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< SUR L'APPLICATION CURIEUSE 
| + D E 
; QUELQUES PHÉNOMÈNES D'ÉLECTRICITÉ. 


EPUIS que l'Éledhicité a excité la curiofité des V. les Mém. 
Phyficiens, on s'eft foigneufement occupé à en P' 373: 
multiplier les effets, & à effayer d'en pénétrer les 


à caufes; on a même tenté d'en faire des applications 
% utiles, & ces tentatives n'ont pas toujours été fans 


 füccès, mais on n'avoit pas encore imaginé d'employer cette 


Hift. 1766. . À 


2 HisToiRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 
fingulière propricté de la Nature à des ufages de pur agrément; 
une circonftance particulière a déterminé M. l'abbé Nollet à cette 
recherche, & voici quelle en a été l'occafion. 

M. l'abbé Nollet sétoit aperçu, & il lavoit même publié 
dans quelques-uns de fes Ouvrages, que lorfqu'on avoit une file 
de plufieurs bouts de fil de métal non contigus, mais féparés 
par de très-petits intervalles, lorfqu'on faifoit étinceler le premier 
en l'approchant d'un corps fortement éle@rilé, & ayant le doigt 
placé fur le dernier, il paroïfloit des étincelles à tous les inter- 
valles qui les fparoient, & il avoit ajouté qu'en rangeant fur une 
glace ou fur un morceau de verre, de petits bouts de fil de fer 
fuivant un deflin donné, comme d'une fleur-dedis, ces points 


lumineux prononceroient dans lobfcurité le deffin qu'on auroit - 


fuivi, & feroient une efpèce d'illumination électrique. 

M. l'abbé Nollet, occupé d'objets plus importans, s’étoit 
contenté d'indiquer cette expérience & ne l'avoit point faite ; un 
de fes Élèves, établi à Liége, la fit, il y trouva des difficultés, 
fa patience & fon habileté Aui en donnèrent la folution, & fur 
le compte qu'il en rendit à M. Fabbé Nollet, celui-ci jugea con- 
venable de rechercher les principes généraux fur lelquels eft 
fondé cette efpèce de jeu életriqte. 

Ces principes font du nombre de ceux qu'on connoît depuis 
long-temps, mais il a fallu les choïfir & les rapprocher les uns 
des autres pour pouvoir les appliquer à l'ufage propolé ; effayons 
d'en préfenter une idée. 

H eft conflant, premièrement, que la matière életrique fuit 
indifféremment toutes fortes de direétions, quelle que foit la figure 
du corps qui lui fert de conducteur, & que fon aétion eft fi 


prompte qu'on l'aperçoit fenfiblement en même temps à une 


extrémité de ce corps & à l'autre, quelque longueur qu'on puiffe 
lui donner. 

Un corps non ifolé, de la même nature que ceux qu'on 
nomme conducteurs ( qui font ordinairement de métal ), étant pré- 
fenté fort près d’un conduéteur ou d’un autre corps qu'on éleétile, 
il s'excite entre eux dans le petit intervalle qui les fépare, des 
étincelles très-brillantes; & fi au lieu d'un feul corps on en 
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préfente au corps éleétrique plufieurs rangés bout à bout avéc de 
très-petits intervalles entre eux, les étincelles paroïtront à tous ces 
intervalles, fur-tout fi lon préfente à l'extrémité du dernier, la 
main ou quelque groffe mafle, non ifolée, d'une matière éleétri- 
fable par communication. 

Ces effets deviendront encore plus marqués fi les petits corps 
font polés fur du verre, fur une ardoife, où fur une tablette de 
marbre ou de pierre dure, & ces effets auront toujours lieu , foit 
que les petits corps métalliques foient en grand ou en petit 
nombre , longs ou courts, minces ou épais. 

Mais ce qu'il eft important pour notre objet de remarquer ; 
c'eft que fi onbpréfente plufieurs routes à la matière électrique, 
elle prend toujours la plus courte, & que sil s’en trouve deux 
à peu-près égales, elle en prendra une à lexclufion de l'autre, 
fans fe partager, à moins qu’elle ne foit extréèmement forte. 

C'eft en partant de ces principes que M. l'abbé Nollet eft 
parvenu à donner le moyen de faire paroître en points élec- 
triques lumineux, fur une glace, le deffin qu'on aura voulu y 
tracer par larrangement des petits morceaux de métal qu'on y 
place artiflement. 

Ces morceaux de métal font carrés & d'environ une ligne, ils 
font coupés dans une de cestfeuilles d'étain battu, qu'on emploie 
à étamer les glaces, on les attache fur la glace où on veut tracer 
le deflin, avec un peu de gomme ou de colle de poiffon. 

Pour rendre les étincelles plus vives, plus régulières & empé- 
cher qu'elles ne manquent, on rangera ces petits carrés fur le 
deffin, de manière que {eur diagonale foit étendue fur la ligne de 
ce deflin, & que les carrés fe préfentent les uns aux autres par 

= "les pointes, entre lefquelles on hiflera un intervaile d'environ un 
quart de ligne; une bande d’étain coupée dans une feuille pareille, 
viendra aboutir par fa pointe à pareille diftance de celle du pre- 
mier cuïé, ce fera par cette lime que l'aflemblave des carrés 
recevra le feu électrique lorfqu'on préfentera le carreau de glace 
au conducteur électrique, il pañlera par tout l'affemblage de ces 
carrés, marquant chaque intervalle d'une étincelle & fe rendra, 
+ A ij 


zx 
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par une femblable lame d’étain du dernier carré, à Ja main nom 
iolée qui tiendra le carreau par cet endroit. 

L'arrangement des petits carrés de métal exige plus d’une pré- 
caution ; nous avons dit qu'il falloit les placer de manière qu'ils 
fe préfentaflent naturellement la pointe, mais fi on avoit un angle 
droit à repréfenter, il arriveroit néceflairement que les deux carrés 
de l'angle fe toucheroient par le côté, d'où il réfulteroit que le 
feu éleélrique pafiéroit fans interruption de Fun dans autre, & 
que l'étincelle de la pointe de l'angle manqueroit; pour y remé- 
dier, on tirera un des carrés voifins de l'angle, & au lieu de le 
placer comme les autres, de manière que la diagonale fuive la 
lsne du deffin, on le placera de manière qu'un de fes côtés 
joigne les pointes des deux carrés entre lefquels il fe trouve 
cependant avec un petit intervalle, & alors tout rentrera dans 
l'ordre & l'étincelle paroitra. 

Ce moyen fera très-bon quand il s'agua d'un angle droit ou 
obtus, mais fi l'angle devenoit fort aigu, les carrés qui le forment 
fe toucheroïent encore, & on ne peut alors y remédier qu'en 
employant des moitiés de carrés coupés par la diagonale, cette 
coupe tournée vers le dedans de l'angle; on pourra par ce moyen 
former des angles fi aigus qu'on voudra & dans lefquels l'étincelle 
de la pointe fera bien prononcée. n 

Si on a difpolé les carrés de manière qu'ils forment des 
efpèces de zigzags irréguliers, les étincelles repréfenteront naïve- 
ment ces traits de feu brifés qu'on obferve dans les grands orages, 
fux-tout fi le tableau eft animé par léle@ricité foudroyante, 
e’eft-à-dire qu'on lui faffe faire l'expérience de Leyde. 

Tant qu'on ne voudra repréfenter que des lignes droites ou 
courbes, dont l'affemblage ne formera pas une figure rentrante, 
on y réuflira aifément par les moyens que nous venons d'indiquer, 
mais f1 on vouloit former un cercle, une étoile, une fleur-de-lis, 
on n'en viendroit que très-difficilement à bout, & voici la raifon 
de cette différence. 

La matière éleétrique va toujours, comme nous l'avons dit ; 
par Ke chemin le plus court à l'endroit où elle peut étinceler; 


“ 


s 


p2 
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d'où il fuit qu'une fois introduite dans une fuite de carrés qui 
repréfente un cercle, elle en parceurra la moitié pour aller étinceler 
au bout du diamètre, & ne parcourra nullement l'autre, moitié 
du cercle qui deviendroit invifible. 

Quelque grand que paroifle cet inconvénient, le remède en eft 
facile, il ne s'agira que de tracer en petits carrés la moitié de {a 
figure propolée, fur une des faces du carreau de glace, & l'autre 
moitié fur l'autre face du carreau ; on établira, au moyen d'une 
petite bande d'étain qui fe repliera par-deflus le bord, d’un côté à 
l'autre, une communication entre le dernier carré de la première 
moitié & le premier de la feconde, & comme la tranfparence 
de la glace ne permettra pas de sapercevoir de la différente 
pofition des étincelles, tout rentrera dans l'ordre, & la figure 
paroitra entière. 

Ces efpèces d'illuminations électriques peuvent, comme on 
voit, repréfenter toutes les figures poflibles, on peut tracer même, 
par leur moyen, des infcriptions lumineufes, en ‘obfervant de 
placer partie d’un côté, partie de l'autre de la glace, les parties des 
lettres qui ne pourroient pas être de même côté, & de faire 
communiquer enfemble ces parties féparées, par des bandes 
d'étain; par ce moyen Félecricité donnera des figures tracées 
en points de feu très-brillans. Il eft bon cependant d'avertir que 
ce grand brillant ne durera que peu de minutes & s'éteindra peu- 
à-peu à mefure que l'électricité fe frayera des routes dans la glace; 
alors il faudra retirer le tableau , le laïffer repofer quelque temps, 
& après l'avoir préfenté au feu pour le bien dépouiller de toute 
humidité, il fera en état d'offrir les mêmes phénomènes que la 
première fois : il fera donc néceffaire d’avoir plufieurs tableaux 
qu'on fera fuccéder les uns aux autres, fi on veut faire durer ce 
fpectacle un peu de temps. 

Ce qui fe peut exécuter par le moyen de l'élehicité artif- 
cielle ou excitée par un globe, peut aufl s'exécuter par lé moyen 
de l'électricité naturelle, ou de celle qui fe trouve naturellement 
dans l’atmofphère, {ur-tout pendant les orages ; la Phyfique fournit 
plufieurs moyens d'en faire pafler les effets: jufque dans nos 
appartemens, &c om peut animer par ce moyen des figures & des 
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infcriptions qui paroiffant en fettres de feu dans Ja nuit & pendant 
un orage, alarmeroient certainement ceux qui ne feroient pas au 
fait de: cette efpèce de jeu, qu'on ne doit au refle jamais tenter 
par les inconvéniens qui peuvent en réfulter & qui fe préfentent 
d'eux-mêmes. 

Les étincelles électriques dont on peut faire en petit des illu= 
minations de toute efpèce, comme nous avons déjà dit, ne font 
pas les feuls feux électriques qu'on puiffle employer à cet ufage, 
on peut de même tirer parti des aigrettes brillantes qui paroïffent 
aux extrémités dés corps fortement éleétrifés; une tige de métal 
partagée en plufieurs branches comme un petit arbre, donnera ; 
fi on l'éledrife, des aigrettes lumineufes au bout de toutes ces 
branches, & fi on remplit de fleurs l'intervalle entre ces branches, 
on aura un bouquet compofé de fleurs & d'aigrettes lumineufes , 
qu'on rendra, encore plus brillantes en trempant les extrémités 
des branches dans du foufre fondu pour y en attacher une partie : 
on pourra même, fi l'on veut, animer ce bouquet par une inf- 
cription lumineufe, pourvu qu'elle ne foit pas longue, en employant 
les moyens que nous avons précédemment expofés. 

Une autre expérience a encore fourni à M. l'abbé Nollet Ia 
matière d’un nouveau jeu éleétrique ; une aiguille de métal tournée 
en S, ou’dont les pointes font feulement tournées en fens con- 
traires, étant fufpendue en équilibre fur un pivot comme une 
aiguille de bouflole , fr on vient à éectrifer le tout, les aigrettes 
qui fortiront des extrémités, rencontrant de la réfiflance dans 
l'air, feront reculer l'aiguille & la feront tourner avec rapidité, 
à peu-près comme la fufée d'un foleil tournant d'artifice; & ïl 
eft aifé de voir que ces aigrettes produiront par ce mouvement un 
cercle de feu. M. Fabbé Nollet a imaginé d'enchérir fur cette 
expérience ; il a fixé fur un axe vertical très-aifément mobile, 
plufieurs aiguilles femblables dont la longueur alloit en diminuant 
vers le haut ; alors le tout étant mis en aétion par léle&ricité , 
il a réfulté de l'affemblage des cercles lumineux que décrivoit 
chaque aiguille, un cône dé lumière furmonté. de l'aigrette que 
produiloit l'extrémité fupérieure de l'axe. 


M; l'abbé Nollet na pas pouflé plus loin lapplication des 
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principes qu'il a établis; mais il en a donné aflez pour qu'on 
puiffe aifément imaginer une infinité d'autres moyens de tirer de 
l'agrément de cette propriété de la matière : Eh qui fait fr, en 
“les cherchant, on ne s'ouvrira pas la route à des objets plus 
importans ? Ce ne feroit pas la première fois qu'une recherche 
phyfique entreprife uniquement dans la vue de fe procurer de 
l'agrément, auroit mené à des ufages de la plus grande utilité. 


SU RUALIE V1É SUV E, 
: Éd Véluve n’occupe que trop depuis environ trente-ciq ou 


quarante ans, la curiofité des Phyficiens : nous ne répé- 
terons pas ici ce que l’Académie en a publié dans fes Hifloires 


de 1750 *& de 1757, & d'après M. d'Artenay dans de ? 


quatrième volume des Savans étrangers; mais nous allons 
confidérer cet objet fous un autre point de vue. 

Un voyage que M. Fougeroux a fait en Julie ,: a mis à 
portée d'examiner de près cette montagne: mais il! s'eft moins 
attaché à décrire fon état actuel, très-variable d’un jour à autre, 
& qui d'ailleurs a été affez bien décrit , qu'à déterminer la nature 
des matières qui font jetées ‘par le volcan, & qui n'avoient pas 
été jufqu'ici examinées avec aflez d'attention. 

Le Véfüve, comme tous les Volcans enflammés, jette. diffé- 
rentes matières, comme de la fumée, de l'eau, de la cendre, du 
fable brûlé, des pierres plus où moins groffes, des pierres-ponces, 
des pierres poreufes & brülées, des laves de différentes efpèces &c 
de différentes formes: enfin il sy fublime du foufre, du bitume, 
des fels & des écumes légères qui ont été prifes prefque géné- 
ralement pour du foufre, & que d'autres ont regardées comme 
du foufre détruit. 

Les faves ont été le premier objet des recherches de M. Fou- 
‘geroux ; le Véfuve ne les jette prefque jamais par la bouche ou 
par l'ouverture qui fait le haut de la montagne, mais :par ‘des 
crevafles ou ouvertures qui fe forment dans fes flancs’, ‘ordinaire 
ment avec un bruitterrible & des fecoufles plus ou moins fortes : 
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alors il fort par ces crevafles un fleuve de matière fondue qui coulé 
plus où moins rapidement jufqu'à ce que le refroidiffement l'ait 
privée de fa fluidité : cette matière qui, lorfqu'elle coule, a tout 
Y'air d’un métal fondu, n’en contient cependant que très-peu, & eft 
prefque entièrement compolée de cendres, de terres & de pierres 
vitrifiées par la violence du feu contenu dans cet abime. 

On trouve de la lave de différente efpèce & de différente 
forme: celle qui coule au loin le long de la pente de la mon- 
taone, paroit, lorfqu'elle eft refroidie, hériffée de pointes en deflus, 
quelquefois même cette furface imite les flots de la mer: la 
furface inférieure eft plus unie parce qu'apparemment elle seft 
moulée fur le fable où elle à coulé: elle eft dure, compacte & 
fufceptible d'un beau poli. 

On trouve près des ouvertures par lefquelles la lave fort de 
la montagne , une feconde elpèce de lave dont la figure imite 
celle de gros cordages; celle-ci eft moins pefante, plus fragile & 
moins dure que celle de la première efpèce; elle eft auffi plus 
bitumineufe & remplie d’une matière grafle qui pénètre aflez vite 
le papier dont on l'enveloppe ; on trouve encore au haut de la 
montagne, une troifième efpèce de lave, brillante, difpofée en 
filets & qui eft d'un rouge violet; on trouve de plus dans quel- 
ques parties de la montagne, des laves qui affectent la forme 
fphérique; toutes ces efpèces de laves font fouvent colorées de 
vert, de violet & de jaune; mais ces couleurs qui ne font pro- 
duites que par l'action des différens {els fur le minéral, changent 
en les gardant. | 

Ce qu'il y a,de très-fingulier, c'eft que prefque aucun de ceux 
mème qui ont regardé la matière des laves comme métallique, 
n'a fpécifié quel étoit le métal qu'elle contenoit, & que cette 
matière ne fe trouve traitée que dans l'Hiftoire du Véfuve, tirée 
des Mémoires de l’Académie de Naples, & dans un Mémoire ds 
M. Cadet, dont l'Académie a rendu compte en 1761*. 

Pour réparer cette efpèce d'omiffion, M. Fougeroux a foumis 
à l'examen chimique les différentes efpèces de laves qu'il avoit 
rapportées de fon voyage. 2 

Quelques-unes dé ces laves paroifloient contenir une efpèce de 

bitume 
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bitume ou matière grafle, mais ces mêmes laves mifes au feu, 
n'ont donné aucun veftige d'inflammation que quand il s'y eft 
trouvé du foufre, & il eft d'autant plus vraifemblable que la petite 
quantité d’huile de pétrole qui les enduifoit , n'y étoit venue qu'a- 
près qu'elles avoient été refroïdies, que certainement elle n'auroit 
pas réfiflé au feu du volcan qui avoit fondu la lave. 

Les laves de Ja première efpèce dont nous avons parlé, fe 
fondent difficilement ; cependant M. Fougeroux étant venu à 
bout de les fondre plufieurs fois, en y ajoutant du phlogiftique, 
il en a retiré du fer attirable par l'aimant, une petite partie de 
cuivre, & beaucoup de fcories qui n'ont pu fe réduire en métal. 

La feconde efpèce ne diffère de la première qu'en ce qu'elle 
fe fond beaucoup plus aifément. 

Enfin la troifième femble tenir du cuivre, mais M. Fou- 
geroux n'en avoit pas aflez de celle-ci pour pouvoir l'aflurer 
avec certitude. 

Il réfulte de cet examen de M. Fougeroux, que les laves font 
compofées de matières métalliques fondues , où le fer domine, de 
fcories vitrifiées & de matières terreufes qui contiennent des els; 
enfin d'une petite quantité d'huile de pétrole & quelquefois de 
foufre natif joint au minéral, qui s'oppole à ce qu'il entre aifément 
en fufion, & qui le rend aigre & caflant jufqu'à ce que, par 
des fufions réitérées, on le lui ait enlevé. 

IL fe trouve encofe fouvent du foufre criflallifé fur ces laves, 
lorfqu'elles ont été voifines des ouvertures qui l'ont fublimé, 
mais il ne s’y eft attaché qu'après coup, & comme il auroit fait 
fur tout autre corps voifin de ces ouvertures. 

On ne trouve aucun veltige de vitriol dans la plupart des 
laves, auffi ne {ont-elles pas des pyrites, elles ne fufent point à 
Yair & leurs fels ne fleuriffent point à Fhumidité, æ 

Ces laves font fouvent couvertes d'alun tout formé, qui { 
criftallife en filets dans les Cabinets où on les garde, on l'en fépare 
en des lavant & faifant évaporer la lotion. 

JL ne nous reflte plus qu'un feul mot à dire de ces laves en 
boule, qui femblent avoir roulé; elles font métalliques comme 
les autres, mais elles contiennent plus de foufre , & quoiqu'on 
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puiffe le leur enlever, jamais M. Fougeroux n'a pu en tirer du 
fer de bonne qualité, 

Les pierres qu'on trouve aux environs du Véluve, font en 
général de deux efpèces, les unes paroïffent avoir été jetées par 
le volcan dans fs éruptions, & les autres fe tirent des carrières 
qui font au pied de la montagne; ces dernières contiennent des 
mafles noires & métalliques dans leur intérieur, elles font grifes, 
_& fervent de pierre de taille dans prefque tous les bâtimens de 
Naples; les carrières de ces pierres font principalement fituées fous 
les villes de ARéfina & de Portici, elles ont pour fond, en 
quelques endroits, les lits de laves qui ont recouvert Herculanum, 
& M. Fougeroux pente, avec d’autant plus de vraifemblance, 
que cette pierre n'eft que la cendre même du Véfuve, durcie par 
la preffion & l'eau qui fa imbibée; que la cendre du volcan 
qu'on retire des bâtimens d'Herculanum placée au-deffous de ces 
carrières, eft devenue elle-même afez ferme, & que les morceaux 
qu'on en tire étant expoés à l'air, y prennent une dureté confi- 
dérable: il feroit peut-être curieux de favoir en combien de temps 
s'opère cette métamorphofe, mais on n'a pas affez d'obfervations 
fur ce fujet, & on peut feulement affurer que cet efpace de temps 
eft moindre que dix-fept cents ans , l'éruption du Véluve qui a 
enféveli cette malheureufe ville étant arrivée lan 79 de J. C. 

Non-feulement ces pierres fervent aux bâtimens, mais on en 
choïfit encore des morceaux qui contiennent beaucoup de laves, 
de cailloux ou de criftaux, pour en faire des boîtes qui prennent 
un affez beau poli. 

Des pierres de même nature, mais beaucoup plus petites, fe 
trouvent au bas de la montagne, on les nomme lili, & on 
les mêle dans le mortier qui fert à faire les terraffes de Naples 
& des environs. 

Ce mortier eft ordinairement fait avec ce qu'on nomme /4 
pogrolane ; C'eft une efpèce de fable compolé de pierre brûlée & 
réduite en très-petits fragmens, elle afpire l'humidité avec plus 
de force que notre ciment, parce qu'elle a effuyé un plus grand 
feu que les tuiles dont celui-ci eft compolé, & c'eftce qui la 
rend fi propre aux terrafles & aux maçonueries ; En examinan 
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bien la pozzolane on reconnoit que là pierre dont ellé tire fon 
origine, eft celle que M. Fougeroux appelle écme, & dont nous 
parlerons bientôt, elle fe trouve non-feulement au pied du Véfuve, 
mais dans tous les environs de Naples, ce qui feroit aflez con- 
noître que tout ce canton a été autrefois brûlé » quand toutes les 
bouches d'anciens volcans, qu'on y rencontre à chaque pas, n’en 
fourniroient pas la preuve. 

Les pierres dont étoient compofés les bâtimens d'Herculanum, 
font de deux efpèces, les unes fmblables à celles qu'on tire de 
la carrière qui eft au-deflus & dont nous venons de parler, & les 
autres d’une efpèce de tufeau parfemé de pyrites ferrugineufes. 

Les pierres jetées immédiatement par le Vélüve font de diffé 
rente efpèce, on trouve près de fon fommet des pierres affez 
groffes, pefantes & brûlées, qu'on prétend qui font forties de {on 
goufre avec les cendres, & avant l'éruption des lives; on trouve 
en beaucoup plus grande quantité des pierres noïrâtres ou rouges, 
poreufes & percées de trous, que M. Fougeroux nomme écumes ; 
nous verrons dans un moment les conjeétures qu'il forme {ur 
leur origine. 

Vers le bas de fa montagne on trouve des piérres blanches 
qui contiennent, les unes des parties métalliques en afez grand 
nombre, & les autres de ces paillettes talqueufes & brillantes, 
connues fous le nom de mica ; il y a encore des pierres grifes qui 
fe trouvent remplies dans leurs caffures, de lames fines & brif- 
lantes, & garnies de parties métalliques. 

On ne rencontre aux environs du Véfuve, ni pierres calcaires 
ni fragmens de coquilles ; mais feulement les pierres dont-nous 
venons de parler, qui font par lits peu inclinés , portent la plu- 
part des veftices de feu, & renferment prefque toutes des pierres 
brülées ou des laves. , 

On trouve aux environs du Véfuve des pierres-ponces, mais 
plus petites que celles qu'on trouve au port de Baies, & qui font 
formées vraifemblablement par l'Æthna & apportées de Sicile 
par 11 mer. 

Les auteurs ont extrêmement varié far la formation des 
Pierres-ponces ; lesianciens croyoient que ce n'étoit que l'écume 
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de la mer, durcie; & ils ont été fuivis par Henckel & Cramer; 
Pline les regardoit comme des pierres rongées, erofa Jaxa, d'autres 
veulent qu'elles fe forment au fond de la mer, mais ce fentiment 
n'eft pas foutenable, puifqu'on les trouve dans tous les volcans 
éteints ou brülans, & fi on en voit beaucoup en différens parages, 
on doit l'attribuer à la légèreté de cette pierre, qui la faifant 
flotter , lui permet d'être portée très-loin des lieux où elle a pris 
naiflance. Wallerius la croit produite par la combuftion du char- 
bon de terre, & il en admet de blanches, de jaunes, de brunes 
& de noires; M. Fougeroux en a effectivement trouvé au 
Véfuve de blanches, de brunes, de noires & de violettes, & 
M. Von-Linné en admet auffi quatre efpèces, mais dont une feule 
qu'il nomme Pumex Pyritæ cinereus, appartient aux volcans. 

La dernière opinion eft celle de M.” Stahl & Pott, ils penfent 
que la ponce doit fon origine à l'afbeffe dont le feu a détruit la 
partie terreufe & lié les filets foyeux, ce qui produit les efpèces 
de filets qu'on obferve dans la pierre-ponce; ces deux fubftances 
ont en effet la propriété d'entrer en fufion au feu, mais la ponce 
fe vitrifie bien plus aïfément que Fafbefle, & cette propriété 
commune ne forme pas une preuve fuffifante pour prononcer que 
la ponce foit uniquement de l'afbefte calciné, 

Quoi qu'il en loit de cette opinion, M. Fougeroux a vu dans 
les différentes fontes qu'on donne au fer dans les forges, une 
matière fondue, vitrifiée & légère à laquelle il ne manquoit, pour 
être entièrement femblable à la ponce, que d’être difpofée en filets; 
on fait de plus qu'on trouve quelquefois dans les maffes ou loups 

ui f forment dans les fourneaux de forge , une matière com- 
polée de filets foyeux fort femblables à l'afbefle, ce qui eft au 
moins une violente fufpicion que la ponce eft l'écume d’une ma- 
tière vitrifiée, mais ne donne aucune lumière fur la nature des 
fubflances qui compolent cette matière. 

On trouve des criflaux fpatheux &c quartzeux fur le Véfuve 
quelquefois féparés, plus fouvent joints à des pierres ou à des 
écumes, & affez fouvent dans l'intérieur de ces pierres & dans 
celui des laves ; il feroit affez curieux de favoir fi ces criftaux 
f font formés pendant que ces pierres refroidiffoient, ou sils 
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exifloient auparavant & ont été enveloppés dans la matière alors 
fluide qui a formé les pierres : mais ïl n’y a pas affez d'obfer- 
vations pour établir une théorie certaine fur cette matière : ce 
qu'il y a de certain, ceft qu'on trouve au Véluve du verre qui 
a coulé, qu'on en trouve encore en plus grande quantité dans les 
volcans éteints du Pérou, & que ce verre naturel auroit bien pu 
inftruire les hommes à en faire d’artificiel ; ce que M. Fougeroux 
y a trouvé de plus fmgulier, c'eft que le verre du Véfuve fait feu 
avec l'acier, probablement parce qu'il eft plus dur que le nôtre; 
M. Fougeroux a encore trouvé aux environs du Véfuve, du 
granite dans lequel il fe trouve des criftaux plus ou moins grands 
& plus ou moins tranfparens qui femblent affeéter la figure hexa- 
gone : mais il renvoie cet article à un autre Mémoire fur le 
granite & fur les criftaux. 

Nous voici enfm parvenus à ces écumes dont nous avons parlé, 
& qui reffemblent extrémement aux ardoifes & aux autres fchiftes 
bourfoufflées par Faétion d'un feu violent; voici ce que M. 
Fougeroux penfe fur la manière dont elles fe forment, 

On trouve fur les bords du gouffre & fur ceux des crevañles , 
une fubftance jaune qui s'y eft fublimée par la violence du feu : 
cette fubflance eft ordinairement jaune, mais il s'en rencontre de 
différentes couleurs, & M. d'Arthenay en trouva au bord du 
gouffre, de verdâtre; il eft vrai que celle-ci étoit grafle & pefante, 
ce qui pourroit faire douter qu'elle fût de même nature que celle 
dont nous parlons. l 

La plupart de ceux qui ont été au Véfuve, ont pris cette 
fubftance pour du foufre : d'autres ont cru que c'étoit du foufre 
détruit : cependant un examen plus fuivi a fait voir à M. Fouge- 
roux qu'elle n'avoit aucun des caractères qui diftinguent ce minéral ; 
d'autres l'ont confondue avec le giallolino ou jaune de Naples , 
avec lequel elle n'a pas plus d'analogie; nous allons voir en quoi 
elle reflemble au foufre, & en quoi elle en diffère, 

. Elle a de commun avec le foufre, d’être légère & de ne fe 

point imbiber d'eau : elle paroit poreufe , & cependant ne nage 

point fur l'eau : elle eft jaune-fouci, mais cette couleur s’éclaircit 

à la fongue, & devient citron-pâle : elle f caffe comme le foufre, 
B ii 


14 HiSToIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 


& fait le même bruit en s'éclatant: elle a d'abord une odeur affez 
forte d'acide fulfureux volatil, mais elle la perd enfuite abfo- 
lument : enfin elle corrode le bois, & M. Fougeroux en ayant 
mis dans une boîte mince, elle y fit un trou par lequel tout ce 
qu'il y en avoit, s'écoula : elle fe fublime comme le foufre, mais 
fes parties font en ce cas bien moins ferrées : en un mot, elle a : 
beaucoup de reffemblance avec ce minéral. 

Malgré toute cette reflemblance, les caractères fpécifiques du 
foufre lui manquent abfolument ; elle n'eft point inflammable : 
elle ne fe diflout ni dans la thérébentine, ni dans les huiles tirées 
par expreffion, ni dans l'efprit-de-vin : elle durcit au feu au ieu 
de sy fondre, & elle perd alors fa couleur jaune ; M. Fougeroux 
la poufée au feu jufqu'à vitrifier le creufet qui la contenoit : elle 
eft alors devenue grife poreufe & abfolument femblable-à ces 
pierres qu'on trouve au Véfuve & qu'on nomme éumes : elle 
neft point diffoluble dans l'eau, M. Fougeroux a pulvérilé ces 
écumes & les a leffivées, il a obtenu une petite quantité d'alun 
& une encore plus petite de fel marin : fi après lavoir calcinée 
on la pofe fur a langue, elle s'y attache, mais n'y laiffe aucune 
faveur; expolée au feu d'abord avec des fels & enfuite avec des 
matières grafles, M. Fougeroux n'en a pu obtenir que très- peu 
de fer attirable par laimant, & elle n'a fubi d'autre change- 
ment que de devenir un peu plus compacte & fpécifiquement 
plus pefante. 

Pour s'affurer fi elle n'étoit pas du foufre détruit par Ia perte 
de fon acide, M. Fougeroux à mêlé cette fubftance pulvérifée 
avec de la diflolution de mercure par Yacide vitriolique, il ne s'eft 
fait aucune régénération de foufre, qui auroit dû arriver, puifque 
la bafe de foufre eût dû en ce cas fe refaifir avidement de fon acide 
avec lequel elle a, comme on fait, une très-grande affinité, 

I réfule de tout ceci, qu'il eft bien plus aïfé de dire ce que 
cette fubflance n'eft point, que ce qu'elle eft ; cependant M. 
Fougeroux croit qu'on peut la regarder comme compolée d'un 
peu de fübftance faline analogue au fl marin, d'un peu d'alim 
d'une terre vitrifiable, & d’une très-petite portion de fer; ül ef 
vrai que tous ces matériaux ne paroiflent guère propres à {e 
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füblimer; mais cependant ils y font & ils fe fubliment; il { 
fait apparemment dans les laboratoires de la Nature, des opérations 
qui n'ont pas lieu dans les nôtres. 

Quelle que foit la nature de cette fubflance, c'eft à elle que 
M. Fougeroux attribue la formation des écumes; les morceaux 
de cette matière qui retombent dans le volcan, y éprouvent une 
violente calcination qui les réduit en pierres poreufes & légères, 
que le volcan rejette enfuite & dont on fe fert à Naples pour faire 
les voûtes & les terrafles, & il y a bien de l'apparence que la 
pozzolane n'eft que le débris de ces mêmes pierres. 

Les fels font le dernier article de l'examen qu'a fait M. Fou- 
geroux des matières produites par le Véluve: il en a trouvé de 
plufieurs efpèces différentes, du fel ammoniac femblable à celui 
qu'on tire de la Solfatare, & qui a vraifemblablement été fublimé 
par le volcan ; les faves & la terre de la montagne lui ont offert 
d'autres fels qu'il a reconnus pour de véritables aluns & de vrais 
vitriols | & prefque toutes lui ont donné du fl marin. 

Plufieurs Hifloriens aflurent que le Véfuve a jeté de l'eau dans 
différentes éruptions : cependant l’Académie de Naples n'a pas 
adopté cette opinion; elle infmue au contraire que l'eau qui en 
1731 augmenta le défaftre que caufa l'éruption qui {e fit alors, 
ne venoit que des pluies qui tombèrent pendant le temps de cette 
éruption, & qui étoient tout-à-fait indépendantes de cet évè- 
nement. 

Malgré une autorité d'un fr grand poids, M. Fougeroux pente, 
avec M. l'abbé Nollet & plufieurs autres favans Phyficiens, que 
le Véluve a communication avec la mer, & cette idée ne marque 
pas de vraifemblance ; tous les volcans qui brülent aujourd’hui , 
font placés dans des îles, des péninfules, ou voifins de la mer ; 
la Nature auroit-elle affecté inutilement cette fituation? les in{crip- 
tions qui fe voient encore fur le chemin de Portici & à da tour 
du Grec , difent formellement que le volcanga jeté de l'eau en 
grande quantité, mélée avec les torrens de matière enflammée qu'il 
vomifloit; d'ailleurs la quantité de {el marin qui fe trouve fur 
toutes les matières qu'il jette, femble en être une nouvelle preuve. 


LL eft plus que probable que tout le pays de Naples & de {es 
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environs eft creufé bien au-deffous du niveau de la mer, & que 
ces vafles foûterrains qui fervent de foyer au volcan, commu- 
niquent les uns avec les autres, & avec la Solfatare, le Æoute- 
nuovo & phfieurs autres bouches qu'on y trouve. Sans ces im menfes 
cavités, il feroit impoffible de concevoir où le volcan auroit pris 
tout ce qu'il a jeté, car il eft certain que l'éruption où périt 
Pline, n'étoit fürement pas à beaucoup près la première , puifque 
Herculanum étoit bâtie de pierres femblables à celles que la cendre 
qui l'a couverte, a formées au-deflus, & pavée de laves qui fü- 
rement avoient précédé de beaucoup le temps où elle fut bâtie. 

Toutes ces cavités & les défordres caufés par le volcan, ne 
feroient que de trop légitimes motifs de crainte pour le royaume 
de Naples: cependant, telle eftla force de l'habitude, ils n'en 
excitent aucune : la ville d'Herculanum placée au pied de la mon- 
tagne & enfévelie fous quatre-vingts pieds & plus de laves & de 
cendre dont il la couverte, n'empêche pas que Poïitici, placé 
précilément fur ces lives qui ont recouvert Herculanum , ne foit 
plein de palais magnifiques que la beauté du lieu engage à y 
conflruire ; cette fécurité bien ou mal fondée, eft cependant utile 
aux habitans, dont la crainte même la plus raïifonnable empoi- 
fonneroit la vie, en leur offrant continuellement la défolante 
perfpective d'un péril redoutable qu'ils ne pourroient éviter qu'en 
abandonnant leurs biens & leur Patrie, 
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ALUMINIÈRES DE LA TOLFA. 


X J oc1 encore un fruit du voyage de M. Fougeroux en Italie: 
on connoit affez lalun & lufage très - étendu qu'un grand’ 
nombre d'arts font de ce fel : il s’en trouve chez les Droguiftes 
. A 1 , L 
de trois efpèces : l'alun de Rome, 'alun d'Angleterre connu fous 
le nom d'alun de roche, alun blanc où alun de glace, & enfin 
J'alun de Mézières ou de Liége. 
Tous ces aluns conviennent entre eux en ce qu'ils font formés 
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de la combinaïfon d'une terre blanche particulière à ce {el avec 
l'acide vitriolique, & ils diffèrent par la quantité plus où moins 
grande de vitriol martial qu'ils contiennent, qui altère leur nature 
& les rend moins propres aux teintures: l’alun de Rome qui eft 
celui qui en contient le moins, eft reconnu pour être le meilleur, 
& eft aufli le plus eftimé, 

Cet alun fe fabrique à la Tolfa aux environs de Civita- 
Vecchia, & M. Fougeroux a donné Ja defcription de la carrière 
d'où on le tire, & de la manière dont on le fabrique. 

La carrière d'où on tire {a pierre qui fournit falun, eft placée 
dans une montagne qui fait partie de l’Apennin, & qui eft haute 
d'environ cent foixante pieds; la pierre ny Et pas difpofée 
par lits comme dans les carrières ordinaires, elle ne fait qu'une 
-fule maffe uniforme, fi on en excepte quelques veines perpen- 
diculaires qui vont du haut en bas de la carrière, & qui font 
d’une couleur un peu plus rougeâtre & aufi un peu plus dures que 
les autres endroits de la matle. 

. Cette mafle eft recouverte d’une couche affez mince de terre 
végétale; les ouvriers rejettent Ja partie de la pierre qui avoifine 
cette couche; elle n’eft portée qu'avec les décombres, mais celle 
qui eft au-deflous eft portée aux ateliers pour y recevoir les 
préparations que nous décrirons dans un moment. 

La mafle de pierre d'alun eft d'une couleur jaunâtre, un peu 
grie; elle reflemble affez à celle qu'on tire en France à Château- 
roux, au Cavereau près Orléans & dans les carrières de Meudon; 
ces dernières font feulement un peu plus jaunes que les pierres 
d'alun, la dureté eft à peu près la même. 

I exifle cependant une différence effentielle entre les unes & 
les autres ; les pierres d'alun, même avant que d'être calcinées, 
s'attachent à la langue, ce que ne font pas toutes {es pierres dont 
nous venons de parler, mais elles ne donnent alors aucune faveur. 

Les ouvriers abattent cette pierre en commençant par le haut 
de la montagne, & continuent juiqu'au niveau de la plaine où 
les voitures la viennent prendre ; l’excavation qu'ils y ont faite 
forme une longue rue, qu'ils élargiffent continuellement par de 
nouveaux abattis, & comme les parois font coupées à pic, ils fe 
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fervent d'échafauds volans, compofés de deux boulins enfoncés. 
dans la roche & foutenus par l'autre bout par des cordes attachées 
au haut de la montagne; des planches pofées {x ces boulins. 
achèvent leur échafaud, & les même cordes qui les foutiennent, 
jointes aux inégalités de la pierre, leur fervent d'échelles pour 
y defcendre. S 

Comme J4 pierre n’a pas de lits, on Féclate avec des coins de 
fer, des pics & des mafles & ils jettent ces débris en bas, où les 
voitures viennent s'en charger; quelquefois, mais rarement, ils 
emploient l'action de la poudre. . 

Les pierres abattues en gros quartiers, fe divifent en plus 
petits morceaux, & font promptement portées aux fourneaux où 
on les doit calciner; les ouvriers prétendent que fi on les laïfloit 
long -temps expolées à l'air & aux viciflitudes du foleil & de la 
pluie, elles perdroïent leurs fels & demeureroient inutiles; il s’en 
fépare alors quelquefois une croûte jaunâtre qui couvre la pâte 
dans laquelle elles fe réduifent, & qui eft vraifemblablement 
produite par une diffolution d’ocre ou de fer. 

Les fourneaux où l'on calcine la pierre font enterrés; on choifit 
pour les placer, une pente coupée à pic, d'environ 6 à 7 pieds, 
ou une terraffe que l'on forme exprès pour cet effet; le fourneau 
eft logé dans la terre au bord de ce talus , de manière que fa 
bouche ou porte foit placée en bas, fa forme eft celle d'une calotte 
ou coupole de 6 pieds de diamètre, & le haut de la coupole 
ou voûte, eft percé d’une ouverture circulaire d'environ 3 pieds 
de large; c'eft autour de cette ouverture, & par conféquent fur le 
terrein fupérieur qu'on arrange aufli en voûte la pierre à calciner, 
ayant attention que Îles pierres laffent entre elles des intervalles 
par où puiflent paffer la flamme & la fumée. 

Quand ces pierres ont été expofées au feu pendant douze ou 
quatorze heures, la fumée devient blanche, les pierres prennent une 
couleur de rofe, & elles répandent une foible odeur de foie de 
foufre ; on laïffe alors éteindre le feu, & lorfqu'elles font refroidies 
on les arrange de nouveau, de manière que celles qui ont effuyé 
la moindre action du feu y foient alors les plus expofées, & on 
leur fait fubir une feconde calcination; le chauffage fe fait avec du: 
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bois de hêtre & de charme, qui fe trouve en abondance dans 
le voifimage; les pierres ainfi calcinées , s'attachent vivement à la 
langue & y laïflent le goût ftyptique de Falun. 

On porte les pierres en cet état dans un lieu voifm des atte- 
liers, où on les étend en tas longs, d'environ trois pieds de haut, 
& formés en dos d'âne, ayant attention de mettre les plus gros 
morceaux deflus. 

Ces tas ont des deux côtés des foffés pleins d'eau & quatre 
ou cinq fois par jour , fuivant que le {oleil eft plus ou moins 
fort, des ouvriers puifent avec des écopes l'eau des foflés & en 
arrofent les tas, ce travail dure quarante jours. 

Au bout de ce temps les pierres ont toutes leurs parties défunies 
& font réduites en une pâte blanche, qui fe lie dans les mains 
quand on la manie & qui prend une légère teinte de rouge ; la 
matière eft alors portée aux chaudières. 

L'atelier où ces chaudières font placées, eft plus élevé que le 
refte, & leur orifice eft au niveau du fol; elles portent fur des 
fourneaux pratiqués defflous & qui fervent à les chauffer ; la pâte 
blanche eft jetée dans l'eau des chaudières où on la fait bouillir, 
tandis que des hommes avec des pelles, l'agitent pour faciliter la 
diflolution de l'alun dans l’eau, & au bout de vingt-quatre heures 
on retire la terre qui eft au fond & les écumes qui furnagent, on 
. éteint le feu, on laifle le refte de la terre fe précipiter au fond 
des chaudières, & au moyen d'un robinet placé aux trois quarts 
de la chaudière vers le fond, & des canaux de bois difpolés à cet 
effet, on fait “couler cette eau chargée d’alun dans des caifles de 
bois où le fel fe forme en criflaux. 

Cette crifallifation dure environ quinze jours, la quantité 
d’alun contenue dans l'eau, & la faifon plus ou moins favorable, 
peuvent alonger ou accourcir ce terme, mais M. Fougeroux 
penfe qu'en étbliffant les caiffes fous un hangar, au lieu de les 
placer dans une chambre, on accélèreroit l'évaporation de l'eau 
& par conféquent la crifallifation de l’alun qui en eft une fuite. 

Lorfqu'on a tiré F'alun criftallifé, de l'eau qui le contenoit, elle 
n'en eft pas encore tout-à-fait dépouillée, mais il ne fe criftallife- 
oit plus dans ces caiffes, parce qu'il eft joint à une eau grafke, 
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couleur de chair, qu'on nomme éau-mêre , & qui l'empêcheroit 
de & criflallifer; ca débouche alors des ouvertures qui font ur 
peu au-deffus du fond des caiffes & on fait écouler cette eau par 
des canaux de bois dans d’autres caifles plus plattes, & qui pro- 
curent à l'eau une plus grande fupeficie, & par conféquent une 
plus grande évaporation , il s'y criflallife encore beaucoup d'alun, 
& la terre inutile {e précipite au fond; alors on enlève les criflaux: 
on permet à l'eau de s'écouler dans le puits & on retire la terre 
pour la jeter; on trouve fouvent dans cette terre des criftlaux 
finguliers par leur forme, que M. Fougeroux regarde comme de 
l'alun dont la criflallifation a été dérangée par la quantité de terre 
qui sy eft mélée; tous les {ls pierreux ajoutés à falun, dans fa 
criflallifation , font fur lui le même effet. 

Ce qu'il y a de plus fingulier dans toute cette opération eft Ja 


difparition de leau-mére , tous les autres {els en fourniffent dans : 


leur criflallifation, mais on l'en fépare avec foin; il faut que 
celle de l’alun foit d'une nature particulière, & que ce qui la 
caratife fe précipite au fond des caifles avee la terre qu'on 
en retire. 

M. Fougeroux a voulu voir fi cette terre contenoit encore la 
bafe de l'alun; pour cela il en a pris une portion qui ne donnoit 
plus de criflaux, & l'ayant lavée avec foin, il y a joint de l'acide 
vitiolique, & il a obtenu une grande quantité de très-beaux 
criflaux d'alun ; il ne manquoit donc à cette terre que cet acide 
pour en produire, & elle contenoit en elle la bafe de ce fel.. 

Il feroit aflez curieux de connoître la nature de la pierre 
dont on tire Falun ; Kunckel la croyoit produite par du bois 
anciennement enfoui ; mais la feule infpection de la crière de 
Civita-Vecchia fuflit pour renverfer cette opinion ; d’autres la 
regardent comme ‘le produit du feu, ce qui feroit plus vrai- 
femblable : cependant il ne paroît pas que cette carrière en ait 
éprouvé Faction & on n’y en remarque aucun veflige; ce qu'on 
pourroit raifonnablement fuppofer, feroit que cette carrière, qui 
fait efletivement partie de l'Apennin, où on trouve même à peu 
de diflance de là, des vefliges marqués de l'aétion des volcans, 
auroit été feulement foulevée & pénétrée des vapeurs de l'acide 
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vitriolique enlevé par le feu, fans éprouver l'aétion immédiate 
de ce dernier, & cela même feroit d'autant plus probable que ta 
pierre d'alun a befoin de calcination, & que fi elle étoit trop 
forte elle ne donneroit point d’alun: il eft donc très-vraifemblable 
qu'elle na point éprouvé l'action du volcan, qui fürement 
l'auroit calcinée: plus même qu'il ne féroit néceflaire pour en 
tirer l'alun. 

M. Fougeroux aperçut un jour dans un des fourneaux un 
morceau de bois qui ne brüloit point, il en demanda la raifon, 
& on lui dit qu'il avoit fait patie d'une de ces. caifles, qui 
fervent à criflallifer Falun ; il penfa auffiiôt à employer ce moyen 
pour mettre les matières combuflibles à Fabri du feu, mais il 
trouva depuis, dans les Mémoires de Académie de Stockolm, 
de 1740, que M. Faggot avoit eu les mêmes vues. 

La pierre d'alun eft évidemment calcaire, mais la chaux qui 
en provient eft mêlée d'une efpèce de fable ou terre argilleufe, ce 
qui lui donne la propriété de fe durcir en féchant, quoiqu'on ne 
l'ait mélée avec aucun autre fable, 

Il ne feroit peut-être pas inutile d'examiner fi cette terre qui 
ne fournit plus d'alun & qui contient encore cependant la bafe 
de ce fel, ne powroit pas être employée à produire les mêmes 
effets que la bafe de l'alun dans l'opération du bleu de Prufe, 
du pyrophore, &c. On pourroit de même eflayer de fubflituer 
cette terre, qui ft très-blanche, au blanc de plomb dans a 
Peinture: on fait combien -cette dernière couleur, qui eft une 
chaux métallique, eft fujette à fe revivifier aux moindres ap- 
proches du phlogiftique & à. changer les teintes. 

Nous avons en France des pierres qui paroiffent affez fem- 
blables à la pierre d'un de la Tolfa, ne feroit-il pas utile de 
les foumettre à l'épreuve & d’effayer fi quelques-unes ne donne- 
roient pas de lalun & ne pourroient pas établir ici cette branche 
de Commerce? Ce n'eft pas la première fois qu'on a été chercher 
“bien loin ce qu'on avoit en abondance chez foi & à fa portée. 
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jufqu'ici inconnue d'une quantité confidérable de Produétions 
animales , à principalement de Coquillages. 


p. 508. 


V. les Mém, ES coquilles ont fait de tout temps l'admiration des Curieux, 


& l'objet des recherches des Naturaliftes, mais il femble 
qu'on fe foit plus appliqué jufqu'ici à les recueillir & à les arranger 
par claffes qu'à pénétrer la méthode que la Nature emploie à 
former ces brillantes habitations pour des animaux qui auroïent 
pu, à ce qu'il femble, être logés à moins de frais. 

C'eft à quoi M. Hériflant s'eft particulièrement occupé, & il 
ne fera peut-être pas inutile de remettre ici fous les yeux du 
Lecteur ce qui avoit été dit jufqu'ici fur ce fujet, nous ne craignons 
pas d’abufer en ce point de fa patience, ce que nous avons à dire 
ne fera pas long. 

Les Anciens penfoient, les uns que la formation des coquilles 
étoit dûe à un limon fablonneux où bourbeux , d’autres qu'elles 
étoient produites par une fubftance corrompue, qui devoit fon 
origine au cours fortuit de quelques atomes; d’autres les faïloient 
produire par des gâteaux formés d'une fubftance vifqueufe, fem- 
blible au frai de grenouilles; d'autres enfin les compoloient de 
parties terreufes remplies de vie, qu'ils croyoient être en très- 
grand nombre dans la mer: nous avons prefque honte de rap- 
porter ici de pareilles réveries, mais il femble qu'il ne foit permis 
aux hommes de parvenir à la vérité qu'après avoir, en quelque 
forte, payé le tribut à l'erreur. 

On juge bien que les Phyficiens modernes s’y font pris d’une 
autre manière pour découvrir le myflère de la formation des .co- 
quilles: le célèbre M. de Reaumur en fit un des objets de fes 
recherches, & il trouva que la coquille des limaçons de jardin 
étoit formée par la matière qui tranfpire de leur corps, & qui 
+ Pig. Hifi & fe durcit enfuite à V'air: le détail des expériences fines & délicates 
fdet1709e qu'il fit à ce füjet, a été publié en 1709 *, & fon fentiment y 
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oit folidement appuyé, mais il s'eft peut-être trop preffé de faire 

une loi générale d'un fait particulier. En effet, en fuivant cette 

idée, la coquille d'un animal ne pourroit jamais être plus grande 

que le corps de cet animal qui lui a donné naïffance; & combien 

de coquilles, même des plus communes, font de beaucoup plus 
grandes que l'animal qui les habite? 

M. Hériffant a entrepris d’autres expériences fur cet objet, il 
avoit fait voir dans un travail communiqué à f Académie {ur 
Yoffification des parties molles, que la transformation des cartilages 
en os, n'eft düe qu'à une matière terreufe qui, jointe à une colle 
très-vifqueufe, incrufle de toutes parts le réfeau cartilagineux des 
parties qui s'oflifient, & que cette matière pouvoit êue enlevée aux 
os par l'action des acides afloiblis, fans détruire cette partie carti- 
lagineufe qui reparoït avec toute fa fouplefle & telle qu'elle étoit 
avant lofffication. 

Cette idée qui avoit fr bien réufli à M. Hériffant pour expli- 
quer comment fe fait l'offification, lui fit foupçonner que les 
coquilles pourroient bien être dans le même cas & être compofées 
de deux fubftances; l'une animale, laquelle eft comme celle des os, 
fufceptible d'extenfion & d'accroïflement jufqu'à ce qu'elle foit 
endurcie; & l'autre qui vient remplir & maftiquer toutes les 
mailles des fibres dont la première n’eft qu'un tiflu, & lui enlever 
la flexibilité & lextenfibilité qu'elle avoit. 

Rien n'étoit plus aifé que de s'en éclaircir, il ne s’agifloit 
que de foumettre des morceaux de coquilles, ou des coquilles: 
entières , à faction des mêmes acides auxquels on avoit expofé les 
os; f1 fæ conjecture de M. Hériffant étoit véritable, la fubftance 
terreufe des coquilles devoit sy difloudre & laifler apercevoir la 
fubftance animale qui en étoit comme incruftée. C'eft en effet 
ee qui eft arrivé: les coquilles mifes dans le diflolvant ont été 
décompofées, & ont laiffé à découvert une fubfiance prefque 
fmblable à celle qui a fait le premier rudiment des os. 

Nous difons prefque femblable, car quoiqu'au fond la fubf 
tance animale des coquilles foit de la mêine nature que celle des 
os; cependant il y a plufieurs caractères bien marqués qui la 
diftinguent de cette dernière, elle eft d’une ftructure beaucoup 
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plus recherchée, on y aperçoit avec Îe microfcope un grand 
nombre de canaux remplis d'air, & elle paroiît continue aux fibres 
tendineufes qui attachent fanimal à fa coquille, de même que 
celle qui fe trouve dans les os eft continue aux fibres des liga- 
mens qui les uniflent; l'autre fubflance qui entre dans la com- 
pofition des coquilles, eft terreufe; c'eft elle qui donne aux 
coquilles, comme aux os, toute leur dureté; ceft elle qui fe 
charge des particules colorantes des liqueurs qui donnent la 
couleur aux coquilles. 

Quelque parfaite que paroifle en ce point fa refflemblance 
entre les os & les coquilles, M. Hériflant a craint d'être féduit 
par l'efprit de fyflème qui véritablement n'a que-trop fouvent 
la vertu d'entèter, & il a voulu s’aflurer par des expériences plus 
faivies, 1.° fi la fubftance animale qui reftoit après la diffolution 


de la partie terreufe, étoit bien véritablement une fubftance dif-. 


tinéte de cette première, & 2.° fi la fubflance difloute étoit 
vraiment une terre. 

Pour parvenir à ce deffein, il a fait diffoudre dans fon acide 
préparé des lames très-minces de nacre de perles, de burgos , &c. 
ces lames au bout d'environ deux heures ont acquis la flexibilité 
des membranes; les mêmes expériences furent répétées- fur un 
grand nombre de coquilles de différentes efpèces, M. Hériffant 
les avoit exaétement pefées avant que de les mettre dans le dif 
folvant, il trouva qu'au bout de quatre heures elles avoient perdu 
toute leur dureté, & étoient devenues molles & flexibles; mais 
elles ne pefoient plus alors que le quart ou environ de leur pre 
mier poids, 

Pour favoir ce qu'étoit devenu ce qui manquoit aux coquilles, 
M. Hriffant fit évaporer la liqueur où elles avoient été diffoutes, 
dans une capfule de verre, & il obtint un {el dont la faveur étoit 
âcre, falée, piquante, amère, fortement déliquefcent, & fufant 
au feu comme le nitre à bafe de craie. 


H étoit bien naturel de penfer que ce fel étoit formé de l'acide . 


nitreux du diflolvant, joint à la matière terreufe dont il avoit 

dépouillé les coquilles. 
Rien de plus aifé que de s’en affurer; pour cela M, Htriffant 
fit 
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fit calciner toute la maffe faline dans un creufet, elle devint très- 
blanche & fut réduite en une véritable terre, ayant à quelques 
grains près le poids qui manquoit aux coquilles. 

Il refloit à conflater que cette fubftance animale des coquilles , 
étoit vraiment animale, comme M. Hriffant la nomme ; les 
expériences fuivantes mirent ce fait hors de doute. 

La première à laquelle il la foumit, fut de l’expofer à la 
flamme d’une bougie, elle s’enflamma à l'inftant comme auroit 
pu faire de la corne ou de la veflie defféchée, elle donna l'odeur 
de matière animale brülée, & fe convertit en une matière -char- 
bonneufe, luifante, fpongieufe & très-légère. 

Non content de cette expérience, M. Hériffant examina cetté 
même fubftance animale par la voie de l'analyfe chimique, deux 
gros de celle qu'il avoit tirée de la pinne-marine, diflillés dans 
une cornue de verre au feu de réverbère, donnèrent deux fcru- 
pules d'huile fétide, 27 grains de fel volatil & 30 grains d'une 

- matière fpongieufe, charbonneufe & nuancée d'iris; cette dernière 
calcinée au feu de forge, dans un creufet, a fourni 12 grains 
d'une matière blanche, ayant la cauflicité d'un alkali: cette ma- 
tière a fermenté avec le vinaigre diftillé, & l’effervefcence étant 

ffée ia refté une fubflance infipide, croquetant fous les dents ; 
la fubflance animale tirée des os & mile aux mêmes épreuves, 
a fourni les mêmes réfultats. 

I eft donc bien conftant que les coquilles, comme les os, 
font compofées de deux fubftances principales très- diftinétes, 
lune vraiment animale, qui eft fufceptible d'accroiffement, & 
* Vautre terreufe ou crétacée, qui remplit les mailles de la pre- 
mière, la recouvre de toutes parts & borne fon accroiflement & 
fon extenfion. 

H ne reftoit plus à M. Hériffant qu'à examiner cette fubflance 
animale elle-même & fa texture, & voici ce que fes obfervations 
faites à l'aide de la loupe & du microfcope, fur des coquilles 
entières , lui en ont appris. 

Cette fubftance lui a paru en général être un réfeau fpongieux ; 
formé de filamens réticulaires & contournés en tout fens, ces 
filamens paroiffent étre dûs à une liqueur gommeufe , femblable 
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à celle qui nous donne la Soie, elle a comme elle la propriété de 
fe prendre & d'acquérir de la confiflance aufli-tôt qu'elle eft 
réduite en filamens ; comme elle, étant une fois defsèchée elle ne 
peut plus fe diffoudre ni dans feau, ni dans l'huile, ni dans 
l'elprit-de-vin; comme elle, elle ne peut être aflez ramollie par Ja 
chaleur pour reprendre f fluidité; comme elle enfin elle fe 
diflout entièrement & en très-peu de temps dans R leflive de 
foude aiguifée par la chaux. 

Quoique cette flructure foit en général celle de toutes les 
fubflances animales des coquilles, elle fe diverfifie cependant dans 
chaque efpèce; on peut en général réduire ces variétés à deux 
claffes qui auront encore leurs fubdivifions, la première fera des 
organifations fimples, & la feconde des organifations compofées. 

L'organifation fimple eft celle où la füubftance animale eft 
compolée d'in réfeau uniforme & d’une fi grande fineffe que les 
mailles n’en peuvent être aperçues qu'à l'aide d'un fort microf- 
cope, telles font les fubflances animales des coquilles qu'on 
nomme les porcelaines, les cafques, &c. & en général des 
coquilles les plus dures; celle-ci wadmet pas grand nombre de 
variétés. 

L'organifation compolée eft celle où la fubflance animale eft 
compolée de membranes plus où moins folides, garnies pour 
l'ordinaire de poils poreux ou réticulaires, qui forment par leur 
arrangement différentes conftruétions de cette fubflance, elle fe 
peut divifer en quatre efpèces principales. | 

La première eft celle où la fubftance animale eft formée de 
portions membraneufes qui ne font que des duplicatures ou plis 
d'une feule & unique membrane à peu près femblable aux plis 
d'un éventail, excepté que ces derniers fe recouvrent les uns les 
autres quand l'éventail eft fermé, au lieu que les plis de la 
membrane en queftion ne font recouverts qu'en partie & forment 
des rangées comme les tuiles d'un comble, & c'eft, pour le dire 
en pafant, le fecret duquel, füivant M. Hériflant, fe fert la 
Nature pour produire dans les nacres cette efpèce de chatoyement, 
ces couleurs changeantes & ces inégalités illufoires qu'on croit 
voir fur les fufaces de ces matières les plus unies; elle ne fait 
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que plifler & chiflonner, pour ainfi dire, la membrane qui leur 
fert de fubftance animale, de manière que les petites lames qui 
font le plus au dehors, forment, lorfqu'elles feront enduites de fa 
matière un peu tranfparente qui les recouvre, une infinité de 
petits prifmes plus où moins inclinés, qui en rompant diffé- 
remment les rayons, forment le chatoyement, les couleurs & 
les accidens qu'on admire dans ces coquilles. 

La feconde cafe d'organifation compofée de la fubftance ani- 
male, eft celle où cette fubftance confifte en un aflemblage de 
fibres foyeufes plus ou moins fnfibles, différemment contournées, 
telle eft, par exemple, la fubftance animale de la coquille appelée 
la veuve, & celle de plufieurs autres coquilles du même genre; 
en préparant cette fubflance avec foin, on y diflingue une mem- 
brane externe qui porte les taches noires qui caraétérifent la 
coquille, & fous cette première membrane, une efpèce de fpirale 
de fibres foyeules argentées. à 

La troifième efpèce d'organifation compofée, eft celle où 1a 
fubftance animale eft formée de membranes réticulaires , garnies 
de petits poils foyeux, très-ferrés les uns contre les autres, elle 
préfente à l'œil & au toucher apparence d'un morceau de velours; 
on voit aflez bien cette ftructure dans la fubftance animale de la 
pinne-marine & de quelques autres coquilles de ce genre. 

Enfin la quatrième & dernière efpèce d'organifation compofée, 
offre un fpectacle encore plus fmgulier, la fubflance animale y eft 
une membrane à réfeau garnie de petites aigrettes de poils foyeux 
difpofés en fillons, ces poils ne fe peuvent voir qu'avec une forte 
loupe, & cette préparation exige un travail très-long & une atten- 
tion très-fuivie; M. Hériffant a employé environ fix mois pour 
découvrir cette forte d’organifation dans la tilline à bandes couleur 
de rofe. 2 

Les expériences que nous venons de rapporter jettent un grand 
jour fur la nature des coquilles, mais elles ne donnent ni la mé- 
canique de leur accroïffement , ni la caufe de [a variété de leurs 
couleurs; nous allons effayer de fatisfaire- fur fun & l'autre 
point la curiofité du leéteur en fuivant toujours les idées de 
M, Hériffant. 
D ji 
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Les germes des coquilles font des êtres pufaits & qui con- 
tiennent én petit le corps organifé dont ils font le germe, infen- 
fiblement ce corps fe développe par addition continuele des 
parties nutritives qui augmentent les fibres & étendent les mailles, 
jufqu'à ce que le corps ait atteint le terme de fon accroïffement, 
c'eft pendant cet accroiffement que les coquilles peuvent s'attacher 
entre elles ou à d’autres corps; bientôt la fubflance terreufe viens 
remplir ces mailles & incrufler tout le corps auquel elle fe joint 
intimement par le moyen du fuc vifqueux animal dont nous 
avons parlé ci-deflus & forme un corps dur & folide, moulé fur 
la fubftance animale qui lui a fervi de bafe & de rudiment. 

Jufque-là nous ne voyons pas encore la caufe qui peut 
produire les belles couleurs dont tant de coquilles font ornées, 
mais {1 nous fuppofons avec M. Hériffant que les fibres de la 
fubflance animale foient vafculaires & que leur cavité contienne 
difirentes liqueurs, n'eft-il pas probable que ces liqueurs foient 
diverfement colorées, & f1 elles le font, qu'elles communiquent 
leurs couleurs aux molécules terreufes ou crétacées qui viendront 
s'appliquer dans le voifinage de l'embouchure de ces canaux ? IE 
en réfultera donc que cette matière terreufe confervera, étant 
durcie, la couleur qu'elle avoit reçue étant molle, ce qui fournit 
une explication très-fample de la manière dont fe produifent les. 
couleurs des coquilles &c leurs variétés. 

Il refleroit à faire voir que les pores , les madrépores , les 
millépores , les coraux & une infmité de produétions marines- 
de cette efpèce font précifément dans le même cas que les co- 
quilles, mais M. Hériflant r'auroit prefque pu que répéter ce 
dont nous venons de rendre compte; il a mieux aimé laïfler aw 
lecteur le phaifir de faire lui-même à ces objets l'application des 
principes que nous venons de poler, en les préfentant aux yeux 
dans les planches qui accompagnent ce Mémoire, dans leurs diffé- 
rens états; & nous nous contenterons de dire fimplement, 1.° que 
ces corps ne font autre chofe que des groupes formés par l'affem- 
blage d’un nombre prodigieux de loges tellacées, deftinées à loger 
chacune un animal, & qui fe foudent & fe joignent fucceffivement 
les unes aux autres, 2.° que ces matières fingulières & une infinité- 
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d'autres femblables, font autant d'incruflations animales qui four- 
niffent, par l'analyfe chimique, les mêmes principes que les os & 
les coquilles; 3.° enfin que Yorganifation de ces corps ét aufli 
digne de notre attention que celle des coquilles, & prouve aufli- 
bien que cette dernière , la fagefle & la puillance de l'Eure 


fuprème qui les a formées. 


UC RM EU VIN" 
INSECTE LUMINEUX DE CAYENNE, 
AD PE UIE) MAR É CH. À 


U N évènement fingulier a donné lieu à l'obfervation dont 
nous allons rendre compte. Pendant le mois de Septembre 
1766, le temps étant aflez doux, deux femmes du faubourg 
Saint-Antoine, virent une lumière affez vive qui, après avoir filé 
quelque temps en l'air, defcendit & fe pofa fur une fenêtre: 
comme cette lumière duroit toujours fans s'afloiblir, elles avertirent 
dans la maifon, on ouvrit la fenêtre & on trouva que cette 
lumière, dont les yeux avoient peine à foutenir l'éclat, partoit d’un 
infecte vivant qui fut pris & enfermé, 

Cet infecte ayant été apporté à M. Fougeroux, il le reconnut 
bientôt pour un infeéte qui fait fa réfidence ordinaire à Cayenne, 
& qui y eft connu fous le nom de maréchal. M eft du genre de 
ces fcarabées fauteurs, communs dans ce pays, & que les Natura 
lifles défignent par le nom d'elater, mais il eft beaucoup plus 
grand : on en trouve une efpèce plus petite & lumineufe dans file 
de Saint-Domingue. 

Le maréchal que M. Fougeroux a entre fes mains, a dix-huit 
lignes, où un pouce fix dignes de long; fa tête eft plus large que 
longue, {es yeux gros & noirs, & fes antennes affez courtes ; le 
corcelet eft aflez grand & fe termine par trois pointes , dont 
celle du milieu, plus grande que les autres, lui donne le reflort 


qui lui permet de fauter: c'eft de deux endroits du corcelet placés 
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à droite & à gauche, que part la lumière qui le fait remarquer; 
le corps a environ onze lignes & eft compolé d'anneaux, la 
couleur de l'infecte eft café tirant fur le canelle ; il a fix pattes, 
dont deux tiennent au corcelet, & les autres au corps; les ailes 
font membraneufes & recouvertes comme dans tous les fcarabées 
par deux efpèces de fourreaux durs, qu'on nomme éfitres. 

La lumière que donnent les deux lanternes de f'animal eff très- 
vive, elle a une lésère teinte de vert qui la fait reffembler à la 
plus belle émeraude; il fort aufli quelquefois de Ja lumière par 
la féparation du corcelet & du ventre, & il y a bien de l'apparence 
qu'on en verroit fortir entre les anneaux du corps, fi on fevoit 
les élitres; mais M. Fougeroux ne voulut pas le tenter de crainte 
de fatiguer l'animal. 

If doit paroître affez étonnant qu'un infedle originaire de la zone 
torride, ait pu.fe tranfporter jufqu'en nos climats: cette elpèce de 
problème na cependant pas embarraffé M. Fougeroux, & il en 
donne une folution très-fimple. 

On fait que les fcarabées ne font infeétes volans, que pendant 
une affez petite partie de leur vie, & qu'avant de prendre cette 
forme , ils reftent longtemps fous la forme de vers; celui-ci en 
particulier fe nourrit en cet état du bois qu'il ronge, & dans lequel 
if fe creufe une retraite. 

C'eft vraifemblablement dans cet état que l'infeéte en queftion 
eft venu de Cayenne, enfermé dans quelque pièce de bois de 
Cayenne; il aura fait la traverfée dans une faifon favorable, & il 
s'eft trouvé affez heureux pour fubir fa métamorphofe avant l'hiver; 
il a vécu fous la forme de fcarabée au moins trente jours, car on 
ignore depuis quel temps il étoit métamorphofé lorfqu'on l'a vu 
paroître. C'eft dommage qu'on n'ait eu en même temps l'autre indi- 
vidu, on auroit pu naturalifer ici ces animaux, qui auroient fait un 
ornement de notre climat; mais au moins cette aventure fait-elle 
voir qu'il n'eft nullement impoflible de les y tranfporter. 

I étoit affez naturel que l'infeéte lürnineux de Cayenne rap- 
pelit à M. Fougeroux ceux qu'il avoit vus dans d'autres pays. 
Nous en avons un en France, connu communément fous le 
pom de Ver luifant & nommé par les Naturalifles Lampyris y 


DES SCIENCES 31 


Pyrolampis où Cicendela ; a femelle de cette efpèce eft un ver 
à fix pattes, dont le corps eft compolé de douze anneaux, dont 
les derniers feuls donnent de la lumière; cette lumière indique au 
mâle, qui eft aïlé, l'endroit où eft la femelle, c'eft pour lui le 
Hlambeau de l'amour. M. Fougeroux a eu fouvent le phifir de voir 
le mäle venir à une femelle de cette efpèce qu'il tenoit dans fa 
main. i 

Ce mäle a les jambes plus longues que la femelle, fon corps 
na que cinq anneaux, mais il a un corcelet divilé d'avec le corps; 
{es ailes font moins longues que fon corps, & les élitres ou four- 
reaux de fes ailes font minces & flexibles; la tête eft un peu 
aplatie & les yeux aflez gros : celui-ci n'eft pas ordinairement 
lumineux, mais cependant il donne de la lumière lorfqu'on le 
prend peu après l'accouplement. Quelques fcolopendres où mille- 
pieds de ce pays dépofent auffi dans l'obfcurité, une traînée 
de lumière. 

Nous n'avons encore aucune connoïffance fur les différentes 
métamorpholes des deux individus du ver luifant de notre pays, 
aucun Auteur ne les a fuivis depuis la fortie de Fœuf, jufqu'à 
leur dernier changement; on n'a point parlé ‘du ver mâle. M. de 
Géer, Correfpondant de l Académie, a décrit, dans les Mémoires 
des Savans étrangers*, l'individu femelle; mais M. Fougeroux 
penfe que ce qu'il donne pour une transformation pourroit bien être 
plutôt un changement de peau, qu'une véritable métamorphofe. 

Notre ver luifant eft commun en Italie, mais il n'y eft pas 
comme ici le feul infeéte lumineux ; un autre infee volant 
nommé la lucciole, Y donne dès qu'il eft nuit, le fingulier fpec- 
tacle d’une infnité d'étoiles volantes; M." l'abbé Nollet & de 11 
Condamine en ont parlé dans la Relation de leurs voyages en 
Italie, mais M. Fougeroux a cru devoir en ajouter une defcrip- 
tion un peu plus détaillée, & en donner la figure qu'il a jointe à 
celles du maréchal & du ver luifant de France. 

La lucciole a environ s lignes de long, fes élitres ( car elle eft 
du genre des fcarabées ) font mous & le corcelet d’un rouge canelle, 
Ja tête eft groffe & noiïre, les antennes menues & effilées, & le 
venire compofé d'anneaux bruns, excepté les deux derniers qui 
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font jaune- citron & qui répandent de la lumière quand Fanimal 
le veut; des fix pattes, deux font attachées au corcelet & les quatre 
autres au thorax : on voit par cette defcription que la lucciole a 
quelque reffemblance avec le mäle du ver luifant, d'après laquelle 
on pourroit penfer que ce féroit le mème animal auquel la diffé- 
rence du climat donneroit la faculté de briller, ce qu'il n'a point 
en France, mais deux chofes s'oppolent à cette opinion, pre- 
mièrement en examinant la lucciole avec attention on verra que 
le thorax eft totalement difkrent de celui du lampyris müle ; 
fecondement, on ne trouve jamais la nuit de ver luifant dans 
l'endroit où la lucciole eft en grande quantité. 

La lucciole eft extrémement commune dans toute FItalie & 
fur-tout à Rome, elle vole bas & lentement, & jette un trait 
de lumière très-vif à chaque coup d'aile; fa lumière eft affez vive 
pour qu'un cornet de papier qui‘en contient plufieurs , puifle 
fervir de fallot, & fr on écrafe un de ces infectes, il laiffe fur le 
papier ou fur la main, une traînée de lumière qui dure quelques 
minutes; quand même on ne feroit que frotier le papier avec 
l'infeéte, il deviendroit lumineux, & lorfqu'il cefferoit de l'être, 
on ranimeroit la lumière en le mouillant, mais ce feroit pour 
difparoïître enfuite fans retour. 

M. Fougeroux a tenté vainement de difloudre la liqueur Jumi- 
neue que laifle échapper l'infecte écralé, dans l'huile de gérofle, 
il n'a pu y réuflr, il na pu de même conferver la lucciole 
Jumineufe dans l'eau-de-vie ; quelques-uns de ces infeétes enfermés 
dans une bouteille, y ont vécu & brillé pendant trois jours , il 
n'a aperçu entre eux aucune différence de figure ni de grandeur. 

Comme cet infecte fe trouve dans toute l'Italie, depuis Naples 
jofqu'aux Alpes, M. Fougeroux penfe qu'en Y'aidant à paffer les 
mers ou les montagnes , on pourroit aifément fe procurer ici 
le joli fpectacle qu'il donne: Mais il faudroit auparavant s'affurer 
qu'on n'achetteroit pas cet agrément aux dépens des moiflons ou 
de quelqu'autre objet important, ce qui feroit en ce cas l'acheter 
op cher. 
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PHÉNOMÈNE ÉLECTRIQUE INTÉRESSANT; 
Et qui n'avoit pas encore été obfervé. 


pe n'eft peut-être plus important pour ceux qui s'appliquent V.les Mém. 
à la Phyfique expérimentale , que d'obferver exaétement  P:541- 
que dans toutes les occafions où il s’agit de comparer enfemble 
quelques effets, les circon{lances foient abfolument les mêmes, & 

que ces effets puiffent être évalués avec exaditude: l'Obfervation 

fuivante de M. le Roi va fervir de preuve à ce que nous 
avançons. 

Tous ceux qui font même médiocrement inftruits des phéno- 
mènes de l'Éleétiicité, favent qu'en approchant d'un corps métallique 
électrifé, un autre corps métallique qui ne l'eft pas, il s'excite 
néceffairement entre eux une étincelle brillante dès qu'ils font à 
une certaine diftance l'un de l'autre; on favoit encore que ces 
étincelles étoient excitées de plus loin, lorfque le corps qu on 
préfentoit au cOrps électique fe terminoit par une pointe aiguë 
que fi fon extrémité étoit moufle & arrondie, & que le même 
effet avoit lieu fi le corps éleétrifé étoit terminé par une pointe 
aiguë; mais on n'avoit pas été plus loin & on regardoit comme 
indifférent que ce füt le corps électrilé ou celui qu'on lui préfente 
qui fuffent terminés par une pointe alongée; vraifemblablement 
le peu d'exaétitude avec lequel on avoit mefuré ces diflances, 
qui ne l'avoient jamais été qu'à la vue, mavoit pas permis de 
s'apercevoir que rien n'étoit moins indifférent que cette circonf- 
tance, & voici ce qui l'a fait apercevoir à M. le Roi. 

Voulant examiner avec foin ce qui fe paffoit dans les étincelles 
qui partent entre deux corps, il avoit établi l'équipage fuivant ; il 
avoit fait entrer fur un tuyau de verre deux anneaux de fer-blanc, 
chargés chacun d’une poupée de même matière, qui portoient 
Vune une petite tringle de métal terminée par une pointe aiguë, 
& l'autre une pareille tringle, au bout de laquelle étoit rivée une 
plaque ronde de cuivre d'environ 2 pouces de diamètre; ces deux 
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tringles étoient paffées dans les poupées , de façon qu'on les pût 
faire approcher lune de F'autre indépendamment des poupées , qui 
ependant pouvoient auffi s'approcher ou s'éloigner une de l'autre, 
en glifflant fur le tuyau de verre. 

Le tout ainft préparé, il fit entrer le bout de fon tuyau de 
verre dans un conducteur creux, actuellement électrique, jufqu'à 
ce que l'extrémité du conduéteur touchât la poupée qui portoit 
la pointe, faifant alors approcher doucement de la pointe deve- 
nue électrique la plaque qui ne Fétoit pas, puifqu'elle étoit ifolée 
au moyen du tuyau de verre qui ne s'électrife point par com- 
munication, il examinoit l'efpace qui reftoit entre la pointe & la 
plaque au moment où partoit l'étincelle. 

Les poupées étant reftées au même état, M. le Roi retourna 
tout fon équipage, c'eft-à-dire qu'il fit entrer dans le conduéteur 
l'autre bout du tuyau de verre, jufqu'a ce que le conducteur tou- 
chât la poupée qui portoit la plaque qui dévenoit alors électrique, 
tandis que la pointe ne f'étoit pas, mais il fut bien furpris de ne 
pas voir partir l'étincelle & de fe trouver obligé d'approcher 
fenfiblement la pointe de la plaque: on juge bien qu'il répéta 
l'expérience & toujours avec le même fuccès, l'étincelle parut tou- 
jours à une plus grande diflance, lorfque la pointe étoit éleétrifée &c 
à une moindre lorfque c'étoit la plaque qui devenoit électrique. 

Ce phénomène fi fingulier ayant piqué la curiofité de M. le 
Roi, il réfolut de récommencer expérience, mais avec un inftru- 
ment plus parfait & qui lui procurât le moyen de mefurer ces 
différences de diflance avec une plus grande exactitude. 

Pour cela il fit entrer {ur fon tuyau de cuivre deux viroles de 
cuivre fendues & à reflort , qui pouvoient y couler & fe main- 
tenir dans la pofition quon vouloit; chacune de ces viroles 
portoit deux montans qui recevoient le coliet & la pointe d'une 
vis de retenue, & cette vis pafloit dans un écrou attaché à un 
petit canon veitical, qui par le moyen du mouvement de la vis 
pouvoit avancer ou reculer d'umé quantité connue, puifqu'elle étoit 
mefurce par les tours & les parties de tours de la vis; une tige 
ronde qui entroit dans ce canon, étoit encore refendue à fa tête 
pour recevoir une pièce plate terminée par un tuyau de cuivre 
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dans lequel couloit à frottement la tringle qui portoit la pointe 
ou la plaque, & cette pièce retenue par un clou dans cette fente, 
étoit fufceptible d'un médiocre mouvement vertical. 

IL eft aifé de voir par cette delcription que les tringles 
pouvoient recevoir quel mouvement on vouloit pour saligner 
exactement, & que la diflance, ou pour parler plus jufte, les 
différences de diftance entre la pointe & la plaque, pouvoient 
être mefurées avec une très-orande précifion. 

L'expérience répétée avec ce nouvel équipage, eut précifément 
le même fuccès qu'elle avoit eu avec le premier, il arriva toujours 
que l’étincelle partit de plus loin lorfqu'on approchoit la plaque 
non-éleétrique de la pointe éleétrifée, que lorfqu'on approchoit la 
pointe non électrique de la plaque qu'on avoit rendue éleftrique 
en retournant l'équipage pour approcher du conduéteur la poupée 
qui la portoit. 

Ces expériences conflatent avec la dernière certitude que, toutes 
chofes d'ailleurs égales, dans les corps éleétrilés par le verre, à fa 
manière ordinaire, en frottant le globe avec la main, l'étincelle 
part toujours de plus loin lorfque les corps aigus font électrifés &c 
qu'on leur préfente des corps moufles non-éleétriques, que lorfque 
ceux-ci font électrifés & qu'on leur préfente des corps aigus 
non électriques. 

Mais la mème chofe arriveroit-elle fi les corps -avoient &é 
électrifés par le foufre? il étoit aifé de s'éclaircir fur ce point; 
M. le Roi répéta la même expérience avec un globe de foufre, 
au lieu de celui de verre; le fuccès en fut le même, mais dans 
un fens abfolument oppolé, l'étincelle partit toujours de plus loin 
lorfque Ha plaque étoit éledtrifée que lorfque la pointe l'étoit, & 
cette différence fe foutint toutes les fois qu'on répéta l'expérience 
qui le fut un grand nombre de fois. 

La même chofe arriva encore lorfque M. le Roi employa un 
conducteur éleérifé , en tenant au couflin ifolé qui frotte le 
globe de verre ; d'où il fuit néceffairement que dans tous les corps 
métalliques éleétrifés par le moyen du foufre ou animés de Fefpèce 
d'électricité qui préfente les mêmes phénomènes, les étincelles, 
toutes chofes d'ailleurs égales, partent de plus loin lorfque les 
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corps aigus ne font pas éleétrifés, que lorfqu'ils le font, tandis 

que le contraire arrive dans ceux qu'on électrife par le verre en 

la manière ordinaire, ou que l'électricité opère dans cette occafion 

des effets oppolés, füuivant qu'on s'eft fervi d’un globe de foufre 
u d'un globe de verre. 

M. le Roi ne tire actuellement aucunes conféquences de ce 
nouveau phénomène qu'il a découvert, il les laiffe à déduire au 
lecteur qui fera au fait des phénomènes de l'Éledrieité, mais il a 
cru devoir publier ici ce fait intéreflant , qui peut felon lui, jeter 

«un grand jour fur la théorie & les caufes de F'Éledricité. 


OBSERHAIT 1 O'NYS 


DEC PH E SA QUE, G'É NÉ RNAME 
I. 


N regarde ordinairement les Pierres calcaires comme ne 

tenant que très-peu où même point du tout de fel: voici 
cependant un fait qui prouve que cette règle eft fujette à excep- 
tion. Dans le nombre dts échantillons de Pierres qui forment la 
collection que M. Perronet a faite de cette matière, il s'en efk 
trouvé deux qui, au mois de Juillet dernier, étoient recouvertes 
d’une, efpèce d'efforefcence ou criftallifation épaifle d'environ 
4 lignes; ces échantillons étoient de 2 pouces en quarré fur un 
pouce d’épaifleur; ils avoient été tirés de la carrière d'Augn 
près Tonnerre; Fun étoit pris dans le lit appelé le banc dur, 
dont le pied cube pèle 35 livres 13 onces > gros & o grains, 
& l'autre faifoit partie du lit qu'on nomme le banc blanc, dont 
le pied cube pèle 134 livres 14 onces 7 gros 33 grains; la 
dureté de la première étoit quadruple de celle du tuffeau ou 
pierre de Saumur; & celle du fecond étoit double de celle de ce 


même tuffeau: d'autres échantillons de pierres prifes même dans 


les carrières voifines & placées dans le même terroir ou dans fon 
voifinage, n'ont donné aucun veflige d’efflorefcence ni de crif- 
tllifuion : ceux-ci ont perdu de leur poids une quantité très 
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fenfible, ce qui prouve que cette produétion faifoit patie de leur 
fubflance. L'Académie a vu ces é-hantillons chargés de leur effio- 
refcence que. M.* Perronet & Macquer ont apportés dans une 


de fes Affemblées. 
] LE LS 


Le 16 Juin 1766, le tonnerre tomba fur une des ailes du 
chîteau de Chazeron, fitué à une lieue au nord-oueft de Riom. 
I y avoit au haut de la cheminée la plus élevée du château, 
deux barres de fer deftinées à porter des girouettes, c'eft par ces 
barres que le fluide éleétrique s'eft introduit; lune des deux barres 
qui n'avoit plus de girouette depuis long temps a été jetée à bas 
avec une partie du couronnement de pierre de la cheminée, 
l'autre qui avoit encore fa girouette eft rellée en place. 

Le fluide éleétrique fuivit les crampons de fer qui lioient les 
pierres de taille de la fouche de la cheminée, & lorfque ces 
crampons lui manquèrent, il fe porta obliquement fur le mur, 
marquant fa trace par un filon dans l’enduit de mortier pour 
aller caffer deux pierres qui fervoient de linteau & de faux linieaur 
à Ja croifée du fecond étage, & fe couler le long de l'efpagnolette 
aux deux extrémités de laquelle le bois du dormant a été noirci 
de la grandeur d'une carte à jouer; la boilerie qui revétifloit 
lembrafure de la croifée a été brilée & jetée çà & là dans la 
chambre; quelques carreaux, dans le voifinage de la fenêtre, ont 
été arrachés: on juge bien que la plus grande partie des vitres 
a été cafe; le feu éleétriqué a paflé de-là à la fenêtre au-deffous 
de celle-ci, où il a fait à peu près la même chofe. 

La fenêtre du rés-de-chauflée n’avoit pas d'efpagnolette, mais 
elle avoit dés grilles de fer, le tonnerre a brilé de même les 
pierres qui fervoient de linteau & où les barres étoïent fcellées, 
a defcendu le long de ces barres & gagnant par-à fa baluftrade 
d'une terrafle dont les baluftres de pierre étoient liées par des 
crampons de fer il en a renverfé une partie. Le Concierge du 
château, fa fervante & un Garde-chafie étoient alors dans 1a 
chambre bafle, le Concierge & fa fervante furent maltraités, le 
Coucierge eut fa vefle déchirée & un de fes bas percé dans le: 
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pied fans que fon fabot fût endommagé, & on trouva far fon 
corps plufieurs meurtriflures très fortes vis-à-vis toutes les déchi- 
rures de fes vêtemens; la fervante fut encore plus affectée, elle 
perdit connoïffance & ne la recouvra que le lendemain, elle a 
eu tout un côté meurtri depuis la tête jufqu’au pied; de petites 
boucles de fer qui attachoient fon corfet ont été prefque toutes 
brilées & l'étoffe noircie à l'endroit où elles tenoient; une chaine 
de cuivre qui lui fervoit de ceinture a marqué de même fa place 
en noir fur {es habits, & a été brifée en morceaux; le Garde a 
été le moins maltraité de tous, le coup Fa jeté à terre comme 
les autres, mais il s'eft auflitôt relevé & a été en état de les 
fecourir, c'étoit la feconde fois que le Concierge avoit été touché 
du tonnerre dans le même château. Il eft bon d'obferver que la 
pierre de ce bâtiment eft de la lave de Volvic qui pourroit bien 
contenir quelques parties métalliques: cette obfervation eft tiréee 
d'une lettre de M. du Tour. 


LS M 
M. Cotte, Prêtre de l'Oratoire &. Profeffeur de Théologie à 


Montmorency, a fait part à l'Académie de l'obfervation fuivante. 
H fort de l'étang de Montmorency, deux ruisleaux dont lun 
n'a rien d’extraordinaire, mai$ l'autre exhale une odeur fr défa- 
gréable, qu'on le nomme dans le canton le ruiffeau puant: cette 
eau ne rougit point le papier bleu, la vafe de ce ruiffeau & la 
furface de fon eau ont une couleur bleuître, elle altère la couleur 
des métaux qu'on y fait féjourner, & fur-tout celle de l'argent qui, 
après avoir paflé par toutes les nuances de jaune & de rouge, finit 
par y devenir d’un bleu tirant fur le noir; la vapeur de cette eau 
opère même ces effets plus efficacement que l'eau même, & une 
groffe chenille du bouillon blanc que M. Cotte expofa à cette 
vapeur, s'agita vivement, & y périt en moins de 20 minutes. 
Quatre Ébuteilés de cette eau bien bouchées furent envoyées 
par M: Cotte à M. Macquer, que l'Académie avoit chargé d'en 
faire l'examen, il n'eut pas de peine à réconnoître dans cette eau 
l'odeur bien marquée du foie de foufre; laiffée à l'air dans une 
jatte de porcelaine elle perdit en vingt-quatre heures toute fon odeur, 
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elle n'a point rougi la teinture de tournefol & n'a que très-peu verdi 
le firop violat ; falkali fixe y a occafionné un Iéger précipité 
blanc ; les acides ont plutôt développé que diminué fon odeur ; 
les diflolutions d'argent & de mercure y ont très-promptement 
occafionné un précipité brun noiïrâtre foit abondant, &c dans le 
moment même l'eau a perdu fon odeur. 

Tous ces phénomènes qui font précilément ceux qui doivent 
être occafionnés par une eau légèrement chargée de foie de foufre, 
ont perfuadé à M. Macquer que l'eau en queftion contenoit une 
petite quantité de foie de foufre auquel elle devoit toutes fes pro- 
priétés. Pour sen affurer , il a pris de l'eau de Seine très-pure, 
dans laquelle il a fait difloudre quatre grains par pinte de foie 
de foufre terreux fait par la chaux, cette petite quantité a fuffi pour 
donner à cette eau toutes les propriétés de l'eau de Montmorency, 
fi ce w'eft que le précipité tiré de F'eau qui avoit perdu fon odeur, 
pour avoir été expolée à l'aix, étoit un peu plus gris dans l'eau 
minérale faétice que dans la naturelle. 

IH eft donc bien conftant que l'eau découverte par M. Coite 
à Montmorency , eft légèrement fulfureufe & minérale, & 
comme elle fort de l'étang dont l'eau n'a aucune de ces propriétés, 
qu'elle les doit au lit où elle coule; effeétivement M. Cotte a 
trouvé à la tête de ce ruifleau du foufre tout formé, mais quand 
bien même il ne s'en trouveroit pas fous cette forme il pourroit 
très-bien s'en former par le phlogiftique qui fe dégage des ma- 
tières végétales ou animales qui fe pourriffent, joint à quelqu'acide 
vitriolique répandu dans le terrein. Ce n'eft pas la première fois 
que des combinaïfons de cette efpèce ont produit du foufre, & 
peut-être la Nature n'emploie-t-elle pas d'autres moyens pour le 
former. 


I V. 


M. du Four envoya cette année à FAcadémie une efpèce 
d'éponge marine, & qu'il ne favoit à quelle -claffe rapporter : 
cette éponge étoit réellement de la claffe des éponges de mer & 
du genre défigné par M. de Tournefoït, fous le nom d'Aleyoniun , 
& connu communément fous celui de fgue de mer, parce qu'il 
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affecte ordinairement la figure de ce fruit: la figue de mer a 
prefque toujours à fa tête une ouverture & s'attache aux coraux, 
aux madrépores, aux coquilles, &c. par un & quelquefois par 
deux pédicules: ce qui embarrafloit M. du Tour, étoit qu'ayant 
ouvert fon akyonium, en avoit trouvé le milieu occupé par 
une coquille du genre des vis, qui lui fervoit de noyau. 

= Quoiqu'ordinairement l'alcyonium ne renferme aucune fubflance 
étrangère , il arrive cependant quelquefois qu'il enveloppe des 
coquilles de différentes efpèces, & pour lors malheur à l'habitant 
de la coquille qui y trouve infailliblement fa perte, la crûe de 
l'alcyonium étant vraifemblablement affez prompte pour l'y enfer- 
mer; M. Fougeroux en a fait voir plufieurs de cette efpèce, entre 
lefquels il y en avoit un dont le noyau étoit une vis de 2 pouces 
de longueur, dans laquelle on voyoit des fragmens de l'efpèce de 
crabe appelé bernard-1 ’hermite ou Joldat , qui y avoit été 
enfermé; & ce que celle-ci offroit de plus fmgulier, c’eft que 
tout proche de la coquille qui fervoit de noyau, il y avoit dans 
la fubftlance même de l’alcyonium, une cavité ouverte à l'extérieur 
& qui avoit fervi de logement à un autre bernard-l'hermite: celui-ci 
plus heureux que le premier, avoit trouvé une retraite où F'autre 
n'avoit rencontré qu'un tombeau. 


V. 
M. le Préfident de Borda, Correfpondant de l'Académie, a 


mandé à M. Guettard, que le froid de cette année avoit été le 

lus vif qui eüt été reffenti à Dax depuis 1709; le 1 1 Janvier 
a été le plus froid, M. de Borda n'étoit pas à Dax ce jour-là ; 
mais le lendemain 12 au matin, la liqueur du thermomètre de 
M. de Reaumur étoit à 1 1 deg. + au-deffous de la congélation; & 
quoique le Soleil ait toujours paru pendant cette gelée, la liqueur 
ne Seft jamais élevée au plus chaud du jour plus que de $ deg. au- 
deflus de la congélation, encore n'a-t-elle atteint ce terme qu'une 
feule fois. Les rivières ont pris pendant cette gelée, & même 
celle du Gave, malgré fa rapidité; mais auffitôt qu'elle a ceffé, 
les glaces fe font fondues & diflipées fans débâcle; M. de Borda 
ajoute qu'on n'avoit jamais vu dans ce pays un fi grand nombre 


de 
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dé canards, ils fe font jetés dans les bois où ils ont vécu de 
gland dès que les eaux qui inondoient les terres ont été gelées. 
Le thermomètre , pendant ce même hiver, n'eft defcendu 
à Paris, bien plus feptentrional que Dax, que d'environ 9 
degrés 3 ER 

Mardi: que M. le Préfident de Borda obfervoit à Dax l'in- 
tenfité du froid, M. d'Eyriniac, Ingénieur ordinaire du Roï & 
Directeur des Fois) lobfervoit à Bayonne où le plus 
grand froid s’eft fait fentir les 10, 12 & 13 Janvier; la liqueur 
du thermomètre de M. de Robe étoit defcendue alors au 
7° degré au-deffous de 1 congélation: on voit par -là combien 
les circonftances locales ont fait varier lintenfité du froid dans 
ces deux villes, fituées à très-peu près dans le même climat & 
affez voifines l’une de l'autre, 


ous renvoyons entièrement aux Mémoires : 
Les Obfervations Botanico - météorologiques ; faites à 
Denainvilliers près Pithiviers , pendant l'année 176$, par 
M. du Hamel 
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I0COCOLLOPCO0OOCOT LOTO 
ANATOMIE 


SU R LE 
SAC NASAL ou LACRYMAL DE L'HOMME 
ET DE QUELQUES ANIMAUX. 


| Pere comparée eft non-feulement une des plus 
curieufes, mais encore une des plus utiles parties de la 
Phyfique, fouvent les différences qui fe trouvent entre les mêmes 
parties dans différens animaux, donnent de très-grandes lumières 
fur leur ufage; c'eft dans cette vue que M. Bertin s'eft déterminé 
à faire un examen particulier du fac nafal dans l'homme & dans 
différens animaux. 

Comme cet organe n'eft pas du nombre de ceux dont ka 
ftruéture & le jeu fe préfentent, pour ainfi dire, d'eux-mêmes, 
il ne fera peut-être pas inutile de donner ici une légère idée de 
celui de homme qui doit fervir en quelque forte de terme de 
comparaifon dans cet Ouvrage. 

La cornée tranfparente de œil cefferoit bientôt de l'être ff 
elle venoit à fe defsècher, & voici de quelle manière l'Auteur 
de la Nature a pourvu à ce que cet accident ne püt arriver, 

Une glande placée dans Forbite ou cavité ofleufe où l'œil eft 
jogé, eft continuellement follicitée par les mouvemens de cet 
organe à répandre fur fa partie antérieure appelée cornée tranfpa- 
rente, une liqueur qui, en la mouillant, entretient la fouplefle & 
la tranfparence de cette partie. 

Cette liqueur après avoir baigné la cornée & l'avoir lavée 
de tous les atomes de pouflière que l'air y apporte continuel- 
lement, tombe dans lefpèce de gouttière que forme la paupière 
inférieure, fi cette gouttière n'avoit aucun écoulement, les larmes: 
Yauroient bientôt remplie & paflant par-déflus fon bord, fe 
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répandroïent fur le vifage, mais elle en a un bien fingulier par 
le moyen de l'organe dont nous avons à parler. 

A fangle de l'œil du côté du nez, qu'on nomme / grand 
angle, {e trouvent deux très-petites ouvertures qui portent le nom 
de points lacrymaux : ces points font les ouvertures de deux petits 
canaux qui, au fortir de l'œil, vont en montant rendre, foit 
par deux ouvertures, foit en { réuniffant en un feul canal dans 
une efpèce de poche membraneufe, fermée par-deflus & adoffée 
à une lame d'os très-mince qui fépare l'œil du nez, & qu'on 
nomme los wnguis : cette efpèce de poche eft ce qu'on nomme 
le fac lacrymal, | communique par {on extrémité inférieure avec 
un autre fac plus étroit, logé dans un conduit offeux & qu'on 
nomme fac où canal nafal ; ce dernier s'ouvre dans le nez fous le 
bord fupérieur du cornet inférieur, & fon ouverture répond à peu 
près à la racine de la troifième dent molaire. 

Il eft aifé de voir par cette defcription que les points & les 
conduits lacrymaux , le fac lacrymal & le canal nafal , forment 
un feul & même organe deftiné à pomper les larmes & à les 
porter dans le nez; feu M. Petit le regardoïit comme un fiphon 
dont la branche courte étoit dans l'œil & la Jongue dans le nez, 
& il fe nommoit /p4on lacrymal; M. Bertin lui donne un nom 
plus général & l'appelle aqueduc lacrymal, 

Les yeux de tous les animaux terreftres ayant le même befoin 
d'être humectés que ceux de l’homme, il étoit naturel de penfer 
qu'on retrouveroit chez eux la même ftructure que nous venons 
de décrire; auffi M. Haller, après avoir décrit cet organe dans 
Fhomme, afiure-t-il que les quadrupèdes ont des points lacrymaux 
& qu'il en eft de même des oifeaux. 

Il s'en faut cependant beaucoup que cette ftruclure foit auf 
générale qu'on pourroit fe l'imaginer; il y a un grand nombre 
d’efpèces qui n'ont aucuns points lacrymaux, & l'affértion de 
M. Häller eft, felon M. Bertin, fujette à refriction; l'œil de 
quelques quadrupèdes à la même ftructure que l'homme, mais il 
eft un grand nombre d'animaux, tant quadrupèdes qu'oifeaux , 
dans lefquels on ne trouve aucuns points lacrymaux, 

Nous difons un grand nombre, parce que quoique M. Bertin 
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n'ait examiné que quelques efpèces , comme le lièvre, le coq; 
le merle, le ramier; il eft d'autant plus probable que tous ceux 
de là même famille ont la même flruéture d'yeux, qu'on entre- 
voit quelle peut avoir été l'intention de l’Auteur de la Nature 
dans cette diverfité de ftructure. 

Puifque ces animaux n'ont pas de points lacrymaux , il fem- 
bleroit aflez naturel qu'ils n'euflent ni fac lacrymal ni glande 
lacrymale ; ils ont cependant l'un & l'autre, & quelques-uns ont 
plufieurs glandes lacrymales , nous devons même ajouter que 
dans le bœuf & la brebis qui ont les points lacrymaux, on 
trouve plufieurs glandes lacrymales; il eft vrai que les deux 
glandes qui femblent être furnuméraires, pourroient, felon M. 
Bertin, n'être que des extrémités glanduleufes des canaux excré- 
toires de la première; il a cru remarquer cette ftruélure dans le 
bœuf : quoi qu'il en foit, c'en eft afiez pour juftifier les affertions 
des anciens Académiciens de Paris, que M. Haller accufe de 
sètre trompés für cet article. Revenons aux animaux" qui manquent 
abfolument de points lacrymaux, & voyons quelle peut être la 
route que prennent les larmes pour pafler de lœil dans le fac 
nafal, elles en ont une en effet, & même plus grande que celle 
que leur offrent les points lacrymaux dans fhomme & dans les 
autres animaux qui en ont. M. Bertin a vu cette route dans le 
lièvre & dans le coq domeflique; dans le lièvre, au lieu des 
points lacrymaux il y a une ouverture capable d'admettre un affez 
gros flilet, qui pénètre dans le fac lacrymal & qui à fon orifice 
dans l'œil, forme une efpèce de bouche terminée par deux 
lèvres, c'eft par-là que les larmes paflent pour fe rendre dans 
le nez: en réfléchifflant fur cette flruéture, M. Bertin a penfé 
qu'elle pouvoit être néceffaire dans les animaux expofés à prendre 
leur nourriture très-près de terre, & dont les yeux féroient plus 
expolés à recevoir des molécules un peu grofles de terre & de 
pouflière, qui auroïent difficilement pu pafler par les points lacry- 
maux ; auf penfe-t-l que 11 même fhuéture qu'il a obfervée dans 
le lièvre, doit fe trouver auffi-dans le lapin, le bléreau & dans 
tous les animaux qui fe terrent ; elle doit auffr fe retrouver dans 
k coq & dans la plupart des oifeaux qui grattent la terre pour y 
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chercher leur nourriture, & il eft vrai que M. Bertin l'a rétrou- 
vée dans le coq, dans le merle & dans les ramiers. Il a même 
obfervé dans le coq une fmgularité remarquable, c'eft qu'il fe 
trouve dans le fac mafal une valvule qui permet aux larmes de 
pañler dans le nez , fans permettre à aucun fluide de pafler du 
nez dans l'œil, organe bien néceffaire, felon M. Bertin, à ces 
animaux pour empêcher que la mucofité du nez & les eaux 
fouvent troubles qu'ils boivent, & qui pañleroient aifément du 
bec dans le nez par la grande fente qui partage leur palais, ne 
montent dans l'œil & ne terniffent la cornée; mais ce qui mérite 
bien d'être remarqué, c'eft que le défaut de points lacrymaux & 
la large ouverture qui en tient lieu, s’eft trouvé quelquefois dans 
Yhomme, & M. Bertin en cite un exemple rapporté par M. 
Molinelli dans les Actes de l'Inftitut de Bologne : mais quoi qu'ilen 
foit de ce fait extraordinaire, il eft certain que ce canal commu 
niquant immédiatement de l'œil dans le fac nafal obfervé dans le 
lièvre & dans quelques oifeaux, doit être mis au rang des découvertes 
dont la fagacité de M. Bertin a enrichi l’Anatomie. 

Puifque quelques animaux ont une ouverture affez large, qui 
pénètre immédiatement de œil dans le fac nafal, & que même 
cette ouverture s'eft quelquefois rencontrée dans homme, l'art 
ne pourroit-il pas entreprendre ce que fait la Nature dans de 
certaines occafions, en fuppléant aux points lacrymaux par une 
ouverture faite dans le grand angle de l'œil, & qui pourroit 
même, en cas d'obfhuétion du fac nafl, paffer à travers los 
unguis . pour pénétrer immédiatement dans le nez; M. Bertin 
penle que cette opération feroit plus füre que toutes celles qu'on 
pratique & qu'une infmité d’accidens peuvent rendre inutiles, 
mais en même temps il ne sen diflimule ni les rifques ni la 
difficulté; une plaie faite à la caroncule pourroit attirer fur l'œil 
une inflimmation dangereufe; if feroit certainement très-difficile 
de conferver cette nouvelle route qu'on auroit ouverte aux larmes, 
puifque tout ce qu'on mettroit dedans pour la mouler, géneroit 
le mouvement de l'œil & l'irriteroit extrêmement: cette opération 
enfin ne remédieroit point aux ulcères que les larmes auroient 
produits dans le fac lacrymal par leur féjour, Malgré toutes ces 
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difficultés dont M. Bertin fent toute la force ; il feroit d'avis de 
tenter cette nouvelle opération d'abord fur un grand nombre de 
cadavres & enfuite fur des animaux, puifqu'il eft certain que fr 
on parvenoit à en écarter les inconvéniens, elle deviendroit une 
reflource précieufe dans de certains cas. La hardieffe d'une opé- 
ration u’eft pas toujours une raïifon pour la rejeter, elle doit 
feulement inviter à prendre les précautions néceflaires pour en 
écarter les rifques. 


SUR LINFLAMMATION 
DES VISCERES DU BAS-VENTRE, 


Et particulièrement fur celle du Foie. 


[' doit paroitre bien extraordinaire qu'une maladie grave; 
dangereufe, malheureufement très-commune, & qui a dû 
exifler dès le commencement du monde, foit mife par les plus 
fameux auteurs de Médecine , au rang des maladies très-rares ; 
telle eft cependant Finflammation des vifcères du bas-ventre, & 
fur-tout celle du foie, & rien n'eft moins vrai que cette affertion. 
Cette maladie eft une des plus communes, des moins connues } 
des plus fujettes à fe renouveler, & de plus elle laiffe toujours 
après elle des fuites qui durent toute la vie & qui conduifent, 
quoique lentement, au tombeau, ceux qui ne préviennent pas ces 
malheurs par des remèdes convenables. 

C'eft dans la vue de faire connoître une maladie d'autant plus 
dangereufe qu'elle fait, pour ainfi dire, fe malquer, & de donner 
en même temps les moyens de la guérir, que M. Ferrein a 
travaillé à raffembler dans ce Mémoire les fignes qui caraétérifent 
fa préfence, & les moyens de la combattre avec avantage, 

Il n'eft que trop aifé de fe convaincre que cette maladie eft 
extrèmement commune, & fr elle n'a pas été jufqu'ici fouvent 
reconnue, c'eft qu'on ne seft pas encore avilé de penfer qu'une 
inflammation püt exifler dans quelque partie du corps fans une 
yiolente douleur , fans tenfion & fans fièvre, & que comme 
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celle-ci né produit aucun de ces accidens, que lorfqu'elle eft 
poitée au plus haut degré , elle n'a été reconnue pour ce qu'elle 
étoit que dans les cas extrêmes, & négligée où méconnue dans 
tous les autres. 

M. Ferrein fe propole donc d'abord d'examiner les quatre 
queftions fuivantes : 
= Comment juger par le taét fi la douleur des parties internes 
du ventre eft l'effet d’une inflammation ou fi elle eft dûe à 
quelqu'autre caufe? 

Comment sy doit-on prendre pour examiner l'état du foié 
dans un homme vivant? 

Le foie eft-il exempt de fenfbilité, ou en a-t-il très-peu 
comme d'habiles gens le prétendent? 

Et enfin.exifte-t-il un figne propre & conflant de la préfence 
des mauvailes humeurs dans les premières voies & du befoin 
de purger. 

Pour répondre à fa première queftion, M. Ferrein donne un 
moyen infaillible de reconnoïtre {1 la douleur des parties internes 
du ventre eft dûe où non à une inflammation, c’eft de preffer 
la partie douloureufe avec le bout du doigt, fi la douleur eft 
inflammatoire fa preflion du doigt faugmentera comme fr on 
preffoit fur une meurtriflure, & fi cela m'arrive point on peut 
affurer que la douleur n'eft point caufée par une inflammation. 

Mais comment dans Ka fuppofition d'une inflammation conflatée, 
reconnoitra-t-on fr c'eft le foie qui en eft affecté? la réponfe à cette 
feconde queftion exige une petite differtation anatomique: ce feroit 
en vain quon chercheroit le foie du côté droit au-deffous des 
côtes, il ne defcend jamais fi bas que lorfqu'il prend un volume 
monftrueux, c'étoit pourtant-là où on le cherchoit ordinairement, 
tandis qu'on auroit dü le chercher au creux de l’eflomac où il 
n'eft recouvert que par les téoumens. Il faut donc faire mettre 
le malade dans la fituation où les mufcles du ventre font le plus 
relâchés, c'eft-à-dire, couché fix le dos & les genoux relevés, & 
alors en portant fucceflivement les deux doigts index de chaque 
main {ur Je creux de feflomac, en fera für d'appuyer fur le bord 
da fois qu'on reconnoitra aifément, & on pourra juger avec 
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certitude fr c'eft dans ce vifcère qu'eft la fenfibilité, & par cons 
féquent l'inflammation. 

Tout ceci fuppofe néceffairement de la fenfibilité dans le foie; 
& c'eft le fujet de la troifième queftion. Hoffmann ne lui en 
accorde que très-peu; quelques modernes ont été plus loin & fa 
Jui ont ab{olument refufée : cependant il eft aïfé, felon M. Ferrein, 
à tout Médecin de convaincre que ce vifcère eft fufceptible de 
douleur & qu'il en éprouve même fouvent de cruelles qu'on ne 
peut attribuer à aucune des parties qui l'environnent. 

La quatrième queftion confifte à favoir s'il exifle un figne 
propre & conflant de la préfence des mauvaifes humeurs dans 
l'eflomac & dans les premières voies, & par conféquent s'il eft 
befoin de purger; nous verrons bientôt combien cette queftion 
eft eflentielle à la matière que nous traitons. 

Ce figne, jufqu'à préfent inconnu, n'a pas échappé à la fagacité 
de M. Ferrein, il confifte dans l'inégalité du pouls, foit dans fa 
force, foit dans fa fréquence, & cette inégalité va fouvent jufqu'à 
l'intermittence, fans qu'il y ait d'autre dérangement dans le corps 
animal que la préfence de mauvaifes matières dans les premières 
voies, & l'ufage des purgatifs la fait en ce cas difparoître entiè- 
rement : mais fi cette inégalité fe trouvoit habituelle, elle feroit en 
ce cas la marque la plus certaine d'une foibleffé d’eflomac. 

Le fiége de l'inflammation du foie eft prefque toujours la partié 
antérieure de ce vifcère, & prefque jamais la partie droite, comme 
on le croyoit communément: on reconnoit aifément fa fituation 
à la douleur que cule, à cette partie, la preflion des doigts, mais 
il faut bien s'aflurer fi la douleur eft dans la partie antérieure da 
foie ou dans celle du colon qui pañle au-deffous & affez près ; la 
plus léoère connoiffance de la fituation de ces parties en fera 
aifément fentir la différence. 

Cette inflammation eft produite communément par deux caufes, 
la première eft lobftruétion ou l'embarras du foie qui la précède 
ordinairement & qui la fuit toujours, & la feconde eft la préfence 
des alimens ou des mauvaifes humeurs ‘dans l'eftomac, qui ne 
manquent pas de réveiller le mal : ces deux caufes ne font pas 
toujours les feules, il s'y en joint quelquefois d'autres, comme la 
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fièvre, le dérangement des règles chez les femmes, & les efforts 
violens pour vomir, fur-tout ceux qui font caufés par les émé- 
tiques antimoniaux , remèdes pernicieux en cette occafion. 

On ne doit pas au refte être furpris que le foie foit fi fujet à 
s'engorger, le fang n'eft pas apporté à ce vifcère par des artères 
animées du battement du cœur, celles qui y viennent ne portent 
leur fang que dans fes paies membraneufés, tout celui qui y 
vient pour y dépofer lt-bile eft apporté par la veine-porte, & a 
perdu, en paflant dais'les inteftins, la plus grande partie de fon 
mouvement; il neft donc pas étonnant qu'il foit fi fujet à s'arrêter 
dans les extrémités capillaires des vaifleaux du foie & à y caufer 
des inflammations , principalement dans la partie de ce vifcère qui 
répond au creux de l'eftomac & à la foffette du cœur; cette 
partie éprouvant fouvent de Ia part du diaphragme & du bout 
des fauffes-côtes.une preffion plus forte que le refle du foie, 
fur-tout dans les cas du hoquet, des toux convulfives, &c. 
L'inflammation du foie produit, comme toutes les autres inflam- 
mations, la douleur, & le fiége de cette douleur eft toujours, 
comme nous l'avons dit, vers le creux de l’eflomac; cette dou- 
Leur eft plus ou moins violente, & elle peut l'être à un tel point 
qu'elle forme le mal cruel qu'on nomme cardialgie * ou douleur 
de cœur; mais les foibleffes & les anxiétés. qui l'accompagnent, 
font dûües aux humeurs ramañffées dans l’eflomac: la fièvre fe 
joint encore quelquefois à l'inflammation du foie, quand elle eft 
aflez forte & les premières voies aflez chargées d'humeurs pour 
la produire. Indépendamment de ces effets, l'inflammation du 
foie en a qui lui font propres, mais qui ne l'accompagnent pas 
toujours ; il arrive quelquefois, par exemple, que la douleur du 
creux de l'eflomac paroït remonter le long du fternum jufque*vers 
fon milieu; quelquefois la douleur fe fait fentir vers le bas de 
lépine du dos, & M. Ferrein penfe que dans ce cas la partie 
poftérieure du foie eft affleétée de l'inflammation; quelquefois 
la douleur fe fait fentir vers l'épaule; quelquefois enfin, mais 
rarement, elle donne une légère teinte de jaune au vifage : l'in- 
. flammation du foie fe termine, comme toutes les autres, par 

xéfolution , par fuppuration, par la gangrène & par la mot, 
Hifl. 1766. » 
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Heureufement, le cas de la fuppuration eft très-rare & celui de 
gangrène encore plus, mais très-fouvent la réfolution n'eft qu'im- 
parfaite & l'inflammation qui ne fait que diminuer, fubfifte 
très-long-temps. 

Ce mal en laïffe toujours après lui deux autres, favoir lobf- 
wuction au foie, & celle-ci ne manque pas de produire le fecond 
qui elt le renouvellement de linflammation: lobflruétion du 
foie fe reconnoit aux marques fuivantes, la diminution des forces, 
la pâleur du vifage, la maigreur, la boufffiure, lhydropilie, la 
janifle, les urines briquetées, le dérangement des règles chez les 
femmes, les hémorroïdes ; la foibleffe d'eftomac fuivie d'amas 
d'humeurs dans les premières voies, les accidens vaporeux, la 
phtifie, tant nerveufe que pulmonaire, des toux opiniâtres , l'afthme 
vrai, le catharre fuffoquant, &c. 

Une malidie aufll commune & aufli dangereufe que celle-ci, 
méritoit bien que M. Ferrein mit en œuvre toutes fes lumières 
pour en trouver le remède, & voici le plan de curation qu'il 
propofe; ce plan fe réduit en général à deux points principaux, 
lun de détruire l'inflammation, quelque médiocre qu'elle puiffe 
être, & autre de prévenir le retour du mal & de rétablir 
fanté en anéantiffant l'obftruction. 

L'inflammation de foie s'attaque, comme toutes les autres 
inflammations, par les faignées & les rafraïchiffans; mais M. 
Ferrein obferve que dans celle-ci on ne doit avoir recours aux 
faignées que dans le cas où les vaiffeaux fanguins feroient extré- 
mement diflendus, parce que fa faignée diminuant les forces dur 
corps & celles de leflomac, déjà aflez afloiblies, on courroit 
rifque de rendre le malade fujet aux rechutes; encore penfet-il 
que dans le cas où la faignée feroit abfolument néceflaire, il 
vaudroit mieux la faire par le moyen de fanglues appliquées au 
bord de l'anus, parce qu'alors elles tireroient plus immédiatement 
le fang des vaiffeaux qui le portent au foie. Il faut de même 
éviter les rafraichifflans qui, comme les femences froides, ou le 
lait, peuvent débiliter leflomac : on peut, fi la douleur eft vive, 
employer les relâchans, comme le beurre de cacao , l'huile d'a- 
mandes douces, &c. Mais {1 elle eft modérée, on doit y renoncer 


+ 


étonne + 


DEUSUSICTE NN CE 15. st 


pour ménager leflomac ; on peut auffi en cas de douleurs très-vives, 
avoir recours aux gouttes anodynes d'Hoffinann ou au laudanum, 
qu'on fera prendre le plus près qu'il fe pourra du commencement 
de l'accès. 

Pour diffiper linflammation, il faut en attaquer les caufes qui, 
comme nous avons dit, font fobftruction du foie, la foibleffe 
de l'eflomac & la préfence des humeurs dans les premières voies. 

L'obftruction fe diffipe par les apéritifs, mais on les em- 
ployeroit inutilement tant que l'inflammation du foie fubfifte, 
l'engorgement ajoutant alors autant à 'obflruétion que les apéritifs 
lui ôteroient ; on ne doit donc les employer qu'après qu'on à fait 
abfolument difparoître la fenfibilité. 

Le moyen de la faire difparoître ef fimple, i n'eft queftion 
que de fupprimer abfolument les alimens & de tenir le malade 
au bouillon pendant huit, douze jours & méme plus, felon que 
la date de la maladie fera plus ou moins ancienne, aidant encore 
ce régime par des bains ou des demi-bains fi les forces du 
malade le permettent. 

Si la foibleffe d'eflomac l'exige, on pourra ufer de quelques 
flomachiques, obfervant d'employer les moins échauffans & de 
les placer dans les temps où la fenfbilité fera la moindre & 
comme nulle: à égard des vomitifs il faut très-foigneufement 
les éviter , fur-tout les émétiques antimoniaux qui doivent être 
févèrement profcrits, & fr on étoit abfolument obligé de faire 
vomir le malade, il faudroit fe fervir d'ipecacuanha qui ne pro- 
duit pas d'auffr violentes fecouffes dans les nerfs que l'antimoine; 
avec toutes ces précautions, on viendra aifément à bout de difliper 
linflammation, & c'eft alors que pour en prévenir le retour , if 
faudra travailler à détruire l’obflruétion. 

Celle-ci ne peut s'attaquer que par les apéritifs dont on doit 
faire un affez long ufage; ces apéritifs font ha terre foliée du tartre, 
les teintures martiales, Îes eaux acidules & ferrugineufes, & 
fur-tout celles de Spa que M. Ferrein recommande particulière- 
ment : quelquefois fr on craint d'irriter la poitrine, Îes eaux 
bitumineufes, comme celles. de Cauterez ou d’Aubonne, ou à 
leur défaut Le favon médecinal joint à la gomme ammonique; 
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tous ces remèdes doivent être adminiftrés pendant plus ou moins 
de temps, fuivant que le mal efl plus ou moins ancien & le 
fujet plus ou moins jeune. 

On ne doit pas négliger de nettoyer les premières voies par 
des purgatifs quand l'inégalité du pouls avertira qu'il en eft 
befoin, on obfervera pour ménager l'eflomac de tenir le malade 
au bouillon les jours de purgation; on joïndra, fur-tout au com- 
mencement, quelques ftomachiques aux apéritifs, comme le vin 
d'abfinthe, extrait de genièvre, &c. & on fera prendre ces 
derniers avant le repas; on ne négligera pas de faire faire au 
malade un exercice modéré, & de lui faire refpirer, s'il fe peut, 
Yair de la campagne; enfin on obfervera foigneufement , {1 la 
fenfibilité revient, de cefler l'ufage des apéritifs qui deviendroit 
inutile, & de remettre le malade au bouillon jufqu'à ce qu'elle 
foit ceflée. | 

On ne trouve pas toujours des malades affez raïfonnables pour 
fe foumettre à un régime long & auflère: lorfque M. Ferrein 
en a trouvé qui refufoient de s'y prêter, il a fubflitué à ce 
régime un ufage affidu des eaux acidules les moins défagréables, 
comme celles de Buflang, & il a opéré par ce moyen les mêmes 
effets ; mais au lieu de diffiper la fenfibilité en quinze jours, il a 
fallu des années entières, c'eft de quoi il eft néceflaire qu'on 
foit bien averti. - 

Nous avons dit ci-deflus que fouvent les maladies de foie 
produifoient l'épaifliffement de lhumeur bronchiale , lafthme 
vrai, le catharre fuffoquant, la phtifie pulmonaire, la phtifie 
nerveufe & bien d’autres nmcommodités : mais ces objets méritent 
d'être traités à part & doivent faire le fujet d’un autre Mémoire. 


ne 2. 


D ESS ci r'E NuC:E:Ss 53 


SUR 
UNE MALADIE SINGULIERE 
Arrivée à deux Bouchers de l Hôtel royal des Invalides. 


N évènement bien fingulier à donné lieu à la Differtation 
que M. Morand lut à l’Académie fur ce fujet. 

Le 7 Oëtobre 1765, deux Bouchers de l'Hôtel royal des 
Invalides, tuèrent chacun un bœuf pour la provifion de là mailon, 
& la viande en fut employée à l'ordinaire pour les Officiers & 
pour les Soldats, fans que qui que ce foit de ceux qui en 
mangèrent, rôtie ou bouillie, en füt incommodé. 

Cependant dès le ee ru l'un de ces deux Bouchers, à âgé de 
vingt-fept ans, fe trouva avoir les paupières bouffies & mal à la 
tête, l'enflure gagna les joues, le mal de tête augmenta, la fièvre 
Riu & il fut porté en cet état aux infirmeries de l'Hôtel ; le 
mal saccrut confidérablement & les faignées ne lui procurèrent 
d'autre foulagement qu'une légère oies de fon mal de tête, 
Fémétique qu on lui donna le quatrième jour, parut lui procurer 
un peu de foulagement, il sétoit élevé aux paupières & à divers 
autres endroits du vifage, des phliétaines qui menaçoient de 
gangrène; cependant les accidens diminuèrent , il fe trouva fous 
les phliétaines une efcarre qui vint difficilement à fuppuration, & 
le malade fut encore émétifé & purgé. Le 15 lefcarre tomba 
& laïiffa à découvert une plaie confidérable qui fut panfée à 
l'ordinaire ; mais le 20 a cuifle gauche fut attaquée d’une dou- 
leur vive, & le lendemain pareil accident arriva à a jambe 
droite, le bain n'ayant fait qu'augmenter la douleur & le gonfle 
ment : on eut recours aux cataplafmes ordinaires, les deux dépôts 
vinrent à fuppuration , furent tous deux ouverts & ne fournirent 
que du pus femblble à celui que fournit un fimple phlegmon , 
le malade fortit de l'infirmerie le 3 Janvier, y ayant demeuré 
près de trois mois. 

L'autre Boucher ne fut attaqué de a maladie que deux jours 
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après avoir tué le bœuf ; mais il fut bien plus maltraité que fon 
camarade , car indépendamment des accidens qui lui furent 
communs avec lui, le gonflement du vifage gagna le cou & 
enfuite la poitrine, & y forma un emphyfeme luifant qui rendoit 
la peau de toutes ces parties tendue comme un ballon & qui 
menaçoit d'ume entière fuffocation; M. Morand ayant fait ouvrir 
une des phlifaines du vifage, fit appliquer un bouton de feu à 
cet endroit, pour y occafionner une fuppuration, & s'étant aperçu 
d'un gonflement aux cuifles & aux jambes, il y fit appliquer des 
véficatoires ; ces remèdes joints aux faignées, à l'émétique qui 
avoient été adminiftrés d'abord, fans beaucoup de fuccès , eurent 
tout l'honneur de fa cure; ils firent écouler une grande quantité 
d'humeur, & celui-ci fortit de l'infirmerie bien guéri le 8 Dé- 
cembre, plus de trois femaines avant {on camarade, qui n'avoit 
cependant pas été à beaucoup près auffi grièvement afleété 
ue fui, 

Une maladie auffi fingulière tant par fes effets que par fa caufe, 
étoit bien propre à engager M. Morand à faire toutes les 
recherches & les perquifitions poflibles à ce fujet, & voici quel 
en a été le réfultat. 

Les deux bœufs en queftion avoient été vifités, fuivant l'ufage 
conftant de la maifon, & on ne leur avoit remarqué aucune 
maladie, ils paroïfloient feulement un peu fatigués, ils avoient 
été aflommés & faignés à l'ordinaire, le fang de ces animaux ne 
parut en rien différent de celui des autres, & aucun des deux 
Bouchers n'avoit de bleflure ouverte par où ce fang eût pu 
pénétrer dans l'intérieur de leur corps : on ne remarqua à Fou- 
verture des deux bœufs aucune odeur extraordinaire, 

L’Entrepreneur de la boucherie l'avoit été de celle de l'armée 
dans la dernière guerre, & il apprit à M. Morand qu'on avoit 
fouvent tué pour la provifion de l'armée, des bœufs très-fatigués, 
fans qu'aucun Soldat ni aucun Officier en eût été incommodé, 
mais qu'il étoit plufieurs fois arrivé que les Bouchers qui les 
avoient tués, avoient été attaqués de la même maladie que ceux 
des Invalides, & que même quelques-uns en étoient morts. 

Ca polé, il n'eft pas difficile de voir ce qui étoit arrivé aux 
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deux bœufs des Invalides; il y a dans tous les envois qu'on fait 
à Paris, des traîneurs qui ne fuivent les autres qu'à force d'être 
tourmentés par les chiens ou par les toucheurs , & il arrive vrai- 
femblablement à ceux-ci ce qui arrive à un cheval fürmené; on 
fait qu'un cheval en cet état efl en fi grand rifque de fa vie, 
que les loueurs de chevaux ont aélion pour fe faire payer le 
cheval par celui qui l'a furmené, | 

H eft donc très-poffible que le corps d'un bœuf tué en cet 
état, étant encore chaud, & peut-être encore plus fon fang, exhale 
une vapeur pernicieufe qui affecle ceux qui touchent ce COIPS , 
ou même qui reçoivent du fang de l'animal für la peau ; mais 
quel peut être le degré de malignité de ces vapeurs, & pourquoi 
attaquent-elles principalement le tiflu cellulaire? c'eft ce qu'il n'eft 
pas aifé d'expliquer. 

Ce qu'il y a de fingulier, c'eft que la vapeur des animaux 
attaqués de la maladie du bétail nommée bovi/la peflis, n'afiete 
en aucune façon ceux qui les ouvrent morts où mourans : un 
Chirurgien-major en avoit ouvert, à lui feul plus de deux cents 
dans là contagion de 1712, fans en avoir été incommodc: il 
a plus, il paroït par plufieurs exemples que rapporte M. Morand, 

ue Ja chair de ces animaux a été mangée fans aucun incon- 
vénient ; il eft vrai qu'un feul exemple arrivé en Dauphiné, 
femble infinuer le contraire, mais il réfulte pourtant de toutes 
les obfervations rapportées par M. Morand, que les bœufs tués 
aux Invalides, avoient été probablement furmenés & tués avant 
qu'ils euffent pu fe remettre; que les Bouchers qui tuent ces 
animaux en cet état, courent rifque de leur vie, mais que la 
chair en peut être mangée impunément, quoiqu'elle dût être plus 
faine fi l'animal avoit eu le temps de fe refaire, 
Ce fait ne fut rapporté à l'Académie qu'après un an révolu ; 


M. Morand crut ce temps néceflaire pour s’afflurer que les deux 


Bouchers n'avoient efluyé aucune rechute, mais la lecture qu'il 
en fit, rappela à M. du Hamel un autre évènement pareil 
arrivé à Pithiviers en Gätinois, qui eft un affez grand paffage 
de bœufs. 

Dans un troupeau de bœufs du Limofin qu'on conduifoit 
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à Paris, un des plus beaux, pefant environ huit cents livrés , fe 
trouva hors d'état de fuivre les autres , {ur Favis des marchands 
& des bouchers, qui décidèrent qu'il étoit attaqué d'uné maladie 
qu'ils nomment mal à butin ; À fut vendu à un boucher de 
Pithiviers, qui envoya fon garçon le tuer dans l'auberge même ; 
ce garçon ayant mis fon couteau dans fa bouche pendant quelques 
momens de fon opération, fut quelques heures après attaqué 
d'un épaïffiffement de langue, d'un ferrement de poitrine avec 
difficulté de relpirer; il parut des puflules noïrâtres fur tout fon 
corps , & il mourut le quatrième jour d'une gangrène générale. 

L'aubergifte ayant eu la paume de la main piquée par un os 
du même bœuf, il s’éleva en cet endroit une tumeur livide, 
le bras tomba en fphacèle & il mourut au bout de fept jours : 
fa femme ayant reçu quelques gouttes de fang fur le dos de Ia 
main, cette main enfla & il y vint une tumeur dont elle eut 
quelque peine à guérir: la fervante ayant paflé fous la freffure 
du bœuf qu'on venoit de fufpendre toute chaude, reçut quelques 
gouttes de fang fur la joue, il lui vint une grande inflammation 
qui fe termina par une tumeur noire; elle en a guéri, mais elle 
en eft reftée défigurée, 

Enfin le Chirurgien de FHôtel- Dieu de Pithiviers ayant 
ouvert une de ces tumeurs, mit fa lancette entre fa perruque & 
fon front, fa tête s’enfla, il sy forma un éréfipèle & il en fut 
long-temps malade. 

Il n'eft que trop certain que Îe fang de ce bœuf étoit bien 
contagieux , cependant la chair en fut vendue aux meilleures mai- 
fons de Pithiviers & des environs , & perfonne de ceux qui en 
ont mangé n'en a été incommodé; il auroit peut-être été curieux 
de favoir fi des animaux qui en auroient mangé crue, où qui 
en auroient bu le fang , en auroient été affectés. On reconnoît 
aifément la reflemblance des deux faits de Pithiviers & des Inva- 
lides ; la caufe du premier n'eft pas équivoque, & il y a tout 
lieu de croire que c'eft la même qui a occafionné le fecond. 
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OBSERVATIONS ANATOMIQUES. 


I. 
M SABATTIER, Profeffeur royal en Chirurgie, a fait voir à 


l’Académie, deux ovaires fquirreux trouvés dans le corps 
d'une femme groffe de trois mois, morte d'une maladie qui 
navoit nul rapport à fa groffefle, & à laquelle il avoit fait l'opé- 
ration céfarienne : ces ovaires avoient à peu près la groffeur d’un 
œuf de pigeon. Cette maladie des ovaires fit naître à M. Sabattier 
des doutes fur le fyflème de la génération le plus généralement 
reçu; en effet, comment les ovaires obflrués & devenus fquirreux, 
auroient-ils pu fournir, ou ce qu'on nomme un œuf, ou la liqueur 
féminale néceffaire à la formation du fœtus: cependant à l'infpection 
de la pièce, on jugea que le peu de confiftance des ovaires &c 
» leur médiocre groffeur, n'indiquoit pas que la maladie eût com- 
mencé beaucoup avant la groffefle; en ce cas il feroit très-poffible 
que l'ovaire n'étant alors vicié qu'en partie, eût pu faire fes fonc- 
tions ordinaires : il arrive très-fouvent qu'un rein. eft obftrué dans 
une de fes parties, tandis que l'autre fert à la fécrétion de l'urine; 
on a vu des teflicules durcis par des inflammations, laïffer à 
Thomme l'ufage des facultés qui le rendent propre à la géné- 
ration. M. Sabattier cita À ce fujet une obfervation à peu près 
pareille, de M. Veitbreicht, rapportée dans les Mémoires de l’Aca- 
démie de Péterfbourg, d'une jeune femme qui avoit eu deux 
enfans, & chez qui les trompes de Fallope étoient entièrement 
bouchées ; mais il s'étoit encore écoulé huit années depuis le dernier 
accouchement de cette femme jufqu’à fa mort, & l'obturation des 
trompes pouvoit bien n'être pas de plus ancienne date : quoi qu'il 
en foit, l'obfervation de M. Sabattier n'en eft pas moins inté- 
reflante, & fi elle ne détruit pas le fyflème reçu, elle apprend 
au moins à ne jamais admettre d’hypothèfe fans aucune reflriétion. 
La Nature n'eft pas toujours affez docile pour s’'aflujettir aux loix 
qu'il nous plait de lui impofer. 
Hif. 1766. SET 
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L'Académie rendit compte. au public en 1747 *, de la gué: 
rifon d'une morfure de vipère, opérée par de l'eau de Luce que 
M. de Juffieu fit prendre à un dé {es Élèves qui avoit été mordu 
par un de ces animaux. Voici un nouveau fait de même efpèce 
arrivé chez M. le Premier Préfident de Malesherbes, qui en a 
fait part à l'Académie. Il fe trouva parmi des fagots qui étoient 
dans le grenier du Juge de Malesherbes, un ferpent; un homme 
qui vint pour tuer cet animal, Île prit pour une couleuvre & 
samufa à l'irriter; la vipère, car c'en étoit une, le mordit à la 
main, il fentit à l'inflant une douleur très-vive & fon bras en 
très-peu de momens enfla confidérablement; les Chirurgiens du 
lieu qui furent appelés lui firent prendre beaucoup de thériaque 
& lui appliquèrent des véficatoires, le tout fans aucun fuccès. 
M. de Malesherbes ne fut’averti que le lendemain matin, & il 
trouva le malade dans un état très-fâcheux, l'enflure avoit déjà. 
gagné le Haut de l'épaule, il étoit prefque fans pouls, les extré- 
mités froides; & il avoit de fréquens maux de cœur: M. de 
Malesherbes fe fouvint alors de la manière dont M. de Juffieu: 
avoit guéri fon Élève, & il réfolut d'en faire ufage. 

IL envoya fur le champ une perfonne avec un flacon d'eau de 
Luce; on fit au malade des fcarifications & on y mit de cette 
eu; on lui en fit avaler fix gouttes dans de l’eau & dans l'après- 
midi on lui en fit prendre à petites dofes de demi-heure en: 
demi-heure : ce remède a ranimé le pouls du malade, lui a occa- 
fionné de fortes fueurs, a diminué les maux de cœur & calmé- 
le vomiffement : le malade a été toujours de mieux en mieux & 
il eft entièrement guéri. Voilà donc un fecond exemple de l'eff-- 
cacité de ce remède, & il la prouve d'autant mieux que M. de 
Malesherbes foupçonne qu'il n'avoit pas été fort exact far le régime. 
qu'il avoit mangé de la viande & bu du vin abondamment. On 
pourroit foupçonner que la Nature lui avoit infpiré ce dernier 
goût comme un fecours ajouté aux remèdes, f1 ce même goût ne 


‘fe trouvoit pas plus fouvent même qu’il ne feroit néceffaire, chez 


bien d'autres qui n'ont pas été mordus de la vipère. 
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M. Guettard à fait voir à l’Académie une Écaille de Tortue 
terrefkre qui offroit une fingularité remarquable , animal avoit 
probablement recu un coup violent fur le milieu du dos: il s'étoit 
formé en dedans, à cet endroit ,une cheville offeufe de même nature 
que lécaille à laquelle elle tenoit, & qui avoit environ 8 à 9 
lignes de longueur : ceite cheville fembleroit avoir dû gêner beau- 


coup l'animal, cependant il ne paroifioit pas en avoir fouffèrt, & 
‘il fe portoit très-bien lorfqu’on l'a tué pour en faire du bouillon, 


Le 


M. le Cat eft dans l'ufage d'envoyer de temps en temps. à 
Académie, le dénombrement des opérations de la Taille tatérale 
qu'il fait à Rouen avec tant de fuccès depuis fannée 1729 ; le 
dernier dont il lui a fait part, comprend neuf années depuis 1757 
jufques & compris 1765, pendant lefquelles il a fait confécuti- 
vement cinquante-neuf tailles heureufes, Un feul de fes malades 

eff mort, encore trois mois après l'opération & par les fuites 
des obftructions dans le ventre qu'il avoit auparavant. 

Si à ce nombre de cinquante-neuf, on ajoute celui de foixante: 
dix autres faites par diférens Chirurgiens à Lille, à Bergop{om , 
Bruxelles, Toulon, Dijon, Orléans, Anvers, cela fait un total 
de cent vingt-neuf opérations fuivies du plus grand fuccès. On 
ne croit pas qu'il y ait en Europe aucune méthode de tailler, 
dont on puille citer pareil exemple. 

I eft bon de rappeler ici fommairement que cêtte opération 
eft la méthode latérale que M. Morand a apprife de M. Chefelden, 
à Londres en 1729, pratiquée depuis à Paris par le frère Cofme, 
avec un inftrument particulier, & à Rouen par M. le Cat avec 
un autre infrument qu'il appelle gorgeret ciflotome dilatateur, ainfr 
nommé parce que ce gorgeret cache dans l’épaifleur du fond de 
fa gouttière une lame qu'on en fait {ortir pour exécuter la fection 
intérieure des proftates & le débridement du col de la veflie, 
& que cet inftrument eff compolé de deux branches qui s'écartent 
enfuite pour la dilatation du col de la veffie, 
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SO R LE ] 
GIALLOLINO ov JAUNE DE NAPLES, 


N auroit peine à croire, fr l'expérience ne le démontroit 

tous les Jours, qu'on ignore parfaitement la nature & lori- 

gine d'une infinité de produétions de Ja Nature & de FArt, 
même de celles dont on fait le plus grand ufage. 

Celle dont nous avons à parler ici eft certainement de ce 
nombre; il femble même qu'elle renchérifle fur toutes les autres 
en ce point, car au moins l'origine de plufieurs drogues ufuelles 
qui nous eft inconnue, ne left pas dans le pays d’où on les tire; 
mais celle du Giallolino où Jaune de Naples eft aufir peu 
connue à Naples, d’où on le tire, qu'elle l'eit ici: un feul par- 
ticulier qui en a le fecret, prend toutes les précautions poffibles 
pour qu'on ne puifle le lui dérober, & jufqu'ici ny avoit 
que trop bien réufir. 

C'eft donc un fervice effentiel que M. Fougeroux rend à fa 
Phyfique en lui dévoilant la nature, jufqu'à préfent ‘inconnue, du 
jaune de Naples, & à toutes les Nations policées, en leur pro- 
curant chez elles-mêmes & à peu de frais, ce qu'elles étoient 
obligées de tirer de loin & de l'Étranger. 

* Pour faire voir combien on étoit loin de connoitre la nature 
du giallolino, if ne faut que rapporter les opinions des différens 
Naturaliftes fur ce fujet. 

La plupart des Auteurs qui ont parlé du güallolino, l'ont 
rangé dans la claffe des ocres, parce que fa pefanteur indiquoit 
qu'elle contenoit un métal & que, felon eux, fa couleur jaune 
défignoit que ce métal étoit du fer. 

D'autres, & c'étoit opinion la plus généralement reçue, le 
regardent comme une production du Véfuve ou des mines dé 
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foufré qui font dans fon voifinage, & prefque tous fe font 
exactement copiés les uns les autres fur cet article. Le P: de la 
Torre le regarde comme un foufre détruit & croit que la matière 
du giallolino eft cette même matière jaunâtre qu'on trouve autour 
des crevaffes du volcan; nous avons fait voir d'avance combien il 
sétoit trompé fur cet article *. M. de Montami dans fon ou- +74, c-dfes 
vrage pofthume, penfe que c'eft un fafran de Mars formé par le 78e 153 
volcan, & qui a acquis dans la terre où il a féjourné, les ‘qua- 
ités que nous lui voyons; d'autres ont regardé le giallolino comme 
une terre bolaire. Celui de tous qui a le plus approché de fa 
vérité fur ce point, et M. Pott; l'analyfe chimique à laquelle il 
avoit foumis cette fubflance l'avoit affez éclairé fur f& nature pour 
lui donner lieu de penfer que c'étoit une produétion de F'Art, 
comme elle l'eft en effet: il rélulte de tout ce que nous venons 
de dire, que prefque tous les Auteurs, fi on en excepte M. Pott, 
ont regardé le jaune de Naples comme une produétion naturelle, 
& la plupart comme un ocre martial, 

L'examen que M. Fougeroux en a fait, la mis à portée de 
prononcer bien nettement, qu'il wétoit ni lun ni l'autre, mais 
une chaux métallique produite par le fecours de Art, & il eft 
fi bien parvenu à en connoître la nature, que fes recherches lui 
en ont entièrement appris la compofition & même la manière de 
le faire: fuivons-le un moment dans fes recherches, 

Le jaune de Naples nous eft envoyé fous la forme d'une 
croûte ou pierre, épaiffe d'environ 4. lignes, pefante & compote 
de grains petits, durs & peu liés entre eux. A la fule infpetion 
on voit que cette matière a éprouvé un feu long & violent, 
mais ce qu'il étoit aifé de voir & qu'on n'avoit point remarqué, 
c'eft que plufieurs de ces morceaux portent encore la figure des 
vaifleaux dans lefquels ils ont été moulés, preuve évidente que 
cette matière eft un produit de l'Art. 

Les marchands de couleurs le broyent & le porphyrifent pour! 
le mettre en état d'être employé, & ce n'eft qu'après avoir fubi 
cette préparation qu'il devient doux & gras au toucher ; ont l'en- 
voye aufli de Naples fous cette forme; 

- Ctie piene ne tombe point en gfflorefcence à Fair & n'afpire: 
H ji], 
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pas l'humidité dont il eft chargé, elle eft beaucoup plus pente 
qu'une fubftance terreufe ne de feroit fous pareil volume, ce qui 
fait bien voir qu'elle contient un métal; elle refte quelque temps 
fufpendue dans l'eau & fe précipite enfuite au fond du vale ; elle 
n'y fait aucune effervefcence, elle s'attache à la langue & abforbe 
avec avidité les liqueurs; tous caractères qui indiquent que cette 
fubflance eft une chaux métallique, & que le métal a fouffert une 
violente calcination. 

Si on filtre l'eau qui a diflout le jaune de Naples & qu'on 
la fafle évaporer, on obtiendra une quantité de petites lames 
brillantes, qui s'attachent au vafe & fe diflolvent difficilement 
dans l'eau, c'eft-à-dire des criflaux de félénite ; il s'y criftallifera. 
auffi un fel en aiguilles, mais en très-petite quantité. 

L'acide vitriolique ne fait aucune eflervefcence avec le jaune 
de Naples, mais il en réfulte un fl brillant, difpofé en longs 
filets qui { précipitent au fond du vale, & qui diflous une 
feconde fois, fe criftallife en lames chargées de filets; ce fel 
fond {ur une pelle rouge, s'y bourfoufle, en un mot donne toutes 
les marques d'alun , excepté qu'on n'y trouve point la terre qui 
fait la bafe de ce fel; M. Fougeroux y a aufii trouvé quelques 
eriftaux de véritable alun, & même le premier {el lui a paru 
abfolument femblable à ces fleurs d'alun qu'on ramaffe fur les 
pierres de la Solfatare. 

L'eau régale diffout quelque partie du giallolino, & cette diflo: 
lution évaporée donne de petits criflaux terminés en pointes 
On fa peut, felon M. Pott, précipiter par un alkali; le jaune 
de Naples fondu avec la frite de criflal ne lui donne point f& 
couleur, le verre qui en réfulte prend feulement une teinte lai- 
teufe, ce qui avoit fait dire à M. Pott que le jaune de Naples 
avoit quelque reffemblance avec la chaux d'étain, mais cet habile 
Chimifte navoit pas fait réflexion que cette chaux ne prend 
point de couleur jaune par la calcination ; cette même expérience 
prouve encore que le güallolino n’eft point un fafran de mars, 
puifque toutes les préparations de fer colorent en rouge le verre 
& les émaux. z 


H y a plus, là moindre approche des particules de fer, fuffié 
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pour noircir le jaune de Naples, fur-tout fi on les expofe enfemble 
au feu. Il eft même dangereux de fe fervir pour le ramafler , 
lorfqu'on le broye, d'un couteau à lame de fer. 

Le jaune de Naples fe durcit au feu & il fond très-difi: 
cilément dans des vaifeaux clos, il n'y fübit d'autre changement 
que de devenir un peu plus rouge, 

M. Fougeroux l'ayant expolé au feu dans des vaifleaux ouverts, 
W n'y remarqua aucune odeur fulfureufe, ni aucune partie inflam- 
mable; il lui Joignit enfuite du phlogiflique, & il obtint un révule 
& un culot métallique qui , étant expofé à un feu plus violent, 
avec des fondans, donna à l'aide d’une addition de phlogiftique, 
un métal qui avoit l'apparence de plomb ou d’étain. 

Pour décider lequel de ces deux métaux entroit dans la compo- 
fition du jaune de Naples, il fit réflexion que, pouffé à un grand 
feu dans des vaifféaux clos, ce jaune avoit éprouvé un commen- 
cement de vitrification & avoit pris une couleur de litharce, ce 
qui ne convient pas à létain; que l'acide vitriolique ne diflolvoit 
pas le métal qu'il avoit tiré du jaune de Naples; que l'acide marin 
& l'eau révale n'avoient fur lui qu'une médiocre action, mais que 
Facide nitreux étoit fon vrai diflolvant : nouvelle preuve que le 
plomb failoit la plus grande partie de ce culot métallique, & 
qu'enfn la pefanteur fpécifique de ce culot, indiquoït encore que 
£étoit ce métal qui en faifoit la plus grande partie. 
© J refloit à favoir quelle fubflance étoit jointe à ce métal; les 
expériences faites avec les acides faifoient voir qu'il n'y avoit que 
peu ou point d’antimoine & de zinc, mais comme l'un & l'autre 
de ces demi-métaux s’enlève au feu, on ne pouvoit en tirer 
aucune induction; & M. Fougeroux voyant l'analyfe infufifante 
en ce point, prit le parti d'eflayer de compofer le jaune de 
Naples d'après les connoiffances qu'il avoit acquifes fur fa nature 
de cette fubflance.. 

Il effaya donc de combiner d'abord l'antimoïne avec le plomb... 
& il mit enfemble de Yantimoine diaphorétique & du minium;. 
mais cette opération donna une maffe trop dure & trop liée, &. 
qui ne tenoit du güllolino que par fa refflemblance avec la: 
couleur de ce dernier. 
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Les criftallifations qui s'étoient formées dans l'eau où on avoiïf 
lavé du giallolino, avoient, comme nous l'avons dit, donné des 
aiguilles fines & foyeufes, pareilles à celles qu'on obtient du 
mélange d’un acide végétal avec une terre abforbante ; ces mêmes 
criflallifations avoient offert d'autres aiguilles qui formoient des vé- 
gétations le fong du vafe, & enfin un fel ammoniacal alumineux. 

Ces différentes productions engagèrent M. Fougeroux à fub- 
fituer la cérufe au minium; on fait qu'elle eft formée d'une 
diffolution de plomb par le vinaigre; il y joignit l'alun & le {el 
ammoniac, & le diaphorétique minéral, & alors à un feu modéré, 


. ilobtint en fept où huit heures un véritable giallolino , ayant toutes 
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les propriétés de celui de Naples : à même opération a réufli de 
même en employant le blanc de plomb au lieu de cérule. 

Il réfulte de-li que la bafe du güallolino eft la chaux de plomb 
que la chaux d'antimoine rend réfractaire, & que la terre de 
l'alun contribue à aviver fa couleur. 

Voilà donc la véritable nature & Ta véritable compofñtion du 
jaune de Naples découverte, & un ingrédient utile tant à la 
Peinture ordinaire qu'aux émaux de la Porcelaine, qu'on pourra 
{e procurer par-tout fans être obligé de le tirer de l'Étranger. Les 
Phyficiens habiles peuvent feuls faire de temps en temps dé 
pareils préfens à leurs compatriotes. 


SUR LE BORAX 
N°: avons réndu compte en 1753° des premièrés 
recherches de M. Bourdelin fur le fl fédatif, en 17552 
de la fuite de ce travail & de celui de M. de Laflone fur le 
même objet, & dans le L.® volume des Savans étrangers” de 
celui que feu M. Baron avoit entrepris fur le même fel, ou pour 
parler plus jufte, fur le Borax d'où on ie tire. 
Avant que de rendre compte des travaux de M. Cadet fur 
cet article, il eft bon de préfenter au Lecteur l'état où en étoient 
les connoiffances chimiques fur la nature de ce fel. 


Le borax eft peut-être un des mixtes les plus difficiles 3 
décompoler 


Li 
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décompofer que l'on connoiffe, & il exerce depuis très-long temps 
la figacité des plus habiles Chimiftes; il eft du nombre de ces 
drogues ufuelles dont on ignore. prefqu'entièrement l'origine : 
quelques Naturaliftes ont feulement avancé qu'on le tiroit d'une 
liqueur qui découle d’une mine de cuivre. 

+ Malgré cet indice & la couleur verte que le borax donne à 
la flamme de lefprit-de-vin, on avoit jufqu'ici tenté inutilement 
d'y trouver ce métal ; & on croyoit le borax compofé d'un {el 
particulier, connu fous le nom de fédatif, qu'on en retire effei- 
vement, & de la bafe du {el marin uni à ce fel. 

M. Cadet, étayé des recherches de ceux qui l'avoient précédé, 
&.. particulièrement de celles de M. Bourdelin, de Laflone & 
Baron, a été plus heureux qu'ils ne l'avoient été; il a trouvé dans 
le borax ce cuivre qu'on y avoit tant de fois cherché inutilement, 
& qui y étoit en eflet, maïs fi bien mafqué , que l'alkali volatil, 
la pierre de touche. ordimaire des Chimiftes » €n cette partie, ne 
lavoit pu déceler, 

Ses expériences. ont prouvé de même que le fl fédatif que 
M. Baron, & après lui prefque tous les Chimifles qui l'ont 
fuivi, croyoient exifter tout formé dans le Borax , n'y exifloit 
point, mais qu'il fe formoit par la même opération qu'on croyoit 
ne faire que l'en féparer ; que l'acide propre du borax eft l'acide 
marin, & qu'il contient encore une térre très-vitrifable, qui donne 
d'abord un verre vert, à caufe du cuivre qui y eft caché ; mais 
qu'on peut rendre blanc en le tenant long-temps expolé à un 
feu de fufñion, & qu'enfin le fl Kdatif eft un fe d'une nature 
fi fingulière, qu'on ne connoît aucun autre fl qui lui reffemble, 

Pour mieux entendre en quoi confifte l'extrême fingularité du 
fel fédatif, il eft bon de remettre fous.les yeux du Leéteur, que 
tout {el neutre efl communément regardé comme compolé d’un 
acide joint à un alkali, à une terre, à un métal, ou à quelque 
autre matière qui lui fert de bafe: or les expériences de M. Caer 
font voir que ce fel fédatif contient deux acides, le vitrolique 
& le marin, chofè qu'on ne fe feroit pas avifé de foupsonner, 
l'acide vitriolique chaffant ordinairement tout autre acide pour 
Semparer de fa bale, & que le {el fédatif a tout-à-la-fois pour bafe, 
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une terre viuifable qui contient du cuivre & lalkali qui fert dé: 
bafe au {el marin. 

Toutes ces affértions de M. Cadet, feroient de véritables: 
paradoxes fr elles n'étoient juftifiées par les expériences ; bâtons- 
nous donc d'en rapporter le précis. : 

: La terre du borax eft aifée à recueillir, iE ne faut que filtrer 
la diffolution de ce fl, on la retrouve fur le filtre, & M. Cadet: 
em a parfaitement démontré la qualité vitrefcible en préfentant» 
le verre qu'il en avoit tiré; ce verre eft blanc par lui-même, 
mais il eft d'abord coloré en vert par le cuivre contenu dans 
la terre; cé cuivre n'a pu fe dérober aux recherches de M. Cadet; 
& il y a déjà quelques années qu'il dépofa au Secrétariat de 
l'Académie, un morceau de réguie de cuivre qu’il avoit tiré de 
la terre du borax : cette même opération lui fit voir comment il: 
étoit poffible que le cuivre füt caché dans un mixte,.de manière 
qu'il. pât échapper à. Faétion de l'alkali volatil.. 

Cette terre métallique, ou plutôt contenant un peu de métal. 
eft commune au borax & au fl fédatif; ‘ce que nous avons à. 
dire ne regarde plus que ce dernier. 

M. Cadet ayant fait difloudre dans de l'eau, onze livres de: 
borax, y méla de l'huile de vitriol, comme on fait ordinaire: 
ment pour en féparer le fel fédatif; mais au lieu d'en retirer: 

lufieurs livres, il en obtint à peine douze onces, encore étoit-il: 
crifallifé en aiguilles comme le fel d'Ebfom, quoiqu'il eût d'ailleurs, 
ls autres propriétés du fel fédatif, comme de fe diffoudre- 
entièrement dans l'efprit de vin; tout le refte de la liqueur fe 
convertit en fel de Glauber, qui, comme on fait,.eft produit par: 
Facide vitriolique uni à la bafe alkaline du fel marin: il foupçonna 
d'äbord le borax de Hollande, dont il s'étoit fervi, d’avoir été: 
faffifié avec Falkali de la foude; mais une autre raïfon fe préfenta 
auflitôt à fon efprit, le borax de Hollande, plus purifié que celui- 
de la Chine, pouvoit avoir perdu par des filtrations réitérées,. 
une partie de fa terre qui pouvoit être effentielle à la formation: 
du: fl fdatif; il fondit donc l'un & l'autre des fels qu'il avoit: 
obtenus, & ajouta à cette diffolution trois onces de terre vitri- 


fiable de borax ; imbibéé d’efprit de vitriol au, point de rendre l: 
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fiqueur plus acide qu'il ne favoit defiré; après troïs ou quatre 
bouillons il la fltra, & elle fe convertit | prelqu' entièrement en {el 
fédatif criftallifé en belles lames, il ne s'y forma que très-peu de 
fl de Glauber : l'expérience fut enfuite répétée à même dofe & 
avec le même fuccès, avec le borax de la Chine, & il obtint plus 
de fix livres de ce {el de la même quaniité, qui, en borax de 
Hollande, n’en avoit donné que douze onces. 

Des réflexions très-fimples fur cette converfion du {el de 
Glauber en fel fédatif, portèrent la lumière dans lefprit de 
M. Cadet: qu'étoit dreñi dans cette occafion l'acide vitriolique 
du fl de Glauber? qu'étoit devenu fon alkali ? m'étoit-il pas plus 
probable que Fun & fautre avoient paflé dans le-fel fédatif &c 
avoient contribué à fa formation ? 

11 falloit donc changer abfolument toutes les idées qu'on avoit 
æues jufqu'alors ; l'acide : vitriolique w’étoit plus uniquement deftiné 
dans cette opération à féparer le {el fédatif de l'alkali marin contenu 
dans le borax ;: ilientroit lui-même dans la:compofition de ce {el 
& y faifoit entrer une grande partie de cette bafe alkaline : voyons 
comment M. Cadet! seit afluré de tous ces points. 

Il a premièrement examiné ce qu'une livre de {el de foude 
qui, comme on fait, eft lalkali du fel marin, pouvoit abforber 
d'acide vitriolique pour en’ être faturée, & il a trouvé qu'elle en 
prenoit quatre. onces & un peu plus de troisigros; d'où il fuit 
que les trois livres: quatorze :onces de {el de'Glauber, provenant 
des onze livres de borax , avoient abforbé dix-huit onces trois 
gros des trois livres ds onces d'acide qu'il avoit employées 
dans fon opération ; & que par conféquent les deux livres neuf 
onces & près de cinq gros reflant, étoient paflées dans 1e el fédatif 
& avoient contribué à fa fornation il n'étoit pas moins prouvé 

d'une partie: de la bafe alkaline du {4 de Glauber, converti én 

fédatif, sy étoit auff jointe; puifque ni l'acide vitrioliqué ni 

Yalkali de la foude ne font volatils & qu ils n mont pu fe der 
dans l'évaporation. | 

Le fel fédatif que M. Ciäech avoit ae par” cette opération 
m'étoit pas abfolument blanc; :8c: il étoit ün peu plus acide quil 
ne dévoit l'être; M4 Cadet le mit dans 'unescofnue dergrès &c 

Li 
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l'ayant pouffé au feu jufqu'à ce qu'il fut en parfaite fufion, if pañfa 
d'abord une eau infipide, puis une liqueur légèrement acidé 
qui fentoit la cire qu'on auroit échauffie dans les doigts; il fe 
fublima environ un gros de fel fédatif & tout le furplus de la 
matière fe convertit en une efpèce de verre tranfparent qu'il ne 
put féparer de la cornue; ce verre pilé avec celui de la cornue, 
fut diflous dans l'eau, mais au lieu de fe crifallifer en lames 
comme le fel fédatif, il fe criflallifa en petites aiguilles comme 
le fel d'Eblom; M. Cadet vit bien que fon fel fédatif avoit fubi 
un commencement de décompofition, & comprit que ce pouvoit 
être par la perte de Facide qu'il lui avoit enlevé par la diftil: 
lation: pour s'en affurer, il mit de nouvel acide & if obtint du 
fel fédatif en beaux criflaux; le fel fédatif avoit donc été converti 
en partie en fel de Glauber; par conféquent cet acide vitriolique 
entroit dans la compofition du el fédatif, ainfi que la bafe alkaline 
du fel marin, quoiqu'on n'en aperçüt aucun veflige dans le {el 
fédatif avant la fufion. Il rélulte encore de tout ce que nous 
venons de rapporter, que la terre vitrifiable du borax eft effentiel- 
lement néceffaire pour la formation du fel fédatif; nous allons 
bientôt en donner d'autres preuves. M. Cadet entreprit d'obtenir 
du fel fédatif en formant un borax artificiel, duquel il le déga- 
geroit enfuite ; pour cela il mit dans un creufet deux gros de 
terre vitrifiable du borax, trois onces de fel de Glauber tiré du 
borax, & un gros de charbon; ce mélange étant mis au feu, le 
phlogiflique du charbon sünit, comme il Favoit bien prévu, à 
l'acide vitriolique & forma un foufre qui fe brüla, la bafe du 
fel de Glauber devint donc libre, & M. Cadet efpéroit qu'elle 
fe joindroit à la terre vitrifiable pour former du borax, maisil 
n'obtint de cette opération que quelques criftaux, encore aflez 
équivoques, de fel fédatif & un verre qui paroïfloit noir, parce 
qu'il étoit en groffle maffe, mais foncièrement vert lorfqu'on le: 
fouffoit mince à la lampe d'Émailleur, & ce verre étoit comme 
tous les verres métalliques où il entre des fels ou du fable, couvert: 
d'une croûte faline. "PDO MS ‘4 
Ce verre & fa croûte faline ayant été pilés, M: Cadet tenta 
de les difloudre dans l'eau, mais il n'obtint qu'une difolution 
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uès-impañfaite, le verre pilé refla prefque entier; l'eau avoit 
feulement pris une teinte de vert très-foncé, & il fe trouva fur 
le filtre une pouffière grife tenant du foufre; c'étoit apparemment 
ce dérnier qui avoit noirci le poélon d'argent dans lequel lopé- 
ration avoit été faite. M. Cadet fit encore rebouillir la liqueur 
fur ces matières, y ajoutant de l'efprit de vitriol pour la rendre 
plus acide; le verre ne parut pas avoir fubi une grande diflolution, 
cependant la liqueur fembloit avoir contraété quelqu'amertume, & 
effectivement quelques gouttes encore chaudes ayant été miles fur 
une lame de verre, s'y criflallisèrent en aiguilles ; il réfultoit de-là 
que la terre vitrifable du borax n'avoit encore contracté aucune 
union avec le principe falin: pour effayer de lui en faire prendre, 
M. Cadet fit bouillir dans cette liqueur deux gros de verre 
de borax pulvérifé , elle perdit un peu de fon amertume; 
prefque tout le verre de borax fe retrouva fur le filtre, & alors 
il ne parut plus d’aiguilles & tout fe criftallifa en belles lames 
de fel fédatif. 

M. Cadet voulant fe procurer une plus grande quantité de ce 
fel , le fondit dans l'eau, y ajouta une once de fel de foude bien 
defsèché, neuf gros d'huile de vitriol & affez d'efprit de vitriol 
pour rendre la liqueur très-acide; il fépara par le filtre une fécule 
bleue, venant du fer contenu dans la foude, il y ajouta un gros 
de terre de borax imbibé d’efprit de fel fumant, & la liqueur 
continua de donner des criflaux par écailles; ce fel fédatif foumis 
à la diftillation, donna d'abord quelques gouttes de liqueur légè- 
rement acide, il fe fublima beaucoup de {el fédatif au col de Ja 
cornue, il fe forma enfuite un cercle noir à ce même col, & il 
vint une liqueur jaune en petite quantité; celle-ci ne tomboit 
qu'avec peine & avoit une odeur fulfureufe & pénétrante, ce qui 
refla dans la cornue étoit un verre tranfparent qui ne différoit du 
verre de fel fédatif que par une plus grande acidité: ce verre 
fut diffous dans de eau, & M. Cadet y ajouta le fel fédatif 
fublimé & la liqueur acidule venue par la diftillation ; cette 
liqueur avoit une odeur abfolument femblable à celle du phlegme 
tité du fel fédatif, & elle verdifloit comme lui la flamme de 
Yelprit de vin; ce phlegme participoit auf dé l'efprit de fl, 

| li 
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puifqu'il précipita en lune cornée la diffolution d'argent par l'efprié 


de uitre. 

La liqueur ainfi compofée, M. Cadet y ajouta encore un 
demi-gros de verre de borax imbibé d'eprit de fel, & elle 
donna conftamment des criftaux de {el fédatif en écailles, fans 
aucun mélange de {el de Ghuber; ce {el en tenoit cependant un 
peu qui fe faifoit reconnoître par fon amertume : M. Cadet fe 
fouvint que le fl fédatif fe diflolvoit tout entier dans l'efprit de 
vin qui ne touche point au {el de Glauber; au moyen de cette 
propriété il fepara entièrement de fon {el fédatif le peu de fel de 
Glauber qu'il contenoit & il leut abfolument pur, & la petite 
quantité de {ef de Glauber qu'il en tira fut une preuve incontef- 
table que la plus grande partie de celui qu'il avoit employé avoit 
été converti en {el fédatif, à l'aide de la terre vitrifiable du 
borax & des acides vitriolique & marin : voici de nouvelles 
preuves de cette affertion que rapporte M. Cadet. 

Il a mis dans un creufet quatre gros de terre de borax & une 
once de fel de foude, & lorfque ce mélange a été fondu, il Fa 
retiré du creufet & la pulvérifé; cette poudre a été bouillie pen- 
dant une heure dans l'eau, & il a verlé dans cette liqueur onze 
gros d'huile de vitriol; cet acide n'a pas produit tout-à-fait la 
même effervefcence que s'il n’y avoit eu que l'acide & l'alkali 
feuls. M. Cadet a attribué cette différence à ce qu'une partie de 
la terre vitrifiable s'étoit combinée avec l'alkali de la foude pour 
former du borax ; & en effet, il avoit trouvé quelques criftaux 
de ce fel dans la liqueur avant l'addition de Facide vitriolique ; 
la liqueur étant filtrée, il eft demeuré fur le filtre trois gros & 
demi de terre de borax, d'où il fuit que l'acide n’en avoit diffout 
qu'un demi-gros; la liqueur filtrée a-d'abord donné des criftaux. 
de fel fédatif, puis elle s’eft convertie en une gelée tranfparente 
qui, ayant été difloute dans une fuffifante quantité d'eau, a fourni 
des criflaux de fel fédatif: la raifon qui a fait prendre cette forme 
gélatineufe à la liqueur, n'eft pas inconnue à M. Cadet, mais il 
la réferve pour un autre Mémoire; il réfulte feulement de cette 
expérience, que la terre de borax combinée avec la foude & 


Yacide du vitriol, produit du véritable {el fédatif, & que par 
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conféquent cét acide & cet alkali entrent néceffairement dans 
fa formation. 

Deux gros de verre de borax en poudre ont été mélés avec 
onze gros d'huile de vitriol, étendus dans une petite quantité d’eau; 
il selt fait une effervefcence accompagnée de chaleur; le tout 
ayant été mis à bouillir dans douze onces d'eau, au bout d’un 
quart d'heure il y ajouta une once d'alkali de foude, & continua 
encore l’ébullition un autre quart d'heure ; la liqueur filtrée donna 
quelques fenfations d’acidité, & elle donna des criflaux de {el 
fédatif : en ajoutant dans une fecondé expérience du verre dé 
borax imbibé d'efprit de fl, M. Cadet obtint du £l fdatif ; 
mais criftallifé fmgulièrement ; les criflaux avoient la figure d'é- 
toiles & étoient accompagnés d’autres criflaux qui reflembloient 
à des éventails. 

IL eft donc bien certain que la bafe alkaline du fi marin entre 
dans la formation du fel fédatif & qu'elle sunit à la terre 
vitrifiable du borax ou à fon verre même, lorfque ce dernier a 
été pénétré de acide vitriolique ou de l'acide marin ; il n'eft 
donc pas étonnant que le fel fédatif ait quelqu'amertume, puifque 
cette bafe, jointe à l'acide vitriolique, forme toujours un {el amer: 
il ne l'eft pas plus qu'il rende foluble la créme de tarte, & qu'il 
forme avec elle une efpèce de fi de Seignette, comme l'a-obfervé 
M. de Laflone, & la feule multiplicité des principes auxquels if 
eft uni, empêche ce dernier {el de f crifallifer: la terre vitrifable 
& métallique du borax retient avec tant de force, non-feulement 
Facide marin qui eft l'acide propre du borax, mais encore tous 
les acides & les alkalis qu'on lui préfente, & les déguife fr bien 
qu'il eft prefque impoñlible de les en féparer & de les avoir fous 
leur propre forme. 

Le {eE fédatif, joint à l'alkali du feE marin: > Conflitue une 
elpèce de borax ; M. Cadet a tenté de régénérer ce {el par la 
combinaifon du {el fédatif avec différens alkalis. 

I a pour cela mêlé du {f fédati£ avec l'alkali du titre. 
il s'y eft formé du taitre vitriolé, joint à quelque portion: 
dun fel fmblable au borax, mais ce fel en diffère encore beau 
coup; il ne fe bourfoufle qu'avec peine, ne fe fond qu'avec 
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beaucoup de difficulté, & ne fe vitrifie qu'avec un aflez grand feu 

La même opération faite avec le fel de foude, a produit une 
matière faline affez femblable au borax, excepté qu'il avoit une 
léoère amertume ; celui-ci s’eft bourfouflé très-facilement, mais il 
s'elt vitrifié avec peine, quoique plus facilement que le précédent, 
& ni l'un ni l'autre n'étoient du borax véritable & n'ont pu être 
employés à fouder qu'avec une extrème difficulté. 

Ï ne refloit plus à M. Cadet pour avoir rempli l'objet qu'il 
s'étoit propolé, que de prouver par des expériences décifives que 
l'acide vitriolique & Facide marin entroient tous deux dans fa 
compofition du fel fédatif. 

M. Bourdelin a été le premier qui y ait aperçu l'acide marin, 
mais cet acide lui a échappé plus d'une fois fans qu'il pût en 
deviner la caule, il avoit feulement fait voir qu'il y exiftoit 
mafqué comme dans le fel de fuccin. 

M. Cadet a trouvé que pour dégager cet acide, il falloit fur- 
charger la folution d'acide vitriolique, cet excès d'acide vitriolique 
s'emparant d'une partie de la terre vitrifiable, fait reparoïtre 
l'acide marin qu'il en chafle & l'oblige à fe montrer fous ft 
propre forme. 

M. Cadet a imaginé de plus une opération extrèmement ingé- 
nieufe, qui prouve à la fois l'exiflence de lun & de l'autre acide 
dans le fel fédatif, 

“On fait que pour faire du fublimé corrofif, on méle avec lé 
mercure de l'acide vitriolique & du {el marin; l'acide vitriolique 
plus puiffant que l'acide marin, le chafle de fa bafe & s'en em- 
pare, & celui-ci fe combine avec le mercure & fe fublime avec 
lui fous la forme du fublimé corrofif. 

On fait d'ailleurs que le mercure combiné avec l'acide vitrio= 
lique, forme une fubflance jaune, nommée #yrbith mineral, fi 
donc les deux acides exiftent dans le fel fédatif, il ne falloit que 
lui ajouter du mercure pour obtenir Fun & Fautre. 

Pour y parvenir, M. Cadet joignit à du fel fédatif du mercure 
précipité per fe, où fans addition, car il étoit bien plus aifé de 
les combiner enfemble fous cette forme , que fi le mercure eût 
été coulant, | 

La 
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RCE ET prémière opération ne lui donna que du turbith minéral, 
il{fe fouvint alors que pour faire reparoître l'acide marin, engagé 
dans le fel fédatif, il falloit le furcharger d'acide vitriolique; dans 
cette vue il ajouta au même mélange, de l'alun qui, comme on 
fait, contient l'acide vitriolique, joint à une terre blanche; alors 
il s'élèva du fublimé corrofif, preuve évidente que le {el fédatif 
contenoit les deux acides vitriolique & marin, puifqu'ils {ont 
lun & l'autre néceffaires à la formation du fublimé corrofif; le 
refte de la diftillation contenoit du {el fédatif à moitié décom- 
polé, de l'acide vitriolique ajouté lui rendit fa première forme, 
mais il tenoit encore du fublimé corrofif: il eft donc bien certain 
ue l'acide marin exiftoit dans le fel fédatif, & que cet acide eft 
lacide propre du borax. M. de Laflone avoit fait avec la terre 
de f'antimoine, une efpèce de borax en l'uniffant à l'efprit de fel; 
M. Cadet en a fait auffi de fon côté avec le même acide. 

I réfulte de ce que nous venons de dire, que le cuivre eft 
un des principes du borax ; que acide de ce fel eft le fel marin 
& non lacide vitriolique, comme on lavoit. communément 

né; que pour faire réparoîïtre cet acide il faut furcharger le {el 
fédatif d'acide vitriolique; que le fel fédatif n'eft point tout formé 
dans le borax comme on l'avoit cru jufqu’ici ; que l'acide vitrio- 
lique ne {et pas feulement à féparer le fl fédatif de la bafe 
alkaline du borax, mais que la plus grande partie entre dans fa 
compofition; que l'acide vitriolique eft bien démontré dans le {el 
fédatif par le turbith minéral qu'il forme avec le mercure; que 
le borax contient une terre blanche & vitrifiable, qu'il eft très- 
eflentiel de lui conferver; que par cette raïfon on doit, pour 
faire le {el fédatif, préférer le borax de Chine à celui de Hollande 
ou de Venile, parce que le premier contient plus de cette terre ; 
qu'il faut, pour favorifer la formation du fel fédatif, furcharger 
la diflelution de borax d'acide vitriolique, fans quoi on tireroit 
plus de fel de Glauber que de {el fédatif; que la bafe alkaline 
du {el marin contenu dans le borax, entre pour beaucoup. dans 
la texture du fel fédatif, & que c'eft à elle qu'on doit là propriété 
qu'a ce fel de rendre foluble la crême de tartre; que les alkalis 
fixes, joints au fel fédatif, forment une efpèce de borax régéuéré, 
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qui diffère à bien des égards du borax naturel; qu'enfin Facidé 
marin combiné avec le verre métallique du borax , forme un fe 
particulier très-différent du {el édatif, mais avec lequel on peut 
régénérer de vrai borax ; voilà certainement un grand pas de 
fait vers l'entière connoiflance de ce {el fi rébelle & fi fingulier. 
M. Cadet efpère aller plus loin & parvenir à faire du borax 
artificiel abfolument femblable au naturel; mais ce travail eft Ia 
matière d'un autre Mémoire que celui-ci doit faire attendre 
ävec impatience. 


OBSERVATIONS CHIMIQUES. 
I. 


SAGE, Apothicaire, a fait voir à l’Académie des criflaux 

. d'un fel cuivreux , formé en laiffant du cuivre affez long- 
temps dans la diffolution d’alkali volatil fait avec falkali fixe : 
ces criftaux font oblongs & du plus beau bleu ; ils ont deux dé 
leurs faces configurées de la même manière, avec quatre fa- 


cettes fur chaque furface; ces criflaux expolés à l'air verdifient 


très-promptement & perdent abfolument leur forme; la reffem- 
blance de ces criflaux avec quelques mines dé cuivre azurées ; 
a porté M. Sage à penfer que ces mines ne devoient leur cou- 
leur & leur forme qu'à lalkali volatil qui les avoit pénétrées ; 
mais trouve-t-on au fond des mines un alkali volatil ? on eft 
communément perfuadé que ce fel ne fe tire que des matières 
animales difloutes ou expolées à la putréfaétion : mais indépen- 
damment de cet alkali volatil, M. Sage croit en avoir aperçu ut 
autre qui fe dégage en quelques occafions des matières miné- 
rales, & il a cité l'exemple du foufre qui, mélé avec de la 
fimuaille de fer & humeété d’eau, exhale des vapeurs qui paroiffent 
être chargées d'alkali volatil; cette efpèce même ne paroit pas 
avoir été inconnue à Henckel, qui affure Favoir tirée des 
différens minéraux : quoi qu'il en foit, l'obfervation de M. Sage 
a paru d'autant plus digne d'être donnée au Public qu'elle peut 
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contribuer à jeter un grand jour fur une matière jufqu'ici affez 
peu connue, 

1:45 


On découvrit en 1766 à Séverac en Rouergue, terre appar- 
tenante à Madame la Maréchale de Biron, une mine de charbon 
de terre fingulière; M. le Maréchal de Biron en envoya des 
échantillons à plufieurs Chimiftes, & defira d'avoir {ur cet objet 
l'avis de l'Académie : il réfulte de l'analyfe qui fut faite de cette 
matière par M. Cadet, de cette Académie; par M. Sage, duquel 
nous venons de païler dans l'article précédent; & par M. Baumé, 
Apothicaire de Paris, & bien connu par fa capacité en Chimie, 
que le charbon de Séverac eft compofé d'un charbon végétal 

_foflile, mêlé de vitriol martial dont une partie même eft formée 
en criftaux dans le charbon : deux livres de la matière envoyée 
pour échantillon, ont donné par la leffive quatorze onces de très- 
bon wvitriol purement martial & une très-petite partie d’alun ; le 
réfidu a fourni dans la diftillation quelques vapeurs d'efprit 
fulfureux , un peu de foufre & quelques gouttes d'une huile 
bitumineufe, d’une odeur toute femblable à celle de l'huile de 
fuccin; d'où il fuit que ce charbon dépouillé de fon vitro, eft un 
vrai bitume: cette mine mérite donc d'autant mieux d'être exploitée 
que de vitriol martial qu'elle donne eft très-pur, fe tire à très-peu 
de frais, pourroit au moins diminuer l'importation de celui d’An- 
gleterre, qu'on tire en grande quantité pour un grand nombre d'Arts 
pratiqués en France, & qu'il y a tout lieu d'efpérer qu'on trouvera 
à une plus grande profondeur de bon charbon de terre, 


ŒETTE année M. d’Arcet, Doéteur en Médecine de la 
Faculté de Paris, communiqua à l Académie le réfultat d'un 
travail très-long qu'il avoit fait fur l'aétion d'un feu égal &r violent, 
continué pendant plufieurs jours fur un grand nombre de terres , 
de pierres © de chaux metalliques, eflayées pour la plupart telles 
qu'elles fortent du fein de la terre. 

On fait que dans le nombre des différentes matières que a 
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Chimie foumet à l'aétion du feu, fon agent le plus ordinaire ; 
il y en a qui la foutiennent fans fe fondre loriqu'elles y font 
expoltes feules, & d'autres, au contraire, qui y coulent & fe 
vitrifient ; les premières ont été nommées apyres infulibles où 
réfractaires, & la diflinétion entre les unes & les autres, eft admife 
par les Chimiftes. 

Mais ne sétoit-on pas un peu trop preflé d'admettre cette 
diflinétion, & ne devoit-on pas au moins la reftreindre au depré 
de feu que peuvent donner les fourneaux dont on fe {ert ordi- 
nairement? Le Mémoire de M. d'Arcet peut répondre à cette 

ueftion & faire voir que la plupart de ces matières réputées 
infufbles, ceffent de l'être dès qu'on les expofe à un feu égal, 
violent & continué pendant un efpace de temps fuffifant. 

Ha, pour y parvenir, profité du feu gradué & pouffé à une 
grande violence dans les fours où M. le Comte de Lauragais 
faifoit fes effais fur la Porcelaine, pour y examiner différentes 
matières dont les unes étoient regardées comme infufbles , les 
autres comme fufibles ou vitrifiables avec addition, & d’autres 
enfin comme vitrifiables par elles-mêmes ou fans addition 
dautre matière, 

M. Pott avoit travaillé fur ce mème objet, mais fon fourneau 
étoit trop petit & trop mince, & il le chaufloit avec du charbon, 
dont le feu eft toujours bien moins vif que la flamme d’un feu 
de bois, foutenu plufieurs jours & pouflé à une grande intenfité: 
il ne faut donc pas sétonner de trouver quelquefois de Ja 
différence’ entre les réfultats de ce célèbre Chimifte & ceux de 
M. d’Arcet. 

Les matières infufibles ou réfraétaires que M. d’Arcet a foumifes 
à fes épreuves, font les quartz, les pierres calcaires, les argiles, 
le tripoli, la craie de Briançon, le talc, lardoife, le #6/5/ album 
minerale , les gyples, la félénite, le fel fédatif, le tartre vitriolé, 
les fpaths, les fables, les granites, famianthe, le fuber montanum, 
les laves, les ponces & les autres produits des volcans anciens ou 
nouveaux, différentes chaux métalliques, l'antimoine de bifmuth, 
de zinc, le minium, la chaux d'étain & la plane; en voici 
les réfultats, 
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Les gypfes qu'on avoit toujours regardés comme abfolument 

invitrifiables fans addition, ont tous coulé feuls & donné des 
verres plus ou moins beaux & plus où moins tranfparens, qui 
rongent & percent les creufets comme le verre de plomb; la 
félénite qu'on regardoit auffi comme infufible, a. coulé de même 
que le {el fédatif, & lune & l'autre ont donné un verre femblable 
à celui du gypfe; le tartre vitriolé a fondu & formé une mafle 
demi-opaque , blanchâtre & friable. 
Les quartz & les pierres ou fables qui $y rapportent, Le cos 
turcica, le crifid de roche, les vrès de Fontainebleau , le fablon 
d'Étampes ou de Pontchartrain, la pierre à fufil & un fpath 
qu'on dit entrer dans la compofition de la porcelaine de Saxe, 
ont été abfolument infufibles fans addition. 

Dans le nombre des pierres ou terres calcaires, M. d’Arcet n’a 
trouvé que la chaux ordinaire, la craie, & un {path calcaire 
fervant de matrice à uné mine de plomb, qui aient invinci- 
blement réfifté au feu, toutes Îes autres fe font viuifiées plus ou 
moins parfaitement. 

Les argiles très-pures, comme plufieurs argiles blanches, la 
terre à pipe de Rouen, ont réfifté à la violence du feu, quand 
elles ont été feules, mais la moindre quantité de terre métallique 
les rend très-vitrifiables; l'aroile bleue des environs de Paris a 
formé une mafle femblable à une fcorie ferrugineufe; celle de 
Montereau a un peu mieux réfifté, toutes les autres n’ont point 
coulé & fe font au contraire confidérablement durcies, le tripoli, 
de même que la craie de Briançon, ont donné des marques 
d'une vitrification commencée, le talc, le mica rouge & le mica 
blanc ont donné les mêmes marques, & la mafle qu'ils ont formée 
a été affez dure pour faire feu contre le briquet; l'ardoife s'eft 
enflée en forme de fcorie, pilée & remife au feu elle a donné 
un émail brun couleur de café. 

Les fpaths, tant fufibles que calcaires, ont tous fondu à un 
feu plus ou moins violent, & ont donné des verres, les uns 
tranfparens & les autres différemment colorés, fuivant les diffé- 
rentes terres métalliques qui peuvent y être jointes, le feul path, 
qu'on dit être employé dans la porcelaine de Saxe, & le fpaih 
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calcaire tenant de la mine du plomb, ont rélifté au feu qui cuit 
la porcelaine, & le premier doit être reporté dans la cafe des 
quartz; le fable de Nevers, celui de la Garre, creufée près de 
l'Hôpital général, le glarea de File aux Cygnés, les granites & 
fur-tout celui d'Alençon , contiennent du fpath & ont tous 
coulé & fourni des vitrifications plus ou moins complettes; cette 
fubftance blanche nommée medulla faxi, a fourni un fpath 
duquel on a tiré un verre tranfparent, le refle étoit une argile 
blanche propre à faire de la poterie ; cette matière difière par 
conféquent beaucoup de celle qu'on appelle Lx lune, qui eft 
entièrement calcaire. 

Les laves, les ponces & les autres produits des volcans, ont 
tous fubi la vitrification, preuve évidente que le feu qui cuit la 
vraie Porcelaine eft bien fupérieur à celui des volcans qui ont 
travaillé les ponces & les laves. 

Dans le nombre des chaux métalliques que M. d'Arcet a 
éprouvées , il ne s'eft trouvé que la feule chaux de zinc qui n'ait 
pas coulé, elle seft abfolument diflipée; toutes les autres {e font 
vitrifiées & ont donné des verres de différentes couleurs, celle 
d'étain fur-tout a donné un verre d’un beau jaune foncé, très- 
égal & très-tranfparent ; ce verre eft d'une fi grande dureté qu'il 
fait feu avec le briquet. 

La platine, cette matière fi fmgulière qui a tant de caractères 
communs avec l'or, a été foumife aux expériences de M. d’Arcet, 
elle ne $eft point fondue, mais les grains fe {ont collés; la 
maffe étoit aufli noire que l'écaille de fer. & il s'en détachoit une 
poudre noire fortement attirable par l'aimant, ce qui lui donne 
lieu de conjeéturer qu'avec un très-grand feu on parviendroit à 
la calciner toute enuère & à faire vor que cette merveilleufe 
fubftance n’eft pour la plus grande partie que du fer. 

Après avoir examiné ces différentes matières préfentées feules 
au feu, M. d'Arcet les y a expofées combinées deux à deux, & 
enfuite trois à trois, comme avoit précédemment fait M. Pott: 
on retrouve encore ici des différences entre les réfultats des deux 
Chimifles; la différence des feux peut bien y entrer pour quelque 
chofe, mais une autre caufe peut bien avoir auf contribué à 
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Les produire : M. d’Arcet a dofé fes compofitions par des mefüres, 
fandis que M. Pott les dofoit par les poids ; il n'eft donc pas 
poffible de comparer les réfultats de leurs opérations comme on 
auroit pu faire fr les matières euflent été de pait & d'autre 
dofées de la même manière. Le Mémoire de M. d’Arcet n’en 
fera pas moins utile pour tous ceux qui voudront travailler à 
it porcelaine, à la vitrification ou aux émaux, il leur enféigne 
à bien diftinguer les matières vitrifiables par elles-mêmes de 
celles qui ne le font pas, & les fubflances qu'on doit joindre à 
ces dernières pour les rendre plus où moins fufibles dans un feu 
violent, Ce même Mémoire fait voir que les Naturalifies fe font 
trompés en donnant pour pierres vitrifrables les cailloux, les pierres 
à fufl, les quartz & le fablon, qui ne fe fondent que par 
Vaddition des els, & en regardant au contraire comme infufibles 
des matières qui coulent feules au feu, telles que le gypt, la 
chaux d’étain & plufieurs efpèces de fpaths : il fait voir que ces 
matières peuvent fournir, fans addition d'aucun fel, des couvertes 
& des émiaux, il donne aux Naturaliftes des notions plus claires 
fur la fufibilité des terres, pierres, &c. & leur enfeigne à les 
claffér d'une manière plus précife relativement à cet objet; toutes 
connoiffances uniquement dûes au Mémoire .de M. d'Arcet & 
aux découvertes intéreflantes qu'il y rapporte. 
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|‘hpesess année parut fa troifième partie du Cours de Mathe- 
matiques à l'ufage des Gardes du Pavillon à de la 
Marine, par M. Bezout. ; 

Cette troifième partie contient les Elémens d'Algèbre &. elle 
eft divifée en deux fections, defquelles nous parlerons fucceffi- 
vement après avoir dit en peu de mots ce que c'eft que cette 
fcience. 

L’Aloèbre eft, felon M. Bezout, l'art de repréfenter par des 
fignes généraux toutes les idées qu'on peut fe former relativement 
aux quantités, ou fr lon veut, c'eft une efpèce de langue dans 
laquelle on traduit, pour ainfr dire, certaines idées connues pour 
les combiner enfémble, à l'aide des caractères de cette langue, 
& en conclure par le réfultat de ces combinaifons, les vérités que 
Jon cherche, & que toute autre manière de procéder auroit 
rendues très-diffiiciles & fouvent impoffibles à connoître. 

La première feétion de l'ouvrage de M. Bezout eft deftinée à 
donner les premiers principes du calcul algébrique; ce calcul a, 
comme le calcul arithmétique, fes opérations fondamentales 
dirigées par la propriété. qu'ont toutes les quantités ,-d'être fufcep- 
tibles d'augmentation où de diminution; c'eft par l'explication 
des règles qui fervent à déterminer ces opérations que M. Bezout 
commence fa première partie. 

Lorfqu'on fait ufage de ces règles, c'eft ordinairement pour 
comparer enfemble diflérentes quantités, en partant toujours de 
l'égalité connue entre quelques-unes d'entre elles , & la quantité 
inconnue qu'on cherche ; l'expreffion algébrique de ces quantités 
égales, eft ce qu'on nomme Equation. 

Quelquefois c'eft l'inconnue même qui a un rapport d'évalité 
avec une ou plufieurs quantités connues, quelquefois auf c'eft fon 
carré, R troifième, quatrième puiflance, &c. qui ont ce rapport 
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d'égalité avec les quantités connues ou avéc leurs fonctions, ce 
font ces différentes puiflances qui déterminent le degré de l'équa- 
tion qui eft du premier degré fi l'inconnue n'eft pas élevée au 
carré, du fecond fi elle s’y trouve élevée, &c. 

M. Bezout commence par donner les règles néceffaires pour 
réfoudre les équations du premier degré, c'eft-à-dire pour obte- 
nir en quantités connues la valeur de l’inconnue ou des inconnues 
contenues dans l'équation, & il en fait voir l’ufage par la réfo- 
lution de quelques queftions numériques, qu'il accompagne de 
remarques utiles & dont l'objet eft d'enfeigner aux commençans 
la manière de réduire les queftions en équations, & par des ré- 
flexions judicieufes fur les circonftances des opérations, il conduit 
fon Lecteur au moyen d'une imitation facile à l'art précieux de 
généralifer fes idées, qui eft le principal but de l Algèbre. 

L'utilité de cette fcience ne fe borne pas à pouvoir renfermer 
dans une feule formule {a folution de toutes les queftions de même 
genre; fouvent de légères préparations faites à ces formules, les 
rendent fufceptibles d’un énoncé clair & général, qu'on peut aifé- 
ment retenir & exécuter, & M. Bezout n'oublie pas d'enfeigner 
à fon Lecteur ces préparations ff utiles, qui font elles-mêmes les 
conféquences des règles précédemment établies, & il en déduit 
des opérations qu'il avoit précédemment enfeignées dans fon 
Arithmétique, & d'autres qu'on y enfeigne communément, mais 
qu'il avoit exprès rélervées, pour faire voir à fon Le‘teur com- 
ment le calcul algébrique pouvoit y être appliqué. 

Tous ceux qui ont même médiocrement étudié Algèbre; 
favent que ce calcul s'applique également aux quantités pofitives 
& aux quantités négatives; mais y a-t-il dans la Nature des 
quantités de cette dernière efpèce, & sil ny en a point, 
comment peut-on les comparer avec d’autres? M. Bezout en 
indique la fource, en faïfant voir qu'elles ne font que l'expreffion 
de conditions contraires à celles qui ont donné lieu aux quantités - 
pofitives , & que les mêmes fignes qui avoient été employés à 
repréfenter des opérations contraires, peuvent aufli exprimer la 
manière d'être des quantités, les unes à l'égard des autres, & il 
explique à ce fujet ce que fignifient les folutions négatives & les 
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effets que produit dans la folution d’une queftion, lé changémént 
de figne des quantités qui y entrent. 

Foutes les queftions ne font pas fufceptibles de folution, il y 
en a dont la folution eft impoffible, & d'autres dont elle eft 
indéterminée; il eft donc trèsavantageux de reconnoître celles 
qui font des deux dernières éfpèces, pour abandonner abfolument 
les premières & tirer des fecondes toutes les folutions qu'elles 
comportent, & M. Bezout en enfeigne les moyens. 

De quelque degré que foient les équations, elles peuvent 
avoir une où plufieurs inconnues ; celles même du premier degré 
enont fouvent plufieurs : lorfque le nombre en devient confidé- 
table, & que les équations font dans toute eur généralité, Ja 
méthode ordinaire engage dans des calculs fuperflus & affecte ces 
équations de facteurs inutiles, dont on ne les dépouille pas fans 
peine; une méthode nouvelle & facile que donne M. Bezout, 
tire de cet embarras, mais comme ïl la defline principalement 
pour faire évanouir les inconnues dans les équations qui paffent 
k premier degré, il a diftingué cette méthode de la partie élé- 
mentaire de fon traité en la faifant imprimer d'un caractère 
différent. 

Des équations du prémier décoré, M. Bezout pale à celles du 
fecond, if donne les règles pour les réfoudre & plufieurs remarques. 
utiles (ur la nature & für les ufages de leurs racines dans la réfo- 
lution des queflions, & à cette occafion il confirme par plufieurs 
exemples bien choïfis, ce qu'il a dit ci-devant fur les quantités 
négatives. Tout ceci conduit naturellèment au calcul des radicaux 
du fecond degré, & celui-ci au calcul des radicaux des degrés 
fupérieurs & à celui des expofans; tous objets difficiles à manier, 
mais préfentés par M. Bezout avec une netteté & une cHélti 
bien propres à faire connoître la nature de ces fortes de quantités. 

La partie élémentaire de la première feétion eft terminée par 
plufieurs autres objets utiles, mais dont le détail excèderoit les 
bornes qui nous font prefcrites, à la fuite defquels on trouve, 
mais d'un caractère d'impreffion différent, 1.° la démonftration 
de la formule pour l'élévation à des puiffances fraétionnaires où 
négatives; 2.° des règles pour faire évanouir les inconnues avec 
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le moindre calcul poflble; 3.° 1a formation des équations com- 
pofées & différentes conféquences de cette formation : 4° les 
transformations les plus utiles pour préparer à la réfolution des 
équations des différens degrés ; s.° une méthode uniforme pour 
la réfolution des équations, l'application de cette méthode au 
troifième & au quatrième degré, & des réflexions fur fon appli- 
cation aux degrés fupérieurs ; 6.° une méthode pour obtenir les 
divifeurs commenfurables des équations; 7.° la manière d'extraire 
les racines des quantités en partie commenfürables & en partie 
incommenfurables ; 8.° celle d'avoir les racines des équations par 
approximation; 9.° quelques réflexions für cette dernière méthode 
qui font fentir la néceflité d'en avoir une pour déterminer les 
racines écales & les racines imaginaires, méthode que M. Bezout 
donne enluite : plufieurs des méthodes dont nous venons de 
parler, lui font propres & les autres ÿ font préfentées d'une ma- 
nière nouvelle; en un mot on peut dire que M. Bezout a 
raflemblé dans cette première fection tout ce qu'il y a d’utile 
dans l'Algèbre proprement dite. 

Quelqu'intéreffante que puifle être l'Algèbre, elle le devient 
encore infiniment plus par les applications utiles qu'on en peut 
faire à différens objets importans ; c'eft à préfenter une idée de 
ces applications qu'eft deftinée la feconde & dernière feétion de da 
troifième partie du Cours de Mathématique de M. Bezout, 

Il la commence par l'application de l'Algèbre aux progreffions 
arithmétiques &c géométriques , & à quelques autres qui en dé- 
pendent; il y traduit algébriquement quelques-unes des propriétés 
de ces progreffions, il fait voir comment les règles de la première 
{ection facilitent le moyen de découvrir les autres, comment une 
même équation renferme la folution d'autant de queftions différentes 
qu'il y entre de quantités, & applique en même temps ces 
recherches générales à quelques objets particuliers. 

Les quantités aloébriques ne fe réalifent pas feulement en 
nombres, elles s'expriment encore en lignes, & c'eft ce qu'on 
appelle les conftruire géométriquement; M. Bezout donne les 
règles de cette conftruétion pour les quantités algébriques ratio- 
nelles & pour celles qui ne pañlent pas le fecond degré, & cet 
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article fert de préparation aux, objets fuivans qui roulent tous fur 
la Géométrie; à mefure que M. Bezout expole les règles, il les 
applique à divers exemples & fait voir comment les différentes 
racines d'une équation doivent être repréfentées, & comment on 
en peut conclure les différens cas que chacune réfout, & il développe 
la règle donnée par Newton pour reconnoître les lignes qui doivent 
être préférées pour être employées comme inconnues, & à cette 
occafion comment il arrive quelquefois que quoiqu'une queflion 
{oit impofñhible , F'Aloèbre paroïit cependant ne le pas faire "con- 
noître, ce qui conduit à confirmer ce que nous avons dit plus 
haut, que l'Algèbre fait toujours connoïtre fi une queflion eft 
poflible ou impoñlible, lorlqu'on en a exprimé algébriquement 
toutes les circonftances: & comme les fections coniques ont plu- 
fieurs ufages utiles dans les Mathématiques, notamment quelques- 
uns dans l'Architecture navale, M. Bezout n'a pas manqué de faire 
de l'expoñition de leurs propriétés une partie de l'application de 
YAlocbre à la Géométrie & d'en faire voir lufage pour la 
confhruction de divers problèmes déterminés & indéterminés, & il 
finit par quelques obfervations générales fur lufage des équations 
pour repréfenter d'une manière approchée, la loi de plufieurs 
quantités, lorfque cette loï feroit par elle-même trop compliquée 
pour pouvoir être employée commodément d’une autre manière; 
M. Bezout ajoute enfuite à cette fection un appendice par lequel 
elle eft terminée & qui renferme dans un très-court efpace plufieurs. 
théorèmes de trigonométrie pour füppléer, au moins en partie, 
à plufieurs autres objets que l'Auteur s'étoit propolé de traiter, 
mais que l'étendue de ce volume ne lui a pas permis d'y com- 
prendre ; tous ceux qui ont pu y trouver place y font traités 
de la manière la plus claire & fa plus précile, & if a paru qu'il 
ne feroit ni moins utile ni moins digne de l'attention du Publie 


que ceux que M. Bezout a précédemment fait paroître fur la 
même matière, 
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SUR LA PARALLAXE DU SOLEIL. 


ee détermination éxacle de la Parallaxe du Soleil eft une V. les Mém. 
des plus importantes de l’Aftronomie, & les paflages de P28e 17+ 


Vénus fur le difque du Soleil, fournifient les moyens les plus 
favorables de s'aflurer de cet élément. 

Mais pour tirer de ces obfervations toute l'utilité poffible, il 
faut que la pofition des lieux où ont été faites les obfervations , 
foit exactement déterminée , tant en longitude qu'en latitude ; la 
moindre erreur dans Fune ou dans l'autre peut altérer fenfiblement 
le réfultat de lopération. 

Un Mémoire de M. Rumowski, imprimé ‘parmi ceux de 
l'Académie de Peterfbourg & dans lequel il effaye d'introduire 
une parallaxe du Soleil différente de celle que M. Pingré a 
déduite de fes obfervations comparées à celles des autres Aflro- 
nomos, à engagé celui-ci à rechercher quelle pouvoit être a 
caufe de cette différence; il a cru la trouver dans la pofition 
peu exacte que donnoit M. Rumowski à plufieurs villes où le 
phénomène avoit été obfervé & fur-tout à Pékin, & il n’en a 
pas fallu davantage pour engager à difcuter la pofition de prefque 
tous Jes endroits où lon a obfervé le paffage de Vénus. 

Pour procéder avec un certain ordre dans cette recherche ; 

» M. Pingré établit des principes fur lefquels eft fondée la précifion 
de toute détermination de cette efpèce. 

L'extrême facilité avec laquelle on déduit a différence de 
longitude de deux endroits de l'oblervation des écli ples des fatellites 
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de Jupiter, faites dans l'une & dans l'autre, a infenfiblement 
fait abandonner aux Aftronomes lufage d'autres méthodes qui 
donnent une plus grande précifion, mais qui exigent plus de 
travail, & effeétivement ces éclip{es font fufhifantes pour déter- 
miner la pofition d'un lieu fur les caites géographiques, l'erreur 
qui peut s'y gliffer { peut très-bien négliger en ce cas, mais if 
n'en fera pas de même, sil eft néceflaire, comme dans le cas 
préfent, de déterminer la polition d'un lieu avec une plus 
grande exactitude, &c il faudra alors avoir recours à d’autres 
méthodes , où au moins employer les obfervations des fatellites 
qu'avec toutes les précautions que nous allons énoncer d'après 
M. Pingré, 

On doit sen tenir abfolument aux obfervations des éclipfes du 
preinier fatellite, le mouvement des autres eft trop lent pour 
donner un inflant affez précis. Les obfervations doivent être 
faites de part & d'autres par des Oblervateurs habiles & exercés, 
avec des inftrumens également forts & également bons: on doit 
même y faire entrer pour quelque chofe la différence de pureté 
de l'air; toutes ces caufes doivent influer beaucoup fur les rélultats, 
Les pendules doivent être réglées très-exaétement, & on ne doit 
les regarder comme telles que lorfqu’elles Font été par des hauteurs 
correfpondantes, ou par une méridienne à tès-rand point, ou par 
un bon quart -de-cercle mural; la première tracée, & le fecond 
placé par un Aftronome habile & intelligent. Les obfervations 
doivent être multipliées le plus qu'il eft poflible pour que l'erreur, 
s'il sen trouve dans quelqu'une, devierine comme infenfible par 
le partage qui sen fera. On doit avoir, autant qu'il fe peut, 
autant d'immerfions que d'émerfions, finon il faut comparer les 
immerfions à part & les émerfions de même: le milieu entre les 
deux réfültats, donnera la longitude cherchée quelle que foit la 
différence des lunettes qui aura agi fur l'une & fur l'autre phafe 
également, ? 

On comparera toujours l1 même obfrvation faite dans les 
deux endroits différens : les réfultats qu'on tire d’une feule obfer- 
vation, comparée au calcul par le moyen d’une autre oblervation 
arrivée quelques révolutions plus tôt ou plus tard, ne peuvent 
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avoir l1 méme exactitude. Mais fi on veut sen fervir, 1 faut 
au moins tirer la durée de la révolution des Tables aftronomiques 
& ne la pas conclure des obfervations, une feule qui feroit 
imparfaite altéreroit fenfiblement cette durée & rendroit le rélultat 
incertain. 

Les éclipfes de Lune ne doivent jamais être employées aux 
recherches des longitudes qui demandent une grande précifion , 
Jambiguité du terme de l'ombre ne permet pas que les phafes 
foient déterminées avec une exactitude fufhfante, & on ne peut 
obtenir par leur moyen que des à-peu-près. 

Il n'en eft pas de mème des éclipfes de Soleil, maïs on doit 
cependant prendre quelques précautions lorfqu'on s'en fert; on 
doit, par exemple, préférer les obfervations de la fin à celles du 
commencement, ce dernier eft très-dificile à faifir, au lieu que 
Vautre eft aifé à déterminer en fuivant le bord de la Lune, & le 
mouvement de cette planète eft fi prompt qu'il eft prefqu'impof- 
fible qu'un Obfervateur un peu exercé, ne détermine cet inflant 
à moins de 4 fecondes qui ne produiroient far la fongitude 
qu'une erreur de même quantité. On doit éviter de déterminer 
les phales par les mefures d’une image formée fur un carton au 
foyer d'une lunette; il eft toujours plus für d’obferver directe- 
ment le Soleil. I eft de toute néceflité de bien connoître Îa 
latitude des lieux où les éclipfes de Soleil ont été obfervées, fans 
cela la parallaxe de la Lune cauferoit une erreur dans fa longitude; 
une erreur d’une minute en latitude pourroit en occafionner une 
d'une feconde de temps fur la longitude, & même de près de 
deux fecondes fi la latitude eft petite. 

L'obfervation des occultations ou éclipfes des étoiles par la 
Lune eft, flon M. Pingré, le moyen le plus certain de déter- 
miner les longitudes avec précifion, pourvu que les obfervations 
foient bien faites de part & d'autre : limmerfion & l’émerfion fe 
font en un inftant, fur-tout fi l'étoile {e plonge dans la partie 
obfcure de la Lune ou fr elle en fort; car du côté éclairé ïl 
pourroit fe trouver un peu plus d’ambiguité : le cas fra encore 
plus favorable fi l'obfervation. fe fait dans un crépufcule qui n'ait 
d'oblcurité que ce qu'il en faut pour laifler voir l'étoile, elle peut 
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alors être regardée comme certaine &. être employée même à a 
correction des ‘Tables. II ne fera pas inutile de prendre avec 
un bon micromètre la différence de déclinaifon entre L'étoile & 
un des bords de la Lune, 

S’il arrivoit que lobfervation de la même occultation n'eût pas 
été faite dans les deux lieux dont on veut déterminer la longitude, 
on pourroit y fuppléer pourvu que dans le lieu où Fobfervation n’a 

as été faite, on eût obfervé exactement les différences d’afcenfion 
droite & de déclinaïfon entre la Lune & étoile, ou qu'on eût 
pris les paflages par le méridien & les hauteurs méridiennes de 
l'une & de l'autre: à l'aide de ces élémens, on détermineroit par 
le calcul quelle a été l'heure précife de l'occultation dans l'endroit 
propolé; mais ce qui eft {ur-tout effentiel, c'eft qu'il n’y ait pas 
un intervalle de temps confidérable entre les deux obfervations 
qu'on veut comparer, l'inégalité du mouvement de la Lune 


n'eft pas encore aflez parfaitement connue pour ne pas avoir à 


craindre en ce cas une erreur très-fenfible, 

On peut employer à la recherche des longitudes les occulta- 
tions des Planètes par la Lune, comme celles des étoiles, mais elles 
donneront moins de précilion, elles ont un diamètre fenfble, leur 
immerfion par conféquent n'eft pas inflantanée comme celle des 
Étoiles, & elle a des phafes qui ne fe déterminent pas fans 
quelqu'ambiguité: on peut encore employer utilement les contacts 
des bords de Mercure & de Vénus lorfqu'ils paffent, fur le difque 
du Soleil, & on seft fervi avec fuccès des derniers qui ont 
été obfervés, 

C'eft à l'aide de tous ces principes que M. Pingré examine 
les obfervations fur lefquelles M. Rumowski seft fondé pour 
établir une parallaxe du Soleil beaucoup plus petite que la fienne, 
& il fait voir qu'en les employant on retrouve là même parallaxe 
quil a donnée, 

Cet examen des obfervations de M. Rumowski, & fur-tout 
de la pofition des lieux où elles ont été faites, a fait naître à 
M. Pingré l'idée de difcuter de {a même manière celle des prin- 
cipaux endroits où le phénomène a été obfervé: on fent bien 
que ces difcuflions étant une pure affaire de calcul, ne font 

nullement 
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nullemént fufceptibles d'extrait, mais nous allons au moins effayer 
d'en préfenter l'efprit & d’en donner les réfultats. 

If eft peu d'endroits, du moins de ceux où l’Aftronomie eft 
cultivée, qui ne puifient fournir plufieurs obfervations d'éclip'es 
de Soleil, de Lune, d'Étoiles par la Lune, de Satellites, &c, Ce 
font ces obfervations que M. Pingré difcute avec foin d'après les 
principes que nous avons polés, & defquels il tire les différences 
de longitudes en {es comparant avec celles qui ont été faites dans 
d'autres lieux connus, & examinés avec la même attention. 

Les villes dont M. Pingré établit Ja pofition dans ce Mémoire, 
font au nombre de vingt-deux, favoir, Bologne, Rome, Lifbonne, 
Madrid, Copenhague, Ingolilat, Gottingue, Pollingen, Tyrmau, 
Berlin, Schwelingen, Hambourg, Milan, Murano près Venife, 
Warfovie, Leopold ou Lembourg, Polnanie, Stockolm, Vienne 
en Autriche, Upfl, Péterfbourg & Pékin. Nous ne parlons point 
ici de Paris ni de Londres » ces deux capitales dont la pofition 
refpective eft certaine, ont fervi elles-mêmes de points de 
comparaifon. 

On peut juger de l'utilité d'un tel travail pour la Géographie; 
mais indépendamment de celle-ci, il en offre encore une grande 
pour l’Aftronomie: ces pofitions étant ainfi rectifiées, prefque 
toutes les obfervations du pañlage de Vénus fur le Soleil, com- 
parées à celles que M. Pingré à faites à Rodrigue , s'accordent 
à donner là même parallaxe de 10: fecondes qu'il avoit déter- 
minée; la feule erreur dans la pofition des lieux, avoit occafionné 
celle qui & trouvoit dans quelques-uns des réfultats. On ne 
fauroit être trop en garde dans l'Aftronomie pour ne pas admettre ; 
fans examen, les déterminations qui doivent fouvent fervir de 
bafe aux calculs les plus délicats, & on a l'obligation à M. Pingré 
d'avoir, par un long & pénible travail, reétifié celles dont nous 
venons de parler, & enfcigné de plus la manière de procéder 
à cet important examen. 


if. 1766. . M 
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SUR LA THÉORIE DE MERCURE. 


| obfervations font la véritable bafe de toute l Aftronomie, 
plus elles font multipliées, plus les conféquences qu'on en 
tire pour établir les élémens de la théorie des Planètes font füres 
& faciles à en déduire. 

On ne doit donc pas s'étonner que a théorie de Mercure n'ait 
pas été pouffée jufqu'ici au même point de perfection que celle des 
autres Planètes. Mercure eft fi près du Soleil & fes élongations fi 
petites, qu'il eft fouvent très-difhicile de le découvrir, même à 
l'aide des lunettes que nous avons, & dont les Anciens étoient 
privés. Il réfulte de-là que les anciennes obfervations de Mercure 
font extrêmement rares, & qu'il s'en trouve encore moins de faites 
dans les pays feptentrionaux , où la fphère plus oblique & fair 
moins pur, ne permettent de le voir que très-rarement, 

Plus les anciennes obfervations de Mercure font rares, plus il 
eft important de les recueillir, & de les difcuter avec foin lorf- 
qu'on veut travailler à la théorie de cette Planète, leur rareté ne 
permettant pas de les corriger lune par l'autre ou de prendre 
entre elles des quantités moyennes. . 

C'eft auffi ce qu'a fait M. de la Lande dans les deux Mémoires 
qu'il a donnés fur cette matière, & dont nous avons à rendre 
compte; il a recueilli avec le plus grand foin toutes les obferva- 
tions de cette Planète qu'il a pu trouver dans les ouvrages des 
Aftronomes , & y a porté le flambeau de la critique la plus 
favante & la plus judicieufe. 

Le plus ancien livre d'Aftronomie que nous ayons, eft PAT 
magefle de Ptolémée, on n'y trouve que feize obfervations de. 
Mercure, encore de ces feize, deux font vifiblement altérées 
ou défectueufes. 

Copernic fe plaint amèrement dans fon livre des Révolutions 
célefles, de ce que la latitude de fon climat & les brouillards de 
la Viflule ne lui avoient jamais permis d’obferver Mercure. 

Tycho-Brahé avoit été plus heureux, if avoit fait plufieurs 
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obfervations de Mercure, mais par malheur elles tomboient toutes 
fur un feul tiers de forbite de Mercure, & ne donnoient aucune 
lumière {ur le refte: il n'eft donc pas étonnant que les Tables 
de Mercure fuffent fi imparfaites; que lors de l'obfervation de la 
conjonction de Mercure, qui arriva en 1631, celles de Képler 
fuflent en erreur de 141, celles de Lanfberge de 14 21”, celles 
de Ptolémée de 44 25', & enfin celles de Longomontan 
de 74 13°. | 

Hévélius fit beaucoup d'obfervations fur Mercure, & les obfer- 
vations commençoient alors à devenir beaucoup plus exaétes: ces 
obfervations, qui fe trouvent dans fon ouvrage intitulé Æfachinæ 
Cœleflis , font au nombre d'environ douze cents; mais on ne 
peut guère employer utilement que celles qui tombent vers les 
plus grandes digreffions, & en même temps vers les moyennes 
diflances de Mercure au Soleil, pour déterminer le mouvement 
de l'aphélie depuis un fiècle; les autres ne pouvoient fervir qu'à la 
recherche de lexcentricité, & ne valent pas celles qu'on fait au- 
jourd'hui avec bien plus d'exactitude, 

Les obfervations du P. Riccioli fur Mercure , font en affez 
grand nombre, mais foit qu'elles fuflent peu exactes, foit qu'il 
n'eût pas faifi les circonftances favorables, foit enfin qu'il n'eût 
pas pris la peine de les réduire & d'en tirer les conféquences 
légitimes ; cet Aftronome a très-mal réufli dans fa théorie de 
Mercure: on trouve encore dans fon Almagefte quelques obfer- 
vations faites à Ingolftat & à Infpruck, mais qui n'ont pas 
été calculées. 

Vers la fin du dernier fiècle, feu M. de 1 Hire entreprit de 
donner des Tables aftronomiques , & travailla beaucoup fur la 
théorie de Mercure; il fit lui-même plufieurs obfervations de cette 
Planète, tant dans le voifmage de Fhorizon que dans le méridien; 
mais comme il n'avoit pas choifi avec affez de foin les circonf- 
tances favorables, M. de là Lande n'a pu en tirer une grande 
utilité , & quoique M. de la Hire eût encore employé des 
obfervations manufcrites de Margraff, fi théorie eft cependant 
affez imparfaite, 

M. Halley avoit fait quelques obfervations de Mercure qu'il 
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publia à la fin de Aflronomie Caroline, & elles lui ont probæ 
blement fervi à conftruire les Tables de cette Planète, qu'il publia 
en 1720, & qui fe trouvèrent les meilleures & les plus exactes 
qui euffent paru jufqu'alors : if s'étoit aufli vraifemblablement aidé 
des obfervations d'Horoccius, mais ce qui efl extrêmement 
étonnant, c’eft que dans le nombre immenfe des obfervations de 
Flamftéed, il ne s'en trouve prefque aucune de Mercure. 

Nous n'avons eu depuis ce temps que très-peu d’obfervations 
de cette Planète, du moins de celles qui peuvent fervir à en 
conflater la théorie, car les obfervations des paffages fur le Soleil 
fe faifant toujours très-près du nœud afcendant ou defcendant, ne 
déterminent jamais que ces deux points oppofés de fon orbite, 
& on fait qu'il faut au moins trois points pour déterminer 
une ellip£e. 

Cette rareté d’obfervations ne doit pas même étonner ; Mer- 
cure eft fi petit & prefque toujours fi abforbé dans les rayons du 
Soleil, qu'il eft très-fouvent impoffible de lapercevoir dans le 
méridien; M. de la Lande lui-même y a cherché plufieurs fois 
inutilement , même à l'aide d'un gros télefcope newtonien qui 
tournoit dans le plan de ce cercle. 

Les pañfages de Mercure fur le Soleil, comparés les uns aux 
autres, avoient fait reconnoitre à M. de la Lande plufieurs 
erreurs dans les Élémens des Tables de M. Halley : M. Caffini de 
Thury avoîit fait la même remarque & avoit corrigé ces Tables, 
autant que la rareté des obfervations le fui avoit pu permettre ; 
mais tous, & M. Mayer lui-même, convenoient que pour pou- 
voir établir fa théorie de Mercure, il falloit des obfervations 
faites dans la circonftance où Mercure eft en même temps dans 
fa plus grande digreflion & dans fes moyennes diftances : effayons 
de faire voir la raifon de cette néceflité, fur-tout pour la déter- 
mination du lieu de laphélie. 

Mercure eft, de toutes les Planètes, celle qui a Fexcentricité 
h plus grande & l'orbite 1 plus alongée ; fi on fuppole que la 
Terre foit placée dans la ligne des apfides prolongée du côté du 
périhélie, & que Mercure foit en même temps dans fes moyennes 
diflances au Soleil; la Terre le verra par une ligne qui fera 
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tangènté à lellipfe, mais le changement d’excentricité, ni même 
une erreur médiocre dans l'époque de la longitude, n'influeront 

ue très-peu fur fa diflance vue de la Terre, parce que la partie 
de f'ellipfe fe confond pendant un certain efpace avec le rayon 
par lequel Mercure eft vu de la Terre; mais fi on fuppofe que 
l'aphélie ait changé de place, alors l'ellipfe ayant toûrné fur celui 
de fes foyers où eft placé le Soleil, le point où eft Mercure fera 
jeté à côté & fera vu de la Terre par un rayon abfolument diffé- 
rent du premier. Les obfervations faites dans la circonftance où 
Mercure eft en même temps dans fa moyenne diflance & dans fa 
plus grande digreffion, feront donc les plus propres à déterminer la 
pofition de l'aphélie; c'eft auffi de-là qu'eft parti M. de la Lande. 

Les obfervations qu'il a employées font celles qu'il a faites 
lui-même dans des circonftances favorables; elles font au nombre 
de trois, & elles font fondées fur des différences d’afcenfion droite 
& de déclinaifon prifes entre la Planète & une étoile. 

De ces obfervations corrigées par la réfraétion, M. de la Lande 
déduit le lieu apparent de Mercure vu de à Terre, & de celui-ci 
en employant la plus grande équation fuppofée connue ( ce qui 
ne peut tirer à aucune conféquence dans cette recherche), il déduit 
le lieu de Mercure vu du Soleil, puis en fe fervant des Tables 
de M. Halley , les meilleures & les plus exaétes alors pour cette 
Planète, il obtient le lieu calculé de Mercure , tant vu du Soleil 
que vu de la Terre; la différence entre l'un & l'autre s’eft trouvée 
de 14 fecondes, dont la longitude calculée excédoit la longitude 
obfervée. 

Une feconde discreffion de Mercure, traitée de Ta même ma- 
nière, donne une différence de 1° 14” entre le lieu vrai de Mer- 
cure & fon lieu calculé, mais en augmentant de 142 la longitude 
de l'aphélie donnée par les Tables, cette différence s'évanouit & 
le calcul eft parfaitement d'accord avec l'obfervation. 

Une troifième obfervation de Mercure dans fa plus grande 
digreflion, donne une différence de 48 fecondes entre le lieu 
calculé & le lieu obfervé, mais en avançant Faphélie de 0'=, 
cette différence difparoït abfolument. 

Ces trois obfervations , les plus récentes de toutes, puifqu'elles- 
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font faites en Novembre 1763, & en Mai & Juillet 1764; 
concourent à indiquer Ja néceflité d'avancer le lieu de laphélie : 
deux autres plus anciennes , d'Avril 1750 & de Mai 1758, 
mènent à la même condlufion; M. de la Lande en a encore calculé 
quelques-unes propres à réformer la plus grande équation & les 
époques , & le réfultat de tous fes calculs eft qu'il faut avancer le 
lieu de l'aphélie des Tables de M. Halley de 10 minutes, ce 
qui le place en 1764 à 134 40'+ du Sagittaire, & qu'il faut 
en outre Ôter 2 minutes à l'équation du centre, & ajouter pareille 
quantité aux époques; les Tables corrigées de cette manière ont 
paru à M. de la Lande, fatisfaire mieux que toutes les autres 
à toutes fes obfervations. 

La recherche du lieu de l’aphélie, celle de l'époque des moyens 
mouvemens & celle de la quantité de la plus grande équation, 
pouvoient être fondées fur des obfervations modernes, mais celles 
des objets dont il nous refte à parler, c'eft-à-dire du mouvement 
de l'aphélie, du mouvement moyen & de la révolution de Mer- 
cure, exigeoient néceffairement la comparaifon des obfervations 
modernes avec les plus anciennes : on fait que dans ces fortes de 
recherches, plus l'intervalle de temps entre les obfervations com- 
parées eft grand, plus on obtient d'exaétitude ; l'erreur, s'il y en a, 
fe trouvant rejetée fur un plus grand nombre d'années, ou de révo- 
lutions, fur chacune defquelles elle devient comme infenfible, 

Il ne paroït cependant pas que les Aftronomes aient fait un 
grand ufage de feize obfervations de Mercure, faites il y a environ 
feize à dix-huit cents ans, qui fe trouvent rapportées dans V Alma- 
gefte de Ptolémée; on ne doit pas même en être trop étonné: ces 
obfervations n'étoient pas fi aïlées à employer qu'on powroit le 
croire au premier coup d'œil, les dates que Ptolémée en donne, 
font toutes en années Égyptiennes, & partant de l'ère ou époque 
de Nabonaflar, ou bien en années de la période Dionyfieane ; 
il faut donc pour en faire ufage, réduire ces dates à la période & 
à la forme d'année dont nous nous fervons, & les forcer en 
quelque forte à parler le même langage que nous ; ce n'eft pas 
tout, Ptolémée avoit écrit en grec, limpreffion n'avoit pas encore 


multiplié les livres , & Îes manufcrits dé l'Almagefte furent 
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long-temps perdus; les Conquérans Arabes en avoient fait faire une 
traduction en leur langue, & c'eft fur cette traduétion qu'ont été 
faites les traduéions latines que nous avons, car ce ne fut que long- 
temps après qu'on retrouva un exemplaire du manufcrit grec. 

On peut juger combien la fidélité du texte avoit dû être altérée, 
& combien de fautes ont dû y introduire ces traductions & ces 
copies multipliées. 

On ne pouvoit donc-fe fervir des obfervations rapportées par 
Ptolémée fans les foumettre à l'examen d’une judicieufe critique. 

M. de la Lande a commencé fon fecond Mémoire par réduire 
les dates des obfervations de Ptolémée à l'année telle que nous 
Vavons aujourd'hui, & voici la méthode qu'il a fuivie. 

Le commencement de la première année de Naboraffar, 
tombe exactement au 26 Février de l'année 746 avant Jéfus- 
Chrift, & cette époque ne peut être douteufe, car Ptolémée 
donne le lieu de toutes les Planètes pour ce commencement de 
l'époque, & il ne peut y avoir qu'un feul jour & une feule 
année qui réponde à toutes ces longitudes différentes. à 

L'année Égyptienne étoit compolée comme nos années com- 
munes de trois cents foixante-cinq jours, mais le calendrier Égyp- 
tien n'avoit pas, comme le nôtre, tous les quatre ans une année 
de trois cents foixante-{ix jours; il fuit de-là que la première année 
de Nabonaffar ayant commencé le 26 Février, la feconde & 1x 
troifième commencèrent au même jour, mais que la quatrième dut 
commencer un jour plus tôt, c'eft-à-dire le”25$ Février, puifque 
cette quatrième année avoit un jour de moins que là quatrième 
année Julienne qui étoit biflextile. 

En continuant la même manière de compter Îles années, on 
trouvera aifément l'année & le jour des mois de l’année Julienne 
auxquels répond le commencement de chaque année Égyptienne 
compté depuis l'ère ou époque de Nabonaffar, & M. de la Lande 
en a dreffé une Table, 

I! y avoit encore un travail à faire fur cet objet, Ptolémée date 
fuivant les jours des mois Égyptiens; il falloit donc une nouvelle 
Table du nombre de jours que contenoient ces mois & de leur 
ordre dans le calendrier Égyptien, & M. de la Lande fa jointe 
à fon Mémoire, 


96 HisToiRe DE LACADÉMIE ROYALE 

Avec ces deux Tables, il étoit facile de réduire les temps des 
obfervations marquées par Ptolémée à la forme Julienne, & 
c'étoit la première préparation que M. de la Lande s'étoit propolé 
de leur donner. 

I refloit encore un autre point de même nature à difcuter fr 
on ne vouloit pas courir rifque de fe tromper d'un jour fur fa 
date des obfervations; la manière dont l'énonçoit Ptolémée, très- 
claire & très-précife de fon temps, ne l'eft nullement du nôtre: 
il a fallu qu'à force de lire cet auteur, M. de la Lande fe foit 
affuré que, dans fes dates, Ptolemée marquoit toujours le jour 
actuel & le fuivant, & qu'il comptoit les jours aftronomiquement, 
c'eft-à-dire depuis midi, & non comme les Égyptiens qui les 
commençoient au lever du Soleil: cette détermination , fr néceflaire, 
n'a pu fe faire qu'à l'aide du calcul des lieux du Soleil, rapporté 

ar Ptolémée. ; 

Les lieux du Soleil & ceux des Etoiles auxquelles Mercure 
eft comparé dans l'Almagefte , n'étoient pourtant rien moins 

u'exaéts; les obférvations d'équinoxes qui fervoient de bafe au 
calcul de Ptolémée font vifiblement défeétueufes, & il a fallu avoir 
recours à celles d'Hipparque qui s'accordent à très-peu près au 
calcul de nos meilleures Tables; d'après cette difcuflion, M. de 
la Lande forme une Table des corrections à faire aux lieux du 
Soleil, rapportés dans fAlmagefte, pour les réduire au lieu vrai. 
Ces mêmes erreurs influoient fur la pofition des Etoiles; mais de 
plus a fallu réduire les pofitions d’Étoiles rapportées par Ptolémée 
à l'époque du catalogue d'Hipparque, qui tombe au 24 Septembre 
de l'année 128 avant Jéfus-Chrift; d'après ces corrections &c 
en fuppofant le mouvement de préceflion des équinoxes de 
14 25° 30" en cent ans, au lieu d'un depré feulement que lui 
donnoit Ptolémée, M. de la Lande a formé une Table de a 
correction à faire aux longitudes des Étoiles que Ptolémée fuppofe 
dans différentes obfervations qu'il calcule, & par conféquent aux 
lieux des Planètes qu'il en déduit, 

Il reftoit encore une autre ambiguité produite par une expreffion 
familière à Ptolémée; un grand nombre des diftances qu'il rapporte 
entre Mercurg & les Etoiles, {ont exprimées, non en degrés & 

minutes , 
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minutés, mais en Lune, Demi-lune, tiers de Lune, &c. c'eft-à- 
dire en diamètres de cette Planète & en paties de ces mêmes 
diamètres : cette melure étoit affez vague; mais la valeur n'a pu 
en échapper à la fagacité de M. de la Lande, un calcul affez fm 
lui a fait voir que, par un diamètre lunaire, Ptolémée entendoit 
üne quantité de 32° 45"; il eft étonnant que cet Aftronome 
dénué des fecours que nous offrent les lunettes & les micromètres 
ait pu approcher fi près du véritable diamètre moyen de la Lune. 

Partant des principes que nous venons de pofer, M. de [a 
Lande pafle enfin à l'examen des obfervations, & à reftituer les 
pañlages de l Almagefle qui ont été altérés par les fautes des tra- 
ducteurs ou des copiftes. 

La plus ancienne des feize obfervations rapportées dans l'AI- 
magefle, paroït avoir été faite à Babylone & non à Alexandrie; 
le calcul du lieu du Soleil & de l'heure de fon lever, prouvent 
évidemment qu'elle n'a pu être faite dans cette dernière ville, 
& les reflitutions néceffaires du texte, étant faites, il réfulte du 
travail de M. de Ja Lande, que le calcul tiré des Tables de M. 
Hälley, donne à Mercure une longitude héliocentrique trop 
grande, & que par conféquent le mouvement féculaire de ces 
Tables eft trop petit. 

On ignore l'auteur de cette obfervation & des fix fuivantes 
que rapporte Ptolémée, & qui paroiffent avoir été faites dans le 
même lieu; Regiomontan les attribue à Dionyfius, probablement 
parce que Ptolémée fe fert des années qu'il nomme /ecundum 
Dionyfum; ke P. Riccioli penfe qu'elles font de Timochares, qui 
vivoit à peu-près vers le temps où elles ont été faites, quelques 
Aftronomes en attribuent deux à Hipparque : mais ce dernier fen- 
timent ne peut fe foutenir, le temps où elles ont été faites, & 
celui où Hipparque a vécu, ne permettent pas de le penfer. 

Nous ne pouvons fuivre M. de la Lande dans le détail inté- 
reflant de toutes les recherches qu'il a faites pour reflituer les 
pañlages du texte où Ptolémée rapporte ces oblervations, tantôt 
en employant le calcul aftronomique, tantôt en comparant les 
«différentes traduétions & les différentes éditions, foit les unes 
de les autres, {oit avec le texte grec publié par Theon; ces 
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détails méritent d’être lüs dans le Mémoire même, tout ce qué 
nous pouvons en dire eft qu'on peut les regarder comme un 
modèle de critique en ce genre : nous allons pafler tout de fuite 
aux réfultats qu'a donnés à M. de la Lande, la comparaifon de 
ces obfervations avec les obfervations modernes, 

Avant de faire cette comparaifon, il falloit chercher heure 
à Jaquelle chacune des oblervations rapportées par Ptolémée avoit 
été faite, il ne marque ordinairement le temps de ces obfervations, 
que par le temps qui sécouloit entre l'obférvation mème & le 
lever & le coucher du Soleil, fuivant qu'elles étoient faites lé 
matin ou le foir; il a donc fallu déterminer l'heure à laquelle le 
Soleil f levoit ou fe couchoit, au temps de chacune de ces. 
obférvations. Cette détermination exige fa connoiffance exacte 
de la latitude des lieux où elles ont été faites, c'eft-à-dire, de 
Babylone & d'Alexandrie, & on ne peut les réduire au méridien 
de Paris, fans connoître la différence des méridiens de Babylone 
& d'Alexandrie d'avec celui de Paris. 

Il a donc fallu que M. de la Lande entrât encore dans cette 
difcuffion géographique, & il détermine la latitude de Babylone 
de 35 degrés, & fa diflérence de longitude de 21 41° à l'orient 
de Paris; la latitude d'Alexandrie, dans l'endroit où on préfume 
qu'obfervoit Ptolémée, dé 3 1 degrés, & fa différence de longitude 
de 1" 51° 22" à l'orient de Paris. 

À l'aide de ces déterminations, il a été facile à M. de la Lande 
de réduire le temps de toutes les obfervations rapportées dans 
l'Almagefle, aux heures du méridien de Paris, ce qui l'a mis à 

ortée de les comparer aux obfervations modernes, & d'en tirer 
les réfultats fuivans. 

Nous avons expliqué au commencement de cetarticle, comment 
on tiroit de l'obfervation de la digreflion de Mercure dans fes plus 
grandes diflances, le lieu de f'aphélie de cette Planète : huit des 
obfervations de Ptolémée, traitées par cette méthode, ont indiqué 
que la longitude de laphélie des Tables de M. Halley, devoit 
être diminuée d'environ 12 degrés, & le mouvement moyen 
pendant dix-neuf cents vingt ans augmenté de la même quantité, 
€ qui donne environ 26 fecondes par an; cependant comme ik 
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a une des obfervations qui s'écarte beaucoup des autres, M. 
* de la Lande n'a pouffé cette augmentation qu'à 18 fecondes, ce 
qui le porte à 1° 10"+ par an, ou 14 57° 40" par fiècle, & il 
efl d'autant moins étonnant que M. Halley fe foit trompé fur le 
mouvement de l'aphélie de Mercure, qu'il ne lavoit pas déduit 
des obfervations, mais l'avoit feulement conclu de la théorie 
Newtonienne, alors très-peu exaéle en cette partie, parce qu'on 
négligeoit Faétion des autres Planètes fur l'orbite de Mercure, 

Il réfulte donc de la comparaifon des obfervations anciennes 
avec les modernes, que le mouvement annuel de l'aphélie de 
Mercure doit étre augmenté de 1 8 fecondes par an. 

Deux obfervations de Mercure, faites en 1672 & en 1683 
par Hévélius, ont encore été employées à cette recherche; mais 
quoiqu'elles paroiffent avoir été faites plus exaétement que celles 
de Ptolémée, elles fe font trouvées à trop peu de diftance de 
celles de M. de la Lande, & bien loin d'indiquer une augmen- 
tation du mouvement de l'aphélie, elles femblent, au contraire, 
indiquer une diminution dans ce même mouvement : preuve de 
la néceflité de choiïfir pour ces déterminations les obfervations 
les plus anciennes, fur-tout quand on a l'art de les difcuter auffr 
finement que l'a fait M. de la Lande. 

Le lieu & le mouvement de l'aphélie étant déterminés, M. de 
la Lande pañle à la détermination du mouvement moyen de Mer- 
cure : la première obfervation qu’il emploie eft celle du mois de 
Novembre 1 63 1, l'intervalle de temps entre cette date & notre 
temps, eft court; mais d'un autre côté, c'eft une conjonction, 
& on fait que dans cette circonftance, le mouvement apparent de 
da Planète eft plus rapide & fa longitude héliocentrique plus facile 
à déterminer que dans toute autre pofition. Le calcul tiré des 
Tables de M. Halley, pour ce même temps, en fuppofant le 
mouvement de l'aphélie augmenté de 18 fecondes, donne une 
ongitude de Mercure trop grande de 17 minutes, mais en aug- 
mentant le mouvement moyen de 6 fecondes par an, ce même 
calcul repréfentera affez bien loblervation. { 

M. de la Lande a employé à la même recherche deux des 
obfervations rapportées par Ptolémée ; ces obfervations n'ont 
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certainement pas le degré de précifion de celles dont nous vénons 


de parler: mais l'intervalle de temps de plus de deux mille ans, qui 
fe trouve entre elles & nous, compenfe ce défaut; & M. de la 
Lande trouve que le calcul des Tables corrigées , comme nous 
venons de le dire, repréfente la première à 7 minutes près & ne 
s'écarte de la feconde que de deux minutes, erreur infenfible fur 
un fi énorme intervalle. 

En augmentant le mouvement annuel de 6" par an, ou de 
Goo, ou 10° par fiècle, il eft clair que la révolution de Mercure 
doit étre changée ; une feule règle de trois indique a quantité 
de ce changement, & donne à M. de la Lande la révolution 
tropique ou abfolye de Mercure, de 87i 23h 14' 26", plus 
petite de 8” que celle qui fe trouve dans les Tables de M. Halley, 
& en ayant égard à la préceflion des équinoxes, la révolution 
fidérale de 87i 23h 15° 37". 


La révolution d'une Planète étant connue, donne nécefaire-- 
rement fa diflance moyenne au Soleil, où du moins le rappoït: 


entre cette diflance & celle de la Terre; on fait que fuivant la 
règle de Képler, les carrés des temps périodiques font entre eux 


comme les cubes des diftances; c'eft en partant de cette règle que: 


M. de la Lande a calculé la diflance de Mercure au Soleil, qu'il 


trouve de 38711 parties, dont le rayon de l'orbe de là Terre 


contient 100000. 


M. de la Lande eft donc parvenu dans les deux Mémoires: 
dont nous venons de parler, à déterminer le lieu & le mouve-- 
ment de laphélie de Mercure, l'époque & la quantité de fon. 
moyen mouvement, fa révolution & fa diflance; il ne refte plus: 
qu'à déterminer l'équation du centre de cette Planète pour: avoir 
fa théorie complette, mais cette recherche doit faire la matière 
d'un troifième Mémoire que promet M. de la Lande. If y a toût: 
lieu de croire qu'il fera aufit intéreffant pour ceux qui defirent: 
le progrès de l'Aftronomie,. que les deux dont nous venons de: 


rendre comptes. 


LL: de ef 'che  'hatie. is 


SU'EMSAUS NOMME INT CE STE 101 


SUR LE MOUVEMENT DES NŒUDS 
Et fur la variation de l’inclinaifon des Satellites de Jupiter. 


ous avons expolé en 176 3 *, d'après un Mémoire de V.les Mém: 


M. Baïlly, la théorie des Satellites de Jupiter dans lhypo- 


thèfe de l'attraétion newtonienne, toutes les perturbations que ces / 


P. 346. 
€ Vos Hifl, de 
"Acad. 17633 


Satellites fe caufent les uns aux autres & les variations qu'elles # 67: 


introduifent dans les différens, élémens de leur théorie : voici 
encore une fuite du même travail, 

En fuppofant la figure de Jupiter fphérique , l'attraction qu'il 
exerce fur les: Satellites fe fait {ur une ligne tendante à fon centre, 
parce que la furface fphérique eft par tout perpendiculaire à fes 
rayons, mais f1 l'on rend à la Planète fa véritable figure, qui eft 
fenfiblement elliptique , Fattraction s’exercera perpendiculairement 
à la furface, & ne tendra pas au centre de la Planète, mais à 
un autre point qui ne fera plus dans le plan de l'orbite; il en 
réfultera donc en décompofant cette force, qu'une partie tendra à 
faire approcher l'orbite du Satellite de celle de Jupiter. 

De l'action de cette dernière force, il réfulte néceffairement 


que le Satellite follicité à s'approcher de l'orbite de Jupiter, Ja: 


rencontrera plus tôt qu'il n’eût fait fans cela, & que par conféquent 
le nœud paroïîtra avoir un. mouvement ; la non-fphéricité de 
Jupiter produit donc un mouvement dans. le nœud. 

Ce mouvement doit fe-combiner avec les. perturbations mu- 
tuelles que les. Satellites exercent les-uns fur les autres; mais pour 


en déterminer la quantité, on doit connoître: nécefairement ta. 
denfité de Jupiter, fi cette. denfité eft uniforme dans tout-le globe, . 
& fi ele ne left pas, quelle eft la loi füivant laquelle es: 


couches qui le compolent varient de figure & de denfité.. 

I eft aifé de f{entir la difficulté de cette recherche , fur-tout fi 
Ton confidère le peu de données que lon a pour parvenir à la 
folution de ce problème ; cependant M. Bailly parvient à une 


équation différencielle affez compliquée, mais qu'il eft impoffible 


d'intégrer rigoureufement.. 
N üj 
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Malgré cette difficulté, il parvient cependant à déterminer en 
grande partie les objets qu'il sétoit propofé d'éclaircir, par une 
elpèce de fauffe pofition extrémement ingénieufe. 

IH examine d'abord par les loix de la feule gravitation en fup- 
pofant les diflances connues, comme en effet elles le font par 
Yoblérvation , & en fuppofant le globe de Jupiter de denfité uni- 
forme, & aplati par fes pôles d'un quart, comme le donnent les 
obfervations, le mouvement des nœuds & Fincliaifon des orbites 
qui réfultent de fon action, & il parvient à des quantités énor- 
mément différentes de la vérité, ce qui fait voir que la denfité 
de Jupiter, feul élément inconnu dans cette recherche, eft très- 
éloignée d'être uniforme. 

Pour déterminer, autant qu'il eft poflible, a loi de cette 
denfité variable, M. Baïlly prend la route abfolument oppolée, 
il part des faits donnés par Fobfervation & en déduit l'action 
qu'on peut accorder à Jupiter, & comme l'éllipticité de cette 
Planète eft connue, cette aétion donne à peu près la différence 
de denfité & de figure des couches qui compofent le globe de 
la Planète. 

Le mouvement des nœuds déterminé de cette manière, fe 
rapporte à l'équateur de Jupiter où au plan de l'orbite du pre- 
mier Satellite, qui ne s'en écarte pas fenfiblement ; mais l'aétion 
de Jupiter. n'eft pas la feule qui s'exerce fur les Satellites , ils 
sattirent mutuellement, & cette attraction mutuelle altère & le 
mouvement de leurs nœuds, & l'inclinaifon de leurs orbites, & il 
sagit de déterminer de combien eft cette altération. 

Dès qu'il eft queftion de déterminer faction mutuelle des 
Satellites les uns fur les autres, il eft clair que leurs maffes 
deviennent un élément néceffaire, & que M. Baïlly ne pouvoit 
fe difpenfer de les faire entrer dans fon calcul; mais comme elles 
font peu connues, il emploie la même méthode qu'il a mife en 
œuvre pour Jupiter ; il part des faits connus pour avoir la 
valeur des termes de fon équation qui expriment ces mafles. 

L'action des Satellites les uns fur les autres, combinée avec 
celle de Jupiter, produit dans le mouvement de leurs nœuds 
& dans l'inclinaifon de leurs orbites, des variations qu'on n'auroit 
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eu, garde d'ÿ foupçonner, & que cependant lobfervation fem- 
bloit indiquer : il en rélulte, par exemple, que le mouvement 
du nœud du premier Satellite fera une libration à droite & à 
gauche d'un certain point, & qui ne va de part & d'autre qu'à 
environ 3 degrés; que le nœud du fecond Satellite aura fur l'orbite 
du premier, & par conféquent fur léquateur de Jupiter, qui fe 
confond prefque avec cette dernière, un mouvement annuel 
de 12 degrés, indépendamment de ce qui eft dû aux attractions 
mutuelles des Satellites, & que la variation de fon indlinaifon 
varie dans le cours d’une période de trente ans; d'où il réfulte en 
y introduifant les aétions mutuelles des autres Satellites, un mou- 
vement de libration du nœud comme dans le premier. 

M. Bailly réferve ce qui regarde le mouvement du nœud du 
troifième fatellite, pour un autre Mémoire, & pafle tout de fuite 
à ce qui regarde les mouvemens de celui du quatrième. 

Cinq caufes différentes y concourent, 1° faction du Soleil 

ui produit un mouvement rétrograde de $" 14" par an fur 
l'orbite de Jupiter; 2.° la figure de Jupiter qui produit un mou-- 
vement rétrograde de 15° 12" par an fur l'équateur de fa 
planète ou fur l'orbite du premier Satellite, qui f confond avec 
lui; 3.° l'action du premier Satellite qui fait rétrograder le nœud. 
du quatrième Satellite de 50"; 4.° celle du fecond qui donne 
1°13";5.° enfin celle du troifième qui produit 17° 52". | 

En combinant toutes ces quantités, on trouve que le mouve- 
ment du nœud du quatrième Satellite fera direét fur l'orbite de 
Jupiter, & que fa quantité fera de 4’ 31° par an; les obferva- 
tions de M. Wargentin le donnent de 4° 33", & celles de M. 
Maraldi de 5° 33": on ne doit pas au refle regarder cette diffé- 
rence comme confidérable: les obfervations des demi-demeures 
dans l'ombre, defquelles on tire le lieu du nœud, font fi incer- 
_taines, qu'une différence pareille peut pafler pour un véritable 
accord. 

M. Wargentin affure qu'il na reconnu aucune variation dans 
Pinclinaifon de ce Satellite depuis 1717, & effectivement les 
nœuds du premier & du quatrième fe font rencontrés au même 
_ point de l'orbite de Jupiter en 1 720, cæ qui, felon la théorie, 


104 HISTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 

rend la variation de l'inclinaifon très-petite, & comîne fe mou 
vement du nœud eft très-lent, elle doit demeurer long-temps 
dans cet état. 

Telle eft Fapplication que fait M. Bailly, de Ra théorie new- 
tonienne au mouvement des nœuds & à la variation d’inclinaifon 
des orbes des Satellites de Jupiter; l'accord qui fe trouve prefque 
par-tout entre les calculs & les meilleures oblervations, eft la 
preuve la plus complette de la bonté de la méthode & de lha- 
bileté avec laquelle elle a été maniée. 


SUR UNE NOUVELLE MÉTHODE 
D'OBSERVER 
LES RÉFRACTIONS HORIZONTALES. 


Y.les Mém. # À détermination de Ia réfraction eft une des plus importantes 


p-. 608. 


recherches de l’Aftronomie : la connoïffance du vrai lieu des 
Aflres, que nous ne voyons jamais que par des rayons plus ou 
moins rompus, en dépend abfolument, & fans cette connoiffance 
toutes les obfervations deviendroient infidèles & inutiles. 


La plus grande réfraétion eft celle qui fe fait à horizon, & 
quoiqu'en admettant des hypothèfes aflez vrailemblables, on puifle 
la déduire de celles qu'on a conclues des obfervations faites à une 
certaine hauteur , il feroit encore mieux de la pouvoir obtenir 
par obfervation & immédiatement : il paroïtra peut-être fmgulier 
qu'un élément fr néceffaire mit pas été recherché, du moins 

© depuis le renouvellement des Sciences en ce Royaume, mais on 
cefera de s'en étonner lorfqu'on fera attention à la fituation de 
Paris: cette capitale eft placée au milieu d’une efpèce de baffin, 
entouré de tous côtés de collines, à la vérité aflez peu élevées , 
mais qui font pourtant afiez proches & aflez hautes pour ôter 
abfolument la vue des aftres dans l'horizon, & d’ailleurs aucune des 
méthodes propoléea pour cet objet, n'étoit abfolument exacte. 
L'amour des Sciences dont M. le Prince de Croy a déjà donné 
tant de preuves, l'a engagé à faire bâtir fur le haut de la colline 
dé 
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de Chäütillon, une tour folidement conflruite & deflinée aux 
obfervations aftronomiques. 

La vue de l'horizon de cette tour, qui eft prefqu'entièrement 
découvert, invita M. le Monnier à imaginer une méthode fimple 
& directe pour avoir par obfervation la réfraction horizontale: 
nous allons tâcher de préfenter l'efprit de cette méthode, 

On fait que l'effet de la réfraction ef d'élever l'aftre, mais fans 
le faire fortir du vertical où il eft réellement ; il réfulte de cette 
propriété que le vertical où nous voyons un aftre à l'horizon, au 
moment de fon lever ou de fon coucher, n'eft pas le vertical 
qui pañle par la fetion de l'horizon & du parallèle de Faftre; 
mais celui qui pafle par le point de ce parallèle, qui eft au- 
deffous de l'horizon de toute la quantité de la réfraétion horizon- 
tale, & que ce dernier vertical fera d'autant plus près du méridien 
que cette réfraction fera plus grande; cette différence fera encore 
plus fenfible fi on prend le coucher & le lever du même aftre, 
puifqu'alors elle fera doublée. 

Le cas le plus avantageux eft lorfque F'aftre qu'on emploie ne 
demeure que peu de temps fous l'horizon; la partie de {on paral- 
lèle qu'il parcourt, approche alors bien davantage du parallélifme 
avec l'horizon, & à une très-petite variation dans la réfraction, 
répond une différence énorme dans les verticaux du coucher & du 
lever de l'aftre. M. le Monnier a calculé qu'en fuppofant la latitude 
de la tour de M. le Prince de Croy de 484 47° 40", telle que 
la lui ont donnée fes obfervations, & fe fervant de l'étoile 
brillante de la Lyre, la réfraction fuppofée de 3 2 minutes, accour- 
cira Farc de l'horizon compris entre le coucher & le lever de 
l'étoile de 34 58° 2”, & que fi on la fuppofe de 33 minutes, 
cet arc fera raccourci de 44 27° 6”, d'où il fuit qu'à une minute 
de variation dans la réfraction horizontale , répond une variation 
de 29° 4" dans Îa diftance des deux verticaux qui pañfent par 
les points du coucher & du lever de l'étoile. 

On voit aifément quel avantage doit avoir cette méthode fur 
toutes celles qui ont été propolées jufqu'ici, puifqu'elle donne 
direétément ce qu'on n'obtenoit que par une efpèce de tätonne- 
ment affez long, & que d'ailleurs elle augmente prodigieufement les 
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quantités obfervées qui doivent fervir de bafe à cette recherche ; 
ce qui diminue l'effet des erreurs inévitables dans toute obfer- 
vation. C'eft une efpèce de maximum, en Aftronomie, que de 
joindre enfemble la füreté & la facilité dans une recherche. 


N OUS renvoyons entièrement aux Mémoires : 
L'Ecrit de M. Jeaurat, fur la détermination des principaux 
élémens de la théorie de Jupiter. 


Le quatrième Mémoire de M. du Séjour, fur les Éclipfes 


fujettes aux parallaxes. 


Les Réflexions fur l'Éclipfe du 24 Février 1766 : Par M. le 


Monnier. 


Les Obfervations de l'Éclip@ de A du Capricome par la 
Lune, du 25 Septembre 1765 ; de l'oppofition de Saturne au 
Soleil, du 25 Novembre de la même année; & celle de 
loppofition de Jupiter au Soleil, du 25 Février 1766 : Par 
M. Jeaurat. 

L'Écrit de M. Pingré , fur la première Comète de 1766. 


Les Obfervations aftronomiques faites en 1726, dans un 
voyage fait en Bretagne: Par M. Maraldi. 


L’'Obfervation de l'Écliple de Soleil, du $ Août 1766: Par 
M. de Fouchy. 


L'Obfervation de 11 mème Éclip£ : Par M. le Marquis de 


Courtanvaux, 
L'Obfervation de la même: Par M. le Monnier. 
L'Obfervation de là même: Par M. Maraldi. 
L'Obfervation de la même: Par M. Pingré. 
L'Obfervation de Ja même: Par M. l'abbé Chapped’Auteroche, 
L'Obfervation & le Calcul de la même: Par M. Jeaurat. 
Et l'Obfrvation de la même Éclip{e: Par M. Caffini de Thurys 


DES SCIENCES. 107 


DE année parut un Ouvrage de M. Bailly, intitulé : 
Effai ur la théorie des Satellites de Jupiter, fuivi des Tables 
de leurs mouvemens & de ceux de Jupiter, par M. Jeaurat. 

Les Anciens n'voient aucune idée des Satellites de Jupiter 
ni de ceux de Saturne; cette partie du {yftème folaire, leur étoit 
abfolument inconnue ; les lunettes d'approche qui devoient les 
faire apercevoir n'étoient pas encore inventées; le célèbre Galilée, 
auquel l'invention en elt dûe, eut auffi le plaifir d’en goûter les 
premiers fruits par les découvertes qu'elles lui donnèrent lieu de 
faire dans le Ciel. 

Celle des fatellites de Jupiter ne fut certainement pas une des 
moindres ; il les prit d'abord pour de petites étoiles voifines de 
Jupiter, mais le mouvement qu'il y remarqua lui donna bientôt 
lieu de conjeélurer que ces prétendues Étoiles étoient de véritables 
Planètes fecondaires, qui tournoient autour de Jupiter comme 
la Lune autour de notre Terre. 

Galilée fe hâta de publier fa découverte dès le mois de Mars 
1610, il avoit même dëés-lors affez multiplié {es obfervations 
pour prédire leurs configurations avec J upiter pendant deux mois, 
mais indépendamment du fpedtacle nouveau qu'offroient les 
Satellites aux Aftronomes, le génie qui lanimoit lui fit bientôt 
entrevoir que ces aflres pouvoient être d'une immen£e utilité pour 
la Géographie. 

Il avoit remarqué que les mouvemens des Satellites fe faifoient 
dans des orbites peu inclinées au plan de celle de Jupiter, & que 
par conféquent ils devoient pafler tous, les uns plus, les autres 
moins fouvent dans l'ombre; il comprit combien ces éclip{es 
meltipliées pouvoient fournir. de moyens de déterminer les 
longitudes terreftres qui, comme on fait, fe concluent de la diffé- 
rence des heures que fon compte en deux endroits différens à 
linflant du même phénomène : les éclipfes de Lune avoient été 
juiqu'alors. les feules qu'on eût employées à cet ufage, mais ces 
éclipfes font rares, & leurs phales ne. font jamais auf précifes 
que lémerfion ou la fortie des fatellites de Jupiter, & d’ailleurs 
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la promptitude de leur mouvement multüplioit prodigieufement 
les obfervations : Galilée entrevit d'un coup d'œil toute utilité 
d'une pareille reffource, il ofa même propofer aux Nations com- 
merçantes une réforme entière de la Géographie par ce moyen: 
il fut écouté & les États de Hollande lui envoyèrent en 1636, 
Hortenfius & Blaeu pour l'aider dans cette recherche, mais:il 
n'étoit pas deftiné à la terminer; à peine ces deux Cofmographes 
étoient-ils arrivés auprès de Galilée, qu'une fluxion qui lui 
tomba fur les yeux le priva de la vue, il ne vécut plus que fix 
ans; & toutes les efpérances qu'on avoit conçues , s'évanouirent 
à fa mort. Plufieurs Aftonomes, & fur-tout en France, Peirefe 
& Morin, avoient, du vivant même de Galilée , travaillé à 
dreffer des ‘Fables du mouvement des Satellites, mais ils n'y 
avoient pas réuffi ; après fa mort Vincent Regneri fut chargé par 
le grand Duc de Tofcane de ce travail, mais il mourut au bout 
de dix ans, fans avoir pu en venir à bout; bien loin de là 
les obfervations de Galilée, qui lui avoient été remifes, furent 
perdués à fa mort, & quelques recherches qu'on en pât faire, il 
fut impofñfible de les retrouver. Hodierna, Marius, Hérigone, 
& même Hévélius, travaillèrent fur le même objet & avec auf 
peu de fuccès que ceux qui les avoient précédés. | 
Ce fuccès étoit réfervé au célèbre Jean-Dominique Caffini ; 
il détermina les révolutions périodiques des quatre Satellites, leurs 
diflances , la pofition de leurs orbites à l'égard de l'écliptique de 
Jupiter, celle de leurs nœuds, en un mot ïl dreffa des Tables 
du mouvement de ces aftres, dont, fa précifion étonna tous les 
Aftronomes, quoiqu'il fe fût hâté de les publier dès 1666 & 
qu'il ny eût pas, à beaucoup près, donné la dernière main. 
Le calcul des éclipfes de ces Satellites, que les Tables de 
M. Caffini rendoient facile, multiplia prodigieufement les phé- 
nomènes célefles propres à là détermination des longitudes géo- 
graphiques ; on fe hâta de les y employer, & la Géographie & 
a Navigation en tirèrent bientôt les plus grands avantages. 
C’étoit beaucoup que d'avoir en fi peu de temps pouffé faf- 
tronomie des Satellites au point de pouvoir prédire leurs écliples, 
& fur-tout celles du-premier, maison ne fut pas long-temps fans 
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s'apercevoir que leur mouvement n'étoit pas auffi égal qu'on 
Y'avoit fuppolé d'abord, & qu'il étoit fujet à des inégalités de 
plus d'une efpèce; une des plus fingulières étoit celle qui faifoit 
retarder les émerfions à mefure que la Terre s’éloignoit de Jupi:er, 
& qui avoit pour caufe fe mouvement fucceflif de la lumière, 
alors entièrement inconnu & que tous les Phyficiens reconnoiffent 
aujourd'hui ; il fallut donc imaginer des équations qui puflent 
remédier à ces inégalités, & on réuflit au moins en partie, à 
les déterminer, mais il faut avouer que le degré de précifion 
auquel on parvenoit par ce moyen, ne regardoit prefque que le 
premier Satellite, la théorie des autres étant demeurée très- 
imparfaite. : 

Il étoit cependant très-effentiet qu'elle fût perfeétionnée; les 
Satellites, ou pour parler plus jufte, leurs écliples avoient été 
employées utilement à la recherche des longitudes géographiques, 
il fuffifoit pour cela qu'elles fuffent annoncées , puifque la déter- 
mination des longitudes ne dépend que de la comparaifon des 
obfervations faites dans les deux endroits dont on veut déterminer 
la différence de longitude, mais il refloit encore de les mettre 
à un ufage bien plus important, de les appliquer à la découverte 
des longitudes en mer: on fent aifément quil ne peut y avoir 
en ce cas aucune comparaifon des obfervations, on ne la pourroit 
faire qu'après l'arrivée du navire, & lorfqu'on n'en auroit plus 
aucun befoin ; il faut dans ce cas que le calcul foit affez précis 
pour repréfenter l'obfervation faite dans le lieu connu, & pour 
tenir lieu de l'obfervateur correfpondant, & les Tables étoient 
encore bien éloignées de ce degré de perfection , il fe. trouvoit 
même encore un autre obftacle; on ne peut obferver les écliples 
des Satellites qu'avec des lunettes d’une certaine longueur, & if 
feroit prefque toujours impofible de s'en fervir en mer, à caufe 
du mouvement continuel du vaifleau qui feroit perdre l'aftre 
à chaque inflant : ces deux, inconvéniens avoient jufqu'ici em- 
pêché les Navigateurs d'employer les écliples des Satellites à 
cette recherche. | 

Nous touchons heureufement au moment: de les voir tous 
deux levés; la découverte des Junettes achromatiques , qui avec 
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la même force & la même dlarté que les autres, ont une longueur 
beaucoup moindre & un champ bien plus étendu, donne lieu 
d’efpérer qu'on pourra obferver les éclipfes des Satellites en mer, 
& les obfervations fines , délicates & nombreufes de M. War- 
gentin & Maraldi ont fourni affez de données pour qu'on puiffe 
appliquer à leur théorie celle de la gravitation newtonienne : on 
fait à quel point de précifion elle a porté la théorie de la Lune, 
cet aflre fi rébelle qui avoit jufque-à bravé tous les efforts des 
Afkronomes , & que cette favante théorie a parfaitement foumis 
au calcul. 

C'eft à faire pour les fatellites de Jupiter ce que feu M. 
Clairaut & plufieurs autres grands Géomètres avoient fait pour 
la Lune, qu'eft deftiné l'ouvrage de M. Bailly. 

L'art de déterminer le mouvement de plufieurs corps qui 
agiffent les uns fur les autres, fuivant une même loi d'attraction, 
fe réduit à celui de déterminer les mouvemens de trois de ces 
corps; ce dernier problème a été réfolu par approximation, & 
c'eft de-là que part M. Bailly, en adoptant abfolument la théorie 
de M. Chïraut, qui fait la bafe de fon ouvrage. 

Cet ouvrage eft divifé en quatre parties, la première eft def- 
tinée à examiner les perturbations qu'éprouve chaque Satellite 
de la part du Soleil & de celle de Saturne : on juge bien que 
ces perturbations font plus aifées à déterminer que celles que les 
Satellites exercent les uns fur les autres; la diftance de Saturne 
& du Soleil, très-grande par rapport aux rayons des Satellites , 
permet de négliger dans cette recherche un grand nombre de 
termes, qui ne peuvent l'être dans la recherche des perturbations 
mutuelles des Satellites, & qu'on n'avoit même pu négliger 
dans la théorie de la Lune. 

Il réfulte de cet examen, que laétion du Soleil n'altère fenfi- 
blement que le mouvement du quatrième Satellite : Newton 
avoit déterminé la variation produite par cette caufe, de 4 fecondes, 
mais il n'avoit pas eu égard à l'excentricité de l'orbe de ce Sas 
tellite ; en faifant entrer cet élément dans le calcul, M. Bailly 
trouve une équation qui peut monter dans fon plus grand à 1° 16", 


& il fait voir que fi l'action du Soleil eft trop petite pour 
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troubler fenfiblement le mouvement des trois autres Satellites, 
dans leur orbite, elle mérite cependant, d'être confidérée par 
Yaction qu'elle exerce fur les mouvemens des apfides & des 
nœuds, où elle peut produire des effets fenfibles après un certain 
nombre de révolutions : un examen femblable a fait reconnaitre 
à M. Bailly que l'effet de l'action de Saturne fur les Satellites, 
étoit phyfiquement nul & qu'on pouvoit le négliger en füreté. 

Dans la feconde partie, il examine les attractions mutuelles 
des Satellites; la théorie des inégalités qui naiflent des attractions 
n'eft ni fi fimple ni fi facile que celle dont nous venons de 
parler, l'expreflion de fa diftance des deux Satellites qu'on exa- 
mine, ne peut y être employée que par une férie, & elle exige 
pour être mife fous une forme commode & pour la rendre 
convergente , qu'on emploie des artifices analytiques affez déli- 
cats; M. Bailly seft utilement fervi dans cette occafion de ce 

ue M. Euler & Clairaut avoient donné pour des cas fem- 
blables; le premier dans la théorie de Faétion de Saturne für 
Jupiter, & le fecond dans celle de Vénus fur la Terre ; c'eft 
d’après ces fondemens que M. Bailly donne l'équation de l'orbite 
de chaque Satellite, mais en y laiffant indéterminées les mafles 
de ces Satellites & l'excentricité de leurs orbites: de-l il pafle 
à l'expreflion de la longitude vraie par le moyen de la longitude 
moyenne; vient enfuite le mouvement de l'apfide, & dans cette 
recherche il fait entrer la figure du globe de Jupiter dont il 
avoit fait voir l'influence en 176 3 *, mais comme l'effet qu'elle 
doit produire dépend de la denfité de la Planète qui nous eft 
inconnue, il eflaye différentes hypothèfes ; ces hypothèfes à la 
vérité pourroient bien être plus analytiques que phyfiques , mais 
dans une matière aufli neuve que celle-ci, elles doivent étre 
admifes relativement à la facilité qu'elles donnent de s'aflurer fr 
elles ne conduifent pas à quelque condufion contraire aux 
obfervations, & que d'ailleurs des hypothèfes plus conformes 
à la Nature, introduiroient peut-être des difficultés de calcul 
infurmontables. 

Après les déterminations dont nous venons de parler, M. Bailly 
pafle à celles du mouvement horaire des demi-durées des éclipfes, 


* Voy. Hi, de 
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telles qu'elles fe tirent en fuppofant variable la diflance du Satellité 
à Jupiter , il fait voir à cette occafion combien étoit peu exacte 
la méthode par laquelle on avoit déterminé les conjonétions 
jufqu'ici; & il ajoute que l'ellipticité de l'ombre de Jupiter doit 
faire, à la vérité, trouver les inclinaifons plus petites que fr elle 
formoit un cône à bafe circulaire, mais qu'elle n'altère en rien 
les demi-durées. 

La troifième partie roule fur deux objets également intéreffans; 
la recherche des mufles des Satellites & celle des équations des 
moyens mouvemens tirées de la théorie dont nous venons de 
parler, & de la quantité de ces moyens mouvemens déduite de 
l'obfervation ; M. Bailly emploie pour déterminer la mafle du 
fecond Satellite, l'équation empyrique que donne M. Wargentin 
pour la théorie du premier ; il fembleroit au premier coup 
d'œil que là même méthode devroit donner de même les mafies 
du premier & du troifième, mais quand M. Bailly a voulu s'y 
prendre de cette manière, il a été d'autant plus furpris de trouver 
un réfultat négatif, que cette équation de M. Wargentin répond 
aflez bien aux obfervations, ce qui lui a fait foupçonner qu'il 
y a dans la théorie du fecond Satellite quelque équation qui fe 
combine avec les autres, pour produire celle que M. Wargentin 
a tirée de fes obfervations; pour s'en affurer, M. Bailly a pris le 
parti de déterminer les mafles par une autre voie, en fe fervant 
du mouvement des nœuds qui va être déterminé dans la qua- 
trième partie, & comme ces mouvemens déduits des obfervations 
pourroient n'être pas exacts , il examine quelles peuvent être les 
limites des erreurs, & tout compenfé, il trouve que la fomme 
des perturbations du premier & du troifième Satellite fur le 
fecond eft plus que triple de l'équation de M. Wargentin, nou- 
velle preuve qu'il y a, comme l'avoit foupçonné M. Bailly, au 
moins une autre équation, qui {e fondant dans celle-là, la ramène 
au réfultat de M. Wargentin, & il penfe qu'il y a des moyens 
très-plaufibles de concilier le tout ; il finit cette partie par la déter- 
mination de la maffe du quatrième Satellite, qu’il fait en comparant 
toujours la théorie aux obfervations. 

La quatrième partie eft employée à la recherche du His - 
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des nœuds & des variations de l'inclinaifon des orbites des Satel- 
lits; nous nous étendrons peu fur cet article dont nous avons 
parlé déjà dans ce Volume *, d'après M. Bailly ; nous dirons * Vy, ci-difus 
feulement que M. Bailly confidère d'abord le mouvement du? !°!° 
nœud qui a lieu fur l'orbite du Satellite perturbateur, & en 
détermine la quantité, qu'il fait voir enfuite que les inclinaifons 
mutuelles des orbites font conflantes, d’où il réfulte que la varia- 
tion obfervée dans l'inclinaifon de l'orbite du Satellite fur celle 
de Jupiter, n'eft que l'effet du mouvement du nœud qui eft 
lui-même un mouvement de libration, comme la théorie Va 
donné à M. Baïlly, & comme les obfervations de M. Maraldi 
Jont confirmé. 

Cet ouvrage eft terminé par une fuite de Tables des mouve- 
mens de Jupiter & de fes Satellites ; ces Tables font l'ouvrage 
de M. Jeaurat, elles font fuivies d’une comparaifon entre les 
obfervations & le calcul tiré des Tables: cette comparaifon met 
en état d'apprécier le mérite du travail de M. Baïlly, qui leur a 
fervi de bal, & de juger de l'utilité que l'Aflromomie, la 
Géographie & la Navigation en pourront retirer. 


pr même année M. de la Lande publia là Comnoifflance 
des Temps de 1768, dans laquelle il insère une ample 
Table pour trouver le Nonagéfime avec fa hauteur fous le paral- 
lèle de Paris: cœ Nonagéfime ou quatre-vingt-dixième degré de 
l'écliptique, à compter depuis l'horizon, eft un point remarquable 
pour ceux qui ne fe fervent pas de la méthode des projections 
pour calculer les éclipfes fujettes aux parallaxes, parce que cette 
parallaxe agiffant toujours dans un vertical, & celui qui pafle 
par ce point, étant perpendiculaire à l'écliptique, l'effet de la pa- 
rallaxe ne change que la latitude de la Lune, fans toucher à fa 
longitude, & que de part & d'autre de ce point, les altérations 
font égales feulement avec des fignes contraires : il y a encore 
ajouté une Table des angles de pofition des prinélbales Étoiles & 
de leur variation pour dix ans, qui lui avoit été communiquée 
pu M. de Chaligny, Chanoïne régulier à Metz, une Table 
Hif 1766. a * 


* Voy. Hifl, de 
PAcad.1763, 
pages 116 
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nouvelle de l'équation du midi, & une de fa pofition des prin- 
cipaux Obfervatoires répandus dans les différens quartiers de Paris 
& de Londres : ces additions ne peuvent que rendre plus utile 
un Ouvrage qui l'étoit déjà beaucqup par lui-même, & on ne 


peut que favoir beaucoup de gré à M. de la Lande du foin qu'il 


a pris de l'en enrichir. * 
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ETTE année parut une Carte générale de la Géorgie & 

de l'Arménie, deflinée à Péterfbourg, fur les mémoires 

des gens du pays, & publiée par M. de l'Ifle, accompagnée d'un 

Avertiffement qui en explique tout le détail, & une defcription 
de la ville de T'éfis. | 

Nous avions en quelque forte annoncé cette Carte dans P'Hif- 
toire de 1763 *; nous allons dire un mot de l’occafion qu'eut 
M. de F'ffle de la confiruire, & nous parlerons enfuite du détail 
de cette Carte & du degré de confiance qu'on peut accorder aux. 
poñitions qui y font marquées. 

Pendant le long féjour que M. de Fffle a fait en Ruflie, ïk 
apprit qu'un Prince de la Géorgie qui s'étoit rendu à la Cour 
de Péterfbourg, avoit apporté plufeurs cartes de la Géorgie, ik 
obtint la penmiffion de les voir, & les ayant trouvé très-curieufes 
& très-détaillées , il en prit une copie; le Prince eut même 1x 
complaifance de lui donner fon Secrétaire pour exprimer la 
prononciation des noms propres des lieux par une ortographe: 
françoile, ” 

C'eft cette même Carte qu'il avoit fait voir en r747 à feu 
MF le Duc d'Orléans, qu'il publie aujourd'hui telle qu'il lavoit 
deffinée à Péfr {Bourg en 1738 ; eflayons de donner une idée 
de cette Carte & de ce qu'elle contient. 


Elle comprend ancienne Colchide, Fbérie, Albanie & 1 
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grande Arménie, c'eft-à-dire prefque tout cet efpacé de terrein 
qui fe trouve entre la côte orientale de la mer Noire & la côte 
occidentale de la mer Cafpienne. 

La Colchide, qui neft plus aujourd'hui connue fous ce nom; 
joint la côte de la mer Noire, qui reçoit fon principal fleuve, 
connu par les anciens fous le nom de Phafe, & aujourd'hui fous 
celui de Rioné; c'eft fur ce fleuve que fe trouve la patrie de la 
célèbre Médée, nommée autrefois Cya & maintenant Gégouti. 

La Colchide eft bornée à lorient par des montagnes, derrière 
lefquelles on trouve l'Ibérie des Anciens: celle-ci a au nord le 
mont Caucafe qui la borne de ce côté, à left d'autres montagnes 
qui la féparent de lAlbanie, & enfin au midi celles qui la 
féparent de l Arménie. 

L’Albanie eft à lorient de T’Ibérie, & eft bornée elle-même 
à fon orient par la mer Cafpienne; plufieurs de fes Diftriéts 
dépendent aujourd'hui de la Géorgie & font partie de Fempire 
de Perfe: c'eft dans cette partie que fe trouvent les fameules 
portes du Caucafe, près d’une ville fituée {ur le bord de la mer 
Calpienne, & qu'on nomme Derbent. 

L’Arménie eft au midi de ces pays, & c'eft dans cette partie 
que fe trouve le fameux mont Ararat, qui fut, à ce qu'on 
croit, la première terre qui {e découvrit au moins fur ce continent 
après le déluge. 

La Carte dont nous venons de parler, & que M. de Ffle a 
publiée cette année, eft, comme on voit, une Carte générale 
de la Géorgie & de Arménie ; elle contient cependant un affez 
grand nombre de pofitions & un aflez grand détail de montagnes 
& de rivières; mais M. de l'Ifle en avoit encore copié & traduit 
fix autres particulières, dans lefquelles le détail eft encore beaucoup 
plus étendu : ces dernières n'ont pas été gravées. 

Nous avons dit que ces Cartes n’étoient que copiées fur une 
Carte faite en Géorgie; M. de l'Ifle seft donc cru obligé de 
difcuter les fondemens aftronomiques & géographiques qui lui 

fervi de bafe, 
ans ke nombre de Mémoires qui ont été remis à M. de 
Je avec la Carte originale, il seft trouvé une Table de la 
P ij 
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longitude & de la latitude des principales villes, avec le titre Jatir 
ex Mathematico Perfico ; M. de Vfle conjecture, avec beaucoup 
de vraifemblance, que ce Mathématicien Perfan eft Ulug-beig : 
en effet ce Catalogue ne diffère prefque pas de la Table géogra- 
phique d'Ulug-beig, publiée en 1652 à Londres, par les foins 
& avec la traduétion de Jean Gravius; il eft plus ample que 
celui de Naddir-eddin, & lor{qu'il fe trouve quelque différence 
entre lun & l'autre, l'auteur de la Carte fe détermine toujours. 
pour Ulug-beig. | 

Le Géographe Géorgien donne encore dans deux autres colonnes 
des pofitions fous ce titre: ex ÆEurop4 à Greco quæ in nofre 
Lexico funt. M feroit aflez difhcile de deviner où fauteur du 
Lexicon a pu les prendre; mais ce feroit une peine inutile, & 
H eft évident qu'elles ne valent rien ; enfin dans les deux dernières 
colonnes, il donne des longitudes qui paroïflent tirées de la 
comparaifon de quelques mefures itinéraires, combinées avec d’autres 
points dont la pofition lui étoit connue : examinons maintenant le 
degré de confrance qu’on doit accorder à fes déterminations. 

Les obfervations faites par les Miffionpaires européens dans 
cette partie de l'Afie, & fur-tout celles des: PP. de Souatre, Dius 
& de Beze, donnent la pofition aflionomique de plufieurs des 
villes qui y font comprifes; les mefurés tirées des itinéraires des 
Voyageurs en fixent encore un affez grand nombre, & fi on 
compare ces pofitions avec celles de la Carte, il réfultera de la 
comparaifon : 

1. Que l'auteur de Ja Carte, qui probablement a voulu compter 
fes longitudes du méridien des Canaries, c'eft-à-dire de l'ile de 
Fer, a fuppofé ce méridien 34 30 plus à loueft qu'il ne left. 
réellement; mais comme la poftion du méridien qu'on prend- 
pour premier eft aflez indiflérente, on peut fuppoler ce premier 
méridien à Foueft de l'ile de Fer de 34 30° fans aucun incon- 
vénient, &, pour emprunter ici l'expreflion même de M. de 
Flfle, avertir d'une pareille erreur, c'eft l'anéantir totalement. 
Plufieurs de nos Géographes, qui avoient bien plus de fec 
que le Géographe Géorgien, ont fait des fautes plus confidérables 
en pareille matière, 
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Indépendamment de cette erreur générale, il y en a encore 
d'autres particulières; toute la partie méridionale de la Carte entre 
Erzeron & Érivan paroît plus avancée vers l'eft que les obfer- 
vations ne la donnent ; & d’un autre côté Trébizonde & tonte 
Ra partie occidentale eft un peu trop portée au nord, mais ces 
erreurs font prefqu'étrangères à la Carte, elles ne tombent que fur 
les pays limitrophes de la Géorgie, que l'auteur y a ajoutés & 
pour lefquels il n’a pas eu, à beaucoup près, les mêmes fecours 
que pour fon propre pays; & cela eft fi vrai, que le refte de la 
Carte s'accorde très-bien avec les relations des Voyageurs les 
plus eftimés. 

Cette Carte, quoiqu'elle ne foit peut-être pas fans défaut, eft 
pourtant un véritable préfent que M. de FIfle à fait au Public: 
la fituation refpective des lieux y eft bien repréfentée, les détails 
feront certainement connoître la Géorgie bien plus parfaitement 
qu'on ne la connoifloit, & on peut dire avec vérité que cette 
Carte eft plus exacte que les Cartes de la France ne l'étoient il 
a cent ans: la reconnoïffance n'a pas permis à M. de f'Ifle de 
diffimuler qu'il la doit, ainfi que les fix autres Cartes manufcrites 
dont nous avons déjà parlé, à Aepe-Bakar où Chah-Navas, 
dernier Prince de la maïfon de Karduel. 

. Le Mémoire qui accompagne la Carte dont nous venons de 
parler, eft terminé par une defcription de Téflis, capitale de la 
Géorgie. j 

Cette ville, quoiqu'elle ne foit pas fort grande, eft cependant 
une des plus confidérables de Perfe depuis que les Perfans ont 
affujetti la Géorgie; elle eft un afyle affuré pour les criminels & 
pour les gens chargés de dettes; le Koura, qui eft le Cyrus des 
Anciens, pale dans fon intérieur, & elle eft entourée de bonnes 
murailles ; elle a une citadelle bâtie {ur le penchant de la montagne. 

Téfiis eft la réfidence des Princes ou Vice-rois de Géorgie ; 
ear depuis la conquête de leur pays par les Perfans, ils ont 
embraffé , au moins en apparence, le Mahomttifme, pour y jouir 
de cette autorité précaire; mais cet à des conditions bien dures, 
car. ils font aflujettis, comme tous les autres. Gouverneurs , à 
aller recevoir hors de la ville les ordres ou les préfens que leur 
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envoie le roi de Perle, politique fingulière pour ménager toujours 
au Souverain la facilité de fe faifir de leur perfonne; & celui-ci 
a de plus la néceffité de paffer par la citadelle, habitée uniquement 
par des Perfans, & qui a un Gouverneur de la même nation, 
auquel il feroit extrêmement facile d'arrêter le Prince en pañlant, 
sil en avoit reçu lordre. 

La Citadelle eft la feule où il y ait des mofquées , elles y font 
au nombre de deux & il n'y en a point dans la ville; ce n'eft 
pas que les Perfans n'aient fouvent tenté d'en établir, mais le 
peuple s’y eft toujours oppolé, & les Princes Géorgiens, qui ne 
font Mahométans qu’à l'extérieur & pour conferver leur Vice- 
royauté, n'ont pas fait de grands efforts pour appaifer ces émeutes : 
au défaut de mofquées, T'éflis ne manque pas d’églifes, on y en 
compte jufqu'à quatorze, qui appartiennent aux différentes fectes 
de Chrétiens qui l’habitent; les Capucins , qui depuis environ 
un fiècle s'y font introduits fous le titre de Médecins, y ont auffr 
un hofpice, & le plus habile d'entre eux en cette partie, réfide 
auprès du Prince, & forme par-là un proteéteur aux Catholiques 
contre les perfécutions que leur fufcitent à chaque inflant le 
Clergé Géorgien & le Clergé Arménien. 

On compte dans Téflis environ vingt mille habitans; ces 
peuples font mutins, légers & vaillans ; la proximité des Turcs, 
auxquels ils pourroient fe livrer, fait que le gouvernement 
Perfan les ménage & leur permet une infmité de chofes qu'il ne 
leur accorderoit pas fans ce motif de crainte, comme d'avoir 
des cloches & des croix fur les clochers, & de vendre publi- 
quement de la viande de porc & du vin, tous deux profcrits 
par a loi de Mahomet. | 

Le Prince Géorgien a dans Téflis un très-beau Palais qui fait 
un des ornemens de Îa ville, & le Roi de Xaker en a aufli un 
qui métite attention; les bazars ou marchés font grands & bien 
bâtis, de même que les caravanferas ; il y a très-peu de baïns dans 
Ra ville, mais il y en a dans la Citadelle dont l’eau eft chaude, 
minérale & fulfureuf , & on en trouve de tièdes à peu de 
diflance; on a bâti des maifons fur quelques-unes de ces fources, 


Les déhors de la ville font omés de maifons de campagne & de 
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jardins, dont les plus beaux font ceux du Prince; la Cour de 
ce Prince eft nombreufe & magnifique, y ayant toujours près de 
fa perfonne un grand nombre de Seigneurs de marque. 

Le commerce qui fe fait à Téflis en fourrures, en {oies & en 
racines propres à {a teinture des toiles, y attire un très-grand 
nombre d'étrangers, qui y féjournent d'autant plus volontiers que 
Fair y eft beaucoup moins froid que dans le refte de la Géorgie ; 
cette ville à été plufieurs fois au pouvoir des Turcs, ils lavoient 
encore prife dans les dernières révolutions, mais ils l'ont rendue 
en 1736 à la Perf, qui la pofsède actuellement. 


SO ee ON 


ETTE même année, le même M. de lIfle publia encore 
C deux Cartes de feu M. fon frère. 

La première eft une Carte de la Babylonie : cette partie de 
lAfie, autrefois appelée terre de Sennaar & Chäldée, & nommée 
aujourd'hui Hyerac -arabique, a été, felon les Livres faints, une 
des premières terres habitées après le déluge ; les enfans de Noé 
SY établirent en fortant de l'Arche & fe difpersèrent de-à par 
toute la terre. Cette même contrée fut encore la patrie d'Abraham 
& de fes ancêtres: ce fut-là que Nemrod bâtit la ville de Babylone ; 
& enfin, pour mêler un peu l'intérêt des Sciences à ces intérêts 
politiques, ce fut dans ce pays, où lon jouit du plus beau ciel , 
que lAftronomie prit naiflance. 

I feroit donc affez nature] de s'intérefler À connoïtre une 
région qui a été, pour ainfi dire, le berceau du genre humain, 
celui du premier Patriarche, le fiée du plus ancien empire, & 
le premier lieu où on ait cultivé lAflronomie: d'autres raifons: 
engagent cependant encore à defirer de le voir bien repréfenté : 
cette région a été le th£tre de plufieurs guerres fanglantes & de 
Plufieurs évènemens intéreffans, & on fait combien la connoiffance 
exacte d'un pays jette de jour für les faits hifloriques qui s’y ‘font 
pañlés. 

C'étoit dans cette vue que feu M. Guillaime de life avoit 
dreffé la Carte de la Babylonie, de laquelle nous parlons: cette 
Carte étoit demeurée manufcrite, & M, de PIfle FAflronome la 
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publié cette année: nous allons dire un mot des matériaux fur 
lefquels elle a été fondée. 

Quoique la Babylonie ait été le premier endroit de la terre où 
l'Aftronomie ait été cultivée, on a fort peu d’obfervations faites 
dans ce pays; mais lhabileté de M. Guillaume de fIfle favoit 
réparer ce défaut pour peu qu'il pût avoir des points connus; jf 
favoit tirer parti des voyages & des routes militaires décrites dans 
les Hiftoriens pour placer les autres, & il manioit ce travail avec 
tant d’adrefle, que {es conjectures en ce genre valoient prefque 
des démonftrations. 

Les trois Voyages que M. de f'ffle avoit employés font l'Ex- 
pédition des Romains fous la conduite de Julien FApoftat, fé 
Voyage de Benjamin de Tudelle, Juif célèbre & dont l'exactitude 
répond de celle de fa relation, & enfin celui de Texeira, favant 
Géographe Portuoais, dans cette contrée. 

L'analyfe de cette Carte, publiée par M. Bonne, Maître de 
Mathématiques, fuit pas à pas Julien dans toute jé expédition 
jufqu'à l'endroit où il fut tué, & cette efpèce d'Itinéraire donne 
la pofition d'un grand nombre de points. 


Plufieurs de ces points fe retrouvent dans la relation du voyage 


de Benjamin de Tudelle, entré dans la Babylonie par un endroit 
très-différent de celui par lequel Julien y avoit pénétré. 

Julien y étoit entré par Darica, fituée fur lEuphrate, au 
nord-oueft de la Babylonie, & côtoyant toujours ce fleuve, il 
vint jufqu'à la muraille bâtie par Sémiramis pour fermer le paflage 
entre le Tigre & l’Euphrate, & couvrir par ce moyen la Baby- 
lonie; il remporta dans cet endroit, fur les Perfes, une viétoire 
qui lui rendit le chemin libre ; il en profita pour fubjuguer tout 
fur fa route: mais ayant eu l'imprudence de s'engager dans un 
pays incendié & dévafté, il paya cher cette fauffe démarche ; 
c'étoit-là que la vengeance divine F'attendoit, & il y périt; fon 
armée auroit eu probablement le même Gi, fr Jovien qui lui 
faccéda à l'empire, n'avoit facrifié quelques provinces qu'il céda 
pour avoir la liberté de fe retirer. 

Benjamin de Tudelle animé par un motif bien différent de 
celui dé Julien, étoit entré dans la Babylonie par la partie 

feptentrionale 
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feptentrionale dans la vue d'aller voir les Juifs & Îles monumens 
de fa nation, qui étoient dans cette région; il la parcourut prelque 
entièrement du nord au fud, & il eut la fatisfaction d'y retrouver 
des monumens refpetlables , très-intéreffans pour tout fe monde, 
& fur-tout pour lui; de ee nombre étoient les ruines de la fimeufe 
tour de Babel, celles de Babylone, le tombeau du Prophète 
Ezéchiel, celui de Sédécias & celui de Jéchonias, tous deux rois 
de fa nation. Il étoit bien impofible qu'il pût faire toute cette 
route fans croifer plus d’une fois celle de Julien; les diftances 
itinéraires formoient donc entre elles des efpèces de triangles très- 
propres à aflurer la pofition de ces points de rencontre. 

Texeira avoit pris une route toute oppolée, il étoit entré dans 
la Babylonie par le fud & en côtoyant le lac Rahemat, & ül 
étoit enfuite remonté vers le nord: comme il favoit la langue 
perfanne , il avoit une très-grande facilité à fe bien informer de 
tous les détails. 

Si les points déterminés par ces trois itinéraires s'étoient trouvés 
différens , il eft clair qu'il auroit fallu que M. de ffle eût dif 
cuté le degré de confiance qu'on devoit à chacun, mais il ne 
paroït pas qu'il ait été dans cet embarras ; les trois routes font 
tracées fur la Carte, & dans les points où elles fe rencontrent, elles 
s'accordent parfaitement; préjugé bien grand en faveur de ceux 
qui ne font placés que fur la foi d’une feule de ces routes; il feroit 
à fouhaiter que les Géographes vouluffent bien, à l'exemple 
de M. de ffle, tracer fur leurs cartes les routes des principaux 
Voyageurs; ces routes feroient d’une utilité immenfe. 

On juge bien que tous ces voyages n'ont pu fe faire fans tra- 
verfer un grand nombre de rivières & plufieurs de ces canaux 
que l'induftrie des habitans a creufés, tant pour fertilifer leurs terres 
que pour joindre les deux fleuves de l'Euphrate & du Tigre, & 
faciliter le cours de {eurs eaux dans les inondations, çe qui aflure 
la pofition de ces rivières & de ces canaux. 

Dans la partie feptentronale de cette Carte, fe trouve la ville 
de Cunaxa, célèbre par la défaite du jeune Cyrus, qui fut tué 
dans une bataille qu'il donna à fon frère Artaxercès, près de cette 
dernière ville, & plus célèbre encore par la fameufe expédition 
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de Xénophon, connue fous le nom de rerraite des Dix-milles, & 
qui peut pafler pour l'entreprife la plus hardie, la plus belle & la 
plus fagement conduite que nous fournifie l'Hiftoire. 

Dix mille Grecs, privés de leurs chefs, qu'on leur avoit enlevés 
par une trahifon; placés au centre d'un pays ennemi, fans argent, 
fans guides, fans cavalerie, entreprirent de faire retraite avec la 
feule reffource de leur courage & de la prudence de leur chef, 
devant une armée victorieufe, d’un million d'hommes, de tra- 
verfer cinq cents lieues de pays inconnus & prefque tous ennemis, 
de paffer des montagnes énormes & de grands fleuves , expofés 
à tous les dangers des attaques, des embuches continuelles, à la 
famine & au froid rigoureux qu'ils eurent à efluyer dans ces hautes 
montagnes , & arrivèrent enfin dans leur patrie, vainqueurs de 
tous les obftacles & de tous les périls que la Nature, la force 
ouverte ou la perfidie cachée leur firent efluyer. 

Cette entreprife qui couvroit ces généreux Grecs, & fur-tout 
Xénophon leur chef, d'une gloire immortelle, a toujours été 
regardée comme fi éclatante, que long-temps après Antoine 
pourfuivi par les Parthes, & fe trouvant dans fe même danger 
que Xénophon, ne put s'empêcher de sécrier ; 6 retraite des 
Dix - milles. 

C'eft dans la vue de faciliter à tous eeux qui aiment l'Hifloire, 
& fur-tout aux Militaires, l'intelligence de la relation que Xéno- 
phon lui-même a écrite de cette expédition , que M. de ffle, 
l’'Aflronome, a cru devoir joindre à la Carte de la Babylonie, 
celle que M. fon frère avoit dreflée des pays parcourus dans 
cette belle expédition, & qu'il avoit publiée en 172» * dans 
les Mémbires de cette Académie; mais comme ïä en avoit rendu 
un compte exact dans un Mémoire imprimé cette même année, 
nous prions le Lecteur de vouloir bien y recourir: il y verra avec 
quelle fagacité ce favant Géographe eft parvenu à reconnoître, 
malgré tous les changemens arrivés dans un fi grand efpace de 
temps, la trace de 11 route des dix-milles & à la repréfenter 
exactement telle qu'elle eft décrite dans Xénophon. 
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SUR LA 
RECTIFICATION DES CARTES MARINES 


DE LA MÉDITERRANÉE. 
Qi la Méditerranée ait été le théâtre des premières 


navigations, elle n'en étoit pas pour cela mieux connue; 
on peut dire même que cette partie de lHydrographie étoit 
demeurée jufqu'à nos jours la plus imparfaite de toutes & celle 
qui avoit le plus de befoin d'être rectifiée, 

M. de Chabert a cru devoir s'occuper de cet important objet, 
& dès l'année dernière il rendit compte du fuccès de fes premiers 
travaux. Devant partir cette année pour aller continuer ce travail, 
il a expofé à l'Affemblée publique du 9 Avril la manière dont 
il comptoit le diriger. 3 

Le but principal de cette entreprife eft, comme on voit, 
d'établir les réfultats des opérations géométriques de détail, faites 
le long des côtes de cette mer fur un nombre de points obfervés 
en longitude à cent lieues à left ou à l'oueft les uns des autres, 
& en latitude le plus près qu'il fra poffible, 

Nous mettons les points de longitude à cent lieues les uns. des 
autres pour deux raifons, la première, parce qu'il n'eft nullement 
probable que des Aftronomes puiffent avoir occafion d'obferver 
dans beaucoup de ports, & fur-tout dans ceux qui appartiennent 
aux Mahométans. 

La feconde eft que, lorfqu'on veut déterminer de petites dif. 
tances en longitude, il faut extrémement multiplier les obférvations 
pour compenfer les petites erreurs inévitables, & qui deviendroient 
en ce cas très-fenfibles, tandis que, réparties fur de plus grandes 
diflances, elles n’y cauferoient aucune ou prefqu'aucune altération: 
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or on n'eft pas toujours à portée de pouvoir faire des féjours affez 
Jongs pour de femblables recherches. i 

On avoit depuis long-temps la longitude d’un affez grand nombre 
de points fur les côtes de France & d'Italie, mais on n'en con- 
noiffoit aucun fur les côtes d'Efpagne, que Carthagène & Mahon, 
que M. de Chabert avoit lui-même déterminés en 1753 & en 
1757; fur le refle des côtes, on ne trouvoit aucun point affez 
bien déterminé pour pouvoir s'en fervir avec sûreté. 

M. de Chabeït avoit déjà fait, en 1757 & 1762, quelques 
obfervations qui lui avoient donné la pofition de Larnaca dans 
l'ile de Chypre; détermination d'autant plus importante que cette 
île étant prefque au fond de Fefpèce de cul - de - fac que fait la 
Méditerranée, lobfervation détermine prelqu'immédiatement la 
longueur de cette mer, qui s'étend de l'eft à loueft. 

Ï en avoit fait de même dans les villes d'Oran, d'Alger, de 
Tunis & au port de la Bombe, dans le pays de Barca, même 
à Cagliui & à Malte, & il avoit trouvé à fon retour des 
obfervations correfpondantes aux fiennes, qui lui avoient été 
communiquées par M.* Wargentin, Mallet, Schenmark, Mayer, 
d'Arquier, Meflier, les PP. Hell & Weïff, dont la recon- 
noiflance de M. de Chabert ne lui a pas permis de diffimuler 
les noms. 

Ces obfervations étoient des éclipfes de Satellites, des éclipfes 
d'Étoiles par la Lune, & des paffages de la Lune au méridien 
comparés à des Étoiles. 3 

Cette dernière efpèce d’obfervations, plus fréquente & auffr 
füre qu'aucune autre, eft celle que M. de Chabert fe propole 
d'employer le plus dans la fuite de fon voyage, & il invite les 
Aftronomes à ne le pas laïffer manquer de correfpondantes en 
cette partie. 

Mais comment un Voyageur pourra-t-il obferver le paffage 
de la Lune au méridien, fans quart-de-cercle & fans autre inflru- 
ment placé dans le plan du méridien? 

adreffe de M. de Chabert a fuppléé à ce défait; il a trouvé 
le moyen de placer un inftrument des paflages dans le plan du 
méridien par une opération qui ne dure que fix heures ou tout 
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au plus vingt-quatre , fi on veut obtenir toute fa certitude 
poffible : nous allons effayer d'en donner une idée, 

Il commence par saflurer groffièrement de la pofition du 
méridien, au moyen d'une bouffole & ayant égard à la déclinaifon 
de aimant; enfuite ayant placé fon inftrument dans cette direction, 
il place vis-à-vis à une diftance connue, comme de 70 où 80 
toiles, une planche d'environ 1 6 pieds de long, divifée en demi- 
pouces {ur toute fa longueur : cette planche doit être perpendiculaire 
à la ligne qui va de fon milieu à l'inftrument, & placée de manière 
que fon milieu fe tronve vis-à-vis de la lunette lorfque celle-ci eft 
horizontale. 

Il eft évident que dans cette pofition, cette planche eft une 
tangente au cercle concentrique à l'horizon qui a pour rayon Îa 
diflance de 70 ou 80 toiles entrelle & l'inftrument, & que fes 
parties ont un rapport qu'on peut aifément connoître avec les 
deorés de ce cercle. 

Cette préparation achevée, M. de Chabert prend le matin 
des hauteurs du Soleil avec un quart-de-cercle, & marque l'heure 
de ces hauteurs à la pendule; il obferve de même les inftans du 
pañlage du Soleil aux trois fils verticaux qui font dans la lunette, 
& l'après-midi il reprend les hauteurs correfpondantes à celles du 
matin. 

La comparaifon de ces hauteurs lui donne l'inflant du pañfage 
du Soleil par le méridien; fr cet inftimt eft le même que celui 
du pañlage obfervé au fil du milieu, linfrument eft bien placé; 
mais fi, comme il arrive prefque toujours, il en diffère, l'inftru- 
ment ne fait pas fon mouvement dans le plan du méridien, mais 
dans celui d’un vertical qui en diffère. 

Pour l'y ramener, M. de Chabert abaiffe Ja lunette jufqu'à ce 
qu'elle foit vis-à-vis de la planche, & il obferve à quelles divifions 
de cette planche répondent les intervalles entre les fils; ces inter- 
valles font connus en degrés du parallèle du Soleil, puifqu'on a 
la différence entre les pañlages du Soleil par les trois fils; il eft 
donc aifé de calculer l'angle que forment entr'eux le méridien 
& le vertical où fe fait le mouvement de la lunette, & de déter- 
miner à combien de divifions de la planche il répond; alors ce 
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nombre de parties étant déterminé, on fera mouvoir Finftru- 
ment juiqu'à ce que le fil du milieu réponde à la divifion indiquée, 
& on fera für que le mouvement de la lunette fe fera dans le 
méridien. 

C'eft par cet ingénieux moyen que M. de Chabert parvient à 
f procurer dans chaque lieu où il obferve un inftrument auffi 
fürement placé dans le plan du méridien qu'il pourroit l'être dans 
un Obfervatoire fixe & permanent ; ce qui lui permet d'employer 
à {es recherches les paffages de la Lune par le méridien, qu'il 
mauroit pu obtenir par une autre méthode. - 

On juge bien que toute cette opération exige des attentions 
confidérables pour procurer la folidité de l'inftrument de la mire 
& de Ja pendule, & pour fe mettre, au moyen d’une tente faite 
exprès, à l'abri du vent qui interromproit les obfervations, & 
de la pluie qui pourroit nuire aux inflrumens, s'ils y étoient 
expofés : aucune de ces attentions n'a échappé à M. de Chabeït, 
& il donne tous les moyens de fe procurer ces avantages. 

Nous avons vu comment, au moyen des hauteurs correfpon- 
dantes du Soleil, M. de Chabert parvenoit à vérifier la pofition 
de fon inftrument dans le plan du méridien; il efl clair qu'on 
peut employer les Étoiles aa même ufage fi le temps ne permettoit 
pas de fe fervir du Soleil; mais on éprouveroit en ce cas une dif- 
ficulté: la planche & fes divifions, qui fe voient très-bien pendant 
le jour , ne pourroient s'apercevoir pendant la nuit; M. de Chabert 
a encore trouvé moyen de parer à cet inconvénient, & voici 
comment il s'y prend. 

H joint à la planche qui fert de mire une fanterne qui coule 
le long du bord; cette lanterne a une ligne de foi qui répond 
au milieu de la lumière, & cette lumière fe voit par un trou rond 
dont le centre eft dans la ligne de foi de la lanterne; il eft clair 
qu'en avançant ou reculant cette lanterne jufqu'à ce que l'ou- 
verture par où on voit la lumière réponde au fil du milieu de 
la lunette de l'mfrument, la ligne de foi de la lanterne indiquera 
la divifion de la planche à faquelle répond le fil, comme fi on 
la voyoit direétement, & que par ce moyen on pourra employer 
les étoiles avec la même facilité que le Soleil. Rien n'eft plus utile 
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dans là pratique de l'Aftronomie que les reffources que fournit le 
prit à “gs : q 
génie pour parer aux mcOonvénIens qu on Y rencontre à chaque pas. 


ETTE année parut un Ouvrage de M. le Monnier, intitulé, 
Abrégé du Pilotage. | 

Cet Ouvrage eft compolé de deux parties, a première 
contient l'abrégé du Pilotage proprement dit, & n'offre rien que 
d'ordinaire en pareille matière; elle a d'ailleurs déjà été approuvée 
de l'Académie & publiée plufieurs fois, & cette nouvelle édition 
ne diffère des premières que par quelques changemens & quelques 
additions que M. le Monnier a jugé à propos d'y faire. 

Mais la feconde eft prefqu'entièrement neuve & contient un 
grand nombre d'objets intéreffans ; le premier que difcute M. le 
Monnier, eft celui des amplitudes; on fait combien on fait ufage 
en mer de cet élément, c’eft-à-dire de la pofition du point où le 
Soleil, la Lune ou un autre Aftre fe lève ou fe couche, fous une 
latitude donnée, & que c’eft prefque toujours de l'obfervation de 
ce point que l'on conclut la déclinaifon de l'aiguille aimantée dans 
le parage où on fe trouve, ou pour parler comme les gens de mer, 
la variation du compas; mais ce qu'on ne fait pas fi bien, c'eft 
que la réfraétion change étrangement ce point dans les latitudes 
un peu confidérables, & qu'à 60 degrés de latitude, 30 minutes 
de réfraétion, feroient différer l'amplitude calculée de l'amplitude 
obfervée de plus de 3 degrés; nous en avons dit la raifon ci-deffus * 
en parlant d’un Mémoire de M. le Monnier fur ce fujet; il a donc 
donné la manière d'obtenir l'amplitude apparente pour toutes les 
latitudes , à compter depuis l'équateur; il a de même calculé les 
effets de la réfraction pour les amplitudes de la Lune lorfqu'elle 
eft dans la plus grande déclinaifon boréale; nous verrons bientôt 
quelle a été la raifon du choix de cette circonftance. 

Le Soleil met un temps à fe lever & à fe coucher, la gran- 
deur de fon diamètre occafonne cette durée ; mais il ne faut pas 
s'imaginer que la variation du diamètre foit la feule caufe qui 
puiffe alonger ou raccourcir le temps qu'il met à fortir de 


lhorizon ou à fe plonger au-deflous, lobliquité de f route à 
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‘égard de Fhorizon, y occafionne bien d’autres changemñens ; 
M. le Monnier en a dreflé une Table pour les latitudes juqu'à 
60 degrés, & cette Table donne la durée du lever & du coucher 
du Soleil aux équinoxes & aux deux folftices. 
Un vaiffeau qui, en partant d'un port, fait route exactement 
à left ou à l'oueft, décrit un parallèle qui coupe tous les méri- 
diens à angles droits; mais s'il fuit une autre direction, il ne 
coupera plus tous les méridiens fous le même angle, & s'il 
s'obftine à les couper fous le même angle, la ligne qu'il décrira 
fur le globe, fera une efpèce de fpirale qui ira toujours en s'ap- 
prachant du pôle, & qu'on nomme /oxodromie; cette loxodromie 
avoit été connue depuis très-long-temps, on en avoit même 
calculé des Tables, mais toute la théorie qu'on y avoit employée 
fuppofoit toujours le globe de fa Terre exaétement fphérique, & 
nous favons aujourd'hui qu'il ne l'eft pas; on ‘fait même à très- 
peu près combien il s'en faut que l'axe du globe terreftre ne foit 
auffi grand que le diamètre de fon équateur. M. le Monnier 
donne des moyens pour rappeler ce calcul à la réalité, & pour 
déterminer la loxodromie dans lhypothèfe de la Terre aplatie 
par les pôles. Toutes les routes continuées fur une même aire de 
vent, ou, ce qui revient au même, qui font un angle conflant 
avec le méridien, ne peuvent, comme nous venons de le faire 
voir, être repréfentées fur les cartes par des lignes droites: il eft 
néanmoins très-commode pour la pratique du pilotage, qu’elles le 
foient ; l'induftrie humaine a fu accorder ces contrariétés dans les 
cartes réduites, qu'on croit inventées par le Prince Henri de 
Portugal; les méridiens y font repréfentés par des lignes parallèles 
entr'elles, & par conféquent les degrés des parallèles tous égaux 
entreux, ce qui nexifte certainement pas dans la Nature: mais 
pour conferver la proportion qui doit être entre les degrés des 
parallèles & ceux des méridiens; ces derniers qui naturellement 
font égaux, augmentent dans les cartes à proportion que ceux des 
parallèles doivent diminuer, c’eft ce qu'on appelle les /atitudes 
croiffantes: on voit bien qu'en fuppofant la Terre non fphérique, 
l'échelle des latitudes croiffantes ne doit plus être la même, & 
M. le Monnier enfeigne à la déduire de la théorie, & indique à 
cette 
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cœæite occafion l'origine & la conftruction de la règle de Gunter, 
qui eft une efpèce d'application graphique des finus tangentes & 
fécantes , au moyen de laquelle on peut faire, prefque fans aucun 
calcul, a plus grande partie des opérations trigonométriques. 

L'article des marées n’eft pas moins important aux Navigateurs 
que tous ceux dont nous venons de parler; M. le Monnier le 
rappelle aux principes de M. Mac-Laurin & Bernoulli, qui ont 
fervi de fondement à la Pièce couronnée par l'Académie en 
1740, & il y joint un extrait de la théorie des vents, ayant 
égard aux effets de la chaleur, & für-tout au paffage de la Lune 
par le plan de l'équateur, 

, On fe fert fouvent en mer des obfrvations des principales 
Etoiles pour trouver l'heure & la latitude en mer, mais pour cela 
il eft néceffaire que leur pofition foit bien connue, & M. le 
Monnier à joint à fon Ouvrage une Table de la pofition des 
principales Étoiles, calculée pour 1765 , avec leur variation en 
dix ans. . 

Rien n'eft peut-être plus important en mer que de connoître 
la longitude où l'on eft: avec cette connoiflance & celle de Ia 
latitude , qu'on peut toujours facilement avoir, on feroit afluré 
de la véritable pofition du navire : on a tenté depuis long-temps 
de parvenir à cette connoiffance, & on a publié pour cela plu- 
fieurs méthodes ; M. le Monnier donne dans cet Ouvrage celle 
qui enfeigne à y parvenir par le moyen de l'obfervation des 
variations de f'aimant, & celle qui emploie à cette recherche 
lobfervation du lieu de la Lune, & il termine cet article par 
celle de déterminer quelquefois la longitude par les amplituues 
de la pleine Lune à {on lever & à fon coucher. 

Dans l'hypothèfe de la Terre fphérique, tous les degrés d’un 
même méridien contiennent un même nombre de toiles, mais 
en fuppofant que le globe terrefhe eft aplati vers les pôles, 
cette égalité dans les degrés sévanouit; M. le Monnier après 
avoir difcuté les différentes mefures de Degrés faites en Lapponie, 
dans la Zone tempérée & fous l'Équateur, adopte une fiuure de 
fphéroïde elliptique, d'après laquelle il donne une Table générale 
des Degrés du méridien. 

Hifl, 1766. ° R 
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C'eft d'après cette Table que doivent être corrigées les Ioxo- 
dromies calculées dans lhypothèfe de.la fphéricité de la Terre: 
M. le Monnier donne les règles néceflaires pour opérer cette 
correction, & il les accompagne d'exemples choifis foigneufement 
dans tous les cas poflibles. 

A la fuite de cet Ouvrage, M. le Monnier a joint les re- 
marques de M. le Chevalier de Goimpy fur le pilotage: ces 
remarques roulent fur tous les genres de Navigation , mais 
fur-tout fur la navigation des côtes; l’Auteur y difcute la manière 
de mefurer le fillage par le lock, & fait voir un très-grand 
nombre de cas dans lefquels la valeur du fillage déterminé par 
le lock, eft fujette à des corrections qu'il indique; toutes les 
remarques de M. de Goimpy font fondées fur l'expérience : les 
vues ont paru nouvelles & très-propres à contribuer à la per- 
fetion de la Marine, & lOuvrage très-digne de fe trouver 
à la fuite de celui de M. le Monnier dont il eft une appendice 
naturelle. 


LL: 
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HYDRAULIQUE. 


MORT ENMPIR ON ENT 
D'AMENER LES EAUX DE L'YVEITE À PARIS. 


N ous avons rendu compte en 1762, du projet formé par 
M. Deparcieux , d'amener au plus haut de Paris les eaux 
de la rivière d'Yvette, en la prenant à Vaugien, à fept lieues de 
Paris, & de décupler par ce moyen la quantité d'eau que cette 
capitale reçoit d’Arcueil & de la pompe établie fur fe pont 
Notre-Dame; voici une fuite du même travail. 

Avant que de penfer à exécuter les travaux néceffaires à une 
pareille entreprife, il étoit néceffaire de $aflurer fi les eaux qu'on 
vouloit amener éloient faines & pures. | 

Quelques perfonnes intéreffées à empêcher l'exécution de ce 
projet, l'avoient attaqué par-là & avoient prétendu que les eaux 
de l'Yvette n'étoient ni pures ni faines; le goût de marécage 
qu'on leur trouve lorfqu'on les puife, leur fembloit autorifer fuf- 
fifamment cette afflertion; M. Deparcieux les avoit fait examiner 
par M.° Hellot & Macquer, qui avoient reconnu que ce goût 
de marais, qui leur eft commun avec toutes les autres petites 
rivières, leur eft abfolument étranger, qu'il n’eft dû qu'aux endroits 
où elles font retenues par les moulins, aux feuilles, aux racines & 
aux plantes qui y pourriflent, & à une infinité de caufes de cette 
efpèce ; que ce goût eft fi peu adhérent à l'eau, qu'elle le perd 
entièrement dès qu'elle eft expofée à l'air libre, & que les grandes 
rivières qui ne font prefque compofées que de petites, ne l'ont 
pas, à moins que ce ne foit dans le temps où les eaux font 
très - baffes. 

M. Deparcieux avoit cru cet examen füuffifant pour faire dif- 
paroïtre objection, mais voyant qu'elle revenoit toujours, il a 
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penfé que le feul moyen fuffifant de la détruire, étoit un nouvel 
examen fait dans la forme la plus authentique. 

Dans cette vue il s'adreffa à la Faculté de Médecine, qui fe 
préta volontiers à ce qu'il defiroit, & nomma des Commillaires 
pour faire l'examen en queftion; ceux de ces Commifaires qui 
ont pu fuivre les opérations & figner les procès-verbaux, font, 
M. Majault , Poiflonnier, de cette Académie, de la Rivière le 
jeune, Roux & d’Arcet: nous allons expofer l'abrégé & le réfultat 
de leurs opérations. 

La première chofe qu'ils firent, fut de fe tranfporter avec 
M. Deparcieux au pont de Gif, pour voir emplir les bouteilles & 
les cacheter, & pour examiner la vallée où coule FY vette, pour 
connoître fon lit & le terrein des environs, même jufqu'auprès 
de Chevreule, ayant toujours à la main de quoi faire toutes les 
épreuves qui pouvoient être faites fur les lieux. 

Les exptriences fuivantes exigeoïent qu'on comparât l'eaude 
J'Y vette avec celles qui étoient généralement reconnues pour les 
plus faines & les plus falubres ; les eaux qui ont fervi de termes 
de comparaifon, font l'eau diftillée, l'eau de Seine, celle de Loire, 
celle d'Arcueil, celle de Sainte-Reine, & celle de Briflol; toutes 
ces eaux ont été foumifes aux mêmes épreuves que l'eau de 
VY vette, 

Le premier pas qu'il y avoit à faire dans cette recherche, étoit 
de saflurer de la différence de pefanteur fpécifique de toutes ces 
eaux : l'aréomètre ou pèfe-liqueur en fournifloit un moyen facile, 
mais il ne donnoit pas une précifion fufhfante à caufe de la 
groffeur de fon col; M. Deparcieux a imaginé d'en faire conf- 
truire un dans lequel ce col eft remplacé par un fil d'argent où 
de laiton, & cette fubflitution lui donne une fenfibilité infiniment 
plus grande; c'eft à l'aide de cet inftrument qu'on a pu déter- 
miner les différens degrés de lévèreté de leau, avec une précifion 
fuffante, & l'expérience a appris fur ce fujet beaucoup de chofes 
qu'on nauroit pas trop devinées. 

On ne fera pas furpris de voir que l'eau difillée ait été a 
plus légère de toutes, les autres ont fuivi cet ordre; l'eau de la 
Loire, prife devant Menars, celle de la Seine, celle de l'Yvette, 
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celle d'Arcueil, celle de Sainte-Reine, celle de Ville-d'avrai, celle 
de Briftol & celle de puits. 

Les expériences ont été portées plus loin; on a mêlé avec l'eau 
différens {els & différentes matières, dont on comnoifloit exacte- 
ment Ja nature & la quantité; elles ont conftamment altéré le poids 
de feau, foit en la rendant plus pefante, foit en fa rendant plus 
lécère, mais fans que l'on ait pu en tirer aucune induction fur {a 
falubrité de l'eau; fouvent des matières incapables de l'augmenter 
ou de la diminuer, ont fait varier confidérablement fon poids ; 
les mêmes matières qui feules y avoient occafionné une cértaine 
différence, ont produit des effets plus ou moins grands lorfqu'ellés 
ont été mélées; la quantité d'air que contiennent les eaux, & qui 
fembleroit devoir en diminuer le poids, l'augmente au contraire 
fénfiblement; en un mot, il réfulte de cet examen que, quoi- 
qu'en général on doive, toutes chofes d’ailleurs égales | choifir 
Veau la plus lévère, c'eft un moyen aflez infidèle de décider de fa 
falubrité des eaux, que de s'en rapporter à la feule différence de 
leur pefanteur fpécifique, puifque des matières qui ne peuvent 
certainement nuire, {ont capables de l'augmenter, 

Le furplus des épreuves exigeoit des opérations chimiques, & 
elles ont été faites dans deux laboratoires différens, les réfultats fe 
font prefque toujours trouvés les mêmes, & M." les Commifaires 
en ont conflaté la certitude par treize procès-verbaux. 

La première opération a été de difliller jufqu'à ficcité fix livres de 
chacune de ces eaux, pour avoir en réfidu fec, les matières étran- 

ères qu'elles pouvoient contenir; l’eau de l'Y vette a laiffé de réfidu 
“Ep grains & + par pinte; celle de Briflol 1 $ grains & 2 
celle de Sainte-Reine 13 grains & Z., celle de Ville-d'avrai 
grains & 4, celle d'Arcueil 7 grains & Z_, & enfin celle de fa 
Seine $ orains & 27. 11 réfulte de tout cet examen que l'eau de 
T'Y vette joint à la propriété d'être une des plus lécères, celle d’être 
une de celles qui contiennent le moins de matières étrangères. 

Il étoit alors queftion de favoir ce que contenoient ces diffé- 
xens réfidus; pour y parvenir,on les mit tous au poids de 2 gros, 
chacun fur un filtre foutenu paï un entonnoir fupporté par un 
bocal, & on verfa deflus une quantité d'eau chaude diftillée, 
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fufffante pour diffoudre toutes les parties folubles par Veau ; on 

employa de même dans une autre expérience, l'eau diftillée froide, 
& lune & l'autre donnèrentsà très-peu près les mêmes réfultats ; 
des deux gros de réfidu d'eau de Seine, il n’y eut que 23 grains 
de diflous, 44 grains + de celui de l'Yvette, 19 grains de celui 
d'Arcueil, 20 grains de celui de Ville-d'avrai, 41 grams de 
celui de Sainte-Reine, & 28 grains + de celui de l'eau de Briftol. 

I xefloit à favoir ce que contenoit la partie des réfidus qui 
étoit demeurée infoluble, fa nature de celle qui avoit été difloute 
étoit bien plus aïfée à reconnoitre. Pour parvenir à la connoiflance 
de la première, M.° les Commiffaires versèrent deflus du 
vinaigre diftillé jufqu'à ce qu'il ne fe fit plus d'effervefcence, alors 
ils étendirent la diflolution avec de l'eau difüllée, & Ia filtrèrent 
pour en féparer ce que le vinaigre n'avoit pu difloudre, & cette 
dernière partie fut bien lavée & bien féchée. 

Pour avoir la terre calcaire difloute par le vinaigre, on la lui 
fit lâcher par le moyen de l'alkali fixe; chaque précipité ayant 
été bien lavé & bien féché, il fe trouva que les deux gros de 
réfidu de Feau de Seine, tenoient 1 gros 13 grains de terre 
calcaire & 36 grains de félénite, celui de l'eau de Yvette 1 gros 
1 grain ; de terre calcaire & 26 grains de félénite, celui de 
l'eau d’Arcueil 42 grains de terre calcaire & 11 grains de félénite, 
celui de Ville-d'avrai 4s grains de terre calcaire & 7 grains de 
félénite, celui de l'eau de Saïinte-Reine 23 grains de terre calcaire 
& 8 grains de félénite, & enfin celui de l'eau de Briftol 25 
grains + de terre calcaire & 18 grains de félénite. 

Jufqu'ici nous n'avons examiné que les réfidus fecs, les diflo- 
lutions falines tirées de ces réfidus ne l'ont pas été avec moins de 
foin, elles ont été évaporées à une chaleur très-douce, & voici 
ce qu'elles ont fourni. 

La diffolution du réfidu de l’eau de Seine, déjà un peu colorée 

ar elle-même, a pris une couleur plus foncée à mefure qu'elle 
s'épaiflifioit, elle s'eft defsèchée prefque entièrement, ce qui reftoit 
avoit un goût légèrement falin ; l'acide vitriolique en a dégagé 
des vapeurs blanches, qui avoient une odeur d’efprit de fel, à 
laquelle a faccédé celle du nitre, très-bien marquée; la diffolution 
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étant étendue dans l'eau, l'alkali fixe n'en a rien précipité, ce 
que M." les Connie ont attribué à une matière végétale 
qui y étoit jointe & qui soppoloit à la criftallifation des ‘EN ils 
Yont enlevée par la calcination, alors il s’'eft formé dans la liqueur, 
fufffamment évaporée, des criflaux de nitre & quelques criftaux 
de {el marin, l'eau de la Seine tient donc une petite quantité de 
ces deux"fels. 

© La diffolution du réfidu de l'eau de l'Yvette, traitée de la 
même manière, a pris une couleur plus foncée que. celle de la 
Seine, il s'eft formé deflus une pellicule qui fembloit être tal- 
queufe, & qui n'étoit vraifemblablement qu'un peu de félénite; on 
a filtré la liqueur & continué de l'évaporer, elle a donné aflez 
de {el de Glauber en beaux criflaux, quoiqu'un peu falis par la 
matière colorante que M.° les Commiffaires ont jugé végétale; 
une feconde ciftallifation a donné encore du fel de Glauber, 
mais moins bien formé, & une troifième quelques criflaux de {el 
marin; il eft refté quelques gouttes d'une liqueur fortement colorée, 
qui n'a point criflallifé & qui contenoit un {el à bafe terreufe, 
puilque l'alkali fixe a rendu cette liqueur louche; vraifemblable- 
ment l'acide de ce {el étoit l'acide marin, puifque l'acide vitriolique 
en a fait élever des vapeurs blanches qui avoient l'odeur d'efprit 
de fel, mêlée cependant d'une légère odeur nitreufe, 

La diflolution du réfidu des eaux d’Arcueil a donné une pel- 
licule qui avoit l'air falin, mais il ne s'y eft formé aucuns criftaux, 
ce qui a engagé à la filtrer: if eft refté fur le filtre quatre grains 
de félénite en petites aiguilles, le refte de la diflolution remis 
À évaporer & à criftalliler, a donné quelques criflaux de nitre 
& de fel marin. 

La diflolution du réfidu des eaux de Ville-d'avrai, a AE 
üne pellicule faline plus abondante, elle eft montée jufqu'au bord 
de la capfule: on a fait ce qu'on a pu pour la deffécher fans 
en pouvoir venir à bout, elle avoit un goût falin, âcre & ee 
ôn l'a calcinée dans un vaiffeau de verre, die s'eft gonflée, 
fondu fans fe deffécher ; en fe LfoiEi elle s'eft figée & A 
devenue fr adhérente au verre qu'il a fallu le caffer pour l'en 
détacher : l'acide vitriolique n'a pas d’abord paru attaquer cette 
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matière, mais l'ayant étendue avec un peu d'au, elle a donné 
des vapeurs blanches fentant l'efprit de fl, & cette odeur étoit 
mêlée d’une odeur de nitre très-fenfible: le refle de la mafie étant 
diffous dans l’eau diftillée bouillante, il s'en eft féparé huit grains 
d'une terre blanche calcaire & difloluble dans l'efprit de nitre: 
le refle de la diflolution remis à évaporer & à criflallifer a donné 
des criflaux de nitre, & il eft refté une eau-mère contenant un 
fel marin à bafe terreufe, & peut-être aufli un peu de nitre 
déliquefcent. 

‘La diffolution du réfidu des eaux de Sainte-Reine a formé affez 
promptement une pellicule faline : cependant il ne s'eft rien crif 
tallifé pendant toute la nuit: on l'a filtrée, & il eft refté fur le 
filtre cinq grains de félénite; le refle de la diffolution évaporé 
jufqu’à pellicule, a donné des criflaux de nitre foyeux en aiguilles, 
& très-petits, ce qui venoit fans doute de ce qu'ils s'étoient 
formés dans un {el déliquefcent : deux autres criflallifations ont 
hifté entrevoir quelques veftices de {el marin, la folution d'alkali 
fixe mélée avec l'eau-mère en a précipité une terre blanche, & 
le refte a donné des criftaux de même efpèce que les premiers. 

Enfin la diffolution du réfidu de l'eau de Briflol a fourni une 

ellicule faline compolée de très-petites aiguilles foyeules : on l'a 
filtrée, & il eft refté {ur le filtre 1 2 grains + de félénite ; le refte 
de la diflolution fufhfamment évaporé a donné de beaux criftaux 
de fel de Glauber dans les deux premières criftallifitions , & 
du fl marin dans la troifième & la quatrième , fans qu'il y foit 
refté d’eau-mère. 

IL réfulte de cet examen fait, comme on voit, avec la plus 
fcrupuleufe exactitude, que les eaux qu'on boit à Paris, de mème 
que celles que M. Deparcieux propofe d'y amener, font pures 
& falutaires; que celles de la Seine font les plus légères & les 
plus pures, qu'après elles viennent celles de l'Y vette dont le goût 
marécageux eft abfolument accidentel & difparoîtroit dans le chemin 
qu'elles auroïent à faire pour venir à Paris; qu'après celles-ci les 
meilleures font celles d'Arcueil & de Ville-d'avray , & qu'enfin 
les eaux de Sainte-Reine & de Briftol font de véritables eaux 
minérales qui tiennent en diffolution plus du double de matières 

étrangères 
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étrangères que n'en contiennent les eaux de la Seine & de l'Y vette. 
Cette décifion de la Faculté de Médecine doit faire évanouir 
tous les foupçons qu'on pourroit former fur la falubrité de l'eau 
de l'Yvette; les nivellemens & les opérations de M. Deparcieux 
que l'Académie feroit toujours en état de vérifier fr elle en étoit 
requife, conflatent la quantité de l'eau & fa pente; & quant 
à la conftruétion des ouvrages, le Public auroit une refflource 
aflurée dans les lumières de l'Académie d'Architecture. Le projet 
de M. Deparcieux n'offre donc aucune difficulté invincible, & 
il promet de faire voir dans un troifième Mémoire, que c'eft 
le feul par lequel on puiffe procurer à Paris une quantité d'eau 
pure & faine, fufhfante à tous les befoins de cette grande ville 


SUR LES DIFFÉRENTES MÉTHODES 


De fonder les ouvrages de Maçonnerie dans l’eau, 
fans batardeaux à fans épuifemens. 


S' la conftruction des ponts, des quais & des autres ouvrages 
AJ de cette efpèce eft une des plus importantes parties de l'Ar- 
chiteture, on peut dire aufit qu'elle eft une des plus difficiles; 
comment en effet ofer entreprendre de fonder fous l'eau & 
quelquefois même à des profondeurs confidérables, des maflifs 
qui doivent porter des poids immenfes, & cela fouvent fur des 
terreins qui n'ont aucune folidité & auxquels on eft obligé d'en 
procurer, pour ainfi dire, une artificielle ? 

La première idée qui a dû fe préfenter à ce fujet & qui s’eft 
effectivement préfentée, a été d’enfermer de toutes parts l'efpace 
dans lequel on vouloit travailler, pour empêcher l'eau d'y entrer, 
& de vider avec des machines celle qui y étoit contenue; & cette 
méthode a été en effet fuivie prefque jufqu'à préfent par la plupart 
de ceux qui ont conduit de femblables ouvrages. 

Mais cette façon de fonder les ouvrages eft fente & difpen- 
dieufe, & de plus elle n’eft pas toujours füre ; les moindres défauts 
dans la confruction des batardeaux ou enceintes qui doivent 
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empêcher la rentrée de l'eau, peuvent en anéantir l'effet en toût 
ou en partie, & quand même on auroit pris de ce chef les pré- 
cautions les plus fages, on ne feroit pas encore à l'abri de tous 
les accidens: les fources & les filtrations qui partent du fond, 
peuvent rendre inutiles ou retarder confidérablement tous les 
travaux. 

I étoit donc important de trouver d'autres méthodes d'établir 
{olidement les fondations de ces fortes d'ouvrages, & de per- 
fetionner celle-ci dans les cas où l'on feroit obligé de l'employer: 
c'eft effectivement ce que on a fait depuis un peu moins d'un 
fiècle que l'émuhtion a été excitée dans cette partie, & ceft 
à expofer les méthodes qui tendent à Fun ou l'autre objet, qu'eft 
deftiné le Mémoire de M. Perronet duquel nous avons à rendre 
compte. 

Un des premiers moyens qu'on avoit imaginés pour fe pafler 
de batardeaux & d’épuilemens, avoit été de jeter des quartiers 
de pierre fur le fable, dans toute l'étendue du terrein que devoit 
occuper le pont, jufqu'à Fépaiffeur d'environ cinq pieds; ce 
maflif lié par le fable & les vafes qui s'introduifent entre les 
pierres, forme un radier très-folide & fur lequel on peut fonder 
avec füreté les piles: on n’a pas même en ce cas à redouter les 
affouillemens de Veau qui caufent fi fouvent la ruine des ponts; 
mais cette conflruétion eft difpendieufe, & de plus, l'élévation 
de ce radier nuit à la Navigation. Cette méthode avoit été em- 
ployée au pont des Sept-voies fur un des bras de la Loire à 
Saumur. 

On avoit employé à peu-près le même moyen au pont fait 
à Mal en Lorraine fur la rivière de Seille où le fond eft 
très-marécageux, à cela près qu'au lieu de pierres de taille on a 
employé des briques non façonnées & jetées au hafard dans le 
marais, pour former un encroûtement ou radier général d'environ 
cinq pieds d’épaiffeur ; cette conftruétion qu'on nomme le bri- 
quetage de Mural, eft attribuée aux Romains : on peut aufi 
exécuter la même chofe avec de Ia menue pierre dure. 

Ces efpèces de radiers de maçonnerie génent, comme nous 
Favons dit, la Navigation, parce qu'ils font élevés au-deffus du 
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fol de la rivière; ül eft poñlible d'en conftruire de pareils affez 
profondément fous l’eau pour ne pas gêner la Navigation : mais 
il faut pour cela employer les batardeaux & les épuifemens. 

Feu M. Blondel avoit fait conflruire de cette manière quatre 
des anciennes arches du pont de la Charente au moyen d'un 
radier de maçonnerie : mais le fond étoit de glaife, & par con- 

. féquent exempt de fources & de filtrations, ce qui avoit favorifé 
l'établiffement de fes batardeaux & fes épuifemens. M. de Rege- 
morte premier Ingénieur des Turcies & Levées, seft trouvé 
dans un cas bien différent lorfqu'il a fait conftruire le nouveau 
pont de Moulins fur la rivière d’Allier; on fait que le fond de 
cette rivière eft un fable fin & mouvant, qui n'a que très-peu 
de folidité & fur lequel il eft comme impoñlible d'établir des 
batardeaux , parce que ce fable permet à l'eau de revenir par- 
deffous , ce qui rendroit l’épuifement impoffble : cette difficulté 
n'a pas effrayé M. de Regemorte, il a trouvé dans {on génie 
des reffources pour parer à cet inconvénient ; une couche de 
glaife d'environ 8 pouces, recouverte de planches d'environ 6 à 
8 lignes d'épaifieur , a fuffi pour arrêter les filtrations & rendre 
l'épuifement très-facile, & le radier de maçonnerie a été conftruit 
très-aifément fur ces panneaux de planches & avec la plus grande 
Holidité : c’eft ainfi que M. de Regemorte a trouvé le moyen de 
dompter l'inflabilité. du fable de Allier, & qu'il a pu obtenir fe 
fuccès le plus parfait dans un ouvrage fi important, auquel les 
plus habiles en ce genre avoient toujours échoué avant lui. 

Cette opération eft poffible tant que le fond de la rivière fera 
de vafe ou de fable fin, mais fi ce fond étoit de gros gravier, 
ou de pierres & de cailloux qui donnaffent de plus grandes iflues 
à l'eau, ou fi la rivière étoit trop profonde ou fujette au flux & 
reflux de la mer, il faudroit s'y prendre différemment : on a un 
exemple d'une pareille conftruétion dans {a fondation du pont de 
Weftminfter fur la Tamife, exécuté en 1 7 38 par M. de la Belie; 
cet Ingénieur voyant que la marée, qui monte en cet endroit 
de 17 pieds, ne permettoit pas de fe fervir de batardeaux ni 
d'épuifemens, prit le parti de bâtir dans des caïflons de fapin 
flottans, qui avoient h forme & la grandeur de l’emplacement 


Si 
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des piles, on les fixoit avec des pieux au-deffus de l'endroit où 
devoient être aflifes les piles, & après avoir folidement bâti & 
cramponné plufieurs afhfes dans le caiflon , on le fubmergeoit au 
moyen d'une vanne qu'on ouvroit, & qui permettoit à l'eau 
d'entrer dans le caïffon ; on laïffoit alors pafier le temps de la 
haute mer, & peu de temps avant les bafles eaux, on épuiloit 
le caiflon avec quatre pompes, après avoir fermé la vanne, & on 
continuoit le travail de maçonnerie, la même chofe fe répétoit à 
toutes les marées, jufqu'à ce que la maçonnerie eût atteint une 
plus grande hauteur que celle des bords du caïflon, qui étoit de 
16 pieds, alors on démontoit ces bords & on continuoit le 
travail; cetté même méthode avoit été employée à Toulon, à la 
conftruétion d’un mur de quai, & à Nice pour la fondation du 
Mole: on à mis encore en ufage deux autres méthodes pour 
établir ‘dans l'eau des fondations fans épuifemens. 

La première eft de bâtir le bas de la pile en gros quartiers de 
pierre de taille, bien jointoyée & cramponnée fur un radeau de 
forte charpente, foutenu à la furface de l'eau par des machines &c 
des cables placés fur des bateaux & de defcendre enfuite le tout 
au fond de leau fur le terrein qu'on a d'avance préparé & 
drefé de niveau, elle a été employée au pont d'Ofie, conftruit 
fous l'empereur Claude, & à la mofquée faite à Conflantinople 
par les ordres de Dragut-Reys, mais elle ne peut convenir qu'aux 
endroits où il ne fe trouve qu'une médiocre profondeur d'eau, & 
feroit impraticable dans une mer agitée. 

Dans ces deux derniers cas, on fait la fondation en Leron, 
cette maçonnerie eft compofée de pozzolane, de terrafles de 
Hollande ou de cendrée de Boulogne, incorporée avec de la chaux 
vive & de la pierre caflée ou des petits cailloux, & pofce alter- 
nativement avec d'autres lits de pierres moyennes; on defcend 
cette maçonnerie dans des caifles dont le fond peut s'ouvrir pour 
la placer fur l'efpace où on veut fonder, & que Fon a précé- 
demment égalifé; cette manière de bâtir forme en peu de temps 
un mañlif de la plus grande folidité: il paroît par ce que dit 
Vitruve, que les Romains connoiffoient cette méthode, mais ils 
ne {e fervoient pas des caïfles dont nous avons parlé, ils jetoient 
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leur béton dans l’eau après avoir entouré l'emplacement d'une file 
de palplanches ; elle a été mife en œuvre en 1748, à Toulon, 
telle que nous avons décrite, dans la fondation de la nouvelle 
Darfe. 

Cette méthode eft très-bonne quand on peut fe procurer les 
matériaux convenables, car les mortiers ordinaires ne peuvent y 
fuppléer ; elle exige encore que le fond foit folide, mais fi les 
matériaux manquoient, ou que le fond füt de fable mouvant, & 
fujet aux affouillemens faits par le courant, elle feroit imprati- 
cable, & M. Perronet en a imaginé une autre qui, dans ce cas 
même, procure à ouvrage la plus grande* folidité, fans batar- 
deaux ni épuifemens, effayons d'en préfenter une idée, 

Il commence par entourer de pieux l'enceinte de lempla- 
cement de la pile, on y fait enfuite arriver un afflemblage de 
charpente en forme de grillage, dont les mailles ou cafes doivent 
recevoir les pilots, ce grillage étant fixé à la profondeur conve- 
mable, on bat un pilot dans chaque maille & un rang de fortes 

. palplanches jointives au pourtour de Faflemblage, & le tout étant 
battu jufqu'à refus d'un fort mouton; on récèpe les têtes à l'affleu- 
rement du grillage de charpente, au moyen de la {cie inventée 
par M. de Voglie, Ingénieur des ponts & chauffées, cette fcie peut 
travailler jufqu'à 15 pieds fous l'eau, & être cependant menée 
par des hommes placés à fa furface; on defcend enfuite au pour- 
tour, des quartiers de pierre d'un haut appareil, en une ou 
plufieurs aflifes, retenues enfemble par un chaffis de fer, de 
manière qu'on peut les couler & les ficher en mortier fur 
Féchafaud avant que de les defcendre; on démonte enfuite le 
chaflis de fer & on emplit l'intérieur avec de forts quartiers de 
pierres ou libages & de bon mortier de chaux & de ciment, 
ce qui alors eft extrêmement facile, parce que la tête des affifes 
eft au-deflus de l'eau. 

Cette méthode épargne des dépenfes immenfes, & ce qui eft 
bien plus avantageux , un grand nombre d'hommes qu'on feroit, 
fans cela, obligé d'enlever aux travaux de la campagne; elle a été 
mife ufage avec le plus grand fuccès au pont de Chazai, 
route de Lion à Génève, confhuit en 1736 par M. de 
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Saint-André, Ingénieur des ponts & chauflées, & au pont 
conftruit fur le grand bras de la Loire, à Saumur en 1 757% 
par M. de Voglie; mais dans cette dernière occafion on a em- 
ployé les caiffons de Weftminfler, à cela près que comme on 
n'étoit pas gêné par la marée, les caïflons font toujours reftés à 
fc, & on n’a pas eu befoin de les épuifer deux fois par jour. 

Mais ce qui eft extrêmement important, & dont M. Perronet 
ne marque pas d'avertir, c’eft que quelque méthode qu'on em- 
ploie, on ne fauroit prendre trop de foin pour que les pilots 
{oient enfoncés au refus d'un fort mouton : on eft effrayé quand 
on voit le poids énorme que ces pilots ont à foutenir; au pont 
que M. Perronet vient de faire conftruire à Mantes, & dont 
les arches ont dix-huit ou vingt toifes d'ouverture & trente-trois 
pieds de longueur , chaque pile eft chargée d’un poids d'environ 
feize millions, ce qui, partagé entre les quatre-vingt-dix-neuf 
pilots, leur donne à chacun une charge de plus de cent foixante 
milliers; il eft aifé de voir par-là combien il eft néceffaire que les 
pilots foient affez battus pour pouvoir ne pas céder fous un fi 
énorme poids, ce qui entraineroit infaïlliblement la ruine entière 
du pont. Combien de reffources l'art & le génie ne fourniffent-ils 
pas aux hommes pour vaincre des difficultés que la Nature 
fmble préfenter comme infurmontables! 


SUR L'ÉCOULEMENT DES FLUIDES 


PAR LES OUVERTURES DES VASES, 


à Ne certitude des démonftrations géométriques eft telle que 
les Géomètres ne peuvent être pariagés fur les queftions de 
ure Géométrie, mais dès qu'il eft queftion d'appliquer cette 
fcience à la Phyfique, la certitude diminue, & fouvent la plus 
petite circonflance ajoutée où omife dans les conditions du pro- 
blème, peut rendre défeéueufe la folution la plus favante. 

Le mouvement d'un fluide qui s'écoule d’un vale par une em- 
bouchure donnée, en fournit un exemple; la détermination des 
loix de ce mouvement à été tentée par les plus grands Géomètres, 
cependant M. de Borda a cru remarquer quelques erreurs dans 
les folutions qu'ils ont données de ce problème, & c'eft à en 
fubftituer de plus exaétes qu'eft deftiné le Mémoire qu'il a donné 
cette année, & duquel nous avons à rendre compte, 

Prefque tous les auteurs qui avoient traité cette matière, & 
notamment M.* Daniel Bernoulli & d'Alembert avoient fimple- 
ment fuppofé le fluide partagé en tranches horizontales, qui fe 
fuccédoient les unes aux autres, à mefure qu'il s'écouloit par l'ou- 
verture pratiquée au fond du vaiffeau, mais ils n'avoient pas fait 
attention à lobflacle que le fond oppole à cet écoulement, & 
fur-tout à celui qu'éprouvent les molécules d'eau placées fur ce 
fond & éloignées de l'ouverture, ils avoient d'ailleurs employé 
dans cette recherche le fameux principe de la confervation des 
forces vives; & M. de Borda fait voir que ce principe n'a pas 
toujours lieu dans les recherches de ce genre, aufii leurs folutions, 
très-juftes dans le cas où l'ouverture feroit très-petite, ceffent de 


V.les Mém. 
P26e1579: 


144 HISTOIRE DE L’ACADÉMIE ROYALE 


l'être quand elle devient confidérable, & M. de Borda a été 
obligé de recourir à une autre hypothèle, 

Au lieu de confidérer le fluide comme partagé par tranches 
horizontales , il le regarde comme contenu dans une infnité de 
très-petits canaux qui, partant de tous les points de la furface, 
vont en fe courbant & fe rétréciffant, fe rendre à tous ceux de 
la furface de ouverture par où le fluide s'écoule; il détermine 
d'abord [a courbure que doivent prendre ces canaux & leur 
rétréciffement, puis enfuite la vitefle que le fluide y doit prendre; 
d'où il fuit qu'en intégrant fon équation, il a la marche totale 
du fluide dans fon écoulement. 

L'équation à laquelle M. de Borda parvient par cette méthode, 
ne diffère de celle des folutions de M.° Bernoulli & d’Alembert, 
que par le feul terme qui eft relatif à la quantité de l'ouverture 
par où s'écoule le fluide, nous en venons de dire la raïfon 
d'avance, mais malgré cette différence, la folution même de 
M. de Borda ne peut être regardée comme exaéle, que lorfque 
cette ouverture eft très-petite, & ceci tient à un autre principe 
qu'il eft néceffaire de difcuter. 

Newton seft aperçu le premier que la veine de fluide qui 
fort d'un vaf, fe contracte à une petite diflance de l'orifice par 
lequel elle fort, & il en attribue Ja caufe au mouvement du fluide 
qui fe rend à Torifice par des directions convergentes, ce qui 
rentre abfokument dans l'idée des petits canaux de M. de Borda. 

I ne feroit peut-être pas aifé de donner une règle générale de 
ce rétréciffement ou contraction de la veine, mais ce qui feroit 
extrêmement difficile à faire en général, devient beaucoup plus 
facile dans les cas particuliers; M. de Borda trouve, par exemple, 
que la veine de fluide qui fort d’un vafe par un tuyau infiniment 
étroit, qui entre dans la capacité du vaiffeau, fe réduit à moitié, 
& qu'en Ôtant le tuyau, fa contraction devient moindre. M. 
Newton favoit trouvé par expérience dans ce cas, dans le rap- 
port de ÿ2 à 1; M. de Borda a répété l'expérience plus en 
grand, & il a trouvé que le filet d'eau fe contradloit dans le 
rapport de 154% à 100, au lieu du rapport de 141 à à 100, 
que donnoit M. Newton; vraifemblablement cette différence 
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vient de ce que M. Newton avoit fait fon expérience fur un 
orifice trop petit, & dans lequel le plus grand frottement contre 
les bords de l'orifice, diminuoit la contraction. 

La méthode de connoître la contraétion de 11 veine par Ja 
mefure immédiate eft füre, mais elle n'eft pas précife; M. de 
Borda l’a cherchée par une autre voie indiquée par M. Bernoulli: 
voici fur quoi cette méthode eft fondée. 

Puifque le diamètre de la veine fe contrade, il eft clair que 
dans un temps donné, il paffe moins de fluide qu'il n’en pafferoit 
dans le même temps s'il ne fe contraétoit pas: or on peut calculer 
par les méthodes connues, combien if pafferoit d'eau par une 
ouverture aufi connue, faite à un vaifleau de capacité donnée ; 
la différence entre cette quantité déterminée par le calcul & celle 
que donnera l'expérience, donnera donc le moyen de connoître 
la quantité dont la veine de fluide fe fera contraétée. 

En employant cette méthode, M. de Borda ajouta quelque 
chofe à la manière dont elle avoit été pratiquée jufqu'alors ; il fe 
fervoit d'un vaiffeau cylindrique de 3 pieds de diamètre, au fond 
duquel étoit percé un trou, garni d'un tuyau de 14 lignes -£ de 
diamètre, qui entroit de quelques pouces dans ce vaifleau; il 
avoit fait préparer un autre bout de tuyau qui entroit fur la partie 
du premier, contenue dans le vaifieau cylindrique, & dont la 
tête portoit un large plateau percé d’un trou, dont le diamètre 
étoit précifément égal à celui de l'orifice du premier tuyau; ce 
plateau étoit deftiné à intercepter la continuité entre la partie du 
fluide, voifme du tube, qui fe trouvoit au-deffus de l'orifice, & 
celle qui étoit au-deflous, & il devoit néceffairement arriver que 
fi les filets d’eau imaginés par M. de Borda avoient effeétive- 
ment lieu, leur jeu füt géné par le plateau, leur direétion rendue 
plus approchante de Fhorizontale, & que par conféquent la con- 
traction de la veine fût plus grande; c'eft effeétivement ce qui 
eft arrivé ; en fe fervant du tuyau fans plateau la liqueur a em- 
ployé 173 fecondes + à baifier de 4 pouces dans le vaiffeau , 
& en remettant le plateau elle n’en a employé que 143, mais la 
liqueur avoit 11 pouces 11 lignes de charge dans la première 
expérience, & elle n'en avoit que 7 pouces & 11 lignes dans 
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cette féconde; donc la veine $étoit plus contraétée dans la feconde 
expérience que dans la première, &c effedivement le calcul a 
donné la contraétion de la veine pour le premier cas, dans le 
rapport de 194+à 100, & dans la feconde de 160 à 100; 
cette théorie de la contraction de la veine eft extrêmement impor= 
tante, parce que cette contraétion entre comme élément dans 
plufieurs queflions d'Hydroflatique, & fur-tout dans celle où le 
principe de la confervation des forces vives ne peut être employé 
fans reftriétion. 

Rien n’eft peut-être plus fingulier dans les Mathématiques que 
de voir qu'une queflion {oit attaquable, & fouvent même très- 
facilement par une certaine méthode, tandis que l'inverfe de cette 
queftion qui fembleroit fouvent n'exiger qu'un changement de 
fignes dans l'équation, s'y refufe abfolument; l'objet que nous 
traitons en fournit un exemple. 

Il feroit très-naturel d'imaginer que les règles que nous venons 
de donner pour l'écoulement des fluides par orifice d'un vafe 
plein, devroient s'appliquer très-aifément à lentrée d'un même 
fluide , par un trou fait à un vafe vide qu'on y enfonceroit, ou 
au mouvement du fluide dans-un vafe coupé par des diaphragmes; 
on fe tromperoit «cependant, & le principe de la confervation 
des forces vives , qui peut avoir lieu dans le premier cas, ne l'a 
plus, au moins fans rellriétion dans le fecond ; on en apercevra 
aifément la raifon, f l'on fait attention que l'eau qui fort d’un 
vale par un orifice quelconque, ne rencontre en fortant, rien qui 
puifle la choquer & lui faire perdre de fon mouvement & de fa 
force; au lieu que celle qui entre dans un vale fubmergé, par une 
ouverture faite à fon fond, eft obligée à heurter les tranches du 
fluide qui y font déjà entrées : il doit donc y avoir dans ce cas 
une perte de forces vives qui n'exifte pas dans le premier, & le 
principe de la confervation de ces forces ne peut pas y avoir lieu. 

Celui même qu'emploie M. d'Alembert, quoique rigoureu- 
fement vrai, ne peut sy appliquer fans quelque changement, non 
au principe, mais à la manière de l'appliquer au mouvement des 
fluides, parce que le fluide entrant par l'orifice fait au fond d'ün 
vafe fubmergé, doit être regardé comme une mafle ifolée, qui 
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va choquér le fluide précédemment entré, qu'on doit aufr 
regarder comme une autre mafle ifolée; d'où il réfulte néceflai- 
rement une perte de force, & M. de Borda éclaircit toute cette 
théorie par plufieurs problèmes qui en donnent, pour ainfi dire, 
la démonftration, & de chacun defquels il donne deux folutions, 
June par le principe de la confervation des forces vives, & Fautre 
par le principe de M. d'Alembert, mais en tenant toujours 
compte de la perte des forces dont nous venons de parler, ce 
qui rend fes folutions différentes de celles de M. d'Alembert & 
de M. Bernoulli, qui n'avoient point eu égard à cette perte, ni 
M. Bernoulli en particulier, à la contraétion de la veine. 

Cette différence a engagé M. de Borda à confulter l'expé- 
rience, fouverain juge en cette matière, & voici de quelle 
manière il s'y eft pris. 

Ïl a fait faire un tuyau de fer-blanc, bien plané, de 18 lignes 
de diamètre & d'un pied de long, dont les bords étoient tran- 
chans, fermant enfuite lorifice fupérieur avec la main, il l'a 
plongé par l'autre bout dans un vale rempli d'eau ; on juge bien 
que l'air renfermé dans le tube, n'a pas permis à l’eau d'y entrer 
comme sil eût eu une libre iffue; débouchant alors orifice 
fupérieur du tuyau, l'eau y eft montée plus haut que fon niveau, 
& l'expérience ayant été répéiée plufieurs fois , l a trouvé que 
lorfque le tuyau étoit plongé de 8 pouces, l'eau s’élevoit jufqu'à 
fa fommité, c'eftà-dire de 4 pouces au-deflus de fon niveau; 
füivant le calcul de M. Bernoulli, elle auroit dû s'élever à 8 
pouces ; le réfultat de cet habile Géomètre s'éloigne donc de la 
vérité d'une moitié toute entière, celui de M. de Borda donne 
pour f'afcenfion de l'eau 49 lignes +, tandis que l'expérience en 
donne 47 +, différence léoère & qu'on peut aïfément attribuer 
äu frottement de l'eau dans le tuyau. 

Nous avons vu dans les expériences précédentes, qu'en armant 
la tête du tuyau, par où fe faïfoit l'écoulement , d'un large plateau 
percé à l'endroit du tuyau, d'un trou égal à fon orifice, Îa 
contraction de la veine devenoit plus grande ; là même chofe 
Eft arrivée dans celle-ci, & le plateau étant adapté à la partie 
inférieure du tuyau, il à fallu l'enfoncer jufqu'à 85 lignes pour 
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que le fluide remontit à lorifice fupérieur du tuyau, cé qui 
s'accorde à une ligne près avec le calcul fondé fur la théorie; le 
même accord a fabfifté dans plufieurs autres expériences qui ont 
été tentées par M. de Borda. . 

Après ce que nous venons de dire, il ne fera pas difficile de 
voir ce qui doit arriver dans l'écoulement d'un fluide contenu 
dans un vale traverfé par plufieurs diaphragmes , il fuffisa d’éva- 
luer Ja quantité de forces vives que le fluide perdoit en paffant 
par les orifices de ces diaphragmes , on pourra de même y appli 
quer le principe de M. d’Alembert. 

Nous n'avons jufqu'ici examiné le fluide que comme fortant 
du vafe où y entrant par une ouverture pratiquée à fon fond, ou 
par un tuyau adapté à cette ouverture; il eft temps de voir ce 
qui lui devra arriver lorfqu'il {ortira horizontalement par un tuyau 
appliqué au côté du vaifieau, 

On retrouve ici la, même chofe que dans les problèmes pré- 
cédens ; les folutions que donne M. Bernoulli de ce problème, 
& dans lefquelles « “il a employé le principe de la confervation 
des forces vives, fans aucune reflriétion, ne font pas pafaite- 
ment exactes, & ‘elles mèneroient à des concluifions évidemment 
impoflibles ; il y a donc une perte réelle de force, & la viteffe 
avec laquelle le fluide s'écoule, weft pas dûe, comme on l'avoit 
cru jufqu'à préfent, à toutes les hauteurs du fluide dans le vale: 
en effet, M. de Borda ayant calculé cette vitefle dans le cas 
propoé , one ae la viteffe du fluide fera égale à celle qui 
feroit dûe aux 122 de fa hauteur au-deffus du tube, & non pas 
à celle qui feroit dûe à la hauteur entière. 

Il trouve de même que fr le tube, au lieu d'être fimplement 
adapté à l'ouverture du vafe, entroit dans fa capacité, il faudroit 
diminuer beaucoup la vitefle de écoulement, qui ne feroit plus 
alors égale qu'à celle que produiroit la moitié de la hauteur 
du fluide, 

Comme cette folution fembloit contredire les idées les plus 
généralement reçues , M. de Borda a cherché à da, confirmer 
par une autre qui fût particulière aux deux cas qui paroifloient 
s'éloigner davantage de la commune opinion; le calcul appliqué 
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à ces deux cas, a donné précifément les mêmes nombres qui 
avoient été trouvés par la folution générale, nouveau decré de 
certitude f1 les démonftrations géométriques en avoient beloin. 

I eft cependant bon d'avertir que fi on entreprenoit de vérifier 
cette théorie par l'expérience, on trouveroit toujours la quantité 
d'eau écoulée un peu plus petite que ne la donne le calcul; les 
frottemens de la liqueur contre le tuyau, & mille autres caufes 
phyfiques femblables qui peuvent avoir lieu en pareil cas, font 
des caufes très-légitimes de cette petite différence. 

Le principe de la confervation des forces vives n’a donc pas 
lieu, fans reftriction , dans l'écoulement des fluides par des tubes 
cylindriques adaptés aux vafes, la même chofe fe doit entendre 
des tubes qui vont en s’élargiffant, & des vafes dont la forme 
feroit irrégulière ; on peut & on doit même étendre cette propo- 
fition jufqu'aux fiphons qui n'ont pas la même groffeur dans 
toute leur longueur, & M. de Borda fe trouve encore en ce 
point d’un fentiment différent de celui de M. Bernoulli; ce favant 
Géomètre cherchant dans fon hydrodynamique le mouvement 
du fluide dans un fiphon, & employant le principe de la confer- 
vation des forces vives, il trouve que quelle que foit la figure 
de la partie inférieure du fiphon, la furface la plus élevée du 
fluide , dans le commencement du mouvement, defcend de la 
même quantité; cette affertion eft, felon M. de Borda, beaucoup 
trop générale, & elle ne peut ètre vraie dès qu'on fuppofera dans 
la parte inférieure du fiphon, un étranglement infiniment petit 
par rapport aux parties fupérienes du tuyau, puifqu'en ce cas la 
vitefle du fluide dans ce paflage devroit être infinie, & fi ce 
rétréciffement infini altère infiniment le mouvement du fluide, 
un moindre augmentera la vitefle à proportion de fa quantité, & 
il y aura toujours une perte de forces vives, à moins que le 
fiphon ne foit égal dans toute fa longueur. 

Ce même principe ne s'applique pas plus heureufement à la 
théorie de la réfifiance des fluides ; pour réfoudre ce problème 
d'une manière générale, on {uppofe un corps placé au milieu 
d'un fluide en mouvement, & retenu immobile par une corde 
qui pale fur une poulie & au bout de laquelle eft un poids qui 
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fait équilibre avec l'impulfion que le mouvement du fluide donné 
au corps plongé; on imagine enfuite que les molécules du fluide 
fe meuvent autour du corps plongé, comme dans une infinité de 
petits canaux qui l'entourent; ces canaux dans cette hypothèfe 
font de véritables fiphons, mais tous rétrécis dans une partie de 
leur courbure: il doit donc y avoir une perte de forces vives & le 
principe ne peut employer à cette recherche; & en effet, en le 
{uivant, on trouve nulle la réfiftance que le fluide éprouve à la 
rencontre du corps qui y eft plongé, ce qui eft évidemment faux. 

La viteffe de l'écoulement & la figure du vafe peuvent être 
telles que toutes les tranches ne fe fuivent pas exactement, & que 
la continuité de la maffe du fluide foit interrompue dans quelques 
inftans, il s’agit donc de déterminer où fe fera cette féparation ; 
ce problème avoit été déjà réfolu par M. d’Alembert; M. de 
Borda termine fon Mémoire par une folution très-fimple du 
même problème, foit qu'on regarde le fluide comme animé par 
fa feule pefanteur, foit qu'on y ajoute celle de Fatmofphère. On 
ne simagine guère en voyant fortir de l'eau par une ouverture 
faite à un vale, qu'un effet qui paroït fi fimple puiffe donner 
lieu à des recherches fi fubtiles & fr curieufes. 


SUR 
QUELQUES NOUVEAUX PHÉNOMÈNES 
D'HYDROSTATIQUE. 


U N évènement fingulier à occafionné les recherches de 
M. Fabbé Nollet, defquelles nous avons à rendre compte. 
Un Ferblantier de Séville entreprit d'élever, à 6o pieds de 
hauteur, de l’eau deftinée à arrofer des fleurs placées fur une 
terraffe; comme cet ouvrier ne connoifloit vraifemblablement pas _ 
d’autres pompes que les pompes afpirantes, il crut pouvoir élever 
l'eau à cette hauteur par leur moyen, & il en établit une; il 
n'eft pas néceffaire de dire qu'il ne réuffit pas : défefpéré du peu 
de füccès de fon entreprile, il jeta de fureur fon marteau contre 
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le tuyau montant, & y fit par ce moyen un trou d'environ 
une ligne à 10 pieds au-deflus du réfervoir où la pompe puiloit 
l'eau ; fa colère fit plus que fon génie, & au même moment 
l'eau arriva à la hauteur demandée: cette expérience fut répétée 
par plufieurs perfonnes en Efpagne, & toujours avec le même 
fuccès. 

Les premières relations qu'on eut ici de ce fait, trouvèrent 
peu de créance parmi les Phyficiens, il contredifoit en appa- 
rence toutes les loix de l'hydroftatique, & M. l'abbé Nollet ne 
doutoit pas qu'on n'eût omis, dans le récit qu'on en avoit fait, 
quelque circonflance qui en feroit difparoitre le merveilleux dès 
qu'on en auroit connoiffance, 

On n'en avoit cependant omis aucune, & le phénomène bien 
examiné , rentre exactement dans les mêmes loix qu'il femble 
contredire, 

Feu M. le Cat, Correfpondant de l'Académie, avoit auffi 
entendu parler de la pompe de Séville, il en avoit fait lexpé- 
rience, & voici de quelle manière il avoit faite; il avoit établi 
à 55 pieds de hauteur une pompe afpirante dont le tuyau d’afpi- 
ration étoit plongé dans un réfervoir plein d'eau, & à environ 
10 pieds au-deflus de l'eau il avoit pratiqué un petit robinet qui, 
lorfqu'il étoit ouvert, permettoit à l'air d'entrer dans ce tuyau, 
& lui interceptoit le pañlage lorfqu'il étoit fermé. 

La pompe étant mife en jeu, l'eau monta à l'ordinaire à la 
hauteur de 32 pieds, mais auffi-tôt qu'on ouvrit le robinet l'eau 
parvint à la hauteur de $$ pieds ; il eft vrai que ce ne fut 
que la partie qui étoit déjà élevée au-deflus du robinet, & pour 
en obtenir d'autre il fallut fermer le robinet & louvrir enfuite, 
ce ne fut que par cette alternative d'ouverture & de fermeture 
du robinet que M. le Cat parvint à élever fon eau à la hauteur 
defirée. 

M. l'abbé Nollet n'eut pas de peine à reconnoître dans Ja 

mpe de M. le Cat, l'expérience connue fous le nom de 
chambre de Paftal ; une colonne totale de l'atmofphère à la- 
quelle on donne entrée dans un tuyau vertical vide, doit remonter 
à là même hauteur que fatmofphère même , fi le tuyau alloit 
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jufque-R, ou étre contre-balancée par un poids équivalent; ce 
poids, dans la circonflance préfente, eft la colonne d'eau qui { 
trouve dans le tuyau au-deflus du trou; fi elle avoit 32 pieds, 
elle feroit précifément égale au poids de Fair qui entre par ce 
trou, mais elle n'en a que 22, elle doit donc être portée en 
haut vers la décharge de la pompe, tandis que la partie de l'eau 
qui eft au-deflous du trou retombera dans le réfervoir. 

Tout ceci eft abfolument conforme aux loix de l'Hydrofta- 
tique, mais pour rélifer, pour ainfi dire, ce raifonnement, M. 
l'abbé Nollet fit l'expérience fuivante ; il remplit entièrement de 
mercure un tuyau de verre de 4 pieds de long, de la même 
grofleur que ceux des baromètres, {cellé hermétiquement par un 
de fes bouts; à environ o à 10 pouces de fautre qui étoit 
: ouvert, il y avoit un petit trou capable d'admettre une groffe 
épingle & bouché avec de la cire molle; le tube fut enfuite 
renverfé dans un vafe qui contenoit du mercure, où fon extré- 
mité ouverte fut plongée ; une partie du mercure retomba dans 
le vafe, & la colonne de ce fluide qui demeura fufpendue dans 
le tuyau, prit la même hauteur que le baromètre ordinaire , Ia 
partie fupérieure du tuyau demeurant abfolument vide ; alors le 
petit trou ayant été débouché, la partie de la colonne de mercure 
qui étoit au-deffous, tomba dans le réfervoir, tandis que celle 
qui étoit au-deffus, s’'élança impétueufement vers le haut du tube 
& y demeura attachée. 

Ïl paroïît par cette expérience que toutes les fois qu'il y aura 
un vide au haut d’un tuyau plongé dans un vafe plein de liqueur, 
& dans lequel une colonne de cette liqueur eft foutenue, & 
qu'on ouvrira un paflage à l'air un peu au-deflus de la furface 
de la liqueur où le tuyau eft plongé, la partie de cette colonne 
qui fera au-deffus du trou par lequel entre Fair, fera portée 
rapidement vers le haut du tuyau, & que fi on referme enfuite 
le trou pour faire élever une nouvelle colonne d’eau, on enlèvera 
encore celle-ci en le débouchant, & que cette alternative aura 
lieu tant qu'on fera le vide au haut du tuyau & qu'on ouvrira 
& fermera fucceffivement l'ouverture qui donne entrée à l'air; 
explication naturelle & très-conforme aux loix de l'Hydroflatique 

de l'effet 
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de l'effet de la pompe de M. le Cat; mais voici quelque chofe 
de bien plus fort. 

Tandis que M. l'abbé Nollet étoit occupé de ces réflexions ; 
on vint lui apprendre qu'il y avoit à Paris une pompe femblable 
à celle de M. le Cat, mais qui élevoit l'eau à 55 pieds de 
hauteur par un jet continu, fans qu'il fût befoin d'ouviir & de 
fermer alternativement le tuyau qui donne paflage à fair, & 
que cette pompe fingulière étoit établie place Dauphine , chez 
le fieur Bellangé, Orfévre-Bijoutier. 

Ce fait qui paroïfloit détruire l'explication qu'il avoit donnée 
de la pompe de M. le Cat, étoit propre à piquer fa curiofité, 
& il lui étoit trop aifé de la fatisfaire, pour qu'il ne s’emprefsit 
pas de s'aflurer par fs propres yeux qu'on ne lui en avoit pas 
impolé, & il fe tranfporta en effet fur le lieu. 

L'examen de la pompe du fieur Bellangé le convainquit qu'on 
ne fui avoit rien avancé que de vrai: elle eft compofée d’un 
corps de pompe d'environ un pied de hauteur für 25 lignes de 
diamètre; [e Pifton dont le jeu eft de 8 pouces , ef percé dans 
toute fa longueur, & gai d'une foupape qui permet à l'eau de 
le traverfer de deffous en deffus quand on l'abaifle: & au bas de 
œæ corps de pompe eft une foupape qui permet à l'eau & à l'air 
de monter, mais les empêche abfolument de redefcendre de ce 
même endroit où elle eft amenée par un tuyau afpirant de plomb, 
vertical, de s5 pieds de long & d'environ 10 lignes de dia- 
mètre; il eft plongé par le bas dans un tonneau ouvert & plein 
d'eau, & à fon extrémité eft une foupape qui permet à l'eau 
dy monter & fempèche de redefcendre, enfin à environ un 
pied de la furface de l'eau du tonneau , Je tuyau ef percé d'un 
trou de près d'une demi-ligne de diamètre, recouvert en dedans 
d'une petite foupape très-lévère & très-mobile, 

- Les chofes étant ainfi difpolées, M. l'abbé Nollet obferva que 
.R manœuvre de là pompe fe faifoit avec aflez de viteffe pour 
qu'elle donnît 40 coups de pifton par minutes; que nonobftant 
cette vitefle, l'eau fut affez long-temps à parvenir au corps de 
Pompe ,; mais qu'y étant une fois parvenue » elle cou fans 
interruption tant qu'on fit aller le Piflon, 
Hifl. 1766. 2 V 
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Nonobftant cette continuité du jet, M. l'abbé Nollet s'aperçut 
bien que la pompe ne rendoit pas, à beaucoup près, la quantité 
d’eau qu'elle devoit rendre, elle n'en avoit rendu en 10 minutes 
que 36 pintes, & ces 36 pintes nétoient à peine que la fixième 
partie de ce qu'elle auroit dû produire en calculant le diamètre 
du corps de pompe & la levée du pifton. 

Pendant qu'on continuoit à faire agir Ja pompe, M. l'abbé 
Nollet defcendit auprès du réfervoir, & voici ce qu'il y obferva: 
lair extérieur en entrant par le petit trou percé 10 pouces au- 
deflus du niveau de la furface de l’eau du rélervoir, formoit un 
fifement, & l'eau qui montoit faioit entendre un petit gargouil- 
lement en paflant devant le trou. 

Si le tuyau montant avoit été diaphane, il auroit été facile de 
voir ce qui sy pañloit, & de déterminer la caufe de ce phéno- 
mène, mais fon opacité ne Île permettoit pas, & M. l'abbé Nollet 
fut obligé, pour ainfi dire, de fe deviner. 

Le peu de rapport qui fe trouvoit entre Ja quantité d'eau 
fournie par la pompe, & celle qu'elle auroit dû donner, fit 
d'abord voir à M. l'abbé Nollet que toute la colonne qui occu- 
poit le tuyau d’afpiration , n'étoit pas de l'eau, & il conçut aifément 
que l'air qui entroit par le petit trou & qui n'étoit pas en aflez 
grande quantité pour empêcher abfolument le vide du corps de 
pompe, fe méloit dans la colonne d'eau & l'entrecoupoit, pour 
ainfi dire ; d'où il réfultoit que cette colonne compofée en partie 
d'air & en partie d’eau, n’avoit au total qu'un poids moindre que 
celui de l'atmofphère, & qu'elle pouvoit , nonobftant fa hauteur 
de 5 5 pieds, être enlevée &c fortir par le tuyau de décharge; qu'il 
falloit même qu'elle contint beaucoup plus d'air que cet expolé 
ne femble le demander, parce que le vide métant pas parfait, 
la pompe n'auroit pu foutenir l'eau en colonne continué qu'à une 
hauteur beaucoup moindre que la hauteur ordinaire de 32 pieds. 

Cette explication étoit plaufble; pour safurer fi elle étoit 
exactement vraie, M. l'abbé Nollet prit un tuyau de verre de 
6 pieds de long fur 4 lignes de diamètre au bout duquel il 
adapta une petite pompe, l'autre fut plongé dans un vale rempli 
d'eau teinte avec de l'orfeille; à deux pouces au-deflus de la 
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furface de cette liqueur , le tuyau étoit percé d’un trou capable 
de recevoir une moyenne épingle; tout étant ainft difpofé, M, 
l'abbé Nollet fit agir la pompe, & il vit que fa conjecture 
étoit exactement vraie ; la colonne qui s'éleva dans le tuyau, fe 
trouva compofée alternativement d'air & d'eau, & les volumes 
d'air étoient plus alongés vers le haut que vers le bas. 

La pompe du fieur Bellangé rentre donc dans les loix de 
l'Hydroflatique dont elle paroïfloit s'écarter , elle élève une 
colonne à la hauteur de $ 5 pieds, mais cette colonne n'eft pas 
plus pelante que celle d’une pompe ordinaire, parce qu'elle eft 
compolée d'environ £ d'air, elle left même beaucoup moins & 
doit, par conféquent être enlevée, quoique le vide foit moins 
parfait que dans une autre pompe, mais elle fera toujours aflujettie 
à de certaines précautions. 

Le tuyau d'afpiration ne peut avoir qu'un très- médiocre 
diamètre ; s'il étoit plus large, l'air & l'eau fe pénètreroient mu- 
tuellement, cette dernière occuperoit le bas du tuyau & la pompe 
ne tireroit que du vent: on ne pourra pas non plus augmenter 
beaucoup le diamètre de la pompe, elle deviendroit exceffivement 
pefante & difficile à manœuvrer. | 

Le diamètre du petit trou n'eft nullement arbitraire, non plus 
que l'endroit du tuyau auquel il doit être percé; s'il eft trop petit, 
il ne fournira l'air que trop lentement, les volumes d'air qui 
doivent entrecouper la colonne d’eau , fe formeront trop lente- 
ment, front trop petits, & la colonne ne parviendra pas au 
corps de pompe; s'il eft trop grand, la colonne fera portée impé- 
tueufement vers le haut, & alors le jet n'aura plus de continuité. 

L'endroit où ce petit trou doit être percé, doit être affez 
près de la furface de l'eau du réfervoir, il partage en deux ce 
que le premier coup de pifton a enlevé, & il n'y a que la partie 
fupérieure qui puiffe être entrecoupée d'air; aufi M. Bellangé 
at-il trouvé que plus il éloignoit cette ouverture de la furface 
du réfervoir, moins il avoit de facilité à faire monter l’eau : 
cette pompe, au refte, paroît préférable à celle du Ferblantier 
de Séville, mais l'une & l'autre paroiffent plus curieufes qu'utiles, 
& il y aura bien peu de cas, où on doive leur donner la 

Ni 
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préférence fur les auties pompes connues; il étoit cependant 
néctflaire d'en difcuter les principes pour en déterminer la valeur 
& pour faire voir que ce fait, en apparence fi extraordinaire, ne 
déroge en aucune manière aux loix de l'Hydroftatique. 


MÉCANIQUE. 


| ES Arts qui ont été publiés pendant le cours de l'année 
.1766, font au nombre de fix. 


Le premier eft PArr du Couvreur, par M. du Hamel; cet 
art qui enfeigne à mettre les bâtimens à l'abri de la pluie par 
Yarrangement méthodique de pièces qui ne font pas exatement 
jointes les unes aux autres, & qui fouvent même ne le font point 
du tout, eft partagé en quatre parties différentes, fuivant les 
difrentes matières qu'on emploie pour cet effet, qui font la 
couverture en paille ou en rofeau, la couverture en tuile, celle en 
ardoife, & enfin la couverture en laves ou pierres plates, ufitée 
dans une grande partie de la Bourgogne & de la Champagne ;. 
M. du Hamel enfgigne le choix des matériaux propres à chaque 
couverture, la manière de les mettre en œuvre, les différentes 
précautions que les ouvriers doivent prendre, tant pour faire 
Youvrage folide que pour éviter les dangers attachés à un art f 
périlleux; & enfin les moyens de reconnoitre fi l'ouvrage eft 
bien fait, & de fe défendre des malverfations qui s'y peuvent 
commettre, & defquelles il n’eft que trop néceffaire que le public 
foit inftruit. 

Le fecond eft Art de frifer ou ratiner les Étoffes de laine, 
par M. du Hamel; cet art eft defliné à produire fur les étofles 
de laine une infinité de petits boutons de poil, qu'il feroit très- 
long & très-difpendieux d'y former à la main; il s'exécute par 
le moyen d’une machine mue par des chevaux, qui fait en. peu 
de temps une opération qui exigeroit des ouvriers intelligens &£ 
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un témps confidérable, & qui ne fe feroit jamais auffi parfaitement 
& aufii également qu'avec la machine: C'eft Je comble de 
Tadrefle & de l'induftrie que de parvenir à diminuer le temps, 
les frais & la main-d'œuvre, en augmentant la perfection de 
l'ouvrage, 

Le troifième eft l'Art de faire des Tapis, façon du Levant, 
connus fous le nom de Tapis de la Savonnerie, par le même 
M. du Hamel; la fabrique de cette efpèce d'étoile connue depuis 
très-long-temps dans le Éevant, apportée anciennement en France, 
puis perdue & oubliée, a été renouvelée fous le règne d'Henri 
IV, & portée de nos jours au point de perfection où nous la 
voyons: l'étoffe qui en eft le ‘produit, offre, outre fa beauté, une 
fingularité remarquable ; on fait qu'elle eft une efpèce de velours, 
muis au lieu que dans le velours ordinaire le poil eft formé pax 
les extrémités coupées d'une feconde chaîne, il eft dans celui-ci 
compolé des extrémités coupées de la trame qui s'y trouvent 
affujetties à chaque point d’une façon fingulière, & qui recouvrent 
entièrement la chaîne. : 

Le quatrième eft F Arr du Hongroyeur, ou de préparer les cuirs 
de Hongrie, par M. de la Lande: on le croit primitivement 
inventé au Sénégal, mais il tire fon nom parmi nous du royaume 
de Hongrie où ont été établies les premières Manufaétures de ce 
genre qui aient exifté en Europe; ik a pour but de conferver au 
cuir fort, un degré de force, une onétuofité & une foupleffe, 
qui le rendent propre aux ouvrages des Selliers & des Bourreliers; 
pour cela, au lieu d'employer la chaux pour ôter au cuir la 
graiffe & la gomme naturelle qui l’auroient rendu trop fufceptible 
de l'humidité & de la féchereffe, & trop fujet à la corruption, 
on emploie dans cet Art l'alun & le fel, & les cuirs font 
enfuite imbibés de fif : cette branche de Vart de la Tannerie 
a des procédés & un travail fi différent de ceux de la Tannerie 
ordinaire, qu'elle méritoit bien d’être décrite à part & avec tout 
Je détail néceffaire, ; 

- Le cinquième eft FA4rr de faire le Maroquin, par le même 


M. de la Lande; cette efpèce de cuir ainfi nommé, parce que 
V ij 
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vraifemblablement on en fabriquoit beaucoup à Maroc, eft-une 
peau de chèvre ou de bouc, à laquelle on donne la féchereffe, 
la foupleffe, la couleur & le brillant qu'on y remarque; les pro- 
cédés néceffaires pour y parvenir, font détaillés par M. de la 
Lande, non-feulement tels qu'ils fe pratiquent en France, mais 
encore tels que les avoit décrits feu M. Granger, Correfpondant 
de l'Académie, envoyé par le Roi dans le Levant où il les avoit 
vu pratiquer lui-même; on y verra avec phaifir la Phyfique 
délicate qui leur fert de bafe &, l'adrefle avec laquelle on a 
employé les principes : un coup d'œil réfléchi fur. de pareils 
objets, eft le moyen le plus afluré qu'on puiffe prendre pour 
conduire les Arts à leur perfection. . 

Le fixième & dernier Art qui ait paru en 1766, eft celui 
du Chaufournier , par M. Fourcroy de Ramecourt, Colonel d’In- 
fanterie, Ingénieur ordinaire du Roï en chef, à Cahis, Aflocié- 
libre de l'Académie Royale des Sciences & Arts de Metz, & 
Correfpondant de l’Académie; cet Aït, vraifemblablement pref- 
qu'auffi ancien que le.monde, eft, malgré fon extrême fimplicité, 
fufceptible d'un grand nombre d’attentions, tant pour rendre la 
chaux plus parfaite, que pour la faire à moins de frais ; aucune 
de ces attentions qui doivent, comme on voit, varier fuivant les 
circonflances locales, n'a échappé à M. Fourcroy : des obferva- 
tions fuivies fur les différentes manières de faire la chaux dans les 
différéns pays, depuis Strafbourg , en fuivant la frontière , jufqu'à 
Calais, l'ont mis en état de donner, pour aïnfi dire, les principes 
généraux de cet Art, & de faire voir prefque toutes les manières 
de le pratiquer avec fuccès par-tout où on trouvera des matières 
propres à cet ufage, & malgré la différence qui peut fe trouver 
entre elles, 
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MACHINES OU INVENTIONS 
APPROUVÉES PAR L'ACADÉMIE 


EN MDCCLXF I. 
L 


NE Machine deflinée à relever continuellement es poids 

moteurs d'une Horloge de Clocher, conflruite fur le principe 
des pendules à augets, de M. le Roi l'aïné, préfentée par M. l'abbé 
Gallays, Vicaire de Neaufle-le-vieux ; la force motrice qu'il 
emploie pour cet effet, eft celle du vent; un petit moulin mobile 
fur un pivot, fait tourner une roue fur laquelle eft un ruban fans 
fin, chargé de feaux, qui reporte en haut le plomb vidé par 
es augets de l'horloge; il emploie une mécanique très-ingénieufe 
pour que cet effet fe faffe toujours également; M. l'abbé Gallays 
propole auffi pour les pendules de chambre, à augets, un moulin 
dans le goût de celui qui a été propofé par M. le Plat en 1751". "Vo, Hif & 
Cette machine a paru ingénieufe, & on a cru qu'elle pourroit être HS F7 
employée avantageufement dans les horloges de clocheïs de cette 
elpèce, où l'on n'auroit befoin que d'une force motrice qui ne 
feroït pas confidérable, 

FE 


Une Voiture ou. Chaïfe propre à palfer Jans danger dans les 
plus mauvais chemins , par M. Brethon, Officier de S. A. M.8' le 
Comte d'Eu; la fufpenfion de cette voiture eft la même que 
celle qui avoit été déjà préfentée par M. Brethon, & dont 
l'Académie a rendu compte en 1763 ?; celle-ci eft feulement +7. F0 & 
perfeétionnée à quelques égards; elle eftielle que malgré une pente, Le 
même aflez confidérable du terrein, la caïfle eft toujours dans “7 
une fituation horizontale; elle confervera même cette fituation 
dans les fecouffes, ou du, moins elle la reprendra promptement : 
cette conftruétion exige un plus grand intervalle entre les bran- 
cards pour éviter que le chaflis qui foutient la caiffe ne touche, 
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dans les mouvemens un peu vifs, & elle fera plus pefante du 
poids de toutes les pièces qui fervent à ces mouvemens. Malgré 
ces inconvéniens, la voiture propolée par M. Brethon a paru 
devoir être d'un ufage utile dans les chemins fort inégaux & fort 
montueux, fur-tout pour les perfonnes qui craignent de voir 
pencher leurs voitures, & qui feront par fon moyen délivrées de 
cette frayeur, 


IIL 


Un Rob, où Extraït de confiffance firupeufe, propofé par M. dé 
Chamouflet, pour préparer, prefque fur le champ, en le mélant 
avec de l'eau, une boiïflon agréable & faine ; les Commiffaires 
nommés par l'Académie l'ont vu préparer en leur préfence, & 
fe font bien aflurés qu'il n'entroit dans fa compofition que les 
mêmes matières qui fervent à faire la bierre, Ce rob, mélé 
feulement avec de l'eau & fans aucune fermentation, fait une 
tifanne nourriffante & rafraïchiffante, plus ou moins légère, & 
M. de Chamouflet propofe même un rob fans houbion, & par 
conféquent fans amertume; en trempant dans le mélange des petits 
bâtons préparés pour cet ufage, la liqueur entre promptement en 
fermentation, & lorfqu'au bout de quarante-huit heures, elle 
s'eft éclaircie, elle devient une bierre agréable & bien brafiée, 
toute femblable à de la bonne bierre ordimaire; on eft maître de 
ne la compofer qu'à mefure qu'on en a bein, & par conféquent 
de lavoir toujours fraîche. Il feroit à defirer que cette préparation 
pût foutenir le tranfport par mer & être portée dans les pays 
chauds où elle feroit d'une grande reflource : Mais c'eft à l'ex- 
périence à prononcer fur cet article, & l’Académie n'a eu garde 
de prévenir fa décifion. | 


I V. 


Des meules de compofition propres à repafer toutes fortes: 
d'inflrumens tranchans, à des cuirs à repalfer les rafoirs ; préfentés 
ar {e fieur Coûé: les meules font compofces de quatre matières 
très-dures, pulvérifées , paffées au tamis de foie, & unies par des 
matières qui fondent au feu & prennent, en {e refroidiffant, une 
dureté confidérable : on les moule dans des boîtes difpolées pour 
leur 
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leur donnér la forme qu'elles doivent avoir, & on placé au centre 
un carré de bois pour les enarbrer jufte & facilement : ces 
meules ont paru beaucoup moins fujettes à rayer les outils que 
les meules ordinaires, elles font beaucoup moins de feu avec 
l'acier, & les outils en font moins endommagés ; elles ont de plus 
une certaine onétuofité propre à conferver & à adoucir le poli de 
l'acier : les mêmes matières qui entrent dans la compofition des 
meules, entrent aufli dans la pâte dont le fieur Coüé enduit 
fes cuirs à repaffer ; & les cuirs & les meules ont paru devoir 
être utiles pour lentretien & a confervation des Inftrumens 
tranchans. 


V. 


Un Clavecin, préfenté par M. de Virebez, Organifle de 
l'églie royale & paroiffiale de Saint-Germain -l'Auxerrois : le 
Clavecin ordinaire a, comme lon fait, toujours la même har- 
monie, fi ce n'eft qu'on peut, fuivant la méthode de M. du 
Moutier, dont nous avons rendu compte en 1757 *, lui donner 
Je moyen d'exprimer le piano forte par le moyen des bafcules 
qu'on place fous la traverfe antérieure du pied, & qu'on preffe 
avec les genoux: celui de M. de Virebez a, comme fimple 
clavecin, la même propriété & même dans une plus grande 
étendue, puifqu'il donne quatre gradations différentes de l'inten- 
fité du fon; mais il eft de plus fufceptible d’un autre effet bien 
plus fingulier , il imite un grand nombre d'inftrumens, tant à 
cordes qu'à vent, & tous ces changemens s’opèrent fans lever les 
mains de deflus le clavier, & fi l'on veut, en jouant la même 
pièce : quelques-uns même font fingulièrement bien imités, tels 
que la harpe, le baffon, &c. quoique ce Clavecin n'ait, comme 
tous les autres, que trois cordes de métal à chaque touche. On 
juge bien que les pièces qu'on joue fur cet inftrument imitateur, 
doivent être appropriées à fes changemens & à ce dont il eft 
fufceptible, & qu'il ne faudroit pas, par exemple, lui demander 
de longues tenues, lors même qu'il imite le baffon’ou le clairon: 
Ja mécanique de cet inftrument eft abfolument cachée, & il 
diffère très-peu du clavecin ordinaire ; elle à paru ingénieufe & 


Hiff. 1766. . 


* Vo. Hi de 


Acad 1 7S 7y 
page 66 


162 H1STOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 


auffr fimple que le pouvoit comporter la multiplicité des effets; 
& elle a d'ailleurs toute la folidité qu'on peut defirer, en forte 
que cet inftrument ne fera prefque pas fujet à plus d'entretien 
qu'un clavecin ordinaire. L’Auteur a paru mériter de juftes louanges 
pour avoir par fes recherches & fon génie, fu donner un fi grand 
nombre de variétés à un inftrument qui n'avoit par lui-même 
qu'un ful fon; c'eft un agrément confidérable qu'il lui ajoute, & 
un grand pas vers la perfection du Clavecin. 


Nr 


Une Méthode pour règler par une voie plus prompte à plus 
expéditive que l'impreffion même, toutes fortes de papiers deflinés 
à la Mhufique, au Plain-chant, à la fabrication des Regiffres, 
Etats, &c. propolée par M. de Vauflenville, Correfpondant de 
Académie; cet Art exige une efpèce d'appareil d’inftrumens, la 
pluput peu difpendieux, mais qui épargnent un temps infini, 
tant pour l'opération même que pour les principaux outils qui 
y fervent; un chaflis folidement arrêté fur une table, tient ferme 
le papier fur lequel on doit opérer, dirige la marche des tire- 
lignes qui doivent former les traits & borne leur coule , pour 
ménager les marges, au moyen d'un fil de fer qu'on y peut 
tendre à volonté; une machine affez fimple, plie & coupe d'un 
feul coup tous ces tire-lignes avec la plus parfaite égalité; des 
moules fervent à les affujettir à des diftances évales dans des petites 
mafles de plomb fondu, & tout cet équipage fe prépare avec la 
plus grande promptitude & la plus grande facilité; l'opération 
même n'eft pas plus longue ni plus difhcile, & les Commiffaires 
de l’Académie, qui ont vu opérer M. de Vauffenville, penfent 
qu'il n'avance rien de trop quand il aflure qu'un homme peut 
par ce moyen, régler lui feul plus de papier, qu'une preffe 
qui exige deux hommes, n’en imprimeroit dans le même temps. 
C'eft un Art tout nouveau qu'il préfente, tant il ajoute à la 
manière ordinaire de régler le papier, & un veritable préfent qu'il 
fait au Public. 

LE 


Une Sphère mouvante, préfentée par M, Cafe, Secrétaire 
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du Roi; cette Sphère repréfnte tout le {yflème planétaire, 
fuivant Copernic, monté fur un piédeflal, très - élécamment 
orné, qui {ert de boîte à une Pendule à fecondes dont le mou- 
vement fe communique à toute la machine; & comme if eft 
fouvent néceffaire que la Pendule puifle aller fans {a Sphère, où 
la Sphère fans {a Pendule, là communication de l’une à l'autre 
peut êlre interceptée en faifant défengréner d'avec le mouyement 
de la Pendule , {a roue qui communique le mouvement à tout 
le refle de la Sphère, qui pour lors ne va plus qu'en menant cette 
roue à la main : {à pendule eft faite avec de plus grand foin ; 
elle marque d'un côté les heures, les minutes & les fecondes 
fur un cadran de glace, qui laïflé voir tout de rouage intérieur 
de la machine; & de l’autre côté fur un autre cadran d'argent, 
les mois, les Jours de la femaine, les Jours, les phafes de fa Lune, 
& les autres mouvemens céleftes qu'on a coutume de repréfenter 
en pareil cas : le rouage où mouvement de la Sphère n'eft com- 
polé que de trente-{ept roues & de quinze pignons, & les nombres 
en ont été calculés avec tant de précifion , qu'aucune Planète ne 
peut s'écarter du vrai que d'une quantité très-néplectible, & qui 
ne deviendroit fenfible que fur un très-grand nombre d'années. 
Le mouvement de {1 Terre {ur fon axe & fe paallélifme conf- 
tant de cet axe, y font éxécutés d'une manière très-fimple , ainfï 
que Îles mouvemens de la Lune. Cette Sphère, au refte, n'eft pas 
la premiére de cette efpèce qui ait paru, & fon mérite r'eft pas 
de produire les mêmes effèts que les précédentes, mais de les pro- 
duire d’une manière plus fimple & plus exacte, & c'eft À quoi il 
paroît que M. Caftel ef parvenu, tant par la précifion des calculs 
que lui ont donné {es nombres, que par là parfaite exécution de 
la machine pour laquelle il n'a rien épargné & qu'il a de plus 
décorée avec tout le goût poffible, 


DRE il ue M 


D): le nombre des Pièces qui ont été préfentées cette 

année à l’Académie, elle à Jugé les dix-neuf fuivantes 
digues d'avoir place dans le Recueil de ces Ouvrages qu'elle 
fait imprimer. 
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Hifloire & Analyfe d’une terre noire, trouvée à Beaurains près 
Noyon: Par M. le Sage , Correfpondant de l’Académie. 


Sur le froid du Canada, comparé à celui de France: Par 


+ M. de Caire. 
Sur le foie de Soufre, formé avec l'alkali volatil: Par M. le Sage. 


Sur les Lunettes achromatiques : Par M. l'abbé de Rochon, 
Correlpondant de l'Académie. 


Sur le froid produit dans quelques opérations chimiques : Par 


. M. de Machi. 


Sur le Charbon de terre : Par M. le Sage. 
Sur l'analyfe de la Bile: Par M. Bordenave. 


Sur les Tubulaires de l'Océan : Par M. Fabbé de Mazeas; 
Correfpondant de l’Académie. 


Sur l'action d'un feu long & violent fur les terres ou pierres 


métalliques : Par M. d’Arcet. 


Sur le Sel provenant du Cuivre uni à l'alkali volatil: Par 


M. le Sage. 


Sur quelques monftruofités : Par M. Marrigues , Chirurgien ; 
à Verfailles. 


Sur l'alkali des Plantes marines: Par M. l'abbé de Mazeas. 


Sur l'Éclipfe de Soleil du $ Août 1766, calculée analy- 
tiquement : Par M. du Vaucel. 


Sur l'Éther marin: Par M. le Baron de Bormes. 


Extrait de l'Ouvrage publié par M. de Charnières, Lieutenant 
des vaiffeaux du Roi. 

Sur quelques propriétés attribuées à l'air, & fur {on origine + 
Par M. de Machi. 

Oblfervation de l'Éclipfe de Soleil du $ Août 1766, faite à 


Breft: Par M. de Charnières, comparée à celles de plufieurs 
Aftronomes. L 
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: Obfervation de la même Édipte, faite à Madrid, par M. l'abbé 
Clouët; & à Séville, par M. Paulin. 


Phifes des Éclipfes de Soleil, vifibles à Paris, calculées juf- 
qu'en l'année 1900 : Par M. du Vaucel. , 


| FOR avoit propolé pour le füjet du Prix de 
1766, quelles font les inégalités qui doivent s'obferver 
dans le mouvement des quatre Satellites de Jupiter, à caufe de 
leurs attrations mutuelles ! la loi © les périodes de ces inégalités, 
Jur-tout au temps de leurs échpfes, © la quantité de ces inégalités 
fuivant les meilleures obfervations ? les changemens qui paroiffent 
avoir lieu dans les inclinaifons des orbites des 2° à 3° Satellites 
doivent , fur-tout être compris dans l'examen de leurs inevalités. 

A quoi l'Académie avoit ajouté par un article inféré dans les 
Papiers publics , depuis la publication du Programme : 

Qu'elle n'entendoit point exclure l'examen des inégalités que 
l'adtion du Soleil peut produire dans le mouvement des Satellites 
de Jupiter. 


Ce Prix a été adjugé à la pièce n° 2, qui a pour devife : 
Multum adhuc reflat operis , 


dont l'Auteur eft M. de la Grange, de la Société Royale des 
Sciences de Turin , & de l'Académie Royale des Sciences & 
Belles-Lettres de Prufle. 


L'Académie avoit propolé en 1764, un Prix extraordinaire, 
dont le fujet étoit, /2 meilleure manière d'éclairer pendant la 
nuit les rues d'une grande ville , en combinant enfemble la clarté, 
la facilité du fervice 7 l'économie. 

Elle annonça l'année dernière que ce Prix propofé par M. de 
Sartine, Confeiller d'État & Lieutenant général de Police, 


féroit remis à cette année avec un Prix double, c'eft-à-dire 
de 2000 livres. 


Aucune des Pièces qui avoient été envoyées pour concourir 
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à ce Prix, n'ayant offert des moyens généralement applicables, 
& qui ne fuffent fujets à quelques inconvéniens ; l'Académie à 
cru devoir les diftinguer en deux clafles, les unes remplies de 
difcuffions phyfiques & mathématiques, qui conduifent à différens 
moyens utiles, dont elles expolent les avantages & les inconvéniens, 
& les autres contenant des tentatives variées & des épreuves affez 
long-temps continuées pour mettre le Public en état de comparer 
différens moyens d'éclairer Paris, dont on pourra faire ufage. 
Dans ces circonftances, & de concert avec M. le Lieutenant 
général de Police, l'Académie a cru devoir convertir en faveur ‘ 
de ceux de cette dernière clafle, le Prix de 2000 livres en 
trois gratifications qui ont été accordées aux fieurs Bailly, 
Bourgeois & le Roy, & diflinguer dans les Mémoires de la 
première claffe la Pièce n° 36 qui a pour devife, fignabirque 
viam flammis, dont lAuteur eft M. Lavoifier : l'Académie a 
réfolu de publier cette Pièce, & M. de Sartine a engagé le Roi 
à gratifer M. Lavoifier d'une Médaille d'or qui lui a été remife 
par M. le Préfident de l'Académie, dans l'Affemblée publique 
du 9 Avril de cette année, 
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EAN HELLOT, des Académies Royales des Sciences de 
France & d'Angleterre, naquit à Paris le 20 Novembre 
1685, de Michel Hellot & de Marie-Anne Reynaud, tous 
deux d'honnête famille ; il fit fes études dans la maifon paternelle, 
& vraifemblablement il eut un bon guide dans cette carrière, 
car il étoit excellent Humanifle & a poñlédé jufqu'à la fin de fa 
vie le talent précieux d'écrire fur toutes fortes de fujets, de la 
manière la plus précife, la plus claire & la plus élégante. 

-Ces talens marqués en lui de très-bonne heure, firent croire 
qu'il étoit propre à l'état Eccléfaftique, dans lequel ils auroient pu 
lui fournir mille occafions de briller: les alliances de fa famille 
avec plufieurs Maifons puiflantes, donnoient même lieu d’efpérer 
qu'il y feroit affez promptement fon chemin, mais quelque bien 
concerté que cet arrangement püt paroître, il éprouva bientôt un 
obflacle invincible : laïeul de M. Hellot avoit été Médecin ; le 
jeune homme trouva dans fes papiers des Mémoires fur la 
Chimie , il les lut, & il n'en fallut pas davantage pour mettre 
en jeu fon inclination naturelle; il cefla de fe croire appelé à 
l'état auquel on le deftinoit, & pour emprunter le langage même 
de la Chimie, une affinité plus grande fit abandonner à fon efprit 
Fimportune Théologie pour fe livrer à une étude favorite. 

Nous ne difons rien de trop en difant qu'il s'y livra, nous 
pourrions même ajouter que ce fut fans réferve; tout le feu de 
fa jeuneffe ne put le détourner un inftant de cette occupation ; 
bientôt tous les gens de mérite en ce genre, composérent la lifte 
de fes amis, & la converfation fi fouvent inutile, devint chez 
dui, fans qu'il sen aperçüt, une continuation d'étude & une 
nouvelle fource d'inftruétion : la réputation que feu M. Geoffroy 
sétoit dèslors acquife, fuflfoit bien pour attirer M. Hellot 
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auprès de lui, & ce célèbre Chimifte ne tarda pas à reconnoïtre 
fes talens; bientôt il s'établit entre eux une liaifon qu'un nouveau 
lien vint refferrer dans la fuite, lorfquen 1729 M. Geofiroi 
époufa la nièce, à la mode de Bretagne, de M. Hellot. 

Quelques fecours qu'il pût trouver à Paris pour s'inftruire 
dans la Chimie, ils ne fufñrent pas à {on ardeur, il rélolut d'en 
chercher de nouveaux, & n'héfita point à pafier en Angleterre 
pour y conférer avec les illuftres Savans qui compoloient alors 
la Société Royale; car on juge bien que de tous les objets de 
curiofité que l'Angleterre offre fi abondamment aux Etrangers, 
c'étoit, fmon le feul, au moins le principal qui l'y avoit amené; 
fon voyage ne trompa point {on efpérance & il en revint orné 
d’une: infinité de connoiffances & honoré de l'amitié de ce qu'il 
y avoit de plus illuftre en Angleterre. | 

L'état où fe trouvoit alors M. Hellot étoit heureux, fon efprit 
étoit fatisfait & il ne paroifloit dépendre en aucune manière du 
dangereux pouvoir de la fortune; elle trouva cependant moyen 
de troubler fon bonheur & de lui faire éprouver fes caprices : les 
fuites ficheufes du fyftème de Law diminuèrent confidérablement 
le bien dont il jouifoit, & il fallut faire céder le foin de fatisfaire 
fon goût à celui de chercher des reflources contre la modicité de 
fà fortune ; heureufement les talens qu'il poffédoit lui en pouvoient 
aifément fournir, & ce fut dans cette circonflance qu'il fe chargea 
de la rédaction de la Gazette de France, commiffion qu'il exerça 
depuis 1718 jufqu'en 17 32 avec là plus grande fatisfaction du 
Public, mais quelques fuccès qu'il ait eus en cette partie, nous ne 
pouvons nous empêcher de regretter Îes quatorze années qu'il y a 
pañfées, & qu'il auroit fans doute employées à des occupations 
plus analogues à fes talens; ce que nous avons à dire du refle de 
{a vie juftifiera certainement nos regrets. 

Malgré toute l'occupation que donnoit alors à M. Hellot le 
miniftère dont il étoit chargé, il n'avoit pas perdu de vue la 
Chimie, & tous les momens dont il pouvoit difpoler lui étoient 
confacrés; il avançoit toujours dans l'éuide de cette fcience, quoi- 
que moins rapidement qu'il n'eût fait fans cet obfiacle, qui retai- 
doit, pour ainfi dire, fon vol; & il y avoit fait de fi grands 
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progrès que lorfqu'en 1732 il fe trouva libre, fes amis le crurent 
en élat de prétendre à une place dans cette Académie, & l'enga- 
gèrent à s'y prélenter : nous difons fes amis, car il n'étoit pas de 
ceux qui, fous une fauffe apparente de modeftie, favent {e fañe 
confidence à eux-mêmes de leur propre mérite, & il avoit beloin 
plus que perfonne qu'on fe chargeät d'avoir des vues & de l'ambi- 
tion pour lui; il obtint effectivement le 2 Mars 1735, la place 
d'Adjoint Chimifle, vacante par la promotion de M. de la 
Condamine, à celle d'Aflocié; & moins de trois ans après fa 
réception il fut fait, par une diflinétion bien flatteufe, Penfion- 
naire furnuméraire, fans avoir paffé par le grade d'Aflocié: ce 
fut aufii peu de temps après qu'il fut nommé Membre de {a 
Société Royale de Londres; il étoit déjà depuis long-temps connu 
de l'Académie où fa réputation f'avoit devancé , & l'année qui 
précéda fa réception, M.° du Hamel & Grofs l'avoient cité avec 
éloge dans le Mémoire où ils rendirent compte de la découverte 
qu'ils avoient faite du procédé par lequel on obtient l'éther, pro- 
cédé que Frobenius fon auteur, avoit foigneufemement caché, & 
u'eux & M. Hellot découvrirent & donnèrent au Public. 

Dès que M. Hellot fut entré à l'Académie, il fit voir par fes 
ouvrages qu'il en étoit digne; le premier travail dont il rendit 
compte, fut celui qu'il avoit fait pour analyfer le zinc & en 
connoître la nature; on n'avoit point encore traité ce demi-métal 
fous ce point de vue; M. Hellot l'entreprit, & on peut voir 
dans deux Mémoires qu'il donna fur ce fujet en 1735, avec 
quelle adreffe il fut varier fes procédés pour obliger ce mixte 
rébelle à démafquer fa compofition; diflolutions, précipitations , 
mélanges avec différens métaux &c fur-tout avec l'or, rien n'y 
eft oublié, & on ne peut que regretter qu'il n'ait pas donné la 

dernière main à ce travail, c'eüt été un excellent modèle à fuivre 
dans les recherches de cette efpèce. 

La propriété qu'a le nitre d'exhaler des vapeurs rouges, étoit 
connue de tous les Chimifles, mais perfonne n'avoit donné d'ex- 
plication, du moins fufhfante, de ce phénomène; M. Héllot 
entreprit d'en rechercher fa caufe, & par une infinité de combi- 
naifons de ce fel avec différentes matières, il parvint à reconnoitre 
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qu'il contient naturellement un fer très-diflous, mélé avec um 
alkali volatil urineux ; que le mélange de ces deux fubftances 
colore en rouge les fublimés d’or & de plomb; que l'efprit de 
nitre dans la diflillation duquel on a pris pour intermède des 
matières ferrugineufes , donne des vapeurs rouges en très-grande 
quantité; & qu'au contraire en fupprimant dans cette opération 
tout ce qui peut être foupçonné de tenir du fer, ou en arrêtant 
fon effet, on obtient un efprit de nitre très-aétif, & qui ne donne 
prefque point de vapeurs rouges : il communiqua ce travail à 
l'Académie en 1736, fous le feul nom de Conjelures ; on à 
fouvent donné celui de Démonflration à des preuves moins fortes 
& moins concluantes. 

Les encres fympathiques , ces liqueurs avec lefquelles on peut 
écrire fans que les caraétères paroiïffent fur le papier, à moins 
quon nemploie quelques moyens pour les rendre vifbles, 
avoient depuis long-temps exercé la fagacité des Chimifles; on 
pouvoit en général réduire ces encres à quatre claffes différentes, 
les unes exigeoient pour faire paroître l'écriture invifible, qu'elle 
fut imbibée d'une nouvelle liqueur, ou de fa vapeur ; d'autres 
paroifloient, en paffant fur le papier une poudre très-fine colorée; 
à d'autres il fufhfoit d'être expolées au grand air; d’autres enfin 
ne paroifloient qu'en les expofant au feu, & toutes ne difpa- 
roifloient plus dès qu ‘une fois on les avoit fait paroiïtre. Un {el 
couleur de rofe qui devenoit bleu en l’'échauffant & reprenoit fa 
couleur en refroidiffant, & qu'un Chimifte Allemand fit voir à 
M. Hellot, lui fit naître la penfée de compoler une encre fym- 
pathique qui eût la même propriété; il la compoña effeétivement ; 
elle forme elle feule une cinquième clafle, car l'écriture d'aben 
invifible, paroît colorée en bleu fi on la co légèrement , & 
difparoït en refroidifant ; & cette alternative peut durer très- 
Jong-temps: mais ce qui eft très- fingulier , c'eft que cette même 
encre fympatique a encore les propriétés de toutes celles des 
autres claffes; elle paroît & ne difparoît plus fi on la chauffe un 
peu trop, fi on l'expofe à l'air humide, fi on y pale de la 
diflolution de {el marin, & enfin fi on jette deflus une poudre 
colorée très-fine. C'étoit étrangement renchérir fur les encres 
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fympathiques connues, que d'en compoler une qui, avec une 
propriété diflinctive fi fingulière, eût encore celles de toutes 
les autres. 

Un nouveau travail vint l'année fuivante exercer M. Hellot ; 
un Allemand nommé Brandt, entêté d’Alchimie, trouva l'1dmi- 
rable phofphore, counu depuis fous le nom de Xwnckel, mais il 
refufa toujours obflinément d'en donner la compofition: d'autres 
que Le peu qui lui étoit échappé avoit, pour ainfi dire, mis fur la 
voie, & du nombre defquels étoit Kunckel, l'avoient cherché & 
favoient > NE mais ils n'ayeifut Phyficien Anglois poffédoit 
procédés fauv -- : SET AMTATE Le 
ce tréor, & quoique le monde chimitle füt plein de procédés 
pour obtémr le phofphore, on navoit encore pu y parvenir; un 
Etranger offroit au Miniftère de révéler ce fecret, mais comme 
on pouvoit légitimement foupçonner l'opération qu'il propoloit 
de n'être pas plus füre que les autres, M. Hellot fut chargé de 
lexaminer, & ayant fait avec l'Étranger toute opération, il en 
rechercha la belle & favante théorie qu'il donna en 1737 à 
VAffemblée publique de la Saint-Martin, avec le tour de main 
jufqu'alors fi bien caché, & grâces à fes foins cette compofition 
fingulière fe fait a@uellement en France, & nos Phyficiens n'ont 
plus le défagrément de la tirer de l'Etranger & de reconnoître 
une fupériorité à laquelle ils ne font pas accoutumés. 

Les Chimiftes trouvoient fouvent du Sel de Glauber dans les 
matières mêmes où on l'auroit le moins foupçonné; on fait aflez 
que ce fel eft compolé de l'acide vitriolique uni à la bafe du fel 
marin, une opération très-longue & très-pénible, entreprife pour 
d'autres vues, en fit apercevoir à M. Hellot qui ne pouvoit 
venir que du vitriol même qu'il avoit employé, & voici comme 
äl expliqua ce phénomène : Facide vitriolique eft celui de tous 
les acides minéraux qui demande le plus de temps & de feu 
pour étre enlevé; fi donc on fuppofe que du viriol puiffe conte- 
nir un peu de fl marin, celui-ci fera décompofé le premier, & 
fa bafe demeurée vacante recevra une portion de l'acide vitrio- 
lique non encore enlevé, & formera néceffairement un fel de 
Glauber, explication très-fimple & très-naturelle du phénomène 
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mais il falloit être bien au fait du jeu des décompofitions & des 
recompofitions des mixtes pour Ja trouver. 

Les Habitans du Gévaudan fe plaignirent en 1740, que le 
fel qu'on leur débitoit & qui venoit des falines de Peyrac # de 
Sijan, m'étoit pas à beaucoup près aufli bon que celui des falines 
de Pécais, d'où lon tiroit précédemment la fourniture = ps 
province; le Confeil renvoya la décifion de cette affaire à … 
démie, & M. Hellot fut du nombre des Commiflaires Sr : 
avoit ete 16 Te ET de apport spa En firent & MS 4 
crut le devoir publier avec fes Ménoirer-guait, que l'Aca s . 
réfultoit d’un-nombré infini d'expériences & d'opäations très- 
délicates, que les deux fels en queftion ne difféiviun pas erlen- 
tiellement & ne contenoient aucun {el étranger, mais que le {et 
de Pécais contenoit plus de fel, proprement dit, que celui de Peyrac 
& de Sijan; que cette différence alloït à un peu plus d'un onzième, 
& que la juftice exigeoit qu'on donnât aux Habitans du Gévau- 
dan, onze mefures & un cinquième de ce dernier fef, au lieu de 
dix mefures de fel de Pécais : le règlement intervenu fur cet 
article a fuivi en entier l'avis de l’Académie, & il n'a plus été 
depuis queftion d'aucune difpute. Combien de difficultés fe 
trancheroient par des voies femblables fr on les employoit plus 
fouvent. 

Voici encore un rapport de M. Hellot, devenu Mémoire, 
mais dans un genre abfolument différent ; la ville de Nantes 
ayant voulu fe pourvoir d'un étalon d'aune conforme à celui des 
Merciers de Paris; cet étalon fut ébauché à la longueur de 3 
pieds 7 pouces 8 lignes, conformément à l'Ordonnance de 
Henri Il, & à linftruétion donnée en 1714 aux Infpeéteurs 
des Manufaétures; mais on fut extrêmement étonné lorfqu'en 
comparant cet étalon à celui des Merciers, il fe trouva trop 
court de près de trois lignes: l’Académie fut chargée "par le 
Miniflère de rechercher la caufe de cette différence & de fixer 
la véritible longueur de laune; M. Camus & Héllot, Com- 
miflaires nommés pour cette recherche, trouvèrent qu'en 1688, 
on avoit été obligé de réformer la toife qui fe touvoit de près 
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de $ lignes plus fongue qu'elle ne devoit l'être: cette erreur s'étoit 
vraïfemblablement accumulée depuis long-temps, & il eft aflez 
probable qu'en 1554, temps de TOrdonnance de Henri I, 
Jaune mefurée avec un pied déjà trop grand, nait été trouvée 
que de 3 pieds 7 pouces 8 lignes, au lieu qu'en la mefurant avec 
le pied réformé en 1688, elle doit être de 3 pieds 7 pouces 
10 lignes À; à cette recherche M." Camus & Hellot en joi- 
gnirent une feconde, ce fut celle de la raïfon pour laquelle au lieu 
de faire faune d'un nombre de pieds déterminé , on avoit choifr 
une mefure qui contient des lignes & des fractions de ligne, auffi 
navoit-on pas cherché à les y introduire; Charlemagne de qui 
viennent les étalons du poids de marc, étoit en même-temps 
Empereur & Roi de France, & il avoit vraifemblablement 
fixé les mefures de fon temps fur le pied romain: or en rappor- 
tant l'aune à cette melure, elle fe wouve précifément de 4 pieds. 
IL eft aifé de voif quel travail exigent de pareilles recherches ; 
elles furent trouvées fi utiles qu'elles ont fervi de bafe à un 
règlement qui affure pour jamais limmutabilité & la précifion 
de cette melure. 

Les occupations académiques de M. Hellot, quelques multi- 
tipliées qu'elles fuffent, n'étoient cependant pas l'unique objet de 
fes travaux, & {es talens étoient fouvent mis à d'autres épreuves, 
& appliqués à d'autres ufages : l'Académie a dit dans l'Éloge 
de feu M. du Fay, que le Miniflère l'avoit chargé de l'infpedtion 
générale des Teïintures; à fa mort de ce célèbre Académicien, 
qui arriva en 1739, on crut ne pouvoir mieux saflurer de la 
continuation de ce travail qu'en confiant cette commiflion à 
M. Hellot, il y fut nommé en 1740 & eut en cette qualité 
entrée & féance au Confail du. Commerce : il commença à 
expoler la Théorie de la Teinture dans deux Mémoires qu'il 
donna fur ce fujet à l Académie en 1740 & en 1741; ces 
Mémoires n'étoient, pour ainfi dire, que les avant-coureurs d'un 
Ouvrage qu'il méditoit & qu'il donna effeétivement au Public 
dans la fuite, mais duquel de nouvelles occupations vinrent retar- 
der la publication : il fut nommé en 1745 pour aller à Lyon 
examiner avec foin Les opérations des affinages de l'or & de 
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l'argent, & n'en revint qu'après y avoir rétabli l'exactitude & fa 
précifion fi néceffaires en cette partie, À peine étoit-il de retour 
de ce voyage qu'une nouvelle commiffion du Confeil vint auy- 
menter encore {es travaux, il fut nommé pour l'examen & l'effai 
des mines du Royaume, & ce nouveau minifière valut au 
Public un excellent Ouvrage dont nous parlerons en fon lieu. 
Ce fut encore vers ce temps qu'il communiqua à l’Académie 
un moyen de faire à froid des bas-reliefs d'or {ur l'or & fur 
l'argent; ce fecret avoit été communiqué à feu M. du Fay, mais 
à condition de ne le publier qu'après fa mort de l’Auteur, &c 
comme celui-ci furvécut à M. du Fay, il fallut que M. Hellot 
fe chargeñt de le communiquer à l'Académie qui l'a publié dans 
fon Hiftoire de 1745 *; enfin il donna dans cette même année 
l1 connoiflance d'une mine fingulière , de laquelle on peut tirer 
trois matières différentes, {elon la manière dont elle eft travaillée; 
exemple bien propre à faire voir avec conibien de favoir & 
d'intelligence les travaux de cette efpèce doivent être conduits. 

I étoit impoflible que M. Hellot s'acquittat des fonétions 
dont il étoit chargé, fans reconnoïtre le befoin où fon étoit 
d'avoir, tant pour les tentures que pour l'exploitation des mines, 
une théorie exacte qui fût un guide affuré dans la pratique, & 
plus impoffible encore qu'il connût cette néceflité, fans travailler 
à procurer des guides fi defirables. IL y travailloit en effet, & il 
les publia en 1750, le premier, fous le titre de l Art de la Tein- 
ture des laines 7 des étoffes de laine, au grand 7 au petit teint ; 
& le fecond, dont il ne donna pour lors que la première partie, 
{ous celui de Tradudion du Traité Allemand de Shlutter, fur les 
Eflais &r Fontes des Mines. 

On a plus d'une fois avancé que la première invention de la 
plupart des Arts étoit dûe au hafard, mais il en faut certaine- 
ment excepter celui de la teinture; jamais le hafard n'auroit pu 
conduire à toutes les opérations qu'il exige, & qui ne peuvent 
partir que d’une Phyfique très-éclairée: cette Phyfique fi néceffaire 
étoit cependant prefque abfolument ignorée de ceux même qui 
étoient les plus habiles dans cet Art, & on n'y voyoit qu'un 
amas de pratiques, en apparence bizarres &c confignées dans une 


DES SCHENCESs r?$ 
tradition aveugle; ceft à rappeler cet Art à fes véritables prin- 
cipes & à en éclairer les opérations, qu'elt defliné l'Ouvrage de 
M. Hellot; il y fait voir que pour rendre la teinture folide, 
il faut que la matière colorante foit réduite en parties affez fines 
pour s'infinuer dans les pores de la laine dilatée & nettoyée pour 
la recevoir, & que de plus elles y foient retenues par un {el 
indifloluble à l'air & à l'eau froide, duquel elles deviennent en 
quelque forte partie; c'eft ce principe fondamental qui fait comme 
la clef de tout Fait de la Teinture, & ceft d'après lui que 
M. Hellot en examine toutes les opérations, en faifant voir qu'il 
eft la bafe de toutes celles qui donnent des teintures folides, & 
qu'on ne le retrouve dans aucune des teintures de faux teint : 
à l'aide de cette théorie fr lumineufe on ne fera plus trompé dans 
la pratique de cet art, que lorfqu'on voudra bien l'être, 

L'autre Ouvrage de M. Héllot, dont la première partie parut 
la même année que le Traité des Teintures, & la feconde trois 
ans après, eft la Traduétion du Traité Ajlemand de Shlutter, 
des Effais & de la Fonte des Mines; c'eft beaucoup moins une 
traduction qu'un ouvrage ablojument neuf: il n'y a confervé que 
le fond de Shlutter, tout f'arrangement eft de lui, il y a joint 
un grand nombre de procédés dont le premier auteur n'avoit 
point parlé, & des articles très-effentiels qu'il avoit abfolument 
omis; en un mot il en a fait un ouvrage qui ne laiffe rien à 
defirer : les fignes auxquels on peut reconnoïtre les terreins qui 
récèlent les mines, la manière de les tirer, celle de les eflayer, 
‘art d'en féparer le foufre & l'arfenic qui minéralife le métal, de 
les fondre, de purifier les métaux, de les féparer les uns d'avec 
les autres, & de tirer partie des fubflances étrangères qui les 
accompagnent, rien n'y eft omis, & c'eft un guide fidèle qu'il 
donne à tous ceux qui voudrent entreprendre des travaux de 
cette efpèce ; ceft cependant ce qu'il donne pour une fimple 
traduction : Bien des gens fe font fouvent cru Auteurs à meilleur 
marché. 

Pendant qu'il étoit occupé de la feconde partie de cet ouvrage, 
le b:foin qu'on avoit de fa capacité lui procura une nouvelle 
diftraétion ; il fut choifs pour travailler à perfetionner la pâte 
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de fa Porcelaine de Sève, & non-feulement il y réuffit, mais 
encore il découvrit diflérentes couleurs propres à y être em- 
ployées , & qui ont beaucoup contribué à donner à cette 
Porcelaine le degré de célébrité dont elle jouit. 

Le travail de M. Hellot fur les mines, lui offrit une fingu- 
larité remarquable dont il fit part à l'Académie en 1752 : on 
foupçonnoit depuis long-temps que les pierres précieufes colorées 
ne devoient leur couleur qu'aux vapeurs minérales auxquelles elles 
avoient été expolées ; un morceau de mine de Cobolt qui 
tomba entre les mains de M. Hellot, lui fournit la preuve fa 
plus complette de cette opinion; il fervoit de matrice à un 
grand nombre de criftaux à facettes, tous fans couleur & très- 
tranfparens: ce morceau de mine. ayant été chauffé fous une 
moufile, prefque jufqu'à rouoir, tous les criflaux fe trouvèrent 
colorés Sc il devint un affemblage de toutes les pierres précieufes 
colorées que nous connoiflons, les feules vapeurs fulfureufes & 
arfénicales que la mine avoit exhalées, avoient produit cet effet : 
c'étoit fceller du fceau de l'expérience une opinion qui n'avoit eu 
pour elle jufque-là que la feule probabilité. 

Nous excéderions de beaucoup les bornes qui nous font 
prefcrites fi nous voulions rapporter ici toutes les obfervations 
dont il a enrichi nos Mémoires, comme la recette du vernis 
anglois, qui donne une fi belle couleur d’or au laiton & à argent, 
un Rat de marée extraordinaire obfervé à la Vera-Cruz, une 
végétation ou plutôt l'apparence d’une végétation formée par l'air 
enfermé dans une diflolution d’étain qui s'étoit épaiflie, une 
manière de congeler lefprit-de-vin par le beurre d'antimoine ; 
nous nous contentons de les indiquer, pour en venir aux derniers 
travaux dont il a été chargé & qui l'ont occupé le refle de 
fa vie. 

On saperçut en 1763, dans les mines de charbon de Brian: 
çon , d'un phénomène effrayant & jufqu'alors inconnu dans ces 
mines; c'étoit une vapeur inflammable qui s’amafloit au fond des 
travaux & qui, en prenant feu aux lumières des ouvriers, dé- 
tonnoit avec une violence incroyable, & tuoit ou bleffoit ceux 
qu'elle rencontroit. M. le Duc de Choifeul informé de cet 
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évènement par M. Pajot de Marcheval, alors Intendant de la 
Province , eut recours à l'Académie, qui chargea M. de 
Montigny, du Hamel & Hellot, de chercher les remèdes propres 
à parer à cet accident ; l'attente du Miniftre ne fut point trompée, 
on eut bientôt reconnu ce phénomène fi nouveau à Briançon, 
pour un accident très-fréquent dans les mines de charbon de 
Flandre & d'Angleterre, & on propofa plufieurs moyens de fe 
mettre à l'abri, non - feulement de cette terrible vapeur , mais 
encore de bien d'autres qui s’engendrent dans les mêmes mines, 
& qui, pour sannoncer d’une façon moins effrayante, n'en font 
pas pour cela moins dangereufes : l Académie trouva ce rapport 
fi bien fait, qu'elle le publia dans fes Mémoires de la même 
année, 3 

M. Hellot étoit pendant ce même temps occupé d'un autre 
objet important dont il avoit été chargé conjointement avec 
M. Tillet, c'étoit l'examen de la manière dont {e faifoient les eflais 
de Tor & de l'argent ; nous n’infifterons pas fur cet article dont 
l'Académie a rendu compte dans fon Hifloire de 1763 ; nous 
dirons feulement qu'il réfulta de leur travail que les coupelles 
retenoient toujours une petite portion de l'argent qu'on effayoit, 
ê que cette perte, qu'on imputoit à l'alliage, faifoit poinçonner 
l'argent à un titre plus bas que celui qu'il avoit en effet , ce 
qui caufoit une peite réelle au propriétaire: ce travail fervit de 
bal à un règlement fur cette importante matière, & produifit de 
plus à l'Académie deux excellens Mémoires de M. Tüllet fur le 
même objet ; nouveau frvice rendu au Public par M. Hellot. 

Il venoit encore d'être chargé, avec le même M. Tillet, d'un 
autre travail auffi important que celui dont nous venons de 
parler, cétoit des recherches fur les poids- & mefures; le Public 
va être informé du fuccès par M. Tillet lui-même *, mais 
M. Hellot n'a pu en voir la fin, & il et mort, s'il m’eft permis 
de parler aïnfi, les armes à la main. 

Malgré le grand âge auquel il étoit parvenu, il jouiffoit d'une 


* M. Tilt alloit lire le réfultat de ce travail à la même Affemblée 
publique du 9 Avril 1766, dans laquelle cet Éloge fut prononcé ; il eft 
imprimé en 1765 , page 452, 

ê Hifl. 176 6, : 4 2 
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fanté affez bonne & qui n'étoit altérée que par un afthme auquel 
il étoit fujet depuis long-temps, & par une enflure de jambes 
qui lui étoit furvenue depuis quelques années; mais ces infirmités 
n'allarmoient point fes amis : on s'aperçut feulement , il y a 
environ trois ans, d'un léger afloibliffement de fa mémoire qu’il 
avoit eue jufque-là excellente : au mois de Juillet dernier, il eut 
une attaque d'apoplexie que les fecours adminiftrés à propos diffi- 
pèrent fi bien quil en revint avec tout fon elprit & toute fa 
gaieté; je le vis encore peu de jours avant le commencement de 
cette année, caufant avec toute la vivacité & tout l'agrément qui 
lui étoient naturels, & formant le projet de revenir à l'Académie 
au retour du printemps, mais le fort en avoit autrement ordonné: 
il effuya le 13 Février dernier, une feconde attaque de la même 
maladie, qui réfifta aux fecours les plus puiffans & qui l'enleva 
le 15 du même mois, âgé d’un peu plus de quatre-vingts ans, 
fans qu'on eût pu lui faire reprendre connoiffance. 

Il étoit de petite taille & aflez replet, fes yeux étinceloient 
d’une vivacité agréable qui peignoit celle de fon efprit; malgré 
cette vivacité, perfonne n'étoit plus doux que lui dans le com- 
merce de la vie, & même dans l'intérieur de fa maiïfon; auffx 
s'étoit-il fait des amis de tous ceux qui le connoiffloient ,- parmi 
lefquels je n'ai garde d'omettre M. Trudaine père & fils; je 
ferois trop de tort à fa mémoire fi je laïflois ignorer la confiance 
& l'amitié que de fi bons juges du mérite lui avoient accordées: 
fa converfation étoit extrêmement agréable & ne fe fentoit en 
aucune façon de la fécherefle de fes études, if favoit l'égayer de 
mille penfées agréables & d’une raillerie fine & délicate, il étoit 
aifé de voir qu'il auroit aifément pu la porter jufqu'à l'ironie, 
mais grâces à la bonté de fon cœur, cette arme ordinairement 
fi dangereule , ne lui a jamais fervi à offenfer perfonne. Il avoit 
pour la vérité l'amour le plus vif, & ofoit la dire fans détour & 
fans ménagement dès qu'il le croyoit néceffaire; jamais défintéref£- 
fément n'a été plus complet que le fien, content de fon état if 
n'en ambitionnoit point d'autre; il facrifioit tout à fes recherches 
& poufloit la générofité jufqu'à donner à fes amis les pièces 
d'Hiftoire Naturelle les plus curieufes dès qu'elles leur pouvoient 
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être utiles: c'eft le comble de la libéralité dans un Phyficien, il Jui 
eft prefque permis d'être avare de pareilles richeffes. 

M. Hellot avoit vécu fans fe marier jufqu'à l'âge de foixante-cinq 
ans, fes occupations & l’empreffement avec lequel il étoit defiré 
par-tout ne lui laiffoient fentir aucun vide dans fa vie, mais obligé 
déformais de garder plus affidüment fa maifon, il voulut {e fa 
rendre agréable; il étoit lié depuis fong-temps d'amitié avec 
M. Denis fa parente, de laquelle il connoifloit le caractère, 
l'efprit & le mérite; il la crut néceflaire à fon bonheur & ïl 
l'époufa en 1750: l'union qui a toujours régné entre eux juqu’à 
fa mort, a pleinement juflifié fon choix. 

Il s'eft trouvé dans fes papiers beaucoup de Mémoires & de 
Manulcrits fur les Arts & fur les Sciences; nous ne pouvons que 
faire des vœux pour que cette importante partie de fa fucceffion 
tombe dans des mains dignes de la recueillir & en état d'en faire 
jouir Le Publie, 

La place de Penfionnaire de M. Hellot, a été remplie par 
M. Malouin, Médecin ordinaire de la Reine, Médecin de fa 
Faculté de Paris & Membre de la Société Royale de Londres, 
déjà Aflocié dans la même claffe. 


FAUTES à corriger dans les Mémoires de 1765. 


Page 305, ajoutez à la fin; Si la quantité À étoit nulle, Ja formule de 
Farticle IT ne pourroit plus fervir, puifque l’on auroit (à caufe 
de À = o, & de finus Æ7 — 0) tang. dift. des centres = £, 
On aura alors pour réfoudre le problème, 

BÜx 


tang. (diftance des centres) — 
x*r 


Page 241, ligne 6, & moindre, lifèz ou moindre. 


NoTE relative à la page $21 du Mémoire fur FInocularion. 


M. Formey., n’a pas reçu les pilules | ont pris les remèdes préparatoires dont 
annoncées dans le Mémoire, mais la | M.® Surron fe réfervent le fecret, & 
recette de leur compolition. Des | dont les autres ne les ont point pris, 
lettres récentes de Londres pendart | & qu'on n’a point remarqué de dif- 
Fimpreflion de ce Mémoire en 1768, | férence fenfible dans la convalefcence 
portent qu'on a fait l’expérience fur | des uns & des autres, 
plufeurs enfans inoculés , dont les uns |. 


SUPPLÉMENT à W'Errata ‘de 176$, concernant les Nouvelles 
Recherches de 2. de Mairan, fur la caufe générale du chaud 
en Été & du froid en Hiver, &7c. dépuis la page 143 jufq'uà 


la page 266 inclufivement. 


Page. Ligne. Fautes. 
171» dernière réduit, à 
pénult. 
tranche 
Fp2 D L 57457+ 96e 
Table. 
did. 55665. gr 
FE2A 2, | 57457 
3» 55665 _ ; 
6, 10262Ÿ, 
Ibid. 994 —. 
79 32 = A 


100 


Subftituez ce qui fuit, & en deux colonnes, 


de la page 253. 


(a) Globus Terræ regulari primum 
forma fuit, dT ex liquido induruit , 
morix cauffas. lux five ignis ; 
Afperitas montium ; quibus horret 
facies orbis, poffeà fupervenit. LETBN. 
Protog. 5. 2. Où ïl paroît vifble- 
ment avoir eu en.vue la fameule 
Differtation de STENON, De folido 
äntra folidum naturaliter contento, fur 
l'endurciflement des corps par la cha- 
leur du Soleil. On peut dire cependant 
que KÉPLER les avoit tous prévenus 
depuis long temps, «& fur cet endur- 
ciflement, & fur les différentes .den- 
fités qui en devoient naître dans les 
Planètes, par rapport à leurs différentes 
diftances folaires; confentaneum eff ut 
guodque corpus ef? Soli vicinius, ita 
eT denfius effe; & il va même, à 
a fuite de toutes fes fuppofitions , 
jufqu’a déterminer la quantité de cette 
denfité dans chacune des fix Planètes. 
ÆEpitom. Afîr. Copern. Lt 487, 490 
Mais on ne peut refufer à NEWTON 


Lifer 


réduit à 
37455: 92 


55665. 84 
57455+ 92 


55665. 84 
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à La petit note /a) 


la gloire d’avoir donné la dernière 
main, & la plus favante , à toute cette 
théorie, qu’il a démontrée d’après les 
loix de la gravitation univerfelle, & 
par les révolutions de-la-Lune & des 
autres Satellites autour de leurs Pla- 
nètes principales, D'où fuit enfin la 
conclufion ,' Denfiores ‘igitur für 
Planetæ qui funt minores , cæteris 
paribus. Sic enim vis bravitatis in 
corum fuperficiebus" dd æqualitatem 


«magis accedir, Sed èT denfiores funt 


Planete, cæreris paribus qui int Soli 
propiores ; ut Jupiter Saturno , à 
Terra Jove, Princ. math. Lib. II, 
Prop. 8, Theor. 8, Corol. 4 

HUGUENS n’a fait, à mon avis, 
que reconnoître la néceflité de confi- 
dérer la Terre comme primitivement 
fluide, pour en déduire analytique- 
ment la figure. Difc, de la caufe de 
la pefanteur, p. 1 54. Edit. de Leyde, 
an. 1690: 
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MÉMOIRE SUR LES ALUMINIERES, 
Alumières ou Alunières de la Tolfa, 
aux environs de Civita-Vecchia. 


Par M. Foucrroux DE BoNDAROY. 
‘ALUN eft un fel qui fert peu en Médecine, mais qui ef 


d'un ufage fréquent dans les Arts. On en diftingue de trois 
fortes : l'alun de Rome ou de Civita-Vecchia ; l'alun d'Angleterre, 
Mém. 1766. . À 


11 Ma 
1765. 
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autrement connu fous le nom d'alun de roche, alun blanc où alurs 
de glace ; & Yalun de Liése ou de Méziers. 

Celui de Rome eft le plus eftimé, & reconnu le meilleur 
pour les teïatures. I eft peu chargé, ou n'eft point mêlé avec le 
vitriol martial qui dénature la plupart -des autres aluns, & les 
rend moins propres pour les teintures. Nous ne parlerons iei que” 
de la fabrique de l'alun de Rome. 

La Chimie, en décompofant le fe! d’alun, & en le reformant, 
nous a appris qu'il étoit compofé d'une terre qui lui eft particulière, 
& qui lui fert, de bafe, combinée avec l'acide vitriolique. 

Venons maintenant aux moyens qu'on emploie à Rome, ou 
plutôt à La Tolfa, lieu peu éloigné de Civita-Vecchia, pour le 
tirer des pierres qui le contiennent *. 

La carrière de la Tolfa, qui fournit l'alun appelé al de Rome 
ou de Civita-Vecchia, eft éloignée d'un mille du lieu où lon 
porte les pierres pour en tirer le {el par la calcination, par le 
lavage, & par l'évaporation de l'eau qui a diffout les fels que 
lon veut faire criflallifer. 

Cette carrière forme, à l'endroit qu'on travaille aujourd'hui, 
une montagne haute de cent cinquante à cent foixante pieds, 
qui fait partie de FApennin: la chaîne de ces montagnes va de 
l'oueft au nord-oueft, & fe confond avec celles de Viterbe. 

La carrière eft peut-être beaucoup plus profonde que le niveau 
du bas de la côte où on la coupe; car on na pas trouvé le fond 
de la carrière: elle eft recouverte de peu de terre végétale. 

Les pierres n’y ont aucune difpofition particulière ; elles ne fe 
trouvent point par lits, comme certaines pierres calcaires : on coupe 


* Voy. Boccone Mufeo di fifica | tion de ces Alumières donnée au mot 


e di efperienze, &c. Venetiæ, 1697, 
pag. 241. Offérvazione ( 39 ) di Gio 
Battifla Triomfetti intorno la miniera 
e la preparatione delP Alume di rocca 
che fi cava vicino Roma. Cette Dif- 
fertation eft très- complète. Voy. la 


Matière Médicale de Geoffroy , rome: 


£° page 225. Le P. Labat, voyage 
d'Italie, come V, page r. La defcrip- 


Alun dans l'Encyclopédie. Voy. aufir 
le Mémoire de M. l'abbé Mazéas 
dans le volume V.° des Savans Étran- 
gers, page 279. Je crois que peu de 
chofe m’a échappé de ce qui eft dans 
ces Mémoires, & que j'ajoute ict 
quelques détails qui ne s’y trouvent 
point. 
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à pic, & on ménage un chemin entre les deux côtés taillés, pour 
laiffer approcher les voitures jufqu'a l'endroit où fon abat les 
blocs , afin de pouvoir les tranfporter. 

Lorfque l’on forme des échafauds fur la coupe de cette carrière, 
ils ne font compolés que de deux boulons de bois qu'on fait entrer 
dans des trous pratiqués dans la pierre; à l'extrémité de ces 
boulons on attache une corde, laquelle remonte jufqu'au niveau du 
terrein au-deflus de la montagne, où on f'arrête folidement : on 
* difpofe fur ces boulons des planches où fe mettent les ouvriers 
qui abattent. 

Les ouvriers y defcendent au moyen de la corde, en plaçant 
leurs pieds fur les inégalités des pierres coupées. 

Ils ne fe fervent de ces échafauds que lorfqu'i refte des 
morceaux fur la hauteur qu'ils veulent abattre; car ordinairement 
ils rompent en commençant au niveau du terrein au -deflus de 
la montagne, êt defcendent jufqu'au bas, à l'endroit où viennent 
les voitures. 

Pour rompre les pierres, ils emploient des coins de fer, des 
pics & des mafles; & les abattent ainfr par quartiers ou blocs. Ils 
fe fervent quelquefois de poudre; mais rarement en ont-ils 
befoin. 

La pierre fe rompt, & ne fe fépare point par lits; ce qui fuit de 
fa difpofition dans la carrière où elle ne fait qu’une mile. 

La première couche de pierre, celle qui forme le deflus de Ja 
carrière, n'a que peu d'épaiffeur & n'eft pas bonne : cependant 
on l'enlève; mais elle eft regardée comme décombres, & ne fert 
point à Ja fabrique de l'alun. La bonne pierre fe trouve à peu de 
diflance de cette première. 

Nous avons dit qu'en général la pierre n'offroit dans la carrière 
aucune direction. Ïl y a cependant des veines perpendiculaires, ou 
à peu-près, qui partent du fommet de la montagne, & viennent 
gagner le fond de la curière; ces veines font plus dures que le 
refte; elles fe caffent plus net & auffi aïfément, & font un. peu 
plus rouges que les autres. 

La bonne pierre eft d’une couleur jaunâtre un peu grife, d'un 


grain femblable à celles de Chdieauroux, & du ROÈE à quelque 
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diftance d'Orléans; & à celles de Meudon près Paris, où fe t'ox-- 
vent ces belles herborifations que lon conferve dans les cabinets: 
la couleur feulement de ces dernières eft plus jaune que ne le font 
les pierres d'alun: 

La pierre d’alun tient un peu à Îa langue, & en cela diffère des 
autres pierres que je viens de citer, qui ont à peu-près le même 
grain : avant que d'être calcinée, elle n'a fur la langue aucune 
faveur ; elle a à peu-près la même dureté que les pierres que 
je viens de nommer. L'outil marque difficilement fur la pierre 
d'alun. 

Les ouvriers difent que cette pierre fe sâte en demeurant long: 
temps expofée à l'air, fur-tout lorfque le foleil ayant donné deflus- 
pendant quelque temps, la pluie vient à en humeéler les parties. 
Î peut {fe former une décompofition ; l'eau qui l'imbibe diflout 
les fels qui la pénétroient, & elle perd fes propriétés : lorfqu'elle 
n'a point été calcinée, cette décompofition ne peut fe faire que 
par une fuite de temps fort longue. J'ai cependant vu des fillons 
où l'eau fe dépofoit, dont les pierres étoient difloutes & réduites 
en une pâte qui avoit un goût un peu ftyptique : dans quelques-unes: 
de ces veines on voyoit une croûte jaunatre & un peu rougeâtre, 
produite fans doute par une diffolution d'ocre ou de fer. 

Les pierres étant abattues, on les Kpare en plus petits quartiers, 
& on en charge des voitures qui arrivent entre les deux parties: 
coupées de la montagne, jufqu'à l'endroit ou au pied de l'endroit 
d'où on les a tirées : on conduit ces pierres aux fourneaux. 

Les fourneaux font fous terre ; l'intérieur de chacun a ordirai-- 
rement fix pieds de diamètre; ils font formés en voûte haute de 
fix à fept pieds, & ouverte par fa partie fupérieure : le fourneau 
eft difpolé le long d’une pente coupée à pie, ou d’une terraffe, de 
façon qu'en defcendant on fe trouve au bas du fourneau; là eft 
pratiquée une autre ouverture qui fert de porte pour jeter le bois. 
auquel on doit mettre le feu pour calciner la pierre’, fituée, comme 
sous lallons dire, au-deffus du fourneau. 

On difpole fur la voûte, & par conféquent au haut de la 
terraffe fupérieure*, les pierres d'alun, arrangées de même en 
voûte : on a l'attention de laiffér entre les pierres affez d'efpace: 
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pour que le feu puiffe parvenir jufqu'au haut *. Quand le feu 
eft allumé, la flamme traverfe les pierres, & la fumée {e diffipe 
par les intervalles qu'elles laiflent entre elles: ces pierres reftent 
ainfi fur le fourneau allumé, pendant douze à quatorze heures; 
après lequel temps on les retire. 

Les ouvriers connoiffent le degré de calcination où elles doivent 
arriver, par la couleur de la fumée, celle des pierres, & leur 
odeur: la famée devient blanche, les pierres prennent une couleur 
de rofe, & elles répandent une foible odeur d'hepar fulfuris. Pour 
lors on éteint le feu; &, quand les pierres font refroidies, on les 
arrange de nouveau, en leur donnant la même difpofition que la 
première fois, excepté qu'on les met dans un autre fens. 

On fait fon pofflible pour mettre en dehors la furface des 
pierres qui étoit en dedans : autant que faire fe peut, on place 
celles qui étoient au centre dans le premier fourneau, vers les 
bords du fecond ; & celles des bords on les met ici au centre: 
on les laifle autant d'heures que la première fois; la fumée & fa 
couleur fervent encore ici à faire juger du degré de calcination 
qu'elles ont acquis ; l'odeur eft le meilleur indice & le plus für 
dont fe fervent les ouvriers: ils en jugent encore cette fois-ci par 
la couleur blanche & uniforme fur tous les fens, que prennent les 
pierres. Il faut les retirer quand elles deviennent aifées à rompre 
avec a main: ces pierres s'attachent pour lors vivement fur la 
langue, lorfqu'on les y applique, & elles y laiffent le goût {typ- 
tique de Falun. 

La calcination des pierres eft Ia partie la plus difficile du travail, 
& celle qui demande le-plus d'attention. Il vaut mieux pécher en 
lui donnant un degré moindre, qu'une trop vive calcination , 
qui gâteroit la pierre. Quand elles ne font pas affez calcinées, on 
y remédie en les arrangeant encore de nouveau fur le fourneau. 
Proche le lieu où lon calcine les pierres, il y a de très- beaux 
bois de charme & de hêtre que l'on emploie principalement à 
W'entretien des fourneaux. 

On porte les pierres calcinées à un endroit voifin des chaudières 


* On calcine dans des fourneaux aflez femblables à ceux-ci, dans une 
partie de l'ltalie, les pierres dont on veut faire de Ja chaux. 
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& de tout l'attirail néceffaire pour la fuite des opérations que 
nous allons détailler. Il faut un efpace affez grand, uni & difpofé 
en plein air; ceft fur cet efpace que l'on difpofe les pierres par 
rangées ; On les y met à la hauteur de trois pieds ou trois pieds 
& demi: on fait les rangées plus ou moins longues, felon que 
le terrein a plus ou moins d'étendue. 

La difpofition de ces pierres eft affez indifférente: on place 
cependant les petites deflous, les groffes en deffus; & on les met 
un peu en talus fur les bords de la rangée. 

De chaque côté on a pratiqué des foffés qui tiennent l'eau: on 
jette, de diftance en diflance, des planches fur ces foffés , lefquels 
font formés avec des palplanches garnies d'un fond de glaife propre 
à retenir l'eau. 

De temps à autre, plus fouvent dans les chaleurs, on prend 
avec une écope l'eau que contiennent ces foflés, & on la jette, 
fur les pierres pour les en imbiber & les faire fondre, ou, comme 
difent les ouvriers qui travaillent la chaux, la faire fy/erg car cette 
pierre peut aflez être comparée à la pierre de chaux. 

Quand une rangée à été ainfi humectée d’un côté, on pafle de 
l'autre, & on y jette l'eau prife dans le foffé qui l'avoifine; ce 
foffé fert encore à surofer une partie de Y'autre rangée; & ainfi 
de fuite on répète la même manœuvre à toutes les rangées de 
pierres, 

A mefure que l'ouvrier humeéle une autre partie de la rangée, 
il { pole fur une traverfe différente de celle du foffé fur laquelle 
il étoit placé. On arrofe de la forte les pierres pendant quarante 
jours; dans les chaleurs on le fait quatre à cinq fois par jour, & 
moins lorfque le foleil n'a pas la même force. 

Quand il furvient des pluies continues fans foleil, les pierres 
font entièrement perdues; l'eau les décompolant, le charge des fels 
& fe perd avec eux; le foleil eft néceffaire pour cette opération: 
on fent bien qu'en afpirant l'humidité dont les pierres fe font 
imbibées, il laiffe un intervalle entre toutes leurs parties; ces partiess 
raréfiées par la chaleur, fe fendent, f féparent, fe détruifent; c'eft 
ainfi qu'eft produite la première décompolition néceflaire pour les 
autres opérations. 
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On reconnoît que ces pierres font parvenues à ce jufte degré 
quand leurs parties font entièrement délunies, & qu'elles forment 
une pâte blanche qui fe lie dans les mains; cette pâte blanche 
prend une petite teinte rouge * : pour lors on les porte au lieu où 
{ont les chaudières. 

Les autres opérations néceffaires pour fe procurer lalun. s'exé- 
cutent dans des endroits couverts, où l'on voiture les pierres dans 
des efpèces de tombereaux attelés de chevaux. 

Les chaudières font plus bafles que le niveau du terrein ; le fond 

ui eft dé plomb, entre dans une maçonnerie pratiquée au-deffous; 
le refte de la chaudière eft de maçonnerie qui s’'évafe & forme 
une efpèce d'entonnoir. La chaudière pofe fur le fourneau, qui eft 
partagé par une grille de fer fur laquelle on jette les bûches au moyen 
d’une porte pratiquée à un des côtés du fourneau ; la cendre tombe 
fous la grille ; il y a aufii une petite porte qui fert à la tirer du 
cendrier, & à établir un courant d'air fous le fourneau : on jette 
avec des pelles dans l'eau de 14 chaudière, les pierres réduites én 
pite; ordinairement cette eau a déjà diffout des fels que l'on à fait 
évaporer, ainfr que nous le dirons dans un moment. 

Tandis que l'eau bout, plufieurs ouvriers, avec de longues pelles 
dont chacune exige la force de deux hommes, remuent pendant 
du temps la pierre d'alun réduite en pâte, qu'on a jetée dans la 
chaudière, & la font, pour ainfi-dire, fondre: ils enlèvent enfuite 
de la terre & des écumes qui furnagent & qu'on jette dehors; puis 
Von fait évaporer l'eau qui a diffout les fels d’alun : cette eau bout 
ordinairement pendant vingt - quatre heures; après lequel temps, 
quand on la croit affez chargée de {els, on éteint le feu; on laife 
la terre fe précipiter, & Ton ouvre un robinet placé aux trois 
quarts de la chaudière vers le fond; l'eau tombe dans un cuvier, 
d'où enfuite elle eft conduite jufque dans une falle voifine où l'on 
a difpofé plufieurs efpèces de cuves carrées, faites de bois de chêne 
épais, & dont les planches font retenues par des traverles & des 
moifes qui en ferrent les différentes pièces; on peut les démonter 
quand on veut, en retirant les coins qui entrent dans ces moifes. 


* Le fel qu’on en retire conferve une couleur ronge foible, qu'il tienc 
de ces pierres, 
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On emplit les caifles de cette eau, & on la laifle fe criflallifer; 
l'eau vient du cuvier à l'une & l'autre de ces caïfles par le moyen 
de conduites ou goutières de bois que l'on difpofe & arrange à 
volonté, en les faifant traverfer fur les caifles: on a formé des 
ouvertures fur chacune: & quand la première eft pleine, l'ouvrier 
chargé de ce foin, a l'attention d'en boucher l'ouverture avec une 
pâte de terre glaife; par ce moyen l'eau coule jufqu'à la feconde, 
& ainfr elle les emplit fucceflivement toutes : on laiffe cette 
eau dépofer le fel d'ahm qu'elle contient en diffolution. I y a dans : 
cette falle où dans deux, foïxante à foixante-dix caifles difpofées 
fur deux lignes, de façon qu'on peut pañler entre les deux 
rangs. 

La falle a des croifées qui lui forment plufieurs ouvertures; mais 
comme la criflallifation dépend de lévaporation de cette eau 
chargée de fels, il femble qu'elle froit d'autant plus prompte, qu'on 
chercheroit en les plaçant fous un hangar, à augmenter f'évaporation 
& les moyens propres à la faciliter. 

Chaque caïffe a fept pieds de haut & cinq pieds de large, de 
forme parallélipipédale. Au bout de quinze jours, plus où moins, 
felon la faïfon & la quantité de fels que l'eau tient en diffolution, 
J'alun fe criflallife le long de l'intérieur des taïfles & s'y forme 
en, criflaux fort irréguliers; mais quelquefois à l'ouverture de la 
décharge des caïfles, lalun fe forme en beaux criflaux & d'une 
forme très-réguliere. 

L'eau que l'on retire de ces caiffes ou cuves de bois, quand elle 
a dépofé {es fels, contient encore beaucoup d'alun, mais qui eft 
joint à une eau-mére, une eau grafle , couleur de chair, qui nuit à. 
fa criflallifation, & qui, comme on fait, eft commune à tous les 
fels ; afim de retirer falun que retient l’eau demeurée dans les 
caifles, il s'agit de lui donner plus de fuperficie pour que l'eau 
sévapore plus aifément, & qu'elle dépofe fon fel: pour cela on 
débouche l'ouverture qui eft au bas de chaque caïfle, & on fait 
couler l'eau par des conduites jufque dans d’autres cuves plus baffes, 
moins profondes que les premières, & qui contiennent moins de 
liquide : la terre qui eft inutile fe dépofe dans ces cuves ; mais 
le {el s'y criftallife encore; on Ôte la terre, que l'on jette; & on 

: conferve 


MUENSHESLCUR EN CES 9 


tonferve les criftaux. On trouve dans cette terre des criftaux fin- 
guliers par leur forme, que fon met à part; je crois que ce fel ne 
diffère de l'autre que parce qu'il fe trouve mélé avec beaucoup de 
tre étrangère qui a dérangé fa criftaliiation ordinaire ; j'ai dit 
dans mon Mémoire fur l'alun, qu'en ajoutant des fels pierreux 
à l'alun, j'étois parvenu à varier fingulièrement la forme de fa 
criflallifation. 

J'ai trouvé que les fels dont je parle { diffolvoient plus diff- 
cilement dans l'eau que le véritable alun, & qu'il y refloit une 
partie indiffoluble; ces {els cependant fourniflent encore de L'alun 
dans la chaudière où on les jette. 

L'eau, après avoir traverfé tous ces différens baffins fur lefquels 
elle coule de fuperficie jufqu'à celui qui eff le plus bas, & le dernier 
par conféquent, va fe dépofer dans une cuve plus baffe encore, 
ou un vrai puits, d'où on l'élève avec un chapelet mû par un 
courant d’eau qui fait agir la machine; elle fe dépofe dans un 
baffin ou réfervoir plus élevé que les chaudières, & on l'en tire 
pour la conduire dans les chaudières quand on veut faire une 
nouvelle criftallifation femblable à celle que nous venons de dé- 
crire; cette eau eft déjà chargée de quelques parties de {el d'alun 
qu'elle a diflout, & qu'elle dépofera avec les {els dont elle va fe 
charger de nouveau, ” 

J'avoue qu'ici je ne vois pas ce que devient l'eau-mère que 
j'ai trouvée dans des criftallifations particulières du fel que contient 
la pierre d'alun, à moins qu'elle ne fe dépoft dans l'opération en 
grand de la criftallifation , & qu'elle ne fe joignit à la terre qu'on 
tire des caiïfles, & qu'on jette comme inutile *. Lorfqu'on a 
tiré toute l'eau chargée des fels d'alun que contient la chaudière, 
on enlève avec des pelles la terre qui seft dépolée au fond, & 
on la tranfporte dehors avec des brouettes; j'ai pris de cette terre 
qui ne donnoit plus de criftaux ; je l'ai lavé avec foin, & y ayant 
jeté de facide vitriolique, j'ai obtenu quelques jours après des 

* On fait que dans la criftallifa- | criftallifation du nitre, ne procure plus 
tion du fel marin, il refte une eau- | de fels, & qu’elle arrête la criftallifa- 
mère qui eft grafle, épaifle, & que | tion de l’eau qui en eft chargée. On 


Jon dit être inflammable; que cette | jette cette eau, que l’on fe garde de 
£gau-mère qui fe trouve aufli dans la | remettre dans les chaudières, 
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crifaux d'alun en quantité, & bien formés; ainfi il ne manquoit 
à cette terre pour donner plus de fels, que l'acide vitriolique. 

Nous avons averti qu'il falloit plus ou moins de temps pour la 
ciftallifation du fl d'alun, fuivant l'évaporation plus où moins 
grande qui dépendoit de la différente température de l'air. 

On emplit des barriques de ces criftaux d’alun, on les tranfporte 
à Civita-Vecchia, où on les embarque pour les conduire à Marfeille, 
d'où nous tirons l'alun que fon vend à Paris fous le nom d'au 
de Rome: H paroïtra fans doute furprenant qu'on livre ce fel à fi bas 
prix, après toutes les opérations néceflaires pour {e le procurer. 

Kunckel, dans fa Pyrithologie croit que certaines carrières d’alun 
doivent leur origine à du bois, parce que fouvent l'alun fe trouve 
joint à des matières bitumineufes, comme celles de Commodau 
en Bohème {a) : rien cependant n’annonce ici une deftruétion de 
VÉTÉtAUX. 

D'autres auteurs ont cru qu'il étoit le produit du feu; ceci 
fmbleroit plus vraifemblable: cependant il faut encore avouer qu'il 
ne paroït pas que cette carrière ait éprouvé aucun dérangément par 
les feux fouterrains; on ne trouve dans les pierres qui la compofent 
aucunes laves, aucune pierre brülée, aucuns refles ou traces de 
volcans. 

Nous ne diffimulons cependant pas que, premièrement, cette 
carrière fait partie des montagnes de l Apennin, & quil eft démontré 
qu'elles font formées par les volcans: fecondement, que les indices 
des feux fouterrains fe trouvent à peu de diflance de l'endroit où 
Ton recueille lalun; que l'on y rencontre la pozzolane, des laves, 
du foufre, &c ; enfin que ce lieu, peu éloigné de la carrière dont 
nous parlons, peut être entièrement comparé au volcan éteint de 
h Solfatare, près Naples (2). Ne feroit-il pas poffible que là 
montagne ait été élevée par les volcans, qui auroïent fourni l'acide 
vitiolique qu'elles contiennent, ‘fans que ces pierres euffent éprouvé 
d’autres changemens par les feux? On voit que pour obtenir l'alun, 


{a) Pyrith. C. XITI, p. 312. (2) Voyez la Defcription que Boc- 
Et Ada Phyfico - Medica. Acad. | tone en a donnée dans la Differtation 
Nas. Curiof Vol. IV. Obferiar. | fur l'Alumière de Civita- Vecchia, 
87 & que j'ai déjà citée. 
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il faut donner aux pierres une véritable calcination dans des fours 
ou fourneaux artificiels. On fait que l'alun fe trouve tout formé 
dans les pyrites ; peut-on regarder ces criflallifations minérales 
comme des produits de feux fouterrains ? 

En fuivant les différentes opérations de cette fabrique, je m'a- 
perçus qu'un morceau de bois, au milieu de beaucoup d'autres 
qui brüloient, ne s'enflammoit point : j'en demandai la raïfon; &, 
pour fatisfaire ma curiofité, on me fit voir que ce morceau faifoit 
partie d'une vieille caiffe quarrée qui avoit fervi autrefois, dans 
cette fabrique, à la crifallifation du fel : j’augurai qu'on pouvoit 
fe fervir de ce moyen pour préferver de l'incendie des matières 
combuftibles ; & je me propolai de faire des expériences d’après 
cette obfervation *, 

Je terminerai ce Mémoire par quelques réflexions fur la pierre 
qui donne f'alun de Civita-Vecchia. 

La pierre ne donne pas en {els d’alun le cinquantième de fa 
pefanteur; il feroit cependant difficile d'établir une règle jufte, les 
pierres étant plus ou moins abondantes en alun. Cette pierre eft 
très- peu attaquable par les acides, qui ne font qu'une légère effer- 
vefcence avec elle; elle donne peu d'étincelles avec le briquet, 
& les ouvriers prétendent que la meilleure n’en donne point. Nous 
avons dit que cette pierre a un grain fm; elle eft caffante : ces 
deux caractères appartiennent aux pierres glaifeufes & argileufes : 
la terre qui refle après la calcination & la criflallifation du {ef 
tient beaucoup de celle d'une argile lavée. 

Je regarde cette pierre qui contient lalun, comme calcaire; 
puifqu’elle fe calcine à certain degré de feu : je ne veux cependant 
pas aflurer qu'elle n'ait quelques caraétères particuliers qui puiffent 
la faire diftinguer des pierres calcaires ordinaires; & je prétends 
encore moins afligner le caraétère de chaux à la terre qui fait la 
bafe du fel d'alun, & que des expériences faites par d'habiles 
Chimiftes ont démontrée être de nature différente, puifqu'elle eft 
vitrifable. 

La pierre d'alun eft dure; & l'on fait que plus une pierre a de 


* Depuis, j'ai vu dans la traduétion des Mémoires de Stockolm , tome Z, 
année 1740, que M, Jacob Faggot avoit eu à peu-près les mêmes vues. 
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dureté, plus elle eft ordinairement propre à donner de bonne 
chaux : un foible degré de feu fuffit pour la calciner & pour lui 
färe donner fur la langue la preuve de l'acide ou de F'alun qu'elle 
contient. 

H eft certain que la chaux formée avec cette pierre diffère de 
beaucoup d'autres, en ce qu'après avoir été humectée d'eau, elle fe 
sèche & fe durcit fans aucun mélange de fable ou d'autre terre. 

Toute chaux contient plus ou moins d'acide vitriolique; on ne 
peut pas croire qu'ici cet acide foit fourni à la pierre par le foufre 
feul des charbons, puifqu'en la calcinant dans des vaifeaux fermés 
on en obtient la mème quantité de fels d'alun: d’ailleurs nous avons 
dit qu'en faifant calciner les pierres on ne les méloit pas avec le 
bois; enfnt nous avons cru avoir remarqué des pierres détruites ‘ 
uñiquement par l’humidité&e le foleil, fur lefquelles, avec la langue, 
on trouvoit des indices de fel. 

L’alkali de ces pierres & le phlogiftique des charbons, forment 
ici l'odeur de foie de foufre qu'acquiert pareïllement la chaux 
ordinaire diffoute dans l'eau, & qui fe dénote vivement dans le 
plâtre: cette odeur indique, comme nous l'avons dit , le jufte degré 
de calcination qu'il faut donner à la pierre d’alun. 

La chaux ordinaire peut fe cuire plufieurs fois; elle eft auffr 
bonne à la feconde & à la troifième, qu'à la première: le plâtre 
eft moins bon après la feconde calcination : la pierre d’alun calcinée 
trop long-temps ne donne plus de fel; peut-être même ne feroit-elle 
plus aufli bonne à employer en bâtiment : ceci n'indiqueroit - il 
point encore que cette pierre na pas été calcinée par les volcans, 
puifqu'un feu trop vif & long-temps continué nuit à la quantité de 
{els qu'on auroit pu en retirer ? 

Dans toute chaux, il fe trouve de la craie; dans celle-ci il 
femble qu'on trouve du fable, ou une vraie terre glaile : la pierre 
d'alun, non calcinée, feulement broyée en poudre très-fine & 
humeétée d'eau, prend une confiflance approchante de celle d’une 
terre grafle ou bolaire. 

Le temps ne n'a pas encore permis de répéter avec les pierres 
d’alun ou avec la terre dont on auroit tiré les {els alumineux , les 
mêmes expériences que M, Margraff a faites fi ingénieufement 
fur la bafe del'alun. 
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IL refleroït encore à examiner f1 la terre qui ne fournit plus 
d'alun feroit propre, en ki mêlant avec d’autres fubflances, à pro- 
duire les effets que donne ordinairement la bafe de l'alun dans le 
pyrophore, le bleu de Prufle, &c. 

Ï faudroit effayer fi, dans le mélange des couleurs pour la 
peinture, on pourroit fubftituer au blanc de plomb cette terre qui 
eft bien blanche; probablement elle ne feroit pas fujette, comme 
cette chaux métallique, à fe revivifier aux moindres approches du 
phlogiflique, & à faire changer les teintes. 

L'examen que je viens de donner de la pierre qui fournit l'alun ; 
la difpofition de cette pierre dans la carrière, femblent confirmer 
de plus en plus que l'alun eft tiré d’une pierre qui tient beaucoup 
de l'argile ; & qu'une partie de cette pierre fert de bafe à ce fel. 
D'après les obfervations faites fur la carrière, fur la pierre qui fournit 
Yalun, & fur les moyens employés pour fe le procurer, ne peut-on 
pas foumettre à l'épreuve, avec quelque confiance, différentes pierres 
qui reflembleroient à celle-ci ; & effayer fi quelques-unes ne don- 
neroient point de l'alun, & ainfi ne feroient pas naître une nouvelle 
branche de commerce confidérable qui nous manque? 


EXPLICATION:DES; FIGURE S. 
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Figure I. Le plan de la montagne où fe trouve la carrière de 
pierre d’alun. 


a b. Morceaux de pierre d’alun : on ôte les décombres & les 
mauvaifes pierres , on les porte loin de la carrière pour 
ne point géner le tranfport des bonnes pierres qui four- 
niflent l’alun. 


. Chemin que prennent les voitures en fuivant le bas de la 
montagne. 


s 


Figure 2. L’élévation de la montagne. 


a. Monceaux de pierre d’alun. 


b b. Echafauds fur lefquels fe mettent les ouvriers carriers pour 
abattre certaines pierres d’alun. 


& Chemin que prennent les voitures entre les deux côtés 
de la montagne, : 
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Figure 3. Criflallifation Frans de l’alun : on trouve ces 
criflaux avec de la terre dans Îes caifles PP, repréfentées dans la 
planche IV. 


Figure 4. Les pics, pinces, maillets & coins dont les ouvriers 
fe fervent pour abattre les blocs. 


PLAN em E TE 


La Planche feconde repréfente les fourneaux à cuire la pierre 
d’alun. 


Figure 1. Le plan du fourneau. 


Figure 2. L'élévation du fourneau : la ligne a b repréfente Ia, 
terrafle fupérieure; la ligne c d la terrafle inférieure : on defcend de 
la première à celle-ci pour allumer le feu du fourneau. 


e. Ouverture pour jeter le bois dans le fourneau. 
Figure 3. Coupe du fourneau , dans lequel le feu eft allumé. 


Figure 4. Vue du fourneau & de la pierre d’alun f difpofée deffus 
le fourneau. 


Pr a NICE UE 


La Planche troifième offre larrangement que l’on donne aux 
pierres d’alun qui ont été calcinées, pour les faire füfer. 


Figure 1. a b, a b. Pierres d’alun difpofées en talus : elles font 
foutenues par des planches c c c c de peu de hauteur , pofées de champ 
fur le terrein, & retenues par des piquets qui entrent en terre. 


d d d d. Foffés qui s’étendent fur toute la longueur des pierres 
d’alun : ils font faits avec des palplanches; on garnit 
l’entre-deux des palplanches d’un fond de ghife battue f, 
& on y fait venir un filet d’eau dans le temps des pluies 
pour les emplir. 


On met des planches ee-e, en travers des foflés 24, pour 
qu'étant deflus on puifle prendre l’eau avec une écope, & la jeter 
fur les pierres d’alun. 


Figure 2. La coupe des foffés & celle des pierres d’alun : les 
mêmes lettres de la figure première correfpondent aux mêmes objets 
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dans la figure feconde. On voit ici que le niveau du terrein fur 
Jequel on pofe les pierres d’alun eft plus élevé que les foffés où 
Veau féjourne : ce terrein eft ou battu ou carrelé, & difpofé en 
pente pour que le furplus de l'eau qui a été jetée fur les pierres 
après avoir diffout déjà des fels, vienne reromber dans les foffés 
& ferve de nouveau à les arrofer. 


PLANCHE I V. 


Vue des chaudières & des caïfles pour la criftallifation. 


Figure 1. Plan du lieu où l’on fait évaporer l’eau chargée de fels 
d’älun , & où on la fait criftallifer. 


A. Machine qui élève l’eau; elle eft müûe par un cours d’eau: 
la-roue fait agir un chapelet B, qui élève l’eau d’un puits 
C, & qui la porte dans un réfervoir D , d’où elle pafle 
à un fecond réfervoir E: c’eft de ce réfervoir que, 
lorfqu’on veut, l’eau defcend dans les chaudières par 
les conduites de bois FF. 


Æ H. Chambre où font les chaudières G G G, pour l’évapo- 


ration de l’eau. 


GGG. Chaudières, Z I. Planches que l’on pofe fur les chaudières 
pour être plus à portée de remuer l’eau qui s’évapore, 
& la prendre pour la jeter dans les conduites de bois 


24 M. Chambres où font difpofées les caiffes pour la criftallifation 
des fels d’alun. 


NNNN. Caïfles que l’on emplit de l’eau des chaudières quand elle 
a été fuffifamment évaporée : l’eau fuit des conduites ou 
goutieres de bois Z L. 


Toutes les caifles fe vident en tirant le bouchon qui ferme une 
ouverture faite près de leur fond : l’eau tombe dans des conduites 
2000, & elle va fe rendre dans de fecondes caifles qui ont moins 
de hauteur, & où l’eau prend plus de fuperficie. 


Æ P P. Secondes caifles qui ont peu de hauteur ; elles fe com- 
muniquent toutes, & l’eau coule de fuperficie, des pre- 
mières ? P dans les dernières Q Q. 


De ces dernières, l’eau qui a dépofé les els d’alun va retomber 
dans le puis. 
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Figure 2. -Élévation & coupe du bâtiment aux fourneaux, & 
de ceux où l’on fait criftallifer les fels d’alun : l’on a ici indiqué par 
des lettres correfpondantes les mêmes parties du plan; on y voit 
l'élévation du fourneau fur lequel font les chaudières, 


R. Porte pour mettre le bois. 

S. Cendrier. 

T, La partie de la chaudière qui eft en plomb, 
V. Celle de Ja chaudière qui eft en maçonnerie. 
X. Élévation des caifles pour la criftallifation. 


Z. Traverfes de bois avec les moifes & les coins pour Leg 
ferrer. 
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RIEVOSH EE RCCET ES 


SUR LA 


LONGITUDE DE PLUSIEURS VILLES, 


Accompagnées de quelques Réflexions fur les nouvelles 
déterminations de la parallaxe horizontale 
du Soleil. 


Par at PU NC TBCE. 


*ASTRONOMIE n'a pu fe perfectionner , fans que es influences 
de cette perfection ne fe répandiffent fur la Géographie : plus 
les obfervations fe font multipliées, plus il a été facile de les 
comparer, de décider du degré de confiance que chaque Obler- 
vateur méritoit, & de porter un jugement certain fur la pofition 
refpective des principaux lieux du globe que nous habitons. Les 
éclipfes de Soleil, les occultations des Étoiles par là Lune, celles 
des Planètes par ke même aftre, les paffages de Mercure fur le 
difque du Soleil, les éclipfes ns Lune & celles des fatellites de 
Jupiter font comme autant de fignaux que le ciel nous donne? 
les Aftronomes attentifs faififfent l'occafion; les obfervations font 
publiées : mais combien de ces obfervations négligées ne fervent 
qu'à groffir le porte-feuille de ceux qui ont le zèle de les accu- 
hier La facilité de conclure les longitiides terreftres des obfer- 
vations des éclipfes des Satellites, fait qu'on ne tient plus maintenant 
prefque aucun compte des moyens plus certains que les obfervations 
nous fourniffent pour déterminer la différence des méridiens : le 
calcul des parallaxes eft un peu long; on a plutôt fait de raflembler, 
fouvent fans choix, un certain nombre d'édiples de Satellites: une 
fimple Éufridhion donne pour chaque oblervation la différence 
des méridiens : les rélultats ne s'accordent pas, on prend un milieu 
entre tous, & la longitude defirée eft cenfée irrévocablement dé- 
terminée. 
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Je fuis cependant bien éloigné de penfer qu'on ne puifle tirer 
aucun fecours des éclipfes des fateliites de Jupiter : la plupart des 
longitdes, qu'on a déterminées par ce moyen, le font fouvent 
affez bien pour les ufages ordinaires, c'eft-à-dire pour ceux de la 
Géographie & de la Navigation : on peut même parvenir à une 
plus grande précifion , mais c'eft à des conditions dont une feule né- 
gligée doit rendre la condufion abfolument incertaine : que fera-ce 
{i l'on fe trouve en défaut par rapport à toutes ces conditions ? 
C'eft ce qui eft arrivé, je pente, à M. Rumowski, Aftronome 
de l'Académie des Sciences de Péterfbourg, dans un Mémoire, 
d'ailleurs très-bien raifonné, dans lequel il fe propofe de déter- 
miner la parallaxe du Soleil par l'obfervation qu'il avoit faite du 
pañfage de Vénus fur le difque du Soleil. Les obfervations de M. 
Rumowski nous étoient déjà parvenues, j'en avois pris occafion de 
déterminer la longitude de Selenginsk en Sibérie; j'ai eu honneur 
de lire à ce fujet un Mémoire dans une de nos affemblées de 
l'année dernière. Dans une addition qui fuit ce Mémoire, M. 
Rumowvski effaie de faire cadrer lobfervation de Pékin avec fa 
détermination de la parallaxe du Soleil : cette tâche étoit fans doute 
difficile, en laïffant à Pékin la longitude qu'on lui avoit aflignée 
jufqu'alors 7h 36" 10", encore moins fr la diftance de Paris à 
Pékin étoit portée jufqu'à 7° 36 21 ou 23", comme je crois 
avoir démontré qu'il falloit le faire, dans un Mémoire que j'avois 
lu avant qu'on foupçonnât même fi le paflage de Vénus avoit été 
obfervé à Pékin. Le P. Hallerftein, Jéfuite AHlemand, demeurant 
à Pékin au collége des Portugais, a comparé une infinité d’obfer- 
vations de Satellites faites tant à Pékin qu'en divers lieux de 'Eu- 
rope, & principalement à Péterfbourg: il en a conclu que la diffé- 
rence des méridiens entre Péterfhourg & le collége Portugais de 
Pékin étoit de $" 44° 15". Si numerum obfervarionum , dit M. 
Rumowski, quibus determinatio Reverendi Patris innititur, fpectes , 
uulla ratio de certitudine éjus dubitandi fubnafci poteri. Mais il ne 
fufit pas de compter les obfervations , il faut fur-tout les pefer ; en 
les mettant dans la balance d’un examen réfléchi, M. Rumowski 
décide avec raifon que ces obfervations font infuffifantes, au moins 
fi l'on veut obtenir une précifion parfaite : mais es obfervations 
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dont M. Rumowski fe fert pour reftreindre la longitude du collége 
Portugais à 7h 35° 44" font-elles plus décifives? C'eft ce que je 
vais examiner en détaillant les conditions que je crois néceflaires 
pour que lon puifie tirer quelque conclufion tolérable des obferva- 
tions des fatellites de Jupiter : ces conditions font à peu- près les 
mêmes que le P. Hell, Aftronome de leurs Majeftés Impériales 
& Correfpondant de l'Académie a propolées dans fes Éphémérides 
de 1764. Je me propofois alors de lire un Mémoire à ce fujet à 
l'Académie : le P. Hell n'a prévenu; je lui rends volontiers cet 
hommage. 

1.” Je voudrois qu'on s'attachât exclufivement aux obfervations 
du feul premier Satellite: les raifons qui démontrent l'imperfeétion 
des obfervations du troifième & du quatrième Satellite en com- 
paraifon de celles des deux autres, ne me paroiffent pas moins 
décifives pour exclure toute fociété du fecond avec le premier : 
les erreurs que ce mélange peut occafionner feront moindres, il eft 
vrai, que fi on employoit indiflinétement les obfervations des 
quatre Satellites; mais elles n’en feront pas moins réelles. 

2.” Les obfervations doivent être hors de tout foupçon de 
doute, c'eft-à-dire que l'on doit être afluré qu'elles font faites par 
un Obfervateur exercé, avec un inftrument d'une bonté éprouvée, 
par un ciel ferein de part & d'autre, & enfin que les pendules font 
réglées fur le temps ou vrai, ou moyen, ou enfin fur celui des 
Etoiles, par des méthodes füres & certaines: je me défie de la 
plupart des obfervations qu'on dit être rapportées au temps vrai 
connu par le moyen d’une méridienne. Le temps de plufieurs 
obfervations de la dernière éclipfe de Soleil a été réglé fur des 
méridiennes, jy ai trouvé des erreurs manifeftes d'une minute, 
d'une minute & demie, & même de deux minutes. Je ne fais 
comment le P. Koegler régloit fon horloge à Pékin, au moins 
lorfqu'il obfervoit dans fon collége, ni même de quelle horloge il 
fe fervoit. En comparant {es obfervations avec celles du P. Gaubil, 
il y a tout lieu de conjeéturer qu'il régloit fon temps affez im- 
parfaitement. Je ne doute pas que le P. Hallerflein, qui luia fuccédé, 
(non pas immédiatement } n'ait pris de plus flriétes melures : fes 


obfervations cependant, dans le commencement, sécartoient encore 
C ïi 


20 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


un peu trop de celles du P. Gaubil; il navoit point encore acquis 
fans doute cette expérience qui ne peut être le fruit que du temps 
& de l'application. La première obfervation du P. Hallerflein, que 
je trouve dans les recueils de M. de l'Ifle, eft datée du 28 Juillet 
1750. M. Rumowski s'appuie principalement fur treize obfer- 
vations du même Père, faites en Septembre, Oétobre & Dé- 
cembre 1751, & Janvier 1752 : les fept premières font des 
immerfions, & les fix autres des émerfions du premier Satellite : 
les émerfions n'ont point été obfervées par le P. Gaubil, au moins il 
n'en eft pas fait mention dans les recueils de M. de FIfle; mais 
le P. Gaubil a obfervé les immerfions , & fes obfervations diffèrent 
fouvent de plufieurs fecondes de celles du P. Hallerflein. Le 3 
OGtobre, par exemple, M. Rumowski marque limmerfion à 1 1 
7° 58": le P. Gaubil a obfrvé la méme phafe à 11h 8° 40". 
Le 24 du même mois, immefion du premier felon M. Ru- 
mowski à 16" $4' 24"; felon le P. Gaubil à 16h 55° 04”. 

3." Les obfervations doivent être multipliées: {1 une fe trouve 
fautive, l'erreur divifée fur un plus grand nombre deviendra 
prefque infenfible. 

4° 11 doit y avoir autant d'immerfions que d'émerfions , finon 
il faut comparer les immerfions à part, & les émerfions de même; 
un milieu pris entre les deux rélultats donnera la longitude cher- 
chée, fans qu'il foit néceflaire de faire attention à la différence des 
lunettes. 

s On fe flatteroit en vain d’un fuccès heureux dans ces 
fortes de recherches, fi les obfervations n'avoient pas été faites de 
chaque côté par le même Obfervateur, avec le même inftrument, 
& des deux côtés avec les mêmes circonftances d'un ciel également 
ferein, & d'une égale abfence des obftacles que pourroient apporter 
la préfence de la Lune fur lhorizon, le crépufcule & les vapeurs 
de l'horizon : je ne rends point de raïfon de ces loix, on en fent 
affez la néceflité; de plus le P. Hell les a expliquées fuflifamment 
dans fes Éphémérides de 1764 & de 1765. 

Les treize obfervations du P. Hallerftein font toutes faites avec 
une lunette de 14 pieds, & font marquées comme bonnes: 
elles font comparées avec huit obfervations fulement, dont deux 
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immerfions obfervées à Thuri par M. Maraldi, deux autres ob- 
fervées à Paris par M. Caffini de Thuri, & une obfervée au cap 
de Bonne-efpérance par M. de la Caille; deux émerfions obfervées 
au même Cap par le même Aftronome, & une obfervée à Paris 
par M. Muraldi. Ailleurs M. Rumowski s'efforce d'appuyer fa 
détermination fur les obfervations du P. Gaubil, mais il n’en cite 
que quatre ; toutes font des immerfions, deux du premier & deux 
du fecond Satellite : il les compare avec quatre obfervations , dont 
trois faites à Paris, la quatrième à Stockolm : fi de telles obfervations 
peuvent donner un réfultat précis, on en fera fans doute plus re- 
devable au hafard qu'à la précifion des obfervations. 

6.° Les obfervations que lon compare doivent être les mêmes; 
ce n'eft pas que je veuille abfolument profcrire la méthode de 
comparer une obfervation d'un Satellite avec une autre obfervation 
du même Satellite faite une ou deux révolutions plus tôt où plus 
tard: je lai moi-même employée pour la détermination de la 
longitude de Pékin; maïs je crois que cette méthode ne doit être 
mife en ufage qu'au défaut de toute autre, & qu'elle exige des 
précautions, des réferves bien plus grandes que la méthode ordi- 
nairg : une des précautions que je crois ici la plus néceflaire, eft 
de prendre la durée d'une révolution du Satellite dans les Tables, 
& non pas dans des obfervations dont il faffit qu'une feule foit 
” imparfaite, pour que la révolution conche n'ait plus aucune exac- 
titude; & même avec toutes les précautions poffibles, il faut avouer 
que cetie méthode ne peut donner qu'un à peu-près, fuffifant fans 
doute affez ordinairement, mais dont on ne doit pas fe contenter 
dans les opérations & les combinaifons qui exigent une précifion 
abfoiue, 

Des comparaifons de M. Rumowski, une feule eff directe, celle 
du 24 Oétobre 17 $ 1. Le P. Hallerftein obferva dans le collége 
Portugais limmerfion du premier Satellite à 16h 54' 24", avec 
une lunette de 1 3 pieds: M. Caffini de Thuri fit la même obfer- 
vation à Paris à oh 18° 19", avec une lunette de 18 pieds; 
donc Ja différence des méridiens fera de 7° 36'0 5": M. Rumowski 
veut, & avec raifon, qu'on augmente cette différence de 10”, à 
caufe de la diverfité des lunettes; donc felon cetteobfervation directe, 

C iÿ 
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l'Obfervatoire royal de Paris fera diftant de 7h 36° 1 $” du collése, 
& de 7" 36° 17" de la maïfon des Jéfuites François de Pékin: 
cette détermination approche beaucoup plus de 7h 36° 23" que 
de 7h 35° 46". 

A cette obfervation dirette, M. Rumowski en auroit pu joindre 
une autre de l'année précédente: le $ Oétobre le P. Hallerftein 
avoit obfervé Fimmerfion du premier Satellite à 1 $h 1° 26", & 
M. Maraldi à Thuri à 7h 25° 9": que la diverfité des lunettes, 
& fur-tout des vues foit compenfée, fi lon veut, par la différence 
des méridiens entre Paris & Thuri, celle entre Paris & Pékin 
{era de 7h 36° 17": je ne prétends pas donner ces deux com- 
paraïfons comme décifives ; elles m'occafionnent cependant une 
réflexion aflez frappante. Si la longitude de Pékin eft un peu 
plus forte que 7* 36° 17", cela viendra de ce que M." de Thuri 
& Maraldi, accoutumés à la précifion des obfervations aftrono- 
miques prefque dès le berceau, auront fuivi durant quelques fecondes 
le Satellite, lorfque la petitefle de fa partie éclairée le cachoit aux 
yeux du P. Hallerflein, peu exercé alors aux obfervations äftro- 
nomiques , ce qui fans doute ne féroit pas furprenant ; mais fi la 
longitude de Pékin n'eft que de 7° 3 5° 46", il faut que nos deux 
illuftres Aftronomes aient perdu de vue le Satellite au moins une 
demi-minute trop tôt; c'eft ce que j'ai de la peine à me perfuader. 

Au défaut d’obfervations directes & immédiates, M, Rumowski 
compare celles de Pékin avec des Européennes & des Africaines 
faites à quelques jours de diflance; pour cela il prend quelquefois 
les révolutions du Satellite dans les Tables, mais le plus fouvent 
il les conclut des obfervations mêmes: ainfi, dit-il, du 17 au 19 
Octobre le Satellite a employé 11 18h 28° 1 3" à faire une révo- 
lution, & du 24 au 26, ri 18" 28° 56"; le milieu eft 18h 
29° 5°: à Paris, le 8 Oétobre, l'immerfion fut obfervée à 10h 
59° 08", ajoutez fix révolutions ou roi 14h $4' 30", lim- 
merfion fera arrivée à Paris le r9 à 1K 53° 38": elle a été ob- 
fervée à Pékin à 9} 209" 02"; donc différence des méridiens 7 
35° 24". Mais dès le 8 Octobre fa révolution du Satellite m'étoit, 
felon les Tables de M. Wargentin, que de ri 1 8h 28° 56", c'eft- 
à-dire de 9" moindre que M. Rumowski ne le fuppole; ce temps 


DES MISLCANElNACLEUSS 23 


de fa révolution alloit même en diminuant : je veux qu'il ait été 
invariable; donc M. Rumowski fuppoleune révolution trop longue 
de 9", & par conféquent les fix révolutions feront trop fortes au 
moins de 54": elles ne feront donc que de roi 14h 53° 36”, 
& limmerfion du 19 fera arrivée lorfqu'il étoit à Paris 1h s2' 
44": on l'obferva à Pékin à o" 29° 02"; donc longitude de 
Pékin-7P 36" 18". I eft peu de combinaifons de M. Rumowski 
que je ne me rendifle favorables par cette méthode. 

J'obferve de plus que quand M. Rumowski ajoute ainf des 
quatre, cinq & fix révolutions pour parverir à la combinaifon des 
obfervations , il change abfolument l'état du ciel : par exemple, 
il combine les obfervations faites à Pékin les 3 & $ Janvier 1752, 
avec celles qui ont été faites le 8 du même mois à Paris, & le 
10 au cap de Bonne-efpérance: mais à Pékin le dés se 
Lune, pleine du premier, rendoit un grand éclat fur tout l'horizon ; 
le 8 elle avoit paflé fon dernier quartier, & elle étoit fort baffle; 
le 10 elle n'étoit pas même fur l'horizon. Je reviendrai dans la 
fuite de ce Mémoire à la longitude de Pékin; ce que je viens de 
dire doit fuflire pour faire voir quelles font les conditions que je 
crois néceflaires, pour que l'on puifle tirer un réfüultat certain de la 
comparaifon des éclipfes du premier fatellite de Jupiter. 

Quant aux éclipfes de Lune, j'ai fouvent tenté d'en faire ufage, 
& jai trouvé des réfultats fr manifeftement erronés, que j'ai cru 
devoir entièrement renoncer à ce moyen. On pourroit employer 
avec quelque confiance les immerfions & les émerfions des Éclip{es 
totales ; mais les différentes nuances de la pénombre ne permettent 
pas même d'en regarder les rélultats comme marqués au dernier 
fceau de la précifion. Le P. Hell, en comparant féparément les 
immerfions & les émerfions des taches, en a tiré des conféquences 
qu'il a jugées conformes à la vérité: je ne doute pas de fon fuccès, 
puifqu’il nous le. certifie; mais mille expériences contraires me 
forcent de attribuer plutôt au hafard qu'à la bonté de cette mé- 
thode : on peut fans doute l'employer au défaut d'autres, & lon 
fera affuré d'avoir trouvé la différence des méridiens à une minute 
près tout au plus. ; 

Le commencement des éclipfes de Soleil eft affez difficile à 
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faifr; la fn sobferve avec plus de certitude; le mouvement de fa 
Lune eft fi précipité, que je doute qu'un Oblfervateur tant foit 
peu au fait de manier les infrumens d’Aftronomie, armé d'une 
lunette paffable, & favorifé de la férénité du ciel puiffe fe tromper 
de 4" fur l'inftant de cette phale : or une erreur de 4" fur la fin 
d'une écliple de Soieil, n'en produit qu'une de même quantité fur 
la différence des méridiens qu'on prétend en conclure. Queiques 
Obfervateurs, pour déterminer les inflans du commencement & 
de la fin d'une éclipfe de Soleil, reçoivent fur un papier l'image 
du Soleil tranfmile au travers d'un iélefcope dioptrique ou feulement 
d'un verre convexe; cette pratique me paroît d'autant plus vicieufe, 
que Pimage eft plus petite : altération de la rondeur de cette petite 
image étant néceffairement proportionnelle à celle de la rondeur 
du difque folaire, il eft manifefle qu'elle fera plus fenfible fur une 
plus grande image. Le moyen le plus für eft de regarder direéle- 
ment le Soleil à travers un bou télefcope, foit dioptrique, foit 
catoptrique: l'image que fon difque formera fur la rétine fera 
toujours plus grande & plus fenfible que celle qu'on ne recevroit 
que médiatement à l'aide d'une image foible, & dont les moindres 
parties femblent s'évanouir dans Finfiniment petit. 

Dans cette méthode, comme dans toutes les autres, il eff né- 
ceffaire que la pendule foit bien réglée, ou fur le mouvement du 
Soleil, ou fur celui des Étoiles: j'ai déjà dit qu'une fimple méri- 
dienne ne fuffit pas toujours pour cela. Si la fin de l'Eclipfe du 
premier Avril 1764 a été bien obfervée à Nérac, comme je n'ai 
aucun lieu d'en douter, la méridienne fur laquelle F'Obfervateur a 
réglé fa pendule retardoit de 1° 40" fur le temps vrai: je pourrois 
alléguer plufieurs autres exemples femblables. J'en dirois prefque 
autant des pendules que fon dit réglées direftement fur le paflage 
du Soleil ou des Ftoïles au méridien; ce n’eft pas qu'une méridienne 
à grand point, ou un inflrument placé directement dans le plan 
du méridien ne foient de très-bons moyens pour connoître le temps; 
c'eft qu'il faut que l'une foit tracée & Fautre placé par un Aftro- 
nome intelligent, & capable d'y employer toute la précifion que 
ces. opérations exigent ; c'eft que l'une & l'autre doivent être {o- 
lidement fixés; c'eft qu'on les doit fouvent vérifier, pour s'affurer 
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que le gnomon , le plancher ou la muraille n'ont point changé de 
polition. 

Pour qu'une éclipfe de Soleil puiffe donner avec certitude Ia 
différence des méridiens, il eft néceffaire que les latitudes des 
lieux où les obfervations fe font faites, foient au moins à très-peu- 
près connues. Dans la dernière éclipfe de Soleil, à Léopol ou 
Lemberg, ville capitale de 1 Ruffie rouge en Pologne, une erreur 
d'une minute fur la latitude en occafionne une d’une feconde de 
temps fur la longitude: à Rome la variation d'une minute dans 
le premier fens en produit une de près de deux fecondes dans le 
fecond fens. 

L'erreur des Tables aftronomiques que l'on a choifies, doit être 
corrigée fur quelque bonne obfervatign faite fous un méridien 
connu; une feule phafe ne fufüit pas pour donner une correction 
pleine & entière: lorfqu'on eft obligé de s'en contenter, on fup- 
pofe la latitude des Tables exaéte, & l'on cherche l'erreur en 
longitude ; c’eft ce que prefcrit feu M. Grifchow dans un Mé- 
moire imprimé par ordre de l'Académie * : cette méthode réuffira, 
{1 au temps de l'obfervation la latitude de la Lune étoit fort petite, 
& que lon prenne pour termes de comparaifon d’autres lieux où 
au moment de l'obfervation de la même phafe la latitude de {x 
Lune ait pareillement été fort petite, en comparaïfon de la fomme 
des demi-diamètres du Soleil & de la Lune: en effet, fi la fomme 
des demi-diamètres eft 1800", & que la latitude foit de $0" 
{lon les Tables, & de 100” f{elon la réalité, Ia diftance des 
centres conclue des Tables fera de 1801”, & la diftance réelle 
de 180 3"; cette différence des diflances ne peut occafionner une 
erreur que de 4" dans la différence des méridiens, & cette erreur 
même n'aura pas lieu, fr au temps de Yobfervation de la même 
phafe dans les deux termes de la comparaïfon, la latitude étoit à 
peu-près la même, &. dans le même fens. 

Plufieurs Aflronomes, au commencement où à la fin d'une 
éclipf de Soleil où d’une occultation d’Etoile par la Lune, ob- 
fervent, {oit la diftance du lieu où 'Éclipfe commence & finit au 
zénith ou au nadir du Soleil ou de la Lune, foit la différence de 
hauteur entre ce même point & un des bords de la Lune ou du 
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Soleil : ces méthodes font fort bonnes pour conduire à fa cor- 
reétion des Tables; il y faut cependant un peu plus de précifion 
que plufieurs n'ont coutume d'y en apporter. 

Lorfque fous un méridien connu, on n'a point fait affez d'ob- 
fervations pour corriger parfaitement les Tables, je fuppofe alors 
que le méridien inconnu eft réellement connu, & que le connu 
au contraire ne left pas : le premier eft toujours connu à peu-près; 
je corrige les Tables par l'obfervation faite fous ce méridien, & je 
cherche enfuite, felon les méthodes ordinaires , la longitude du 
méridien connu, relativement au méridien inconnu: cette mé- 
thode ne donnera point la véritable erreur des Tables; mais elle 
procurera une connoiflance exaéte de Ja diflance des deux méri- 
diens comparés. + 

Dans les calculs dont Je vais rendre compte, j'ai fuppolé la 
Terre aplatie par fes pôles, & j'ai confidéré les méridiens comme 
autant d'ellipfes ; j'ai établi en conféquence Yaxe de la T'erre moindre 
de 4 que le rayon de l'Équateur : cette fuppofition n'eft peut-être 
pas exacte; mais fon inexaétitude ne peut en aucun cas occafionner 
une erreur bien fenfible dans les conclufions que j'en ai tirées fur 
la différence des méridiens : au refte, quand je dis ex aucun cas, je 
ne prétends parler que des cas où je me fuis trouvé; je n'ai eu de 
comparaifon à faire qu'entre des villes qui ne différoient point entre 
elles de 20 degrés en latitude. 

L'Éclipfe qui n'a procuré le plus de fecours pour la correétion 
des Tables, eft celle du 1.” Avril 1764: je les avois d'abord 
corrigées fur Fobfervation du P. Hell à Vienne; & comme mon 
principal objet, en entreprenant ce travail, étoit de m'aflurer de 
la longitude de Madrid, où le paffage de Vénus avoit été obfervé 
par fix Obfervateurs, dont trois au moins ne s’étoient point con- 
certés avec les trois autres, je n'ai point tardé à appliquer la cor- 
rection faite fur obfervation de Vienne, à celle qui avoit été 
faite à Madrid par M. l'abbé Clouet, Oblfervateur déjà connu & 
exercé à Paris fous les yeux de M. de 'Ifle. La correétion appliquée 
à l'obfervation de la fin de lÉdlipfe me donna pour longitude 
de Madrid 23° 10",4 à l'oueft de Paris; mais cette même cor- 
rection ne pouvoit s'accommoder avec la durée de l'anneau. J'avois 
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fait fur lobfervation de Berlin une autre correction bien plus in- 
compatible avec lobfervation de Madrid: enfin confidérant qu'on 
avoit obfervé à Madrid trois phafes confidérables , & les moins 
fufceptibles d'erreur , la formation de l'anneau , fa rupture, & fa 
fin de l'Écliple, jai fuppofé que Madrid étoit à 23° 10",4 à 
louett de Paris; & fur cette fuppofition j'aï corrigé les Tables : 
cette correction n'étoit point encore la véritable; je favois que 
l'anneau avoit duré 6’ 8" à Calais, & ma correction le faifoit 
durer une minute plus Jong-temps: enfin, après avoir réfléchi fu 
tout mon travail précédent, je conçus que je ne pouvois accorder 
toutes les obfervations fans diminuer Îe diamètre de la Lune: 
cette idée auroit dû me venir plus tôt; M. le Monnier m'avoit 
dit long-temps auparavant qu'il avoit découvert que les éclipfes 
totales du Soleil duroient moins, & les éclipfes annulaires au con- 
traire plus long-temps qu'elles ne devroient durer felon les Tables 
les plus exactes, & qu'il travailloit à un Mémoire fur cette ma- 
tière: il fuivoit néceffairement de-là que le diamètre apparent de 
h Lune devoit paroïtre plus petit dans les Écliples qu'il ne l'étoit 
réellement : je ne prétends point au refte entrer dans cette queftion 
que je ne traiterois certainement pas avec autant de clarté, de pré- 
cifion & de profondeur que M. le Monnier. Je dirai feulement 
que pour tirer de FÉclipfe de 1764 tout le parti que je me pro- 
pofois, j'ai été obligé de diminuer le diamètre apparent de la Lune 
de 7",4: cela même ne m'a pas fuff; foit par l'erreur même des 
Tables, foit pour quelqu'autre caufe que je n'entreprends point 
d'approfondir, il m'a fallu pareïllement diminuer le derni-diamètre 
du Soleil de r”,6. 

Voici les élémens pris des Tables de Mayer; je les ai calculés 
d'heure en heure dans la précifion des dixièmes de fecondes, non 
pas que j'aie prétendu ne me pas tromper de cette quantité, mais 
parce que je n'ai pas voulu me tromper d’une feconde entière, 
fur-tout dans le mouvement horaire de {a Lune: la première 
colonne contient les heures du temps moyen du 3 1 Mars & du 1.7 
Avril, & la dernière l'équation du temps vrai pour avoir le temps 
moy: 
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LONGITUDE 
moyenne 
BU SOLEIL. 
Min. Sec. 


* | Deg. 


1O. 
IO. 
IO. 
I1O. 
10. 
10. 
10. 


8. 
ro. 
13. 
15. 
18. 
20. 


23: 


30 
55 
25 
so 
20 
5° 
20 
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Ligu vrai] Lieu vrai |LariTupe | ParaLL. | DIAMÈT.| ÉQUAT. 
du de la boréale vraie! horizontale | de la du temps 
SOLEIL, LUNE. de la LUNE.| équatoriale.| LUNE. | additive. 
Des. Min Se. | Des. Min See |Min See | See | Se. |Min Se. 
12:13 52,1|10. 52. 50,41324 24,8|3250,1 |1772,8|3. 48,2 
12, 6.19,7|11.22. 32,235. 10,0|3249,7 |1772,5 | 3: 47,5 
12. 8.47,3|11. 52. 13,5|37. 55,0|3249,2 |1772,2 |3. 46,7 
2 -NmeTA 0 |L2er27. 543140 39»813248,7 1772,0 |3. 46,0 
12. 13: 42,4112. 51. 34,6143. 24,413248,3 |1771,7 |3. 45,2 
12.16. 10,0] 13. 21. 14,4146.: 8,8|3247,9 |1771,4 | 3. 44,4 
12.18. 37,6113. 50. 53,6148. 52,913247,4 |1771,1 | 3.-43,7 


Il faut ôter de Ia parallaxe équatoriale 10", à caufe de celle du 
Soleil; le diamètre du Soleil eft, felon les Tables, de 1924",4. 

Voici une autre Table que je m'étois faite, pour avoir tout d'un 
coup les réduétions que l'aplatiffement de la Terre demandoit: la 
première colonne contient les latitudes terreftres de deux en deux 
degrés; la feconde le logarithme de la parallaxe horizontale de 
la Lune au Soleil, tel qu'il faut lemployer fous les différentes 
latitudes, à 22h 30° temps moyen, méridien de Paris; plus tôt 
il faut augmenter, plus tard il faut diminuer ce logarithme à 
raifon de 0,000243 en quatre heures : au refte ces logarithmes 
font ceux de la verticale tirée du lieu de l'obfervation jufqu'à ce 
qu'elle rencontre l'axe de la Terre, en diminuant cependant de 
10" l'angle fous lequel cette verticale feroit vue de la Lune: la 
troifième colonne contient la réduétion en longitude, c'eft-à-dire 
la quantité qu'il faut ajouter fous chaque latitude au lieu vrai & 
géocentrique de la Lune, pour avoir fon lieu vu du point où la 
fufdite verticale rencontre l'axe ; enfin , la quatrième & dernière 
colonne contient la réduétion en latitude, c'eft-à-dire la quantité 
de fecondes qu'il faut ajouter à la latitude géocentrique boréale de 
la Lune, pour avoir fa latitude vue du point de concours de la 
verticale & de l'axe. | 


DE {SMS UC UE NI (CE 8 29 
RE EE RESTES 
LOGARITHME|RÉDUCTION RÉDUCTION 


LATIT. de la en en 
PARALLAXE.| Longitude. | Latitude, 
Deg Sec. Sec. 

. 36 À 3,51712 6,9 16,3 
38 351118 73 17,1 
40 2,5 LD 7,6 17,8 
42 351132 759 18,5 
#4 351139 8,2 19,2 
46 3,51146 | 8,4 19,9 
48 351153 87 | 20,; 
de) 3,51160 9,0 ZT 
ÿ2 3,51167 9,2 AT 
54 351174 9,5 22,3 
56 351181 9:37 22,9 
58 3,51187 10,0 23,4 
60 351193 10,2 23,9 
62 351199 10,4 24,4 
64 3,51205 10,6 24,8 
66 3:$1210 10,7 25,2 

ES mm 


Le calcul fait {ur l'obfervation de Madrid, & comparé à Îæ 
durée de l'anneau à Calais, m'a fait découvrir que les Tables de: 
Mayer donnent le lieu de la Lune au Soleil de 39,7 trop à 
l'occident, où trop peu avancé, & la latitude boréale trop forte 
de 2”, 3 feulement. Si la longitude de Madrid eft un peu moindre 
que je ne l'ai fuppolée, l'erreur des Tables en longitude {era plus 
forte à proportion ; mais ce n'eft point ici l'erreur abfolue des. 
Tables que je veux déterminer. 

En corrigeant donc les élémens du mouvement de la Lune, 
comme je viens de le dire, & en appliquant aux demi-diamètres 
du Soleil & de la Lune la diminution dont j'ai parlé ci-deflus, 
1.° le calcul donne pour Madrid, toujours fuppofé à 2 Sa 10”",4 
à l'oueft de Paris, les inftans précis de la formation de l'anneau , de 
fa rupture, & de la fin de l'Éclipfe » tels qu'ils ont été obfervés: 
par M. l'abbé Clouet, 
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2 À Sens, S. É. ME Le cardinal de Luynes a vu, dans 
l'intervalle des nuages, cette Éclipfe annulaire. La différence des 
demi-diamètres étoit à Sens de 68”,5, & leur moindre diflance 
de 58",6; donc il y a eu un anneau dont la moindre larseur a 
été de près de 10". Je n'avertis point que jai toujours foin de 
corriger le demi-diamètre de la Lune, proportionnellement à fa 
hauteur ; on doit le fuppoer : au rdlte , jai toujours pris cette 
correction dans l'Expofition du Calcul Affronomique de M. de Ja 
Lande, page 259 © Juiv. 

3." L'Écliple n'a été annulaire ni à Troyes ni à Auxerre : {ion 
mon calcul, la différence des demi-diamètres étoit de 68”,45, 
& la moindre diftance des centres 81,05 ; donc l'Édiple na 
pu être annulaire à Auxerre, ni par or à Troyes, qui 
pour cet effet étoit placé aufl défavorablement qu'Auxerre. 

4 L'anneau a duré 6 8" à Calais; felon mes élémens cor- 
rigés , il a dû y durer 6’ 8" L: une demi-feconde de différence 
ne peut occafionner ici aucune difficulté. 

5 M. le Monnier m'ayant bien voulu communiquer, depuis 
quelques jours, l'obfervation faite à Nérac en Bafadois, par M. 
de Romas, j'y ai appliqué mon travail précédent, & j'ai eu lieu 
d'être fatisfait du réfultat. Sur une Carte de M. de f'Ifle, Nérac 
eft prefque au nord de Condom, tirant prefque infenfiblement 
vers l'oueft, la diftance prife avec le compas, & portée fur les 
divifions de la latitude, dont une minute occupe près de rois 
lignes, s'eft trouvée de ro’ & environ un fixième: Condom eft 
par 434 57° 55” de latitude & par 14 58° 16" de longitude à 
loueft de Paris, felon la décifion de nos illuftres Géodéfiftes 
M. Camus, Caffini & de Montigni; jai donc cru pouvoir 
établir Nérac à 444 08’ os” de latitude, & à 7° 54" de temps 
à l'oueft du méridien de lObfervatoire. M. de Romas dit qu'au 
plus fort de lÉcliple, à 10" 20° 30” de fa pendule, il a marqué 
au crayon la diflance des cornes du Soleil, fur une image du Soleil 
qui n'avoit pas tout-à-fait 1 $ lignes + de diamètre; qu'au refte les 
deux pointes étoient émouffées, au lieu qu'elles auroient dû être 
fort aiguës : ayant mefuré au compas cette diflance des cornes, 
il a trouvé qu'elle ne contenoit pas God de la circonférence du 
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Soleil, mais qu'elle en renfermoit plus de 59. Je ne crois pas 
que cette mefure puiffé pafler pour être de la dernière précifion; 
mais elle fournit au moins un à peu-près très-utile. En corrigeant 
la pendule de M. de Romas fur fon obfervation de la fin de 
l'Écliple, jai trouvé qu'à l'inftant où il marqua la diftance des 
cornes, les centres commençoient déjà à s'éloigner; mais que leur 
diflance n'avoit pas encore augmenté d'une demi-feconde : celle 
des cornes étoit alors de $ 34 28” de fa circonférence extérieure 
du Soleil, & de 6od 8’ de {a circonférence intérieure ou de celle 
de là Lune. 

Les comparaifons que je viens de faire de mes corrections, avec 
les obfervations les plus décifives qui me foient parvenues, nv'au- 
torifent, je pen£e, à appliquer avec la plus grande confiance cette 
Éclip@ à la recherche de la longitude des lieux où elle a été 
obfervée. 

Je me fuis {ervi pour le méme effet de l'éclipfe annulaire du 
Soleil du 24 ou 25 Juillet 1748 ; mais je n'ai pas trouvé pour 
ce travail autant de fecours que je me l'étois perfuadé: cette 
Éclipfe avoit été annulaire, & l'anneau même avoit été obfervé à 
Francfort fur lOder, & en plufieurs autres lieux au nord de 
l'Allemagne & de l'Écofle ; mais, difoit-on, non pas aufir 
exactement qu'à Berlin. J'ai donc cru que Fobfervation faite à 
Berlin par M. Kies, & rapportée comme très - exacte dans les 
Mémoires de Berlin & dans les Tranfaétions Philofophiques, 
devoit être pofée comme un des principaux fondemens de tout 
l'ouvrage : je l'ai calculée, j'ai appliqué le réfultat du calcul à 
d’autres obfervations que j'avois tout fujet de regarder comme 
bonnes ; l’obfervation de Berlin les contredifoit toutes, & cela ne 
m'a pas dû étonner, puifque cette obfervation n’étoit pas même 
d'accord avec elle-même ; les correétions, que la formation & la 
rupture de l'anneau fuggéroient, ne pouvoient s'appliquer à la fin 
de l'Écliple. J'ai trouvé dans les Recueïls de M. de Ffle plufieurs 
pièces relatives aux obfervations faites à Berlin; celle de M. Kies 
y eft détaillée : cet Aftronome y rapporte les hauteurs corref- 
pondantes du Soleil priles la veille; au midi conclu de ces hau- 
teurs il applique l'équation qu'exige la déclinaifon variée du Soleil; 
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il füppofe que fa pendule fuit exaétement le mouvement moyen 
du Soleil; en conféquence du midi du 24 Juillet il retranche 3" 
à caufe de l'accélération du temps moyen fur le temps vrai; il 
conclut enfin que le 25 il étoit midi en temps vrai, lorfque la 
pendule marquoit 11P 48" 32": tous les calculs de M. Kies fe 
fuivent ici avec la dernière précifion ; donc le 2 $ à midi la pen- 
due retudoit de 11° 28" fur le Soleil, & cependant à toutes les 
phafes de l'Écliple, du temps marqué par la pendule, M. Kies 
retranche 11° 53". Voilà d'abord une première erreur qui eft 
échappée à la promptitude de M. Kies; il faut qu'il lui en foit 
encore échappé une feconde plus confidérable. M. Euler, & d’autres 
Aftronomes qui obfervoient ou avec lui, ou ailleurs, s'accordent 
à déterminer les phafes de lÉcliple plus tôt que M. Kies ne les 
détermine: par exemple, l'anneau fe forme à r1P 52 5 1” felon 
M. Kies; à 11P 51° + felon M. Euler; à r1P 51° 20" felon 
la gazette de Cologne du 2 Août 1 748, & felon une lettre. de 
M. le Comte de ne à M. Julien, datée du 27 Juillet; 

à 11" so" 40" felon une autre lettre de M. de S.' Paul, 

Secrétaire de M. le Comte de Schmettau, &c. Ces ae 
déterminations s'accordent beaucoup mieux que celle de M. Kies 
avec les obfervations faites y toutes s'accordent affez à faire 
durér l'anneau 1° 22" ou 1° + On n'eft pas plus d'accord fur 
Theure de la rupture de A & fur celle de la fin de l'Écliple, 
que fur celle de la formation de l'anneau. J'ai cru devoir entrer 
dans cette petite difcuffion, tant parce que l'obférvation de M. 
Kies, imprimée comme exacle dans plufieurs Recueils Acadé- 
miques , pourroit induire les Calculateurs en erreur, que parce 
qu'en la comparant avec mes calculs, on les pourroit foupçonner 
d’inexactitude. Voici les phafes de l'Éclipe, telles qu'elles ont été 
envoyées par M. le Comte de Schmettau ; je les crois affez 
exactement déterminées, quoique je n'aie ofé les employer pour 
corriger les Tables: je mefuis contenté de partir de la fuppofition 
que l'anneau aura duré environ 1° 22 ou 24" à Berlin, & que 
le centre de la Lune a paflé au nord de celui du Soleil. 


£ommencement 
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Commencement de l'Éclipfe à................... 10. 18. 00 
con délai... 0 2 ere AU HE. 1S De)2.0 
pire dé lagune tee | 20e TES Are us II. 52. 44 
Pine "re SN NUNTRUS" I. 20. 39 


Le commencement de l'Écliple eft incertain ; il pañloit trop de 
nuages {ur le Soleil. 

J'ai l'obfervation de Francfort fur l'Oder, elle eft affez détaillée; 
je n'ai of la prendre pour fondement de mes calculs, parce qu'il 
. eft dit dans les Tranfactions Philofophiques, qu'elle eft moins exacte 

que celle de M. Kies à Berlin. 

Miloid Comte de Morton, M. le Monnier, & M. Short 
s'étoient tranfportés au château d'Aberdour en Ecofle, pour ob- 
ferver cette EclipR; c'étoit un lieu où , probablement , les bords 
du Soleil & de la Lune devoient f toucher intérieurement , fans 
que l'Écliple füt abfolument annulaire: ils ne fe touchèrent point; 
mais il s'en fallut peu : au plus fort de l'Écliple les deux cornes 
du Soleil n'étoient éloignées que de la 7° ou 8.° partie de Ja 
circonférence du difque folaire. Cette obfervation, recommandable 
par le nom feul de ceux qui la faifoient, m'a été d'un grand fecours 
pour corriger erreur des Tables fur la latitude de fa Lune: je n'ai 
pu en faire ufage par rapport à la longitude. Les iluftres Obfer- 
vateurs ne virent ni le commencement ni la fin de l'Écliple; pout 
y luppléer, quelque temps après le commencement & avant la 
fin de lÉcliple, M. Short melura une même corde entre les comes 
du Soleil éclipé, & par un calcul convenable if en condut les 
inflans du commencement & de la fin : cette méthode eft ingé- 

nieufe ; les phafes qui en ont été conclues n'ont cependant pas 
fatisfait à mon defir; la correétion des Tables qu'elies m'ont pro- 
curée, donnoit à la Lune, au milieu de l'Écli fe, près de s de 
latitude : je n'en ai point cherché d'autre as que cette efpèce 
d'évagation de la lumière qui donne aux Étoiles un diamètre ap- 
Parent qu'elles n'ont pas, & qui fait paroître celui du Soleil plus 
grand qu'il ne left réellement. Je fais que les télefcopes dépouillent 
Taftre d’une grande partie de cette fauffe fumière: die n’étoit pro- 
bablement pas totalement anéantie , lorfque M. Short obfervoit 
. Men. 1766. -E 
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que le champ de fon télefcope étoit égal à la diflance des comes 
du Soleil : f1 elle n'étoit point anéantie, cette diftance a dû lui 
paroitre moindre qu'elle n'étoit en effet; la diminution de la corde 
aura néceffairement produit laccourciflement du finus verfe du 
demi-ac, le commencement aura été marqué un peu trop tard, 
& la fin au contraire aura été un peu accélérée. Une autre raïfon 
ne me permettoit pas d'attendre de l'obfervation d'Aberdour une 
correélion bien précife de la longitude des Tables ; je ne connoiffois 
qu'à peu-près Ja longitude d’Aberdour ; je favois que ce Château 
eft fous la latitude de 56% 3° 50", à 25" de temps à l'eft du 
collége d’Édimbourg; mais je n'ofois me confier aveuglément à la 
longitude qu'on a coutume d'attribuer à cette ville. 

L'Édiple du 25 Juillet 1748, a été obfervée à Compiegne 
en préfence du Roi, par M. Caffini de Thuri & M. de la 
Condamine ; à Touloule par M. Gaipuy, & à Montpellier par 
M. Guilleminet : aucun n'a faifi l'inflant précis du comniencement ; 
les nuages ou d’autres obflacles s'y font oppolés. À Compiegne, 
M. Caffini a déterminé la fin de l'Éclipie à 8h 28° 16" avec 
une lunette dioptrique de 8 pieds; M. de la Condamine l'a ob- 
fervée une minute plus tard avec un télefcope Grégorien de 20 
pouces : j'ai fuivi cette dernière détermination. A 21h 19° 39", 
M. Caffini avoit décidé que l'Écliple étoit déjà commencée, & 
M. de la Condamine jugeoit qu'elle létoit déjà depuis une 
minute. À Touloufe, à 21h 15° 22" l'Écliple étoit commencée 
depuis une demi-minute felon M. Garipuy ; la fin a été obfervée 
à oh 24° 54’: un Obfervateur médiocrement exercé a cru que 
YÉcliple avoit duré jufqu'à ol 25° 08”; il obfervoit avec une 
lunette de 20 pieds. J'ai fuivi la première obfervation , qui eft 
celle de M. Garipuy ; elle s'accorde mieux avec celles de Com- 
piegne & de Londres. A Montpellier, M. Guilleminet, avec une 
lunette de 1 5 pieds, a vu le difque du Soleil déjà entamé à 21h 
29" 37"; il devoit l'être depuis environ deux minutes : Ja fin 
a été obfervée à oh 40° 42 ou 43". Enfin à Londres, at the 
Marlborough-houfe , c'eft-à-dire, à 9" de temps à l'oueft de l'églife 
de S.° Paul, & à 9’ 47" à l'oueft de notre Obfervatoire royal, 
M. Bévis 4 obfervé le commencement à 21h 03 50", & ila 
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pu arriver, dit-il, 2 ou 3" plus tôt; j'ai donc fuppofé qu'il étoit 
arrivé à 21° 03° 48". À oh o9 15", l'Écliple n'étoit certai- 
nement point finie ; il a paflé quelques nuages , & à oh 09" 35" 
il n'y avoit plus aucun veftige d'Éclipfe : jai fuppofé la fn à oh 
o9'" 25": telles {ont les obfervations fur lefquelles j j'ai corrigé la 
longitude donnée par les Tables. La correétion à laquelle je me 
dis arrêté s'accorde exaétement avec l'obfervation de Londres, 
telle que je l'ai déterminée, & avec la longitude attribuée à 74e 
Marlborough-houfe dans la Connoiflance des temps de 1766, 

" 47" à l'oueft de Paris : elle fuppoferoit la longitude de Com- 
piegne de 8" plus occidentale ; celle de Touloufe 4" plus orien+ 
tale, & celle de Montpellier 12" aufli plus orientale qu'on na 
coutume de les déterminer. Ces différences que je n'ai garde d'at- 
tribuer à l'incertitude même de la longitude de ces villes, doivent 
influer fur les autres longitudes que je conclurai de l'Écliple de 
1748; ; Al faudra diminueroù augmenter ces longitudes à pro- 
portion de la confiance que l’on jugera à propos d'accorder à l'ob- 
fervation & à la longitude de Compiegne, de Touloufe ou de 
Montpellier : au refle je n'ai pas pris un milieu exact entre les 
trois obfervations; je me füis fait un fcrupule de me trop écarter 
de Fobfervation de Compiegne. 11 eft au moins certain que la 
correétion que j'ai conclue de toutes ces oblervations doit donner 
avec aflez de précifion les différences refpectives des longitudes 

ue j'en déduirai par la fuite, 

Voici les élémens de cette Éclipfe, tels que je les ai déduits 
des Tables de Mayer. 


| 
TEmMPSs|LONGITUDE| LONGITUDE LoNGITUDE |LATITUDE | PARALL, | DIAMÈTRE 
moyen, moyenne vraie vraie boréale équatoriale | horizontal 
mér, de Par.| DU SOLEIL. | DU SOLEIL. | DE LA LUNE. [dela LUNE.|de 3 au ©.|de la LUNE. 
——————————— SE ———— —— Éers tee safe Phe 1 ture) Pau US Pine PAT Ja à ———__——— | ————— | ———— —— 
Jours. Heures, Deg. Min. Sec, Des Min: Sec. Deg. Min Se. Min: Sec. Secones. Secondes. 
LE PE TEE Ress 1 


24421,1123. 24351122. 37. da 121, 29: 38,5/35. 142) 3230,1 | 1759,9 
24e 22 1123. 27e 05|122: 39. 38,8|121. 59. 09,2|32+, 31,2], 32 30,2 
24. 23 |123. 29. 30|122. 42. 02,1]122. 28. 40,3129. 48,0|, 3230,3 | 1760,0 
25. O |123. 32. o|122. 44. 25,5|122. 58. 11,7|27. 04,7| 32304 | 
25e Or |123. 34. 25/122. 46. 48,9|123. 27. 43.4|24.,21,2|, 3230,$ 
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1760,1 
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Le diamètre du Soleil eft, felon les Tables, de 1896",4, & le 
demi- diamètre 948",2 ; je ne l'ai fuppolé que de 946”,6 , le 
diminuant de 1°,6, comme javois fait pour l'Écliple de 1764. 
Si cette correclion n'eft pas fondée, au moins comme dlle eft 
petite, & qu'elle eft commune pour tous les lieux que j'ai com- 
parés, elle ne doit pas influer fur la différence de leurs méridiens: 
au refle je ne regarde cette correétion que comme une correction 
de l'erreur des Tables, que j'ai jugé néceflaire au 1.” Avril 1764. 

Les Tables donnent le diamètre de la Lune plus grand de 7,4 
que je ne l'ai indiqué dans la petite Table qui eft ci-deflus ; je Faï 
diminué pour la raifon que j'ai touchée en parlant de FEclipfe de 
1764. Comme la Lune fe trouvoit le 2 $ Juillet 1748 en même 
degré à peu-près d'anomalie moyenne qu'au 1.7 Avril 1764, 
j'ai cru devoir appliquer la même correction à fon diamètre. M. 
le Monnier, à l'aide d’un excellent micromètre, a trouvé ce 
diamètre réellement plus grand, & je n'en fuis pas étonné. Je ne 
prétends point décider que le diamètre apparent de la Lune foit 
plus petit dans les conjonétions ou les écliples ; les raïfons que les 
anciens & les modernes ont données de cette prétendue diminution 
ne m'ont point paru aflez décifives, pour m'engager à embraffer 
ce fentiment ; je crois feulement que, foit en conféquence de l'in- 
flexion de la lumière, foit pour quelque autre raifon qui m'eft 
inconnue, l’anneau des Édlipfes dure plus, & leur totalité dure 
moins qu'ils ne devroient durer felon les Tables : je me contente 
de regarder ce fait comme certain. Or il arriveroit précifément 
1 même chofe, fi le diamètre de la Lune étoit réellement di- 
minué; donc je penfe qu'on peut repréfenter cet effet dans le 
calcul, en fuppofant le diamètre des Tables réellement diminué: 
c'eft ce que j'ai été obligé de faire par rapport à l'Écliple de 1764: 
c'eft ce que j'ai cru devoir faire par imitation dans les calculs de 
celle-ci : au refle je répète encore ce que j'ai déjà dit, que ces 
eorrections , fi elles ne font pas tout-à-fait exaéles, ne peuvent 
porter aucun préjudice à mon principal, où plutôt à mon unique 
ebjet, qui eft de vérifier plufieurs longitudes terreftres. 

L'équation du temps vrai, pour le réduire au temps moyen, 


eft durant toute la durée de l'Écliple +- 5° 59”,3. 
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Les élémens des mouvemens de la Lune, rapportés dans Ha 
Table, doivent être corrigés en retranchant 7,4 des lieux de la 
Lune, & en diminuant la latitude boréale de 29". L'obfervation 
d’Aberdour, laquelle eft fans doute la meilleure de toutes, deman- 
deroit une diminution plus grande de 3”; au contraire, pour ne- 
faire durer anneau à Berlin que 1° 24", il faudroit ne diminuer 
la latitude que de 26”: cette incertitude de 3" fur la latitude ne 

ut occafionner une grande erreur fur la longitude des lieux que. 
pe 8 à SI q 
je me propole de déterminer. 

Voici maintenant la Table que j'ai calculée, pour faire les 

que } pot 
réduétions néceffaires, relativement à la figure de la Terre: je 
donne ces élémens, afin que lon puifle fuivre ma marche, & 
découvrir même plus facilement mes érreurs, s'il m'en étoit 
L 
échappé quelques-unes : cette Table eft calculée pour 23 heures, 
le logarithme ne croit que de 0,00001 ar heure. 
en q 34 P 


LOGARITHME | RÉDUCTION RÉDUCTION 
de la en en - 
PARALLAXE. ILONGITUDE.| LATITUDE. 


LATITUDE 
TERRESTRE. 


Deg. Min, Sec. 

41. © | 3. sSiorr | — 4,2 | + 18,0 
43-20 | 3. Sro19 | — 4,4 | + 18,9 
45. 50 | 3- 51028 | — 4,6 | + 19,7 
48. o | 3. 51035 | — 4,8 | + 20,4 
$1. Oo | 3. 51046 | — $s,0 | + 21,4 
$4 © | 3- 51056 | — 5,2 | + 22,2 
$7- © | 3: 51066 | — 5,4 | + 23,0 
Sul 3507 ob 56 l'E 2357 


L'éclipfe de Soleil du 4 Août 1739 a été obfervée à Paris: 
par feu M. Caffini à FObfervatoire ,. & au collége d'Harcour 
par M. le Monnier : à 3° 36’ 08", elle étoit déjà commencée 
felon M. Caffini, qui juge que lé commencement a dû arriver 
à 3% 35° 40"; la fin à s 49° 49", hmette de 14 pieds. 
M. le Monnier, avec une lunette de 22 pieds, a marqué fe 

E ii 
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commencement à 3 35° 34", & la fin à $* 49° 50”, c'eft- 
à-dire à très-peu-près à la même feconde que M. Caffini, vu que 
le collége d'Harcour eft un peu plus oriental que l'Oblfervatoire. 
J'ai fuppolé le commencement à 3" 35° 32", & la fin à sb 49° 
49", méridien de lObfervatoire; & c'eft fur ces obfervations que 
j'ai corrigé les élémens fuivans, tirés à l'ordinaire des Tables de 

Lieu vRAI|LATIT.| PARALL. | D1A M. 


Mayer. 
ÉQUAT. 
de la boréale |équatoriale| horizont. du 


LUNE. |delaLune.|de3 au©.|dela Lune.|T E mPs, 


LIEU VRAI 
du 
SOLEI!L. 


TEmPs Lieu 
moyen, moyen 
mér. de Par.| DU SOLEIL, 


Deg. Min. Sec. | Min. Sec. Sec. Sec. M. S 


131 10, 15:5[49. 13,1] 3245,8 | 1768,5 | 5. 35,4 


Heures. Deg. Min, Sec. Séc. 


Deg. Min. 


3 132.42. 15{131. 38. 07,2 

4 132. 44 45|131. 40. 31,0|131. 40. 04,0|51. 56,5] 3246,8 1769,0 | Se 35,2 
$ 132.47. 10|131.42. 5481132. 09. 53,0| 54. 39,8] 32478 | 1769,6 | 5. 35,0 
6 132. 49. 40131. 45. 18,6/132. 39, 42,7|57- 22,9] 3248,8 | 1770,1 | 5. 34,8 


L'équation du temps eft additive au temps vrai; le diamètre 
de la Lune eft toujours de 7,4 moindre que celui des Tables: 
celui du Soleil ft 1896,2, moindre de 3",2 que celui des 
Tables. Il faut, felon les obfervations faites à Paris, retrancher 
s”,4 des lieux que la petite Table indique, & ajouter au con- 
traire $",4 à la latitude boréale de la Lune. 

Je n'ai calculé de cette Éclipfe que les obfervations de Paris, 
de Bologne, de Péterfbourg & de Vienne; & voici les réduétions 
que jai employées pour chacune : le logarithme eft calculé pour 
4" 30'; il augmente de o,0001 34 par heure. 


LOGARITHME.| Répucrion | RÉpu cTIoN 
de la en en 
PARALLAXE. | LONGIT. | LATITUDE, 


VILLES. 


Bologne.....| 3. 51251 | — 5,6 |. + 19,4 
Vienne......| 3. 51264 | — 6,0 | + 20,7 
Paris. ......| 3. 51266 | — 6,0 | + 20,8 
Péterfbourg. .| 3. 51293 | — 7,0 | + 24,0 


i 
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L'occultation des Étoiles par la Lune eft, je penfe, le moyen 
le plus certain pour décider, avec la plus parfaite précifion , de la 
différence des méridiens, fi les obfervations font bien faites de 

art & d'autre. L'immerfion & l’émerfion fe font dans un inftant 
indivifible ; il eft impoñflble de s'y tromper, au moins lorfque 
lune & l'autre arrive du côté de la partie obfcure de la Lune ; 
du côté de Ja partie claire, il y a fouvent plus de difficulté, la 
lumière de l'Étoile fe perdant en quelque forte dans les rayons 
de la Lune: en employant un bon inftrument , un Oblervateur 
exercé faifna plus facilement l'inflant de la phafe; mais il reftera 
toujours quelque doute, & il feroit à propos qu'on en fit difpa- 
roitre jufqu'au moindre veflige. 

On obferve quelquefois des occultations d'Étoiles en plein jour, 
ou dans un fort crépufcule : alors fi l'Étoile fe voit bien diftinc- 
tement avec linftrument qu'on emploie, lobfervation peut pafler 
pour certaine ; elle fufft pour corriger les Tables. 

Au défaut de la certitude des deux phales, on peut & on doit 
même, autant qu'il eft poflible, remarquer le point du difque 
lunaire où fe fait l'immeïrfion ; on fupplée en quelque manière à 
cette opération, en remarquant les taches vis-à-vis defquelles 
l'Étoile entre derrière le difque ou en fort, ou bien celles qui 
forment alors une ligne droite avec l'Étoile; mais il faut faire 
toutes ces obfervations avec d'autant plus de précifion que le point 
de l'entrée ou de la fortie de l'Étoile eft plus voifin de la fection 
de la Lune avec le parallèle à l’écliptique qui pafle par fon centre. 
H neft pas non plus inutile de prendre, avec un bon micromètre, 
la différence de hauteur ou de dédclinaifon entre l'Étoile & un des 
bords de la Lune. 

On pourroit propofer une queftion par rapport au calcul des 
occultations des Étoiles par la Lune: faut-il alors fappofer une 
diminution dans le demi - diamètre de la Lune, comme nous 
avons cru devoir le faire dans le calcul des éclipfes de Soleil, 
lorfque de part & d'autre on a obfervé la même phafe d’une 
occultation d'Étoile, comme l'immerfion ou l'émafion, où même 
une & l'autre? il eft ordinairement affez indifférent de diminuer 
ou de ne pas diminuer le diamètre de la Lune; une erreux 
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-compenfera l'autre, &c la différence des méridiens, conclue de 
Fobfervation, fera la même dans les deux cas. Je dis que cela 
rive ordinairement ; fi les circonflances de l’occultation étoient 
telles que la route apparente de la Lune füt dans un endroit prefque 
perpendiculaire à la circonférence du difque, &c très-oblique dans 
Fautre, les réfuitats feroient d'autant plus différens dans les deux 
hypothèfes, que cette obliquité feroit plus grande : cependant fr 
les deux phafes de l'Eclipfe avoient été oblervées des deux côtés, 
Fémerfion & l'immerfion procureroient deux longitudes différentes, 
& un milieu exaét pris entre deux donneroit aflez précilément la 
véritable longitude. à 

Quelquefois une occultation d'Etoile a été obfervée dans un 
pays; aïlleuwrs il n’y a pas eu d'occultation; mais un Aftronome 
reconnu pour très-intelligent & très-verfé dans l'étude pratique du 
ciel a obfervé ou des différences d’afcenfion droite & de déciinaifon 
entre la Lune & l'Étoile, ou même les paflages au méridien & 
les hauteurs méridiennes de l'une & de l'autre: de telles obfer- 
vations peuvent fervir au calcul des longitudes, mais à des con- 
ditions dont labfence peut diminuer la certitude du réfultat. 

La première & la principale condition eft qu'il y ait peu d'in- 
tervalle entre les obfervations que l'on compare. J'avois oblervé 
à Rodrigue l'occultation de + + fous le difque obfcur de la Lune: 
le même jour à Paris, M. le Monnier a pris le paflage de l'Etoile 
& de la Lune au méridien, & la hauteur méridienne des deux 
aftres : de la comparaïfon des deux oblervations j'ai cru pouvoir 
conclure, avec quelque confiance, la longitude de Rodrigue; mais 
je faïlois oblerver alors qu'il n'y avoit guère qu'une heure d'in- 
tervalle entre l’obfervation de M. le Monnier & la mienne. En 
auffi peu de temps, de combien l'erreur des Tables aura-t-elle pu 
varier ? de deux fecondes au plus : il n’y a donc point une erreur 
de quatre fecondes à craindre {ur la longitude que j'ai déterminée 
par cette obfervation. Il n’en eft pas de même de Fobfervation 
faite le même jour à Sélenginsk par M. Rumowski; l'occultation | 
de g du + en fut l'objet ; elle précéda l’oblervation de M. le 
Monnier d'environ fept heures. À la fin des Tables de M. Haley 
on trouve une comparaifon des lieux de la Lune, calculés & obfervés 


durant 
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durant une période de dix-huit ans, & Von voit que même dans 
des circonflances prefque femblables à celles où {e trouvoit la 
Lune le 15 Juillet 1761, l'erreur de ces Tables varie de deux 
minutes & plus en vingt-quatre heures. Je fuis fort éloigné de 
penfer qu'il en foit de même des Tables de Mayer, les plus 
grandes erreurs de celle-ci n'étant qu'environ le tiers des erreurs 
des premières: mais on peut fuppofer au moins que dans les 
Tables de Mayer, l'erreur peut varier de 36" en vingt-quatre 
heures, & par conféquent de 10" en fept heures, ce qui pro- 
duira, la Lune étant apogée, comme elle l'étoit le 15 Juillet 
1761, 22 à 23" d'incertitude fur la conclufion de tout le 
calcul de M. Rumowski. 

Une condition qui ne me paroït pas moins eflentielle que la 
première, c'eft que ces fortes de comparaifons d’obfervations 
doivent être immédiates , autant qu'il eft poflible. On ne peut 
comparer la difpofition des Etoiles entre elies, au moins en 
afcenfion droite, que par la mefure du temps qui s'écoule entre 
les paffages des unes & des autres à un même cercle horaire, & 
l'on ne devroit point être furpris qu'un bon Aftronome {e trompät 
quelquefois d'un quart de feconde dans leltime de ce temps, ce 
qui produiroit une erreur de 4" de degré {ur Fafcenfion droite de 
l'aftre: fi donc on veut comparer la Lune avec une Etoile qui 
aura été comparée à une autre Etoile, dont on aura la pofiion 
par la comparaïfon qui en aura encore été faite avec une autre 
Étoile, les quarts de feconde de temps peuvent fe multiplier & 
devenir une erreur fenfble. Le travail de M. Rumowski {ur la 
longitude de Selenginsk m'a parfaitement convaincu que cet 
Aflronome eft intelligent & très-expérimenté dans la fcience des 
calculs aftronomiques; mais il ne m'a,pas convaincu de la diffé- 
rence méridienne qui y eft établie entre Paris & Selenginsk, & 
cel parce que M. Rumowski eft tombé par une efpèce de 
néceffité dans le défaut dont je parle, Il ignoroit que M. le 
Monnier avoit obfervé le même jour, 1 $ Juillet, le pañlage de 
la Lune & de p# au méridien, & les hauteurs meridiennes de 
Tune & de l'autre. Au défaut de cette obfervation immédiate, M. 
Rumovski compare le lieu de la Lune, tel que je l'ai corrigé par fa 

Mén. 1766. : 
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combinaïfon avec celui de « , au lieu de ç + déterminé le 31 
Mai & le 4 Août 1751, par M. de la Caiïlle, refpectivement 
à l'étoile du cœur du Scorpion. Voilà bien clairement quatre 
termes de comparaifon où il n'en falloit employer que deux: j'ai 
comparé direétement ces deux termes, & j'ai trouvé l longitude 
de Selenginsk, de 12 à 15" dè temps plus forte que M. Ru- 
mowski ne la détermine. 

Une troifième condition qui feroit peut-être ici néceffaire, ce 
feroit de diminuer le diamètre de la Lune de quelques fecondes, 
lorfque l'on veut calculer l'occultation d'une Etoïle, obfervée à un 
feul endroit, & comparée avec des appulles ou des paffages au 
méridien obfervés ailleurs. Un phénomène connu de tous les 
Aftronomes femble autorifer cette correétion : au moment de 
limmerfion d'une Étoile, on voit très-clairement l'Étoile fur le 
difque même de la Lune, & cette efpèce de phale a duré quelquefois 
jufquà $ ou 6”; enfin l'Étoile difparoit en un inflant, comme 
dans l'intérieur même du difque de la Lune. Je n'ai point employé 
cette correction lorfque j'ai conclu la longitude de Rodrigue de 
loccultation de « + derrière le difque de la Lune; fi j'euffe 
diminué le demi-diamètre de 2 à 3", la longitude de Rodrigue 
auroit été déterminée de $ où 6" plus grande que je ne l'ai 
trouvée, ce qui auroit diminué, mais de bien peu , la parallaxe 
horizontale du Soleil que j'ai conclue de mon obfervation. Mais 
faut-il admettre ou rejeter cette correction? c'eft ce que je ne 
prendrai pas fur moi de décider: Penes dotfiores eflo judicium. 

Les occultations des planètes par la Lune, peuvent beaucoup 
fervir à la détermination des longitudes terreftres ; elles font 
cependant fujettes à quelques inconvéniens, dont les occulta- 
tions d'Etoiles font exemptes : on trouve quelquefois , après les 
premiers calculs, des erreurs des Tables fort confidérables, & il 
n'eft pas ail de difcerner quelle partie de ces erreurs appartient 
aux mouvemens de la Lune, & quelle partie il en faut rejeter fur 
les mouvemens de la planète; cette incertitude peut occafionner 
quelque embarras, fur-tout quand le nonagéfime eft fort élevé, 
& que la Lune en eff voifme: de plus, les planètes ont un diamètre 
fenfible; on ne diftingue pas toujours quand ce diamètre commence 
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à fe cacher derrière le difque. J'en ai un exemple dans l'occul- 
tation de Mars du 1.” Novembre 1763 : j'obfervai l'immerfion 
totale avec un télefcope grégorien de 6 pieds à 16" 46° 59"; 
elle fe fit dans la partie claire de la Lune, qui étoit alors très- 
voifine de fon dernier oétant ; la planète m'a paru toucher le 
bord de la Lune 4 à 5” feulement avant fon immeïrfion totale : 
j'ai marqué le commencement de l'émerfion à 17h 51° 07"; je 
ne me fuis fervi pour cette dernière obfervation que d'une lunette 
ou télefcope dioptrique de $ pieds. M. Méeflier a déterminé, 
à l'aide d'un télefcope grégorien de 30 pouces, le commen- 
cement de Fimmerfion à 16h 46° 52", limmerfion totale à 
16h 46° 58", de manière cependant qu'il voyoit encore fous 
le difque éclairé de la Lune une partie de Mars, qui n'a difparu 
entièrement qu'à 16h 47° oo". Commencement de l'émerfion, 
fon M. Meffier, à 17° $1° 02”, fin de l’émerfion à 17h 51° 
06". Mars devoit paroître alors fous un diamètre de 10 à 12”; 
comment donc ne m'a-t-il paru que 4 à $” à entrer, pourquoi 
M. Meffier renferme-t-il la durée de l'entrée dans les bornés de 6 
ou 8”, & qu'il n'accorde que 4" à la durée de la fortie, l'une & 
l'autre ayant dû durer environ 20"? A Stockolm, la moindre 
diflance des centres de Mars & de la Lune a prefque égalé le 
demi-diamètre de la Lune; Mars a dû étre environ une minute 
à entrer, & limmerfion n’a duré felon M. Wargentin que 109". 
D'un autre côté, pourquoi m'étant accordé fi bien avec M. 
Meier, lorfqu'il s’eft agi de décider avec un fort inflrument de 
limmerfion totale fous la partie claire du difque, n'ai-je déterminé 
avec une lunette de $ pieds le commencement de lémerfion 
de a partie obfcure, que lorfque M. Meffier jugeoit Mars en- 
tièrement forti : eft-ce que les planètes, ne jouiffant que d’une 
lumière empruntée, femblent la perdre & la reprendre plus tôt 
ou plus tard proportionnellement à la force de l'inftrument qu'on 
emploie pour les obferver : aufii n'ai-je pu faire aucun ufage de 
cette obfervation pour comparer les longitudes de Paris & de 
Stockolm ; je m'en fuis frvi avec plus de fatisfaétion dans la 
recherche de la longitude de Milan, où l'Écliple a été prelque 
centrale ai 1fi qu'à Paris, 
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Les attouchemens intérieurs des bords de Mercure & du Soleil 
ont été utilement employés de nos jours pour déterminer la dif 
férence des méridiens. On a cependant vu des différences de 
temps affez fortes dans lobfervation du contaët intérieur de Vénus 
& du Soleil: ces diffcrences m'ont paru fi furprenantes, que j'ai 
prefque été tenté de les attribuer à des mefures imparfaites du 
temps que quelques Aftronomes auroïent inconfidérément em- 
ployées : au refle, jufqu'à ce que la queflion de la parallaxe du 
Soleil foit irrévocablement déterminée, il n’eft point à propos 
d'employer pour la recherche des longitudes terreftres les attou- 
chemens des bords du Soleil & de Vénus, n1 même du Soleil & 
de Mercure, lorfque les différentes fuppofitions des parallaxes 
peuvent procurer des réfultats trop fenfiblement difiérens. Lorfque 
Jai déterminé la longitude de Pékin, j'ai employé un pañlage de 
Mercure qui y avoit été oblervé ainfi qu'à Paris; jy ai fuppolé 
la parallaxe horizontale du Soleil de 10", parce que je ne forme 
plus aucun doute fur cet élément: fi la parallaxe folaire n’étoit que 
de 8"+, ce pañlage de Mercure donneroit à Pékin une longitude 
moindre d'environ 1 2" que je ne l'ai déterminée. 

Dans un imprimé qui m'a été communiqué par l'Académie il 
y a quelques jours, on femble me faire une efpèce de reproche 
fur ce que je n'ai point fait part au Public de la méthode dont je 
me füis fervi pour déterminer l'effet qu'une parallaxe folaire de 
10" doit produire fur les inftans d'un attouchement des bords du 
Soleil & de Vénus, en des lieux dont la différence des méridiens 
eft parfaitement connue: je ne fais fi la méthode que j'ai fuivie 
eft la plus courte de toutes, mais elle eft fimple & fur-tout exacte, 
& cela fufht. Je corrige les Tables dont je me fers par quelque 
obfervation paflable ; mais je me garde bien de donner atteinte 
dans ma correction au mouvement horaire que j'ai bien fcrupu- 
leufement calculé, perfuadé qu'on le connoît bien plus parfaitement 
par des Tables fondées fur une multitude d'obfervations faites en 
différens points de l'orbite de Vénus, que par une feule obfervation 
qui ne dure fouvent pas trois heures: cela fait, connoiffant les 
Jongitudes & cherchant Ja parallaxe, j'opère prefque de même 
que fi je connoiffois la parallaxe, & que je cherchafle la différence 
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des méridiens., La Table que j'ai confuuite, en l'inter polant, m 
donne, fi j'en ai befoin, l'attouchement géocentrique : je fais dd 
fattouchement.a dû être oblervé à Paris.vers 20h Dig eue 
moyen; je calcule la diflance des centres par la méthode des 
parallaxes & du nonagéfime pour 20h 25° & pour 20h 29'; 
une des diflances fe Al moindre , & autre plus forte que la 
différence des demi-diamètres, je prends une proportionnelle, & 
je trouve l'heure à laquelle lattouchement à dù être CHENE à 
Paris, felon ma Table: j'en fais autant pour Bologne, ayant 
éduiss préalablement le temps du méridien de Bologne au temps 
moyen de lOblervatoire ; & la différence des Fa réfultats 
m'apprend de combien Fattouchement doit être obfervé à à Bologne 
plus tard qu'à Paris, dans la fuppofition de 10" de parallaxe. a 
très-légère différence qui {e trouve là-deffus entre M. Canterzani 
& moi, ne vient ni de l'imperfection de fa méthode, ni de l'in- 
fuffifance de la mienne, mais de l1 différence des luppoftions 
dont nous fommes partis fur la longitude & la latitude de Bc- 
Jogne : J'ai fuivi les déterminations 2 la Connoiffance des Temps; 
je ne pouvois alors mieux faire : M. Canterzani accufe de faux 
ces déterminations, ou plutôt il les reftreint à l'églife de Saint 
Pétrone. Quant à l’obfervatoire de l'Inflitut , il eft lon M. Can- 
terzani fous 444 29° 52" de latitude; ceft un fait dont il ne 
meft plus permis de douter, après le témoïgnage de M. Can- 
terzani. Pour ce qui regarde la longitude de cet Oblervatoire, 
elle formoit un élément bien plus important pour la combinaifon 
de l'obfervation du paffage de Vénus faite à Bologne, avec celles 
qui ont été faites ailleurs : je vais difcuter cet élément, à la fatif 
faction, je penfe, de M. Canterzani, en fatisfaifant au dernier & 
au principal objet de ce Mémoire. 


 DÉTERMINATION de la longitude de plufieurs Villes. 


J'étois fi peu difpolé à trouver du défaut dans l'obfervation du 
paffage de Vénus faite à Bologne, que le defir, ou même l'ef 
pérance de la concilier avec les autres eft un des motifs qui mont 
engagé à entreprendre le travail dont je rends compte dans ce 


Mémoire : je fais combien M. Zanotti eft verfé dans la pratique 
F il 


BOLOGNE; 
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de l'Aftronomie; la perfuafion où j'étois que des obfervations faites 
ou par lui ou fous fa direction devoient être exactes, m'avoit 
même porté à foupçonner que quelqu'un avoit pu toucher à la 
pendule durant le temps du paflage, & qu'il n'avoit ofé en avertir 
les iuftres Oblfervateurs; c'eft ce que j'ai dit dans un Mémoire 
qui n'eft pas encore parvenu à la connoiffance de M. Canterzani. 
Je pale fous filence quelques expreflions peu melurées, fuggérées 
à M. Canterzani par le zèle qui l'emporte un peu au-delà de fon 
objet : je ne prétends point l'attaquer , jé ne veux pas même me 
défendre; je n’entreprends que de chercher la vérité avec lui. II 
m'accorde que l'obfervation même de M. Zanotti ne doit point 
entrer en comparaifon , à caufe de la petiteffe de la lunette dont 
M. Zanotti s'eft fervi : entre les autres obfervations , il donne la 
préférence à celle de M. Matheucci, tant à caufe de l'expérience 
reconnue de cet Aftronome, que-parce qu'il employoit à cette 
obfervation la plus longue lunette, une de vingt-deux pieds: 
M. Matheucci a marqué le contaét intérieur 24" plus tard que 
M. Zanotti; un autre Obférvateur, M. le comte Cafälio, avec 
une lunette de huit pieds a déterminé F'inftant de ce contact 2" plus 
tard : c’eft cette dernière obfervation, & non celle de M. Zanotti 
que j'ai comparée avec la mienne : je le dis fi clairement , que je 
ne puis deviner ce qui a pu faire prendre R-deflus le change à 
M. Canterzani. 

Les quatre Éclipfes de Soleil, dont jai donné ci-deflus les 
élémens, ont été oblervées à Bologne. Je n'ai pu trouver lob- 
fervation de 1748 : je fais qu'elle eft au dépôt; mais ce dépôt, 
depuis qu'il eft à Verfailles, eft de difficile accès. : 

M. Canterzani aflure que de l'obfervation de plufieurs Éclipfes 
totales de Lune, M. Zanotti a conclu que Bologne n'eft que de 
35° 49" plus oriental que Paris : il eft impofñible de manier 
ce moyen avec plus de fageffe & de délicateffe que Fa fait M. 
Zanotti; mais on a vu ci-deflus ce que je penfe en général de 
cette méthode. 

Le pañlage de Mercure fur le difque du Soleil, en 1736; 
fournit à M. Canterzani un moyen plus certain de déterminer la 
fongitude de Bologne ; il fut obfervé dans cette ville par Mi 
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Manfredi, Zanotti & plufieurs autres ; à Paris par M. Maraïdi 
& Caflini de Thuri; & à Clermont en Beauvoifis par feu M. 
Caffini. Après une comparaifon bien exacte des obfervations des 
deux contacts intérieurs , les calculs de M. Zanotti conduifent 
M. Canterzani à conclure que la différence des méridiens de Paris 
& de Bologne eft de 35° 53”. : 

M.° Manfredi, Zanotti & autres ont obfervé le 1 4 Août 17 38 
le commencement de l'éclipfe du Soleil à 22h 52° 25", & la 
fin le 15 à 14 18° 02": j'ai comparé fcrupuleufement ces deux 
phales avec les élémens corrigés par les obfervations faites à Paris; 
en prenant les diamètres tels qu'ils font donnés par les Tables, la 
longitude de Bologne eft felon le commencement de J'Écliple de 
35° 56,9, & felon la fin de 35° 5 3",43 en diminuant la fomme 
des diamètres de 10”,8, le commencement donneroit 3 $° $5",7, 
& la fin 35° 53",9 : le milieu, felon la première determination 
et 35° 55",1; felon la feconde 35° 54",8. 

En1739, M." Zanotti, Matheucci & trois autres Obfervateurs 
déterminèrent Finflant du commencement de l'Écliple {olaire le 
4 Août à 4h 26’ o1", & la fm à 6h 31° 47": la longitude de 
Bologne eft {elon la première obfervation de 3 5" 42",2, & felon 
la feconde de 35° 58”,7; fi on prend un milieu, on trouve pour 
longitude 3 $" 51". 

Quant à l'Écliple de 17624, je fuis plus embarraffé ; j'ai fait 
plus de calculs fur cette Éclipfe que fur toutes les autres, & j'y ai 
grande confiance: mais pour tirer de mes calculs un réfultat afluré, 
il faudroit trouver un point de départ fur lequel il n’y eût lieu 
de former aucun doute légitime: FÉclipfe n'a point été obfervée 
à Paris; elle a été avec toute l'exactitude poffible à Vienne par 
le P. Hell, & à Stockolm par M. Ferner: le P. Hell décide que 
h longitude de Vienne n'eft pas au - defflous de 56° 10”; un 
grand nombre d'éclipfes de faiellites de Jupiter l'ont affuré de cette 
vérité; je ne prétends pas la contredire: d’un autre côté, M. 
Wargentin, par un procédé femblable , a trouvé que la longitude 
de Stockolm n'excédoit pas 1° 2° 51"; c'eft ce que je ne veux 
pas non plus révoquer en doute. II fuit de ces deux déterminations 
que les méridiens de Vienne & de Stockolm font tout au plus 


43 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
diflans de 6’ 41": il feroit à fouhaiter que l'Éclipf de 1764 


autorisat cette différence ; le commencement en a été obfervé à 
Vienne le 31 Mars avec un télefcope newtonien de quatre pieds 
& demi à 221 22° 05", & la fin le 1% Avril à 11° 22° 54": 
à Stockolm, M. Ferner a déterminé l'inftant du commencement 
à 22h 48’ $5", & celui de la fin à 1° 39° 57": il fe fervoit 
d’une lunette de Dollond de dix pieds : en comparant ces obler- 
vations avec les élémens que j'ai établis ci-deflus, je trouve par 
le commencement de l'Écliple 6’ 56",1, & par la fin 6’ 54,6 
de différence entre les méridiens de Vitres & de Stockolm : à 
Bologne, M. Zanotti a manqué le commencement précis, foit à 
caufe des nuages, foit pour quelque autre raifon dont je n'ai point 
de connoiffance; il a obfervé la fin à oh $1" 28": cette phale, 
comparée avec l'obfervation correfpondante de Vienne, mettroit 
Bologne à 20° 04",7 à l'oueft de Vienne, & par conféquent 
6" o5",3 à l'eit de Paris; mais fr on la combine avec lob- 
fervation de Stockolm, Bologne fera à 26’ 59,3 à left de 
Stockolm, & à 35° 51,7 à loueft de Paris Cette dernière 
détnieelion s'accorde affez bien avec celles que jai établies 
ci-deflus; il y a cependant des railons aflez fortes qui perfua- 
deroïent que la longitude de Vienne eft affez bien établie; je 
pourrai les détailler ailleurs : en attendant, f1 dans le doute on veut 
regarder l'obfervation de 1764 comme non avenue, la longitude 


de Bologne fera 
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Cette détermination eft précilément celle de M. Canterzani ; 
& moyennant cette réforme de la longitude de Bologne, fi on 
compare l’obfervation du contaét intérieur des bords de Vénus & 
du Soleil, faite en cette ville, avec la même obfervation faite à 
Pékin, on trouvera que ce tente dans la fuppofition de 10" de 
parallaxe, a dû être obfervé à Bologne e 30, I plus tard qu'à 
Pékin, qu lil y a été réellement obfervé $s 30",7 plus tard ; qu'en 

conféquence 
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conféquence la parallaxe horizontale du Soleil eft de 10”,02. 

La Connoiffance des Temps marque la coupole de l'églife de 
Saint Pierre de Rome par 40° 37" de longitude orientale à l'égard 
de Paiis; le collée Romain eft environ de $" de temps plus 
oriental que Saint Pierre; ainfi la longitude du collége Romain feroit 
de 40° 42": au contraire le P. Alclépi, dans un Mémoire im- 
primé à Rome en 1761, fur la conjonction écliptique de Vénus, 
ne met que 4 18” de diflance entre les méridiens de Bologne & 
du fufdit collége ; ainfi ce collége feroit diftant de notre meridien 
feulement de 40° 11" à left; mais le P. Afclépi ne fonde cette 
détermination que fur Fobfervation de l'attouchement intérieur des 
bords du Soleil & de Vénus : le même P. Afclépi a oblervé le 
commencement de l'éclipfe du Soleil de 1764, à 21° 49° 08", 
& la fin à oh 52° 49"; il s’eft fervi d'une lunette de 10 palmes, 
inflrument trop foible pour oblerver 1e commencement d’une 
Eclipfe folaire, mais à mon avis fufhfant pour en déterminer la 
fm. En comparant cette obfervation avec celle de M. Zanotti, à 
Bologne, j'ai trouvé que la différence de longitude entre les deux 
Obfervatoires eft de 4' 31",6; ainfi le collée Romain feroit 
fitué à 40° 24,6 à l'eft de notre Obfervatoire royal. 

L'Écliple de 1748 a été obfervée à Rome en trois endroits: 
au collée Romain, les PP. Jéfuites déterminèrent le commen- 
cement à 22h 20° 15", & la fin à 1" 35° 12": au collége 
Anglois, le P. Maire, correfpondant de l'Académie, marqua 
l'inflant du commencement à 22° 20° 24", ou, dit-il, quelques 
fecondes plus tôt, la lunette étant alors fort agitée; fin à 11 3 si 
03": enfm dans une maifon de campagne nommée w/la di Qua- 
ramotto, maïfon des Quarante-huit , les PP. le Seur & Jacquier, 
Minimes, Correfpondans de l’Académie, obfervèrent le commen 
cement à 22h 20’ 26”, & la fin à 1 35° 23". La villa di 
Quaranrorto eft prefque fur le même parallèle que le collége 
Romain, elle en eft diftante d'environ 6500 de nos pieds à 
lorient ; le collége Anglois eft au contraire de 2500 pieds plus 
occidental, & de 8oo pieds plus méridional que le collége 
Romain : dans les calculs, j'ai fuppofé le collése Romain de $0" 
plus méridional que léglife de Saint Pierre. En somparant les 
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obfervations de la fin de l'Éclipfe avec les élémens que j'ai établis 
ci-deflus, je trouve la longitude du collége Romain de 40° 27", 
celle de fa villa di Quaranrono de 40° 36", & celle du collége 
Anglois de 40° 1 9"; & en réduifant tout au collége Romain, ce 
collége fera de 40° 27", 40° 30" & 40° 21° "plus oriental que 
le méridien de l'Obfétvatoire royal : en prenant un milieu entre 
ces trois déterminations , le collége Romain eft fitué 40" 26" à 
eft de Paris. 

La fin de l'Édipf du 14 Septembre 1727 à été obfervée à 
Bologne par M. Manfredi & fes adjoints, à 20" 36' 06”; & à 
Rome par un anonyme, en préfence & probablement fous la 
direction de M. ( Jean - Dominique } Maraldi, à 20h 44° 10": 
il en réfulte que Rome eft de 4° 19" : plus orientale que 
Bologne : j'ai trouvé cette obfervation de Rome dans les Tran- 
fa@tions Philofophiques, & il n’y eft point dit dans quel quartier 
de la ville elle a été faite; fi lon “ie que c'eft vers l'églife de 
Saint Pierre, ou à la partie la plus occidentale de la ville, il en 
réfultera que le collége Romain fera de 4° 24" + au plus à lorient 
de Bologne; fa longitude orientale à l'écard de Paris 
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Cette longitude du collége Romain étant ainfi réformée, l'ob- 
fervation qui y a été faite de la fortie de Vénus, en 1767, n'eft 
plus auffr fautive qu'elle m'avoit paru d'abord ; elle produit ce- 
pendant une parallaxe folaire un peu trop petite, lorfqu'on a 
compare avec les obfervations de Pékin, de T'obolsk & de Caja- 
nebourg ; un peu trop grande, au contraire, lorfque la combi- 
naïfon s'en fait avec les OL OS de Madrid, de Lifbonne & 
de Rodrigue. 

Les obfervations du commencement de l'Édipf de 1748, 
faites à Rome, reculeroïient cette ville à lorient d'environ 1 6”: 
je ne trouve point de quels inftrumens on seft fervi pour ces 
obfervations; fi on y a employé de trop petites lunettes, je ne 
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fuis pas étonné qu'on fe foit aperçu un peu trop tard du commen- 
cement de l'Écliple : j'ai donné la préférence aux obfervations de 
la fin, non-feulement parce que généralement parlant on faifit 
bien plus facilement l'inflant de la fin d'une Éclipfe que celui de 
fon commencement ; mais encore parce que le réfultat que j'en 
ai tiré s'accorde fort bien avec ceux que j'ai conclus des Ecliples 
de 1764 & de 1727. 

M. Ciéra a probablement obfervé la fortie de Vénus près du 
nouveau collége que Sa Majefté Très-Fidèle fait élever fous le titre 
de collége des Nobles : jai cru d'abord que ce collége étoit fitué 
au lieu même de celui qui étoit ci-devant connu fous le nom de 
collège de Saint- Antoine ; Jai été détrompé depuis : ce n'eft pas 
au collége même de Saint-Antoine, mais fur une dépendance de 
ce collége qu'on conftruit celui des Nobles; cette dépendance eft 
fituée vers le nord -oueft de la ville, au _voifinage de la nouvelle 
églife Patriarchale , & par conféquent à l'oueft du collége de 
Saint-Antoine: je ferois tenté de croire que ce lieu ne diflère pas 
de celui où le P. Carbonne obferva l'Écliple du 14 Septembre 
1727, & qu'il dit être fitué par 384 42° 58" de latitude, 4” 
de temps à l'oueft de Saint-Antoine: je doute cependant que le 
collée des Nobles fait fi occidental à l'égard de l'ancien collége, 
Le P. Carbonne obferva la fm de l'Écliple très exactement à 
19h 09" 02", & M. Manfredi, avec d’autres Aftronomes, ob- 
ferva la même phafe à Bologne, à 20h 36° 06"; ce qui donne 
pour différence des méridiens entre ces deux villes 18 21° 57"; 
donc le lieu de Fobfervation eft de 46” 4” plus occidental que 
Paris : donc l'églife de Saint- Antoine, & par conféquent le palais 
du Roï, qui eft placé fous le même méridien font à 46” à l’oueft 
de notre Obfervatoire. 

Le pañage de Vénus a été obfervé à Madrid en deux différens 
endroits, & les obfervations s'accordent à 3 ou 4” près. La fituation 
de cette ville la rendoit très-propre à fournir un terme de com- 
paraifon très-utile, foit au défaut des obfervations faites au-delà de 
la Ligne, foit que ces dernières obfervations fuffent en contradiction 
entre elles, comme cela eft malheureufement arrivé; mais la fauffeté 
de la longitude que lon attribuoit à la capitale de l'Efpagne, a 
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rendu jufqu'à préfent inutiles les obfervations qu'on y avoit faites 
du contact intérieur des bords du Soleil & de Vénus: cette erreur, 
au refle, n’étoit point deftituée de fondement ; Madrid, difoit-on, 
étoit diflante de Paris de 24" 1 8" de temps à l'oueft: j'ai raffemblé 
dans les recueils de M. de l'Îfle, plus de foïxante éclipfes du feul 
premier fatellite de Jupiter, obfervées à Madrid par les PP. Gram- 
matici & Vendlingen; par le duc de Solférino & par d'autres : 
jai comparé ces obfervations avec leurs correfpondantes faites à 
Paris, à Péterfbourg, à Bologne, à Vienne, à Rome, &c. tous 
les réfultats que je trouvois excédoient 24°: par exemple, vingt 
de ces Eclipfes, dont fix immerfions & quatorze émerfions, ont 
été obfervées à Paris, prefque toutes par M. Maraldi : les fix 
immerfions font la longitude de Madrid de 24° 24"; des qua- 
torze émerfions on conclut 24° oo", ou même 24 08”, en 
excluant une émefion qui paroît trop peu saccorder avec les 
autres : le milieu, 24° 1 6", ne diffère que de 2" de la détermi- 
nation ordinaire; mais comme cette longitude ne pouvoit ab{o- 
lument pas s’accorder avec fobfervation de Vénus, laquelle ce- 
pendant paroiffoit faite avec tout le foin & l’exa@itude poffible, je 
fuis entré en de plus grands foupçons fur la certitude de la méthode 
de conclure les longitudes terreftres par l'obfervation des fatellites de 
Jupiter : j'ai donc entrepris de chercher celle de Madrid par une 
voie différente & plus füre; je n'ai pu d’abord avoir recours 
qu'aux éclipfes de Soleil du 23 Septembre 1699 & du 12 Mai 
1706 ; par quelques combinaïfons que j'ai faites, je trouvois un 
peu moins ; par d'autres, un peu plus de 23” pour la longitude 
de Madrid ; aucune ne la failoit monter à 23° 15": je métois 
déterminé à 23° o3" dans mon dernier Mémoire fur la: parallaxe 
du Soleil ; enfin j'ai calculé lÉclipfe de 1764, qui a été vue 
annulaire à Madrid, comme je l'ai dit ci-deflus; le réfultat eft que 
Madrid eft à 12° 23",7 à l'oueft de la demeure de M. Short à 
Eondres; à 1 19° 15",5 à l'oueft de Vienne, felon l’obfervation 
du commencement de l'Éclipfe par le P. Hell, & à 1° ro" 17,1 
de la même ville felon lobfervation de la fin de l'Écliple, faite 
par le même Aftronome : la longitude occidentale de cette ville, 


à l'égard de Paris, eft donc, 
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La longitude de Madrid eft donc de 23 06"; & c'eft pré- 
cifément le réfultat des recherches de M. du Séjour fur ce même 
objet : j'ai fu ce réfultat avant que d’avoir fait part à l'Académie 


de mon travail; je ne doute point que M. du Séjour, pour y 


parvenir, n'ait fait ufage de beaucoup d'obfervations dont je n’ai 
point encore eu communication. Îl ne m'eft plus permis de 


- douter de cette détermination, puifqu’elle eft fondée fur l'autorité 


de ce Magiftrat fludieux & éclairé , que l'Académie {e félicite de 
voir aujourd'hui parmi fes Membres , partageant fes travaux entre 
les profondeurs de la Géométrie la plus fublime, & les auguftes 
fonctions de Thémis. 

Il eft à remarquer que cette écliple de Soleil a été obfervée à 
Madrid dans l'hôtel de M. le duc d'Ucéda, c'eft-à-dire, prefque 
à l'extrémité occidentale de la ville, & que le paflage de Vénus 
a été obfervé au collége Impérial. J'ai pris fur un plan de Madrid, 
avec un cornpas, la diftance entre les méridiens de ces deux lieux, 
& je l'ai trouvée de près de 700 vares caflillanes; le degré moyen 
de latitude comprend 1 33000 vares; ainfi le collége Impérial eft 
plus oriental que la maifon du duc d'Ucéda de 2 s” de degré ou 
de 1" + de temps: la longitude du collége Impérial fera donc 
de 23° 04"+, & celle de la Plaça mayor ou de la grande Place, 
qui eft un peu au nord-oueft de ce collége, fera de 23° 04"£. 

On place ordinairement cette ville par 41’ 41” à left de Paris, 
Le commencement de l'Édclipfe de 1764 y a été obfervé à 22h 
14 32", & la fm à 11 09" 46": la première phafe donne 
pour la longitude de Copenhague 40° 24" 1, & la fin 40' 28"; 
par un milieu, 40" 26". 

Le commencement de la même Éclipfe a été obfrvé à Ingolftat 
par le P. Kratz, à 21 56’ 50”, & la fin à oh AS 4: La 
longitude de cette ville feroit, felon la première obfervation, de 
36° 33" à left, ce qui eft un peu trop: il eft très-poffible que 
cette phafe n'ait pas été faifie avec affez de précifion; la fin donne 
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pour longitude 36° 21": fi telle eft la longitude d'Ingolfat, au 
lieu de 36° 10" qu'on a coutume de lui attribuer, l’obfervation 
du paffage de Vénus qui y a été faite par le même P. Kratz, 
comparée avec celle de Pékin, donnera 10",21 pour parallaxe 
horizontale du Soleil. 

J'ai déterminé la longitude de Goettingen de 3 0° 1 1” à lorient 
de Paris, par l'obfervation de l'éclipfe du Soleil du 26 Oë&tobre 
1753, faite en cette ville par feu M. Mayer, & à Thuri par 
M.° Cafini de Thuri & Maraldi: cette détermination {e trouve 
confirmée par l'Éclipfe du 24 Juillet 1748; M. Segner en 
obferva le commencement à 21" 58" 46", & M. le fénateur 
Campius 2 6" plus tôt; & je penfe que cette dernière obfervation 
a été encore un peu tardive; elle donneroit 30° 3 $" pour la lon- 
gitude de Goettingen : la fm de l'Éclipf a été oblervée par 


M. Segner à 1° 05’ 58", & par M. Campius à 1" 05° 52"; 
l'obfervation de M. Segner mettroit Goettingen par 30° 15"+, 
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& celle de M. Campius par 30° 09" + de longitude à l'eft de 
Paris. 

L'efpérance que le zèle de M. l'Abbé de Pollingen, en haute 
Bavière, nous fait concevoir de voir fleurir l'Aftronomie dans 
cette Abbaye, & d'en recevoir des obfervations utiles au progrès 
de cette fcience, m'a fait préfumer qu'il ne feroit pas hors de 
propos de déterminer la longitude de ce nouvel Obfervatoire : le 
commencement de l'Écliple de 1764 n'a pas été faifi ; la fin a 
été obfervée exactement par M. Goldhover avec un télefcope 
newtonien de 4 pieds, dont la lentille avoit 8 lignes de foyer; cette 
phafe a été vue à o 55" 14", ce qui établit la longitude de 
Pollingen de 35° 15” à left; la latitude eft de 474 48° 08". 


Le P. Weïff, très-bon Obfervateur, a déterminé le commen- . 
cement de la même Édipfe à 22P 20° 14", & la fin à 1° 29° 
22"; il na employé qu'une lunette de 5 pieds , & cependant {a 
détermination tirée du commencement de l'Édliple s'accorde à 4” 
près avec celle qui a été conclue de la fin: par la première obfer- 
vation, T'yrnau eft plus oriental que Paris de 1h 01" 08”; par la 
feconde de 1P o1' 04”. 
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M. Grifchow a calculé la longitude de Berlin fur une occultation 
d’'Aldebaran, obfervée tant à Berlin qu'à Paris le 2 $ Septembre 
1717, & fur l'éciple de Soleil du 1$ Septembre 1727, 
obfervée à Thuri par feu M. Caffini, & à Berlin par M. Kirch: 
on avoit déjà décidé que Berlin étoit plus orientale que Paris de 
44 30", & cette décifion étoit fondée fur la méthode vulgaire, 
fur la comparaifon des obfervations correfpondantes des fatellites de 
Jupiter : M. Grifchow a trouvé cette longitude trop forte; il lui a 
fubftitué celle que l'on adopte maintenant, 44° 2 5", & je trouve 
encore celle-ci trop orientale. M. Reccard, Aflronome de l'Aca- 
démie de Berlin, y a obfervé l'Édiple du 1. Avril 1764: en 
me communiquant fon obfervation , faite avec une lunette de 15 
pieds, il m'a dit qu'il étoit affuré de fon exaétitude jufqu'à la 
précifion d'une feconde ; le commencement eft marqué à 22h 
14 o1”, la fin à 15 12° o1”: par l'obfervation du commen- 
cement, je trouve Berlin à 44 6", & par la fin à 44° 17" 
à l'eft de Paris: tout ce qu'on peut faire eft de prendre un milieu 
entre ces deux déterminations, & de fixer Berlin à 44° 11" + à 
Vorient de Paris. J'avoue que la différence entre ce rélultat & celui 
de M. Grifchow m'a frappé d'abord; quelque afluré que je cruffe 
être de la correction des Tables que Javois employée pour les 
calculs de l'Éclipfe de 1764, je voyois éclipf de Soleil contre 
éclipfe de Soleil; & la détermination de M. Grifchow étoit de 
plus foutenue par une occultation d'Étoile, c'eft-à-dire, par la 
méthode la plus affurée, flon moi, pour Me les longitudes 
terreftres : j'ai donc cru “devoir exarniner fcrupuleufement les calculs 
de M. Grifchow ; examen n’a point été difficile fur l'occultation 
de l'Étoile; les temps de Fobfervation faite à Berlin font incertains: 
M. Kirch ne régloit alors fa pendule que fur des hauteurs d’ Étoiles 
priles avec un Fer | défectueux, & calculées fur des Tables 


encore plus équivoques; c'eft M. bon qui nous apprend ces: 


circonflances, en nous rendant compte des calculs qu’il a faits pour 
rémédier à ce défaut des obfervations de fon illuftre prédéceffeur. 
H a été obligé de calculer de nouveau les hauteurs obfervées par 
M. Kirch; il a trouvé des réfultats différens, il a fallu opter; pour 
le faire avec difcernement, il eft parti de ce principe qu'il a fuppolé 


BERLIN, 
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apparemment hors de tout doute *, que la variation en hauteur 
d'une Étoile quelconque, fituée dans le premier vertical, étoit 
lus fenfible que celie de toute autre Etoile placée ailleurs, quelle que 
füt d’ailleurs & la latitude du lieu & la déclinaifon des Étoiles; en 
conféquence il a réglé, & l'état aétuel & le mouvement habituel 
de la pendule de M .Kirch, qu'il a trouvée retarder de fix minutes 
par jour : cet expolé feul doit fufhire pour convaincre du peu de 
folidité que doit avoir une détermination de la longitude de Berlin, 
fondée {ur l'occultation d’A/debaran, oblervée le 2 5 Septembre 
17 17e 
Il n’en eft pas de même de l'éclipfe de Soleil du 1 $ Septembre 
1727 : M. Kirch avoit commencé alors à fe défier de fes opérations 
précédentes, & fa pendule étoit réglée fur de bonnes hauteurs cor- 
refpondantes du Soleil; if obferva le commencement de l'Éclipfe 
le 15 ou plutôt le 14 de Septembre, à 10h 22° 39", temps 
vrai, & Ja fin à 20h 31° 22": la même Édcliple avoit commencé 
à Thuri, felon les obfervations de M. Caffini, à 18% 26" 04", & 
fini à 19% 48" 9"; j'emploie les termes de M. Grifchow, qui 
conclut de la comparaifon de ces deux obfervations, que la diffé- 
rence des méridiens entre Paris & Berlin eft de 44° 23". Je 
n'ai point fuivi M. Grifchow dans tous fes calculs, fa méthode 
eft trop différente de la mienne : je dirai feulement, ou plutôt je 
répéterai que dans ces fortes d'opérations je commence toujours 
par calculer l'erreur des Tables fur une obfervation qui me four- 
nifle affez de données pour remplir mon objet; enfuite je calcule 
féparément le commencement & la fin de chaque obfervation ; fi 
les réfultats font trop différens, je conclus qu'une des deux phafes 
a été mal obfervée, & c’eft ordinairement le commencement qui 
eft en défaut. Dans les Mémoires de Académie, année 1727, 
M. Caffini déclare pofitivement qu'il n'a point obfervé le com- 
mencement de l’'Éclipfe, mais qu'il la conclu de la fin : une telle 
conclufion peut être fort utile, relativement à divers objets ; je 


* Ce principe eft réellement vrai, | ployer qu'avec précaution , lorfqu’il 
s’il ne s’agit que de la variation de la | s’agit de régler une pendule fur plu- 
hauteur durant un intervalle de temps | fieurs hauteurs du Soleil. 
infiniment petit; mais on ne doit l’em- 
nal 
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n'ai pas cru qu'elle me fournit une donnée fufBfante pour y fonder 
la correction des Tables ; je les ai corrigées fur l'obfervation de 
Lifbonne : d'ailleurs l'Eclipfe excédoit 8 doigts à Lifbonne, elle 
m'étoit pas de 4 doigts à Paris: c’étoit une feconde raifon qui 
pouvoit feule fuffre pour me faire préférer l'obfervation de Lif- 
bonne. La correction que jai admife a aflez bien fatisfait aux 
obfervations de Rome, de Bologne & même de Berlin ; la feule 
obfervation de Thuri s'y refuloit: je ne veux comparer celle-ci 
qu'avec celle de Berlin, l'Édiple ayant été prefque auf petite 
dans les deux endroits : au lieu que la trop grande différence de 
latitude apparente de la Lune pourroit rendre fufpeéte la compa- 
raifon que je voudrois faire de ces deux obfervations avec celles 
de Bologne, de Rome & de Lifbonne; j'ai cependant eu recours 
à celles-ci pour corriger une des deux autres : je n'ai point fait un 
mélange informe & équivoque des obfervations du commence- 
ment avec celles de la fin, J'ai comparé le commencement avec le 
commencement, & {a fin avec la fin ; la première comparaifon n'a 
donné 44’ 15",1 de différence entre les méridiens de Thuri & 
de Berlin ; {a feconde a produit 45" 1 6",7 ; il faut retrancher 6” 
de ces déterminations , pour les réduire au méridien de Paris. 
Outre que la différence de ces deux réfültats Et trop forte, il 
eft clair que la feconde longitude eft trop orientale d'environ 50" 
de temps au moins: il y a donc erreur dans l'une des deux ob- 
fervations, & les chfervations de Rome, de Lifbonne & de 
Bologne ont concouru unanimement à contredire cêlle de Thuri. 
Quand un excellent Obfervateur fe feroit trompé une fois, cette 
erreur formeroit au tableau une ombre qui ne ferviroit en quelque 
forte qu'à relever l'éclat de fon luftre: mais Je ne crois pas même que 
M. Cafini fe foit trompé ici : s'il y a une erreur, ce n'eft qu'une 
erreur de copifte ou d'imprimeur ; ce qui me le perfuade, c'eft 
que cette erreur eft probablement d’une minute précik : en lifant 
que la fin eft arrivée à 1 9P 49° 59”, au lieu de 19h 48 59", 
le commencement de l'Éclipf conclu, & la fin obfervée par 
M. Caffini, comparés féparément avec les obfervations des mêmes 
phafes à Berlin, donnent des réfultats auff approchans qu'on en 
puifle efpérer d’une auffi petite Édipk, & d'ailleurs conformes à 

Men. 1766. Ua 
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ceux de l'Écliple de 1764: par le commencement, la longitude. 
de Berlin fera , à l'égard de Thuri, de 44° 1 $",1 ; par la fin, de 
44 20,3: par un milieu, de 44 17,7: ceft-à-dire que 
Berlin fera de 44 11°,7 à l'eft de Paris, & c'efl précifément la 
longitude que nous avions conclue par l'Écliple de 1764. 

L'Édipf de 1748 donneroit à peu-près le même réfultat, en 
fuivant l'édition de la gazette de Cologne ; maïs nous avons vu: 
plus haut qu'il seft formé, au fujet de l'obfervation de cette 
Édlipfe à Berlin, un cahos que je n’entreprends point de dé- 
brouiller. 

Une occultation d'Aldebaran par la Lune a été obfervée le 2 3 
Décembre 1738, à Paris, par M. Caflini de Thuri { Voyez 
Mém. de l'Acad. année 1739 ) ; à Londres, par M. Graham; & 
à Berlin par M. Kirch / Voy. Tran. Phibof.). L'obfervation de 
Berlin, comparée avec celle de Paris, donneroit 44° 6 ou 7" de 
diftance entre les deux méridiens; & la comparaïfon de l'obfer- 
vation de Londres, avec celle de Berlin, placeroit cette dernière 
ville à 44° 17" à l'eft de Paris: je prends un milieu entre les 
réfultats produits par les comparaïfons du commencement & de 
la fin de l'Éclipfe ; mais comme ces réfultats diffèrent un peu: 
trop l’un de l'autre, fur-tout dans la comparaïfon des obfervations 
de Paris & de Berlin, je n'infifte pas fur cette obfervation. è 

En 1749, le 6 Avril, Antares fut éclipfé par la Lune, à 
Berlin, depuis 14h 06” 19" jufqu'à 15° 12° 54": M. de la 
Lande obferva limmerfion, à Paris, à 14h o1’ 20"; il en con- 
clut , réduétion faite à l'Obfervatoire royal , que la longitude 
orientale de Berlin n’eft que de 44' 08". 

De toute cette difcuflion, je crois pouvoir condure, avec affu- 
rance, que: la longitude de Berlin, à l'égard de Paris, n’eft pas 
moindre que 44 8"; mais que d'un autre côté elle ne peut 
excéder 44 12" | 

Le P. Mayer n'y a point obfervé le commencement de V'É- 
clip du 1.” Avril 1764 : videtur Eclhpfis capiffe , dit-il : cette 
expreffion fuppofe que l'Éclipfe étoit déjà commencée, & elle 
devoit d'être en effet depuis plus d'une ininute : il a .obfervé la fin 


DES SCIENCES. 59 


avec une lunette acromatique de 10 pieds, à o" 43" oo", ce 
qui donne 24° 26" pour la longitude orientale de Schwezingen. 

M. Sonin, avec une lunette de 1 5 pieds, a obfervé le com- 
mencement à 21h 58° 30"; la fin à oh $ $’ oo": en fuppofant 
Hambourg fous la latitude de 5 34 43", fa longitude fera, felon 
la première obfervation, de 30° 36”; felon la feconde, de 30" 
o7" £: j'atribue volontiers ces différences de réfultat à la diff- 
culté de déterminer avec précifion l'inftant du commencement ; 
elles peuvent venir quelquefois de l’imperfeétion de la règle du 
temps, c'eft-à-dire de Fhorloge fur laquelle on a marqué les 
différentes phales. 

Le P. de la Grange y a obfervé le commencement de PÉclipfe 
de 1764, à 21% 37° 44"; la fin à oh 41° 44"; il seft fervi, 
‘pour ces deux obfervations, d'une lunette de 18 pieds: felon la 
première obfervation, le collége des Jéfuites de Milan, appelé 
Braydenfe collegium feroit plus oriental que Paris de 27° o5"+; 
& felon la feconde, de 27° 36": on ne peut pas dire ici que 
le commencement a été oblervé trop tard; ce feroit plutôt le 
contraire : il paroît donc qu'il faut prendre un milieu entre ces 
deux déterminations, & conclure que la longitude de ce collége 
eft de 27° 20 ou 21". Le même P. de la Grange a obfervé 
le 1.” Novembre 1763, avec la même lunette, l'immerfion de 
Mas derrière la Lune, à 17° 16° 46", & l’émerfion à 18P 2 3° 
35°; la première phafe, comparée avec notre obfervation de 
Paris, donne 27° 1 3", & la feconde 27° o 2" pour la longitude 
de Milan ; le milieu eft 27’ o7" 2: en prenant un nouveau milieu 
entre les deux rélultats, la longitude de Milan fera de 27° 14”. 
M. de la Lande, dans la Connoïffance des Temps de 1766, dit 
avoir comparé plufieurs obfervations des éclipfes du premier Sa- 
tellite, faites à Milan par le même P. de la Grange, avec leurs 
correfpondantes faites à Paris, & avoir concu que la longitude 
de Milan étoit de 27° 13"; on feflimoit précédemment de 
28' 00". 

M. Vincent Miotti, & le P. Valentin de Luques, Chanoine 
“Répulier , ont oblervé l'éclipfe du Soleil du 1.% Avril 1764, à 
un lieu qui paroit par leur relation très-voifm de Venile, & qu'ils 
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appellent Aurianum : is fe difent à 38" 58" à l'eft de Paris; & 
telle efl la longitude qu'on a coutume d'attribuer à Venile : ils 
parlent d'ailleurs de cette ville, comme y étant, ou du moins comme 
en étant extrèmement voifins : je ne doute donc pas que ce lieu 
ne foit celui qui eft appelé Awrano fur les cartes: c’eft une île, 
& une ville prefque aufir belle que Venife, dit-on, fituée au nord 
-de cette capitale, dont elle n'eft diftante que de 2° + de degré; 
fa longitude eft la même fur les cartes que celle de Venife: les 
Obfervateurs fe font fervis, difent-ils, de plufieurs lunettes; ils ont 
déterminé l'inflant du commencement à 21h ç4" 00", & celui 
de la fin à oh 57’ oo"; ils avoient une pendule à fecondes réglée 
fur le Soleil : 'obfervation du commencement met Æurano par 
39.16", & celle de Ha fin par 39° 12" de longitude à l'eft. 
vansovis, , Les PP. Jéfuites y ont obfervé le commencement de la même 
Éclipfe à 22h 54" 05", & la fin à 1} 50° 3 3": fi la latitude de 
cette ville eft de $24 14’, comme je l'ai fuppoé , fa longitude 
fera de 1" 14° 53" felon l'obfervation du commencement, & 
felon celle de la fin de 1" 14° 40"; ainfi je ne crois pas que 
cette longitude excède 1° 14° 45": fi cependant la latitude de 
cette ville étoit mal fuppolée, fur chaque minute de degré dont 
on diminueroit la latitude, il faudroit augmenter au contraire la 
longitude d’une feconde de temps. 

LÉOPOL. Léopol ou Lemberg, capitale de la Ruffie Rouge en Pologne, 
eft marquée, dans le petit Dictionnaire géographique de Volgien, 
par 494 5 2° de longitude: M. Lifogorsky y a obfervé le com- 
mencement de lEclipfe de 1764 à 23" 03° os", & la fmaà 
1h 58" 5 5": l'obfervation du commencement donne 1* 23° 50", 
& celle de la fin 123" 11° pour longitude de Léopol: lorfque. 
je trouve ces grandes différences entre les réfultats des deux ob- 
fervations, je m'attache principalement au réfultat de l'obfervation 
de la fm, perfuadé que ces différences prennent leur origine dans 
la difficulté de déterminer bien précifément le commencement 
d’une écliple de Soleil: on ne remarque pas ces différences dans 
les obfervations de Stockolm, du P. Hell à Vienne, de Co- 
penhague, de Tyrnau, de Berlin, &c. ainfi je crois que la lon- 


gitude de Léopol doit être établie de 1° 23" 15", quoïqu'elle 


D 'ENSUS CT ENG GIELSR 61 
foit marquée de 1 30° $2" dans le Diéionnaire que j'ai cité: 
s'i falloit changer la latitude que j'ai donnée à Léopol,, il faudroit 
pareillement altérer fa longitude dans lé même fens &. dans la 
même proportion que je l'ai déterminée fur Varlovie ; il en faut 
dire autant de la ville fuivante. 

Pofnanie ou Pofen, ville capitale du Palatinat de même nom 
dans la grande Pologne, eft fous la latitude de $24 26° felon le 
même Dictionnaire : les PP. Rogalinsky & Sioneft y ont obfervé 
lÉdiple de 1764; leur pendule étoit réglée par des hauteurs 
correlpondantes du Soleil ; ils ont employé pour l'obfervation une 
lunette de 3 pieds & demi, & un télefcope grégorien de 32 
pouces; c'eft à l'aide de la lunette qu'ils ont déterminé le com- 
mencement à 22° 34° 14"; la longitude qui en rélülte eft oh 
59 52"; la fin a été obfervée à 1h 32° 30" avec le téle(cope, 
& 4" plus tard avec la lunette ; il falloit donc que la lunette füt 
entre les mains de lOblfervateur le plus expérimenté: cette feconde 
obfervation donne 1h 00" 12" ou 1" 00" 16” pour longitude 
de Pofnanie; comme le commencement a plutôt été obfervé trop 
tôt que trop tard , relativement à la fin, il faut prendre un milieu 
entre les deux déterminations, & le réfultat fera que Pofnanie eft 
plus orientale que Paris de 1° 00” o2 ou 04". 

L'Éclipfe de 1764 a été obfervée à Vienne par plufieurs Ob- 
fervateurs : les inftans obfervés du commencement & de la fin ne 
font pas les mêmes; en conféquence on en condlura néceffairement 
plufieurs longitudes de cette capitale ; mais en prenant un milieu 
entre les deux déterminations fondées fur l’obfervation des deux 
phales faites par le même Oblfervateur, les réfultats de prefque 
toutes les combinaïfons feront abfolument les mêmes : je me fuis 
attaché à l'obfervation du P. Hell, comme à celle du plus habile 
& du plus expérimenté de ces Obfervateurs ; avec un télefcope 
newtonien de 4 pieds & demi, grofliffant cinquante-quatre fois, il 
a déterminé le commencement à 22h 22’ 05”, & Ja fin à 1° 22° 
54": il en réfulte que l'Obfervatoire du P. Hell, à Vienne, eft plus 
oriental que l'hôtel du duc d'Uzeda, à Madrid, de 1 19 15',5, 
& de 1° 19° 17,1; donc, fi j'ai bien établi la longitude de 
Madrid, celle de Vienne, à l'égard de Paris, fera de 56’ 9",5 
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felon le commencement, & de 56 11",1 felon la fin de V'É- 
clipk; c'eft la longitude que le P. Hell donne lui-même à 
Vienne. 

A Stockolm, M. Wargentin avec une lunette ordinaire de 8 
pieds n’a point obfervé le commencement ; M. Ferner avec une 
lunette de Dollond de ro pieds a déter miné le commencement 
à 226 48 55", & la fm à 41h 37° 57": il en réfulte que 
Stockolm ft plus oriental que Madrid de 1" 26° 11°,6, ou 
1h 26° 11,7: la différence des deux réfultats n'eft que dun 
dixième de feconde: donc Stockolm feroit à 1 03" o5' Z de 
notre Obfervatoiré royal ; ; mais M. Wargentin a déterminé par la 
comparaifon d'un grand nombre  d'écliples de Satellites, que cette 
longitude n'excédoit pas 1° 02° $o ou tout au plus sl. 

Pénétré de li plus haute eftime pour M. Wargentin & pour 
fes travaux aftronomiques, j'ai cherché tous les moyens poffibles 
pour conferver intaéte la longitude qu'il attribuoit à Stockolm, 
quelque perfuadé que je fuffe cependant que la méthode qu'il avoit 
employée dans cette recherche n'étoit point la plus füre de toutes : 
j'ai cru devoir partir du principe, qu'il étoit ab{olument impoñlible 
d'admettre en même-temps la longitude de Vienne telle qu'elle 
eft déterminée par le P. Hell, & celle de Stockolm telle qu'elle 
eft établie par M. Wargentin : les réfultats que l’on tire des obfer- 
vations, tant du commencement que de la fin de l'Éclipfe de 
1764, s'accordent enfemble avec tant de précifion, & d’ailleurs 
l'expérience des Obfervateurs, de part & d'autre, eft fi reconnue, 
qu'il n'eft pas poflible de oupçonner la plus légère erreur du côté 
des obfervations : d’un autre côté les birconflanéés de l'Écliple 
font telles, tant à Vienne qu'à Stockolm , qu'une erreur de plufieurs 
fecondes que j'aurois commife dans la correct des Tables n'in- 
flueroit pas fenfiblement fur la différence de longitude entre Vienne 
& Stockolm. I! doit donc pafler pour conftant que les méridiens 
de ces deux villes doivent être diftans de 6" $ 5” ou 6° 55"+, 
ce qui ne peut s'accorder avec les deux longitudes que M. War- 
gentin & le P. Hell ont déterminées : j'ai recherché , j'ai étudié, 
J'ai approfondi même les raifons qui pouvoient m'engager à préférer 
une de ces déterminations à l'autre, & voici celles que jai pu 
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trouver en faveur de lune ou de Fautre : on jugera ff j'ai eu tort 
de me déterminer enfin pour la décifion du P. Hell. 

1.” M. Canterzani a décidé que Bologne n'étoit diflante du 
méridien de Paris que de 35° 53"; on a vu ci-deffüus les raifons 
qui n'ont engagé à embraffer ce même fentiment : or l'obfervation 
de la fin de l'Édiple de 1764, faite tant à Bologne qu'à Stoc- 
kolm, ne permet pas d'admettre plus de 26° $9",3 de différence 
entre la longitude de ces deux villes; donc la longitude de Stoc- 
kolm feroit de 1° 02° 52",3. 

2.° J'ai comparé un affez bon nombre d'édiples de fatellites 
de Jupiter, obervées à Vienne par M. Marinoni , & à Paris par 
M. Maraldi; le réfultat mitoyen de toutes ces comparaifons a été 
que Vienne n'étoit diftante de Paris que de $ $” 50", ou tout au 


plus 55”. : 
3° M. Marinoni a obfervé la fin de l'Éclipfe de 1748 à 


1 46" 39"; cette obfervation mettroit Vienne par 55° 54"+ 
de longitude. 

Mais, d'un autre côté, 1.” le même M. Marinoni a obfervé la 
fin de l'Éclipfe de 1739 à 1° 46° 39", ce qui donne à Vienne 
1 56" 20"+ de longitude : je ne cite pas les commencemens de 
ces Eclipfes obfervés par le même Aftronome; leur réfultat feroit 
que le méridien de Vienne eft diflant du nôtre de plus de 57: 
il m'a paru que M. Marinoni obfervoit avec plus de zèle que de 
précifion. 

2.° Le commencement de J'Édipfe du 1. Avril 1764 a été 
obfervé en Surrey-Stréet, à Londres, par M. Shoït, à 2 1° 04" 33": 
Müilord Morton, avec un télefcope qui groflifioit quarante fois, 
a obfervé la même phale 3" plus tard: Surrey-Stréet, à Londres, 
eft de 9° 42" plus occidentale que Paris : l'obfervation de 
M. Shoit, comparée avec celle du P. Hell, & avec celle de 
M. Ferner, donne 1" 05" 51,8 de différence entre les mé- 
ridiens de Vienne & de Londres, & 1h 12° 47,9 entre ceux 
de Londres & de Stockolm; donc Vienne eft à 56’ 09",2, & 
Stockolm à 1% 03" 05"',9 à l'eft de Paris: on ne peut foupçonner 
M. Short d'avoir oblervé le commencement trop tard, il fa 


obfervé 3” plus 1ôt que Milord Morton, & d’ailleurs s'i falloit 
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anticiper linftant de cette phafe , il faudroit, non pas diminuer, 
mais augmenter au contraire les longitudes orientales qui en féroient’ 
déduites : dira-t-on que c'eft au contraire le P. Hell & M. Ferner 
qui n'ont pas bien faifi linflant de ce commencement ? l'accord 
parfait des réfultats que donnent les obfervations du commence- 
ment & de la fin de l'Écliple, faites’ par l'un & l'autre Aftro- 
nome , les met à couvert de tout reproche à cet égard. 

3." Si l'on diminuoit de 1 s''la longitude orientale de Vienne, 
il faudroit augmenter pareillement de 1 5” ia longitude occidentale 
de Madrid ; elle feroit donc de 23° 21”: mais toutes les phafes 
des écliples de Soleil du 23 Septembre 1699 & du 12 Mai 
1706 s'oppofent OLA cette augmentation. 

4 J'ai déjà diminué de quelques fecondes la longitude de 
Berlin, & plus encore celles de Copenhague & de “quelques 
autres villes; il faudroit les diminuer encore de 15", fi on ad- 
mettoit la longitude de Stockolm , & qu'on rejetät celle de Vienne: 
cette diminution ne femble pas pouvoir étre admife, du moins 
quant : à ce qui regarde la longitude de Berlin. 

5- On convient que la longitude occidentale d'Upfl, par 
rapport à Stockolm , n'eft pas Are que 1° 39°; fi done la lon- 
gitude d’Upfil ef plus orientale que M. Wargentin Do a déter miné, 
il faudra en dire autant de celle de Stockolm : c'eft ce dont j'ai 
tenté de m'éclaircir par l'Écliple du 1 5. Août 17 38; Je commence- 
ment en avoit été obfervé à Upfil à oh 18° 52"; & la fin à 
oP 42° 22"; ainfi l'Édlipf navoit pas duré 25, dE avoit été 
fort petite ; c'étoit une circonflance bien délicate par rapport à Îa 
grande latitude de la Lune, dont je pouvois m'avoir pas déterminé 
Re précilément l'erreur; en effet, je n'ai pu y appliquer les élé- 
imens corrigés, tels que je les aï établis ci-deflus; j'ai fait à la 
latitude une nouvelle correction, autorifée par l’obfervation de 
M. Caffini ; elle m'a réufli, les obfervations du commencement 
& de la fin de l'Éclipk, faites à Upfl, déterminent June & l'autre 
la longitude d'Upfal de 1h o1° 26" + à l'eft de Paris; ainfr la 
longitude de Stockolm feroit de 1? 03" o$"+: au refte je ne 
cite cette obfervation qu'à caufe du réfüultat uniforme qu'elle ma 
donné ; la délicateffe qu'elle exigeoit tant dans l'opération même 


que 
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que dans le calcul, m’empêche d'y infifter : M. de lTfle a calculé 
que lobfervation de la fortie de Mercure de deflus le difque du 
Soleil, faite à Upfal le $ Mai 1753, mettoit cette ville par 
18 o1' 28" à left de Paris; il s'enfuivroit que la longitude de 
Stockolm feroit de 1° 03° 07”. 

z Si quelqu'un juge que j'ai eu tort de préférer la détermination 
de la longitude de Vienne par le P. Hell, à celle de Stockolm 
par M. Wargentin, il doit retrancher 1 $” de toutes Îes longitudes 
orientales que j'ai déterminées ci-deflus, d'après l'Éclipfe de 1764, 
& ajouter un égal nombre de fecondes aux longitudes occidentales. 

Si la longitude de Stockolm eft établie de 1F 03" o$ ou 06”, 
comme je ne doute pas qu'il ne faille l'établir, il faudra pareille- 
ment augmenter de 14 à 1 5" les longitudes d'Upfal, de Torneä, 

* de Cajanebourg, de Tobolsk, de Sélenginsk & autres qui n’ont 
été bien déterminées que fur le méridien de Stockolm. 

La longitude de Péterfbourg pañle ordinairement pour être de Pérsassourc, 
1h $2° oo”; les Ruffes en retranchent quelques fecondes, & je 
penfe qu'ils ont raifon ; la différence entre leur méridien & le 
nôtre n'eft, felon eux, que de 1h 51° $ 5". J'ai raffemblé toutes 
les éclipfes du premier Satellite obfervées à Péterfbourg par M. 
de l'Ifle ou paï M. Heinfus, fous les yeux de M. de l'Îfle; & 
à Paris par M. Maraldi, depuis 1726 jufqu'en 1742; le réfultat 
mitoyen de quinze immerfions eft de 1h $1° 58", & celui de 
dix-fept émerfions eft pareillement 1h $ 1° $8". En excluant les 
obfervations {ur l'exaétitude defquelles les Obfervateurs paroiffent 
avoir douté, fept immerfions donneront 1h $1° $7", & neuf 
émerfions 1 $ 1” 58" +; c'eft fur ces fondemens que j'ai dit dans 
un autre Mémoire, que la longitude de Péterfbourg étoit de 1h 
51 58". J'ai depuis calculé les éclipfes de Soleil du + Août 
1739 & du 25 Juillet 1748 ; la première a été obfervée par 
M. de ffle même, à Péterfbourg; le commencement en eft 
marqué dans les Mémoires de Péterfbourg à $° 10° 49", la fin 
à 7° 18° 53”; les deux obfervations font données pour très- 
exades, elles ont été faites avec une lunette de 1 s pieds: il eft 
étonnant que dans les Mémoires cités, on ne nomme pas même 

_ M. de fffle, qui avoit cependant la plus grande part à cette 
Men. 1766, . 


PÉKIN. 
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obfervation. Dans les Recueils de M. de FIfle, les temps des deux 
phales font marqués une feconde plus tôt; j'ignore la raïon de cette 
différence : dans le calcul j'ai fuivi les Mémoires de Péterfbourg ; 
{lon le calcul du commencement de l'Écliple, Péterfbourg feroit 
par 1 51° 46" + de longitude, & par 1° $ 1° 51" felon Fob- 
{ervation de la fin. En 1748, M." Brawn & Popow ont marqué 
le commencement de l'Édliple à 23h 40° 11”, & la fin à 2h 
31° 33"; la première oblervation mettroit Péterfbourg par 1° 
s2' 23", ce qui eft un peu trop; la phafe n'aura pas fans doute 
été faifie à Pétertbourg avec une précilion fuffifante : lobfervation 
de la fin donne 1 51” 54" pour longitude, ce qui ne diffère 
que de 3” du réfultat conclu de la fin de l'Édlipfe de 1739, & 
d'une feconde feulement de la détermination à laquelle les Rufles 
femblent s'être attachés. 

H y a plus d'un an que j'ai eu l'honneur de lire à l'Académie 
un Mémoire fur la latitude & fa longitude de cette ville: j'en, 
fixois la longitude à 7h 36° 23"; je me fondois principalement 
{ur léclipf de Soleil du 14 Juillet 1730, la fin en avoit été 
obfervée à Paris par M. Caffini & Maraldi, & à Pékin par le 
P. Koegler. Le paffage de Mercure fur le difque du Soleil, en 
1699, venoit à l'appui de cette décifion : felon les obfervations 
faites à Paris & à Pékin, la maïfon des Jéfuites François à Pékin 
(je la prends toujours pour terme de mes comparaïfons }, eft 
diflante de notre Obfervatoire royal de 7" 36° 24": mille ob- 
ervations d'éclipfes de Satellites fembloient donner une nouvelle 
certitude à cette détermination, que je regardois comme certaine, 
quoique par un fentiment que perfonne ne condamnera fans 
doute, je parufle ne la donner que conrme très- probable. On a 
reçu depuis, par le canal même de Péterfbourg, lobfervation du 
paffage de Vénus faite à Pékin : j'en ai comparé le commence- 
ment, la, fin & la durée avec les obfervations correfpondantes 
faites ailleurs ; les trois comparaïfons ont concouru, d’un concert 
uniforme, à établir la parallaxe du Soleil, telle que je lai conclue 
de mon oblervation de Rodrigue: M. Rumowski n'avoit certai- 
nement aucune connoiflance de mon Mémoire, lorfque dans 


celui dont j'ai parlé ci-déflus il décidoit que la longitude de Pékin 
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eft de 37” de temps moindre que je ne l'ai établie: pour fon- 
dement de cette décifion , cet Afkronome ne prend que quelques 
obfervations d'écliples de Satellites dont j'ai parlé ci-deflus, & un 
pañlage de Mercure, celui de 175 3. L'ufage que M. Rumowski 
fait de ce paflage pourroit, contre l'intention de l'auteur, me faire 
foupçonner d'en avoir voulu impofer au Public, lorfque j'ai dit, 
dans mon Mémoire fur la longitude de Pékin, que le commen- 
cement de ce paflage avoit été invilible à Paris, & que la fin de 
phénomène avoit été manquée à Pékin. M. Rumowski fait au con- 
traire um grand fond fur l’obfervation de la fin de ce pañlage, & 
fur la détermination de la longitude de Pékin qu'il en condut: 
Pro hac determinatione , dit-il, pugnat præcifio, cujus capax efl ipfa 
obfervario ; il fuppofe donc l’obfervation de Pékin bien précife, & 
moi jai dit qu'on l'avoit manquée: je l'ai dit au refte fur la foi 
des Oblervateurs même. J'ai trouvé dans les Recueils de M. de 
l'Ile, que ce pañlage étoit obfervé tant chez les Jéfuites Portugais 
que chez les François: le P. Gogaiïl, Jéfuite Polonois, obfervoit 
au collége des premiers: Æor& $ cum $ 3 min. quam proximé re- 
hiquir Mercurius limbum Sols occiduum , dit ce Père; & ces paroles 
doivent manifeftement s'entendre du contaét intérieur des bords, 
autrement la longitude de Pékin ne feroit pas de 7" 34’: le P. 
Gaubil obfervoit à la maifon des François, & felon lui Mercure 
commença à fortir à peu-près à 5" $2' 55"; mais cette obler- 
vation eft incertaine, parce que les nuées n'ont permis que de mar 
quer à peu-près la minute à laquelle Mercure a ‘quitté le bord du 
Sokil. Voïlà ce que je trouve dans les Recuëils de M. de V'Hle, 
(Porte-feuille 58, core 7, E ): telle eft V'obfervation que M. Ru- 
mowski nous donne comme précile & décifive: au refte cette 
obfervation ne me feroit pas encore bien contraire, fur-tout fi lon 
s'attache à la détermination du P. Gogaifl. J'ai calculé que la fortie 
de Mercure a dû étre accélérée, tant à Paris qu'à Pékin, par 
l'effet de la parallaxe , à Paris de 11",2, à Pékin de 2'o1”,7. 
Si donc la fortie du premier bord a été oblervée à Paris à 22h 
18’ 40", comme M. Rumowski le décide, cette fortié auroit été 
obfervée du centre de fa Terre à 22h 18" 51,2. Le P. Gogaïfl, 
à Pékin , a déterminé 1 même phafe à 5° 53'à PRE d'o_ 

« 1] 
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la fortie géocentrique fe conclut à $P $ 5 01,7 : donc la diffé- 


rence des Méridiens eft à peu-près de 7" 36° 10" +, ou 7h 36" 
12" +, réduction faite à la maifon des Jéluites François; ceft 
30" + de plus que felon le compte de M. Rumowski, & 10"+ 
{eulement de moins que je ne l'ai déterminé : il eft vrai qu'une 
partie des 30" de différence qui fe trouvent entre le réfultat de 
M. Rumowski & le mien, doit être attribuée à nos différentes 
fuppofitions de parallaxe horizontale du Soleil; M. Rumowski 
s'eft perfuadé qu'elle n'étoit que de 8”; je l'ai fuppofée de 10”, 
& je la crois même un peu plus grande. Ainfr quand cette ob- 
fervation de Pékin ne feroit pas aufli incertaine qu'elle left en 
elle - même, elle ne pouvoit être employée comme décifive à 
caufe de l'effet trop fenfible que les différentes fuppofitions de 
parallaxe folaire produifent fur la détermination de la longitude 
cherchée : M] agir exemplum , litem quod lite refolvit. 

Les recherches que le Mémoire de M. Rumowski m'ont 
engagé à faire, m'ont procuré le plaifir de rencontrer un autre 
pañlage de Mercure, qui pouvoit fervir à confirmer ou à infirmer 
ma détermination de la longitude de Pékin; c'eft celui du 6 
Novembre 1756: à Rome, près de la porte Salaire, le P. 
Audifrédi obferva le contact intérieur à la fortie de Mercure 
à 10h 59° 23", & l'extérieur à 20h 1° 3": à Pékin, dans la 
maifon des Jéfuites François, le P. Amiot obferva ces deux 
attouchemens le 7 à 2h $4 20" & à 2h 56° 4”; & le P. 
Gaubil à 2h 54 25", & 2h 56° 31"; au collége Portugais, 
le contact intérieur fut obfervé à 2h $4 22", & l'extérieur 
à 21 56° par les PP. Gogaifl & Hallerftein; ces contadis réduits 
à la maifon des François auront donc été obfervés à 2h 4 24" 
& à 2h 56° 2”. J'ai calculé que dans la fuppofition de 1 0 fecondes 
de parallaxe horizontale du Soleil, la fortie de Mercure avoit dû 
être oblervée à Pékin $1"+, plus tôt qu'à Rome; ainfi une 
feconde d'erreur fur la parallaxe n'en peut occafionner ici une 
que de 5" fur la longitude. qu'on voudra conclure de cette 
obfervation; d'ailleurs la porte Salaire eft au nord & à lorient 
de la Ville, au nord de Vi/a di Quarantorto, tirant un peu vers 
Toueft, & par conféquent à 5 ou $"+ de temps à left du collége 


bf= 
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Romain, & à 40! 272 ou 28” à left du méridien de 
Obfervatoire : maintenant, fi l'on compare les contaéts intérieurs 
oblervés à Rome & à Pékin, on trouvera que la longitude de 
Pékin à l'égard de l'Obfervatoire royal eft de 7h 36’ 21” flon 
l'obfervation du P. Gaubil, de 7" 36° 16" felon celle du P. 
Amiot, & de 7h 36’ 20" ftlon celles des PP. Gogaïfl & 
Hallerftein ; fi fon vouloit auffi comparer les contacts extérieurs, 
Toblervation du P. Gaubil mettroit Pékin par 7° 36° 47", celle 
du P. Amiot par 7" 36° 20", & celle des PP, Gogaïll & 
Hallerflen par 7h 36" 18”: felon le pañage de 1697, la 
longitude de Pékin étoit de 7h 36 24"; enfin par l'éclipfe de 
Soleil du 14 Juillet 1730, elle seft trouvée de 7h 36 23"; 
‘je m'en fuis tenu à cette détermination, elle me paroït encore 
préférable à celles qui ne front fondées que fur quelques obferva- 
tions de Satellites mal combinées, & fur des pañlages de Mercure 
que les nuées n'auront permis d'obferver qu'à peu près. 

J'ai comparé l'obfervation de la fortie de Mercure, faite en 
1756 à Pékin avec d’autres obfervations Européennes, les réful- 
tats ne mont pas fatisfait; par exemple, felon l'obfervation de 
Berlin, Pékin feroit à 7h 37 + de longitude ; par plus de 7h 39° 
felon l’obfervation de Wirtemberg, &c. Cela ne n'a pas furpris, 
à Berlin, à Witemberg & dans d'autres lieux, le Soleil venoit à 
peine de fe lever, lorfque Mercure a quitté {on difque; à Rome 
il étoit fur l'horizon depuis plus d'une heure. 

On peut maintenant comparer les obfervations de Vénus faites 
le $ Juin 1761, en différens endroits de l'Europe avec celles 
qui ont été faites à Rodrigue, à Lifbonne, à Madrid d'une pat, 
& de l'autre à Pékin, l'uniformité des réfultats prouveront en 
même temps & l'exactitude de l’obfervation de Rodrigue, & la 
certitude de la détermination que jai donnée de la parallaxe 


horizontale du Soleil. 


Ii. 
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SUROLE VE SUAEE, 


Par M. FoucEeroux DE BONDAROY. 


N connoit quatre principaux volcans qui brülent en Europe; 

l'Hécla en Iflande (4), l'Ethna en Sicile, le Véluve en ltalie; 

dans les îles de l'Amérique feptentrionale & dans la mer du Nord 

ceux des îles des Açores: on nous a donné des defcriptions de 
chacun de ces volcans (2). 

Je ne parle pas ici de quelques autres feux fouterrains qui fe 
trouvent encore en Europe, & je ne nomme que ces quatre 
volcans comme étant les plus anciens & les plus confidérables; 
quoique d'autres puffent encore mériter d'être cités. 

Plufieurs Savans ayant donné des defcriptions exactes du 
Véluve, je n'entrerai dans aucun détail fur la pofition de ce 
volcan & fur fa forme, quoiqu'il foit prouvé que le lieu où il s'eft 
formé une bouche, change tous les jours de figure & particuliè- 
rement après des éruptions. 

Mais, comme je me propofe ici de décrire avec foin les 
matières qui compofent cette montagne, celles que produit le 
Véluve, & qui fortent de ce volcan dans fes différentes éruptions; 
je ferai obligé de rappeler les endroits de la montagne où je les 
ai trouvés. 

La montagne du Véluve eft compofée, ou plutôt divifée en 
deux pointes, lune plus au nord fe nomme Somma: l'autre un 


(a) Aujourd'hui l’Hécla n'eft plus 
ga volcan éteint; mais il s’eft formé 
e nouvelles bouches au fommet des 
montagnes qui l’avoifinent : les mon- 
tagnes d’Ocraife & de Kottegan font 
de vrais volcans. Voyez Horrebows, 
defcriprion de l’Iflande, £. 8. 

(b) Confultez les voyageurs aux 
îles des Açores, la defcription de 
Y’Ethna par Fazelli, ou Oldenbourg, 
Tranfañ, Phil, n° 48, ou Bottone 


Leontini; celle du Véfuve, donnée 
par divers Savans; M. Serrao, Mém. 
Acad, de Naples ; hifloire du Mont 
Véluve, carie Duperron de Caftera, 
de l’Académie des Sciences de Naples, 
1741 , traduit de l'Italien; le R. P. 
della Torre , fforia € fenomeni del 
Vefuvio, & la traduétion de cet ou- 
vrage en françois; enfin dans les Mé- 
moires des Savans Étrangers, rome1V, 
voyez celui de M. d’Artenay. 
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peu moins élevé, eft celle qui offre l'ouverture ou la bouche du 
volcan, & qui a confervé le nom de Wéuve *, 


Enfin le Véfuve tient encore à une troifième montagne qui eft 
derrière ces deux-ci: de Naples, on ne voit qu'une partie de 
cette dernière qu'on appelle Orrajano ; le P. Della Torre Croit 
que ces montagnes n'ont pas été produites par le volcan, & que 
dès leur première origine, elles étoient féparées ; le feul afpect 
& le dérangement des matières qui paroïffent compofer ces 
montagnes, eft une preuve fufhfamment convaincante que le 
volcan les a produites, ou au moins qu'il les a changées & confi- 
dérablement augmentées. 


Celle de ces montagnes où fe trouve la principale embouchure 
du volcan a la forme d'un cône; le fommet de ce cône eft le 
lieu de ouverture dont nous parlons; & il y a peu d'efpace 
autour qui ne foit en pente. 

L'ouverture ou le gouffre a environ 2 00 toifes dans fon grand 
diamètre, il en fort une grande quantité de fumée qui empêche 
de juger de fa capacité, de fa grandeur & de fa profondeur; il 
faut un heureux moment pour prendre une idée de fes dimenfions : 
quand il fait un peu de vent, en choififfant le lieu favorable, le 
vent forme un tourbillon de fumée, & laiffe une partie de a 
fournaife à découvert; on approche le plus près que on peut de 
ces bords, & dans ce moment, qui dure peu, lon voit que ce 
gouffre eft fait en cône, qu'il fe rétrécit dans le fond, & qu'il y 
a plufieurs terraffes où différens plans qui permettroïent de def- 
cendre, fi cette fumée qui sen exhale, & qui eft celle du 
foufre, qui porte comme elle à la poitrine & qui fait touffer, 
n'empêchoit de refpirer & n'en ôtoit la liberté. Mais comme la 
famée qui fort continuellement, remplit toute la capacité de cette 
ouverture ; que d'ailleurs l'on craint que le terrein ne manque 
fous les pieds, & n'entraîne dans l'abime, il eft aujourd’hui de 
toute impoffibilité même aux plus hardis d'y defcendte. 


* Voy, Mem, 
des Sav, Errangs 
tome 1Ve 


J'ai vu dans ces inflans où la fumée eft emportée par le vent, ‘ 


des parties du gouffre à découvert, & les terrafles intérieures dont 
jai parlé d'où il fortoit des jets de fumée: le terrein m'en 
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paroifloit jaune couleur de foufre un peu verdâtre ; enfin fur la 
droite on apercevoit une roche comme une quille ifolée, & 
étoit à peu de diftance d’une des parois du gouftre; le R. P. Della 
Torre qui fa vu dans le temps où une mafle de terre avançoit 
dan le gouffre & permettoit de defcendre un peu plus avant, 
croit que dans le fond & de ce côté il y a une ouverture qui 
donne beaucoup de fumée & qui vient de deflous la montagne, 

Cette fumée s'élève jufqu'à une certaine hauteur, en obéiffant 
au vent, qui depuis fa fortie du gouffre, la conduit plus d'un 
côté que de Fautre, fuivant que le vent eft plus où moins fort; 
pendant le jour, cette fumée s'aperçoit de Naples; mais elle n’eft 
apparente dans l'obfcurité que lorfqu'elle eft jointe aux flammes : 
alors elle eft très-vifible, mais ce n'eft que dans les éruptions du 
Véluve, quand il jette cette matière minérale, connue fous le 
nom de Lave. 

Le côté de l'ouverture du gouffre qui regarde Naples, celui 
que nous avons monté, eft moins élevé que celui qui lui eft 
oppofé : lorfqu'on jette une pierre dans le gouffre , on eft long- 
temps à l'entendre rouler jufqu'au fond ; elle eft plus où moins 
de temps, fuivant les difficultés qu'elle éprouve avant que d'y 
arriver, & fuivant que la pente eft plus ou moins roiïde : elle a 
été de fecondes du côté où j'étois. 

On entend beaucoup de bruit tant qu'elle roule, ce qui n'eft 
produit, je crois, que par l'écho ; mais, quand elle arrive au fond, 
on entend un bruit femblable à celui que la pierre produiroit , f 
elle tomboit dans un fluide qu'elle agiteroit : on ne fait fi ce bruit eft 
occafionné par différentes pierres que la première auroit détachées, 
& qu'elle entraïneroit avec elle, ou par le choc d’un fluide ou 
de métal fondu : je croirois que ce feroit de l'eau. 

Nous avons tenté inutilement de faire le tour du gouffr e, la 
montagne eft fi efcarpée du côté oppofé à celui où nous étions, 
la terre ou plutôt la cendre a fi peu de confiftance, qu'elle ne nous 
permettoit pas de nous y tenir, d'autant que le vent qui nous 
apportoit la vapeur fulfureufe nous Ôtoit la refpiration : dans ce 
moment nous étions perdus dans la fumée qui nous fuffoquoit. 


H me paroifloit que je refpirois fur le haut de cette montagne 
un 
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un air chargé non-feulement de la vapeur du foufre qui s'y 
volatilife, mais encore d'une autre vapeur différente de celle-ci, 
moins incommode pour la poitrine , & plus déplaifante à lodorat. 

M. l'abbé Nollet la compare à celle que produiroit du fer 
diflous dans de f'efprit de {el ; il {eroit poffible qu'à l'acide fut- 
fureux très-développé qui sen exhale, il fe fût joint un acide 
marin qui s'y trouve aufli, comme nous le dirons dans la fuite; 
on refpire cette même vapeur à la Solfatare, ce qui confirme 
encore que les mêmes matières fe trouvent dans Fun & l'autre 
de ces deux endroits. 

Sur la droite de la montagne, du côté de T'erracine, en def- 
cendant la côte, il y a plufieurs petites ouvertures par où il fort 
de la famée qui brüle les mains quand on les y expole. 

J'ai trouvé fur ces ouvertures ou fentes une matière jaune 
fublimée , très-reffemblante par fa couleur & l'arrangement de fes 
puties à du foufre; & je parlerai plus au long de cette matière 
fingulière qui mérite d'être examinée avec attention. 

Enfin, des Auteurs ont déjà dit qu'il y avoit, à quelques en- 
droits du Véfuve, une matière blanche femblable au fel ammo- 
niac de la Solfatare *. 

Quand avec une pierre ou avec les pieds, on frappe à cet en- 
droit, on entend un bruit fourd, qui donne lieu de foupçonner 
que cet endroit eft creux. 

Enfin, on voit encore beaucoup plus bas deux anciennes 
bouches bien formées ; ce font des efpèces de fourneaux, fous Ja 
forme d'éminence en pain de fucre, qui font à côté l'une de 
Jautre, hautes de cinq ou fix pieds, & ouvertes dans leur fom- 
met; c'eft par-à qu'eft fortie une partie de la lave de la dernière 
. éruption, qui defcendit jufqu'au rivage de la mer. 

Je ne m'arréterai pas plus long-temps à décrire cette partie du 
volcan, dont tant d'auteurs ont parlé; & je pañle à l'examen des 
différentes matières qu'il produit. 


Sur les différentes matières que jettent des Volcans. 


Les matières que jettent les volcans enflammés, font la fumée ; 
Veau, la cendre, le fable brûlé, les pierres plus ou moins groffes, 
Mém. 1766. . 


* Voyez non 
Mémoire fur le 


Solfarare, 
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les pierres ponces, les pierres poreufes & brüûlées, les laves de 
différente nature & qui prennent différentes formes: il s’y fublime 
encore du foufre, du bitume, des fels & des écumes légères, qui 
n'ont jufqu'ici pas été biéh examinées, que prefque tous les Voya- 
geurs ont pris pour du vrai foufre, & que quelques-uns ont dit 
être un foufre détruit. 

Je ne regarde point comme une produétion immédiate du 
volcan, des pierres dans lefquelles il y a des laves en plus ou 
moindre quantité, & différemment configurées, non plus que 
celles qui renferment du tale, du mica, &c. & qui s'étant plus 
où moins brûlées ou fondues par ce feu fouterrain, font auffi plus 
ou moins changées & dénaturées; une partie de ces pierres, qui 
fe trouvent au bas des montagnes, y ont fans doute été formées: 
les unes en recevant dans leurs pores les productions du volcan, 
fans que les pierres elles-mêmes aient été ni formées, ni jetées 
par le volcan; elles ont feulement, comme je viens de le dire, 
éprouvé des changemens par le feu : car on conçoit qu'elles 
doivent tenir de la nature des matières qu'elles renferment, & 
dont elles font fouvent prefqu'entièrement compolées. 

Enfin, je ne mets point au nombre des matières que jettent les 
volcans, des pyrites que l'on trouve au bas de ces montagnes (a), 
& des criftaux quartzeux & fouvent fpatheux qui fe rencontrent le 
plus ordinairement au bas du Véfuve, & qui font hexagones ou de 
figure oftaèdre; d'autres figurés en colonnes, dont quelques-uns 
font verdâtres ou noirâtres, & différemment groupés, excepté 
quelques-uns de ceux-ci qui reflemblent à un verre fondu & à 
une matière vitrifiée ou au laitier: il eft très-probable que les pyrites 
ou marcaffites, ainfi que les criftaux, ont été formés dans la mon- 
tagne dont ils faifoient partie, & qu'ils sen font détachés dans 
les mouvemens qu'elle a éprouvés, ou qu'ils y ont été lavés par 
les pluies & les eaux qui ont coulé du haut du Véfüve ; mais 
on ne peut pas préfumer que ces criftallifations aient été produites 
& jetées par là bouche du Véluve, quoique fouvent on les trouve 
dans des matières {orties du Véfuve, ou qui ont coulé par les 


(a) Les pyrites contiennent du foufre qui peut fervir d’aliment aux volcans; 
mais les pyrites ne femblent pas produites par le feu. é 
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crevafles que s’eft formé le volcan à différentes hauteurs de Ia 
montagne. 

Je ne me propofe que de décrire les matières de ce volcan qui 
font partie de la montagne où eft fa bouche; des obfervations 
fuivies & multipliées doivent feules fervir de bafe aux explications; 
le mieux feroit de n’en point donner, puifque celles qui paroiffent 
les plus plaufibles font expofées à être contredites par de nouveaux 
faits; fouvent, après de nouvelles connoiffances , le fyftème s'é- 
croule, & il ne lui refte d'autre mérite que d'avoir engagé à former 
& réunir les oblervations qui avoient fervi à l'étayer, 

Je crois que ceux qui ont parlé du Véfuve n'ont pas jeté affez de 
jour fur la nature des matières produites par ce volcan, parce 
qu'ils ne fe font pas attachés à diftinguer les laves & leurs différentes 
efpèces, des pierres où fe rencontrent cette matière minérale, ou 
toute autre fubftance produite par les volcans. 


Des Laves. 


Prefque toujours, immédiatement après léruption d'une terre 
brülée, ou d'une efpèce de cendre que nous décrirons dans un 
moment, le Véfuve jette la lave; il fe forme une ou plufieurs 
ouvertures à différentes hauteurs de la montagne; fouvent même 
les crevafles qui s'ouvrent au-deffous de la bouche du volcan font 
précédées par des tremblemens dans les lieux voifins, & par des 
bruits fouterrains, &c; & la lave fondue coule par les fentes qui 
fe font faites à la montagne. 

Plufieurs auteurs ont parlé des laves, comme n'étant qu'un 
compolé ou un amas de pouffière, de cendre ou de gravier: voyez 
Caffiodore * & Borelli P; ce dernier leur donne le nom de grès : 
plufieurs autres, qu'il feroit inutile de citer ici, les ont regardées 
comme des compolés de matières très-différentes, 

Mais la plupart des auteurs plus modernes ont cru au contraire 
toutes les laves métalliques, & ont compris fous le feul nom de 
laves des matières brülées par les volcans, ou des pierres qui 
renfermoient des laves: les boîtes que lon donne à Paris fous 
ce nom, font de cette dernière efpèce, & n'ont jamais été jetées ni 
fans doute formées par le Véluve; elles ont feulement reçu dans des 
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trous qui leur étoient propres les différentes matières des volcans: 
nous en parlerons à f'article des pierres du Véfuve. 

Ne feroit-il pas plus à propos de ne comprendre fous le nom 
de Javes que la matière minérale qui, lors des éruptions du Véluve, 
fort enflammée & fous la forme d'une pâte fondue, par les ouver- 
tures qui fe font faites à la montagne? c'eft celle-là que nous allons 
efflayer de faire connoître plus particulièrement. É 

La matière minérale enflammée, fondue & coulante, ou Îa 
Rve proprement dite, fort par les fentes ou crevaffes avec plus 
ou moins d'impétuofité, & en plus où en moindre quantité, 
füivant la force de l'éruption ; elle fe répand à une diftance plus 
où moins grande, fuivant fon degré de fluidité, & fuivant la pente 
de la montagne qu'elle fuit, qui retarde plus où moins fon refroi- 
diffement. 

Nous en avons trouvé de différentes formes; la plus commune, 
celle qui garnit maintenant une partie du terrein dans fe bas de 
la montagne, & qui defcend quelquefois jufqu'aux pieds de 
Portici & près des maifons de cette ville, forme de grandes maffes 
dures, pefantes & hériflées de pointes fur leur furface fupérieure: 
Yautre furface qui touche au fable, & qui porte fur le terrein, eft 
plus plate; comme ces morceaux font les uns fur les autres, ils 
reffemblent un peu aux flots de la mer: quand les morceaux 
font plus grands & plus amoncelés, ils prennent la figure des 
rochers; j'en ai compté à certains endroits jufqu'à fept ou huit lits 
les uns fur les autres. 

En f refroidiffant, le minéral affecte différentes formes : 
lefpèce que j'examine ici la première, parce qu'elle eft plus 
commune au Véfuve, eft en table plus ou moins grande, dont 
quelques morceaux ont jufqu'à fix, fept & huit pieds de dimen- 
fions ; elle seft ainfi caffée & rompue en ceflant d'être liquide & 
en fe refroidiffant: la fuperficie de cette lave, qui eft hériffée de 
pointes, doit fans doute fa forme aux impreflions de l'air que 
cette furface reçoit la première; l'autre, qui touche au terrein, eft 
plus ferrée, plus compacte, parce que les parties les plus groffières 
& font précipitées & fe font portées fur le terrein. 

La feconde efpèce reflemble à de gros cordages: cette lave 
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qui fe trouve toujours proche louverture, paroït s'être figée 
promptement, & avoir roulé avant que de s'être durcie; elle a 
dû cette forme à lefpèce de minéral qu'elle contient; elle eft 
moins pefante que celle de la première efpèce; elle eft auffi plus 
fragile, moins dure & plus bitumineufe : en la caffant, on voit 
que fa fubflance eft moins ferrée que dans la première; elle 
renferme beaucoup de fels : enfin la matière graffe qu'elle a 
imbibée, ne tarde pas à fe dépofer fur les papiers, fi on en recouvre 
cette efpèce de lave. 

On trouve au haut de ft montagne une troifième efpèce de 
lave qui eft brillante, difpofée en filets, qui quelquefois fe croifent: 
elle eft lourde & d'un rouge violet. 

Les laves prennent encore différentes formes, qu'il feroit, 
difficile de décrire ici: j'en ai des morceaux qui ont beaucoup de 
pefanteur, qui fonnent comme le minéral lorfqu'on frappe deflus, 
& qui font totalement différens de la première efpèce; ils ont la 
figure de Sralaéites: je crois ceux-ci d'un minéral plus dur. 

Enfm j'ai trouvé à certaines parties de la montagne, des laves 
qui aflecloient une forme fphérique, & qui paroiffoient avoir 
roulé; on conçoit comment la forme de ces laves peut varier, 
fuivant une infinité de circonftances. 

On trouve les unes & les autres de ces laves fouvent colorées 
de vert, de violet, de jaune; mais ces couleurs changent en les 
gardant: elles font fans doute produites par la combinaifon d'un 
acide fulfureux très-volatil, qui, joint au minéral, leur donne 
une différente couleur, fuivant fon efpèce. 

Les auteurs qui ont parlé de la lave, s'accordent à dire qu'elle 
a coulé; mais ceux même qui l'ont regardé comme métallique, 
ne fe font point attachés à fpécifier quel métal formoit la bafe 
des laves, de quelle nature il étoit, & quelle différence il y avoit 
entre les laves métalliques qui fe trouvent au Véfuve: je n'ai vu 
cette matière traitée que dans l'hifloire du Véfuve, tirée des 
Mémoires de l'Académie des Sciences de Naples, & dans un 
Mémoire de M. Cadet, inféré dans ceux des Savans Étrangers. 

J'ai cru jeter un nouveau jour fur cette matière, en foumettant 
à l'examen les différentes elpèces de laves que j'ai rapportées du 
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Véluve: on doit être furpris qu'à Naples on doute encore fi les 
laves font un mélange de cuivre, de plomb, d’étain ou d’anti- 
moine, & s'il y a du fer. M. Bernard Connon (a) affure qu'elles 
contiennent de l’antimoine. 

Quelques efpèces paroïffent contenir du bitume, ou au moins 
une matière grafle & huileufe qui fe dépofe fur les papiers lorf- 
qu'on les en recouvre auffitôt qu'on les a tirées de la montagne d'où 
Yon prétend que le pétrole découle par certaines ouvertures : 
cependant, en expofant des morceaux d'anciennes Îaves fur les 
charbons, je n'y ai remarqué aucune inflammation, à moins qu'il 
ne s’y trouvât du foufre, qui, comme nous le dirons, fe fublime 
en fortant par quelques ouvertures de la montagne, & fe criftal- 
life fur les laves comme fur toute autre matière ou fubftance qui 
sy rencontre; & ne doit-il pas paroître furprenant qu'il fe trouve 
encore des matières graffes dans un métal qui a fupporté une 
grande chaleur, qui a coulé & s’eft refroidi lentement ? 

On peut conjeéturer que la petite quantité d'huile de pétrole 
qui recouvre quelques-unes de ces laves, s’y eft dépolée depuis 
que les laves ont été refroïdies, & que la montagne la leur a 
fournie. 

La première efpèce de ces laves fe fond difficilement ; cepen- 
dant je fuis parvenu à la mettre en fufion; & après plufieurs fontes, 
& lui ajoutant du phlogiftique, j'en ai retiré un vrai fer attirable 
par l'aimant, une petite partie de cuivre, & beaucoup de. fcories 
qu’il m'a été impoflible de réduire fous une forme métallique. 

La feconde efpèce fond à un degré de feu beaucoup moins 
confidérable, & donne auffi du fer, ainfi que l'autre efpèce dont 
je viens de parler. 

Enfin la troifième efpèce femble contenir du cuivre; je n’ai pas 
eu aflez de celle-ci pour la foumettre à des épreuves répétées. 

IL paroît donc par cet examen que les laves font un compofé 
de matières métalliques fondues, où le fer domine ; de fcories 
vitrifiées, & de parties terreufes qui contiennent des fels; enfin 
d'une huile en petite quantité, qui a de Fodeur, & qui eft celle 
connue fous le nom de pérrok; fouvent du foufre natif, & 


{a) Differtation fur le Véfuve, imprimée dans les adles de Léipfic, 169 6. 
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toujours celui qui eft joint au minéral, & qui soppole à ce qu'il 
entre aifément en fufion. 

Le foufre que contient ce métal le rend très-caffant; quand 
on le lui fait perdre, que le métal a été fondu, & qu'on lui a 
donné du phlogiftique, il devient plus fouple & plus doux. 

Ces fleurs de foufre font répandues fur les laves; on en trouve 
auffi quelques-unes qui font couvertes de {oufre criftallifé, ce qui 
arrive, ainfi que je l'ai dit, lorfque ces laves étant fur des fentes 
où le foufre fe fublime, il s'y dépofe, comme il le fait {ur des 
pierres & fur les autres corps voifms de ces ouvertures. 


La plupart des laves ne contiennent point de vitriol; on ne 
peut pas les regarder comme des pyrites; auffi ne fe décompofent- 
elles point à l'air, les fels qu'elles contiennent ne tombant point 
eux-mêmes en efHorefcence à l'humidité. 

Les laves font fouvent couvertes d'alun tout formé, qui y 
fleurit & fe criftallife en filets dans les cabinets où on les conferve: 
on trouve ces fels en lavant les laves, & en faifant évaporer l'eau 
qui les a diflous. 

Enfin celles de ces laves qui ont des formes arrondies, & qui 
femblent avoir roulé, font auffi métalliques, & contiennent plus 
de foufre que les autres: il faut, ainfi que pour les mines qui 
contiennent beaucoup de foufre, les torréfier, & le leur faire 
perdre avant qu'elles puiffent entrer en fufion; le métal pour lors 
n'eft plus fi aigre: cependant je n'ai pu obtenir un fer de bonne 
qualité avec ces laves, même en leur faïfant éprouver plufieurs 
fufions. 

Des pierres du Véfuve. 


On trouve aux environs de la montagne du Véfuve, des pierres 
x lon peut confidérer, fuivant l'effet que le volcan a produit 
Ldeflus : elles ont été brülées par le feu fouterrain qui les a chan- 
gées, ou elles ont renfermé des laves & des parties d’autres pierres 
déjà brülées par le volcan; & cette feconde divifion produit 
encore des pierres fort différentes de la première. 


L'étude des volcans & des fubflances qui sy trouvent eft fans 
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doute propre à jeter de grandes lumières fur l'origine de plufieurs 
elpèces de pierres. 

On en jugera par les obfervations que je compte donner fur 
le tripoli & fur d'autres pierres brülées que j'ai étudiés. 

On rencontre au haut de la montagne des pierres pefantes, 
mais en petit nombre: celles-ci ont à leur extérieur toute l'ap- 
parence de pierres brülées; on prétend que le Véfuve, avec la 
pluie de cendre qui fort de fon gouffre, en a jeté à des diflances 
confidérables de très-groffes, dans des explofions & avant lérup- 
tion des laves. 

On y trouve en beaucoup plus grande quantité des pierres 
poreufes & percées de trous, le plus fouvent noirâtres ou rouges ; 
rarement les voit-on au Véfuve en grofles mafles, c'eft cette 
pierre que l’on rencontre auffi dans différens endroits de l’Auvergne 
où font des anciens volcans, maintenant éteints, & dont a parlé 
M. Guettard*; enfm que la Loire jette fur fes bords : les eaux 
les ont amenées des montagnes, & elles defcendent juque vers 
l'embouchure de ce fleuve. Je crois devoir confidérer ces pierres 
comme des écumes; & j'en parlerai plus au long dans un moment 
en propofant une conjeéture fur leur. origine. 

Vers le bas de la montagne, j'ai trouvé des pierres blanches 
que Jai caflées, & dans lefquelles j'ai aperçu des parties métal- 
liques en grand nombre. Il sen rencontre aufii que lon prend, 
au premier coup d'œil, pour du métal & des laves; tandis que 
ces parties luifantes ne font que du Mica: j'ai encore ramaflé 
une pierre grife, que j'ai trouvée, en la fendant, remplie de lames 
fines, brillantes & garnies de parties métalliques, & d’autres vitrifiées. 

Enfin l'on connoit la pierre que lon emploie pour les bâti- 
mens de Naples, c'eft une pierre grife, dans laquelle on rencontre 
des mafles noires & métalliques, qui font de vrais fragmens de 
laves; elles font femées dans la pierre en plus ou moins grande quan- 
tité : on fe fert de celles-là pour faire les embrafures des croilées, 
les jambages des portes de Naples, les balcons, les terraffes, les 
marches des efcaliers & les pavés de la Ville; cette pierre donne par 
fa couleur un air trifte & peu brillant aux bâtimens de Naples. 


La carrière qui fournitces pierres f prolonge fous une partie de 
la 
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R montagne du Véfuve; elle a des branches qui s'étendent fous la 
ville de Refina & fous celle de Portici; les bâtimens de ces deux 
villes font fondés fur cette pierre; & fous une partie de cette même 
crière fe trouve aujourd’hui l'ancienne ville d'Herculanum, en- 
févelie, comme l'on fait, depuis dix-fept fiècles. 

On doit regarder cette pierre comme formée depuis le volcan, 
püifque les laves font répandues dans l'intérieur de la pierre; & je 
crois qu'avec un peu d'attention on fe perfuadera que la pierre 
elle-même n'eft produite que de la réunion & de l'affemblage des 
cendres jetées par le volcan. 

Cette pierre eft tendre au fortir de la carrière; on la travaille 
aifément, elle eft cependant de réfiflance, elle durcit beaucoup & 
dure long-temps étant employée; les bancs de cette carrière 
femblent ne point affecter d'ordre, ni de lits abfolument réguliers. 

La pierre voifine d’Herculanum m'a paru plus dure, plus ferrée 
& très-remplie de ces criflaux fpatheux que l’on trouve féparés & 
à différentes diflances du Véluve; ces criflaux ont différentes 
formes & font plus ou moins mélés avec les matières que jette 
le volcan, ou qui coulent des ouvertures qui fe font à la mon- 
tagne : on me permettra de donner ici quelques obfervations que j'ai 
été à portée de faire fur les pierres de cette ville fouterraine. 

Les pierres qui formoient les bâtimens d'Herculanum font de 
deux efpèces ; les unes font entièrement femblables à celles qui 
fe tirent de la carrière de Portici; elles font dures, d'un grain ferré 
& remplies de laves : l'on conferve dans le Mifeum un pavé de 
cette ville ancienne, formé d'une pierre dont la lave fait la prin- 
cipale partie. 

La feconde efpèce de pierre que l'on tire d'Herculanum eft un 
vrai tufeau, qui renferme de grofles mafles de pyrites ferru- 
gineufes : la terre que lon eft obligé de fouiller pour entrer dans 
les maiïfons & pénétrer dans les fogemens (foit qu'elle fe foit 
trouvée jointe avec de l'eau, ou par la feule humidité qu'elle a reçue 
& pompée de la terre voifine ), a pris de la confiftance, elle a 
durci, & il faut aujourd’hui des pics pour la tirer; cette efpèce 
de terre, expolée à l'air, devient pierre, elle y prend, au bout 
de quelque temps, une dureté confidérable ; cette pierre, vue à la 
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loupe, paroît compolée de terre entièrement femblable à la cendre: 
du Véluve. K 


Ces obfervations font prefque les feules que lon puifle faire 
fur la nature des pierres & fur la terre qui recouvrent la ville 
d'Herculanum ; il fembleroit que l'infpeétion d’une coupe des terres: 
qui recouvrent cette ville, devroit offrir à un Naturalifte des re- 
marques intéreffantes fur les changemens que la terre a éprouvés, 
fes altérations & fa nature, enfin fur la difpofition & larrangement 
que cette terre a pris : il paroïtroit qu'un Obfervateur auroit pu 
rendre fes remarques intéreflantes & utiles en décrivant L'état des 
carrières qui fe trouvent {ur Herculanum, & qui, aujourd’hui, 
fervent de fondations aux bâtimens de Poïtici, puifque d’après ces 
obfervations on pourroit apprendre comment la pierre a été for- 
mée, & décider, pour ainfi dire, le temps néceffaire pour fa 
formation : mais les vues du Voyageur ne font point remplies en 
examinant cette ville ancienne & les carrières qui l'avoifinent & 
la recouvrent en partie; l'intention la plus fcrupuleufe ne lui laifle 
voir que le peu d'ordre qu'ont pris ces matières pour combler Lx 
ville; il peut feulement juger que la terre n'a dû fa confiftance 
qu'à fa nature, à la preflion & à l'eau qui s’y eft rencontrée; enfin 
il femble qu'on peut conjeturer que la carrière qui recouvre læ 
ville fouterraine n'eft qu'une branche & un prolongement de celle 
du Véfüve :en d’autres endroits Herculanum eft couvert de vrais 
lits de laves, qu'il faut fouvent percer en creufant les puits de 
Portici; on trouve aufli ces lits de laves fur le côté d'Herculanum 
qui avoifme le Véfuve, mais à une moindre profondeur que ne 
left la carrière dont nous venons de parler. 


Ce font les pierres de cette carrière & celles que lon trouve 
au bas du Véfuve, que l'on travaille pour en former des boîtes 
à tabac, que l'on envoie à Paris par curiofité, 


Des pierres de cette même couleur & de la même nature que 
celle-ci, fe trouvent auffi fort loin de Naples; on les fuit jufque 
vers Rome, & on les pourroit fans doute encore trouver plus 
loin: le pavé de cette dernière ville eft formé avec des pierres qui 
reflemblent à celles de Naples; elles font feulement d'autant moins 
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garnies de pierres calcinées, qu'elles s'éloignent davantage de la 
bouche du volcan : on trouve aufli au bas de la montagne du 
Véluve des pierres parfemées de mica, & qui font réfractaires. 

Je dois encore citer comme un fait fingulier, des pierres qui 
fe trouvent au bas de la montagne, & qui font comme lardées 
de foufre criftallifé qui brûle {ur les charbons ; j'ai trouvé une 
de ces pierres en grande partie formée des criflaux fpatheux dont 
nous avons dejà parlé, & de foufre criftallifé, 

Il me feroit impofhible de décrire ici toutes des figures qui fe 
trouvent dans ces pierres, & qui s’aperçoivent quand on les polit; 
je né crois pas même qu'il fût intéreflant d'en décrire toutes les 
variétés, puilque lon fait que ces difiérences ne confiftent que 
dans l'arrangement des parties étrangères & brülées par le volcan, 
qui fe trouvent dans ces pierres, & de leurs efpèces; enfin que 
ces figures ou ces criftallifations qui sy remarquent, dépendent 
des changemens qu’elles ont éprouvés par le feu, avant que d'être 
entré dans la compofition de ces pierres; fi on s’arrêtoit aux figures 
qu'offrent ces pierres polies, on pourroit en compter autant d'ef- 
pèces que l'on ramaferoit de pierres au bas de la montagne & 
dans les carrières des environs, & fuivant qu'on les feroit couper 
& polir dans un fens ou dans un autre. 

On ne trouve aux environs de cette montagne, ni pierres cal- 
caires, ni aucun fragment de coquilles, quoiqu'il foit certain 
qu'aux environs de la Solfatare près des Aluminières de Civita- 
Vecchia, on trouve des pierres d’alun qui femblent, comme je 
le ferai remarquer , approcher beaucoup de la nature des pierres 
calcaires : toutes les pierres , dans le bas du Véfuve, font par lits 
peu inclinés; plufieurs cependant portent des preuves de feu, & 
prefque toutes renferment des pierres brûlées ou des laves. 

On trouve avant la cendre, & fur le bas de la montagne, de 
petites pierres qui ne font que des parties de cendres plus groffières 
ou de la terre durcie & brülée par le feu; ces pierres, à caufe de 
leur pefanteur, font defcendues plus bas que la cendre menue &c 
fine : on les connoît À Naples fous le nom de Lapilh ; on les em- 
ploie dans les mortiers pour former les terrafles des maifons de 
cette ville & des environs. 
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Ces pierres font de différentes couleurs, remplies fouvent de 
taches & de lames brillantes noires métalliques, ainfi que des 
criftaux fpatheux dont nous avons déjà parlé. 

Les Hiftoriens saccordent, en rapportant les malheurs que les 
éruptions du Véfuve occafionnent, à en rejeter une partie fur les 
pierres que lance ce volcan à des diflances confidérables ; on 
prétend que ces pierres, encore brülantes , ont mis le feu à des 
arbres & à des édifices fort éloignés de l'ouverture du volcan. 

Outre les pierres plus où moins groffes que le Véfuve jette, 
principalement avant fes éruptions, il en fort encore une pluie de 
cendre qui précède ordinairement la fortie de la lave; cette cendre 
s'arrête à la bouche du volcan, & y forme un amas confidérable, 
ou bien elle eft difperfée au loin quand le vent eft violent; on m'a 
affuré que dans ce temps les terraffes des maifons de Naples en 
étoient fouvent couvertes; & les Hifloriens rapportent que la cendre 
ou cette terre brûlée du Véluve avoit été tranfporiée jufqu'au-delà 
de Rome *. 

A certains endroits du Véfüve on trouve jufqu'à trois on quatre 
pieds de profondeur de cette cendre; cette terre brülée eft difié- 
remment colorée, fuivant la quantité & l'efpèce de fel ou de 
métal qui entre dans fa compolition. 

La ville d’Æerculanum, qui fe trouve maintenant fous celle de 
Portici, a été comblée & recouverte par les cendres du Véluve; 
on peut sen aflurer par l'état où fe trouvent les bâtimens 
de cette ville, & par la nature des décombres que l'on en retire 
aujourd'hui. 

Heureufement pour Naples, les vents méridionaux & du cou- 
chant étant ceux qui y règnent le plus fouvent, portent les céndres 
d'un côté opoolé à la ville; c'eft probablement au contraire dans 
une circonftance où le vent du nord amenoit ces cendres, qu'#er- 
culanum a &é expofke aux funefles effets du volcan, & ce même 
évènement feroit à craindre pour Portici qui eft élevé maintenant 
far les débris de l’ancienne ville. 

La terre qui {e rencontre au bas du Véfluve, & qui garnit fa 

* Voyez Dion-Caflius a livre 66 de fon Hiltoire Romaine, Voyez la 
Chronique d’Ammien Marcellin. 
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colline de la montagne, eft plus où moins brülée; ainfi elle peut 
être mie au rang des cendres. 

On trouve aufli au Véfuve l'efpèce de pierre qui, réduite en 
petites parties, ft connue dans toute l'Italie fous le nom de Poz- 
golane. 

La pozzolane, ainfi appelée comme on fait de Pouzzoles où on 
la trouve en plus grande quantité, & où on l'embarque fur des 
bâtimens pour la tranfporter, eft, comme on fait, d'un grand 
ufage pour les ouvrages maritimes & maçonneries qu'on confhuit 
dans l’eau. 

Un coup d'œil fur la pozzolane & fur les lits de terre qui 
laccompagnent, fufht pour indiquer qu'elle eft dûüe aux feux fou- 
terrains; c'eft une pierre brülée & réduite en petites parties, qui 
pour lors peut entrer dans ls mortier comme notre ciment: on 
la trouve dans tous les endroits où il y a eu des volcans ; 
elle imbibe l'humidité avec plus de force encore que notre 
brique ou tuile cuite & battue, parce qu'elle a fouffert un plus 
grand degré de feu, & pendant un plus long-temps : on fait que 
le colcothar, par cette feule raifon, eft fupérieur à notre ciment 
ordinaire pour les terrafles & maçonneries. 

Agricola croit le ciment bitumineux, {ulfureux & alumineux : 
Pline, Vitruve, Ddormes le citoient déjà comme excellent pour 
en former le mortier pour les bâtimens. 

Les laves , ainfi que les pierres & la pozzolane, prifes au Vé- 
fuve, ont un goût d’alkali qui fe manifefte particulièrement quand 
on les imbibe d’eau: elles contiennent fouvent une petite quan- 
tité de {el marin. nee 

Les différens endroits de flialie où f trouve la pozzolane, 
font fertiles, & forment des terreins propres à la végétation ; 
Strabon * & plufieurs autres auteurs l'avoient d&à remarqué : en 
portant un œil attentif fur la pozzolane, on peut saflurer qu'elle 
reflemble entièrement à une pierre brülée par le Véfuve, à laquelle 
nous avons donné le nom d'Æcume: c'eft cette pierre légère & 
percée de trous dont je crois avoir découvert l'origine & la nature, 
qui a été réduite en petites parties. 

On fait que lon trouve une vraie pozzolane à Rome & près 
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de Civita-Vecchia, &c. je ne doute pas qu'en fuivant les mon: 
tagnes de l’Apennin, on ne püt, plus loin encore, trouver une 
pareille terre brülée, & par conféquent des traces & des marques 
du feu qui y auroit été : cette pierre eft la preuve des feux fou- 
terrains, & l'indice le plus für pour reconnoitre les endroits où il 
y a eu des volcans; les environs de Naples où elle fe trouve en 
abondance, annonceroient que tout ce pays a été brûlé: on ne 
peut y creufer, ainfi que dans quantité d’endroits de l'Italie, & dans 
le voifinage de l'Apennin, fans y trouver des lits de laves & des reftes 
non équivoques du volcan; on y trouve fouvent les terres, ainfi que 
les pierres brülées, leurs lits changés, élevés & dérangés, & des 
ouvertures d'anciens volcans : ces ouvertures font communes aux 
environs de Pouzzoles, dans l'ile d'Ifchia, le Monte-Nuovo , la 
Solfatare, &c. les anciens Écrivains en ont parlé comme ayant 
appartenu à des volcans maintenant éteints, & le grand nombre 
de ces bouches qui fe trouvent aux environs de Naples ont ém- 
pêché les modernes de les mieux défigner, & de faire connoître 
la pofition de toutes ces bouches anciennes. 

J'ai trouvé au Véfuve de véritables pierres ponces, mais fous 
un moindre volume que celles qui fe vendent dans les boutiques 
& qui viennent du Levant, ou de celles que l'on trouve dans le 
port de Baies, & généralement, mais en moindre quantité , fur 
les bords de la mer Méditerranée , parce qu'elles viennent des 
côtes de Sicile où l'Ethna les produit en abondance : ces dernières 
font plus fines. 

Le Monte-Nuovo eft l'effet du Véfuve, dont la bouche voi- 
fine a foulevé la terre & produit en une nuit, l'an 1538, la 
montagne qui sy voit aujourdhui: j'ai remarqué au bas du 
Monte-Nuovo des pierres totalement femblables aux pierres ponces 
que l'on vend ici; on y trouve des lits compolés de laves, & de 
toutes les mêmes efpèces de pierres qui font au Véluve & au bas 
de la montagne où il eff fitué: ces pierres, dans fa montagne du 
Monte-Nuovo, qui a efluyé des mouvemens & des changemens 
par les nouvelles fecouffes, affectent cependant un certain arran- 
gement, & font par lits peu indlinés à l'horizon. 

Les Auteurs expliquent différemment la formation des pierres 
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ponces : les anciens /a) croyoient qu'elles étoient formées de T'écume 
de la mer, qui avoit pris de la confiftance: Henckel & Cramer 
font aufli de ce fentiment : Pline les connoifloit fous le nom 
d'£Erofa Saxa. 

Plufieurs penfent qu’elles fortent du fond des mers; mais ce 
fentiment eft démenti par lobfervation, puifqu'on les trouve au 
Véluve & dans les volcans anciens, aujourd'hui éteints: fi elle fe 
trouve en quantité fur différens parages, c'eft qu'elle a été jetée 
par les volcans, & que fa légèreté la faïfant flotter, on la trouve 
affez loin du lieu qui la produit. 

Wallerius leftime produite par la combuftion du charbon de 
terre; il compte * des pierres ponces de quatre couleurs, de 
blanches, de jaunes, de brunes & de noires : j'en ai trouvé aux 
environs de Naples de blanches, de brunes, de noires & de 


violettes : M. Von Linné en diftingue aufli quatre efpèces, mais 


dont une feule appartient aux volcans: Pumex Pyritæ cinereus. 

Enfin Stahl & M. Pott / 2) prétendent que les pierres ponces 
tirent leur origine de l'afbefte; le feu, fuivant ces célèbres Chy- 
mifles, en détruifant la partie terreufe de lafbefle, a fait naître 
les pores que lon remarque dans les pierres ponces; & les filets 
de l'afbefte liés par l'aétion du feu produifent ceux qui trouvent 
auffi dans ces pierres, &. fervent à les cractérifer. 

Ces deux fubftances entrent en fufion au feu; mais la pierre 
ponce fe vitrifie à un degré de feu beaucoup moins confidérable, 
& ce caractère qui me paroït propre à diflinguer la pierre ponce, 
ne me femble pas encore affez particulier à ces deux pierres pour 
affurer que la pierre ponce tire {on origine de l'afbefte. 

L'infpection de la pierre: ponce démontre qu'elle efb le produit 
du feu : j'ai vu dans les forges & dans les différentes fontes que 
Jon y donne au fer, une matière légère, fondue & vitrifiée, qui 
nage fur l'eau & qui refflembleroit entièrement à la pierre ponce, 
fi cette première matière étoit difpoée en filets; on fait encore P 
que l'on trouve quelquefois dans les lwps des fourneaux de forge, 


. (a) Traité de Théophrafte furiles pierres, trad. de Hill, pages 67, 793 
édition de Paris , 1754 


(5) Dans fa Lithogéognofie, rome LI, PAge 172r 
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des filets foyeux & qui reflemblent à 'afbefte; ceci indique avec 
autant de certitude qu'il eft poffible, que la pierre ponce eft une 
écume d'une matière vitrifiée, mais ne définit point à la vérité la 
nature des matières qui font entrées dans fa compofition. 

On donne le nom d’Æcume à des pierres percées de trous plus 
ou moins grands & plus ou moins ferrés, qui font différemment 
colorées, le plus fouvent rouges, quelquefois violettes ou noires ; 
elles font fréquemment liées avec des pierres de nature différente 
& non brülées, ou avec des criflaux quartzeux. 

Ces criftaux, ainfi que le talc ou les paillettes de mica qui s'y 
rencontrent, ont-ils été formés dans le temps de la combuftion 
des pierres ( ce qui me paroît difficile à imaginer }, ou les crif- 
tallifations { {ont-elles formées, les pierres fe refroïdifflant, ou enfin 
les laves ou plutôt ces écumes en coulant auroïent-elles renfermé des 
parties qui lui feroïent étrangères & formées déjà avant elles? 

H feroit d'autant plus fatisfaifant de pouvoir répondre à cette 
queftion, qu'elle tient à la formation des criflaux ; mais je ne 
crois pas que d'après les connoiffances que l'on a, on puifie encore 
donner une explication qui ne laïiffat rien à defirer fur les criflaux 
de volcans dont nous parlons ici. 

On trouve quantité de ces criftaux fpatheux, féparés & criflallifés 
révulièrement, à différens endroits de la montagne du Véluve, & 
dans toutes les matières de ce volcan qui ont coulé ; les mêmes 
criflaux font aufir dans les écumes des anciens volcans, & üls 
dénotent le lieu où ils brüloient autrefois. 

Il eft certain que l'on trouve au Véfuve du verre qui a coulé, 
il efl encore en plus grande quantité dans les volcans du Pérou: 
ee verre, fait par la Nature, à fans doute inftruit à former celui 
dont nous nous fervons (a) : le verre que jai trouvé au Véfuve, 
en petite quantité, il eft vrai, fait feu avec l'acier, ce qui peut 
fervir à prouver fa dureté. 

J'ai trouvé du véritable granite aux environs du Véluve, & 


(a) M. le Comte de Caylus croit que ce verre pouvoit être connu fous Île 
nom de pierre Obfidienne, & que c’étoit un laitier métallique qui fervoit à la 
former. Voyez ÆMém, de l'Académie des Belles- Lestres, rome XXX; 
PTS 457: 

dans 
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dans le granite, ainfi que dans prefque toutes les pierres qui appar- 
tiennent à cette claffe, j'ai vu des criftaux fouvent hexagones & 
plus où moins grands & plus où moins tranfparens : quand on 
{e rappelera qu'on ne peut établir la formation d'une pierre qu'après 
avoir fait nombre d'obfervations, on me permettra de joindre 
celles-ci à celles que j'ai déjà faites fur le granite & les criflaux. 

Les pierres auxquelles nous avons donné le nom d'£cwmes, 
reflemblent beaucoup à un fchifte quand on l'a expolé à un feu 
violent: & fi la refflemblance n’eft pas parfaite , je prie que l'on 
faffe attention à la différence du feu produit par un volcan & 
celui des fourneaux les mieux conftruits de nos laboratoires. 

© Je crois, par mes différentes recherches fur les matières du 
Véluve, pouvoir expliquer la formation des pierres que l'on 
connoît fous le nom d'Æcumes ; leur origme dépend, comme 
nous l'allons voir, d’une matiere que fublime le volcan, & qui 
retombant dans le feu fouterrain s’y brûle ou plutôt y fouffre une 
efpèce de vitrification & fort de ce volcan fous la forme d'une 
pierre poreule : donnons l'examen circonflancié de cette matière 
{ublimée. 


Examen d'une fubffance jaune fublimée par le Véfuve. 


Je ne peux pas donner un autre nom à cette fubflance qui fe 
fublime {ur quelques fentes où ouvertures qui fe font faites à la 
montagne du Véluve, où nous en avons trouvé une grande quan- 
tité; j'en ai rapporté de différentes couleurs, & c'eft fur ces 
morceaux que jai fait l'examen fuivant, qui détruit le nom que 
lon auroit pu lui donner, en ne s'en rapportant qu'à un examen 
fuperficiel. 

‘Au premier coup d'œil on eft porté à regarder la plus grande 
partie de ces morceaux comme étant un vrai foufre; & plufieurs 
Voyageurs ont fans doute été trompés par cette première appa- 
rence qui la fait parfaitement reffembler à ce foffile, 

M. d’Arthenay * a ramaffé fur les bords du gouffre une matière * Sa. Étrargs 
verdâtre très-molle, fort pefante & fi graffe qu'elle imbiboit le #”*177:2472 
papier comme le feroit la pommade; comme cette fubftance eft 
pefante, je n'ofe la comparer à celle que nous examinons maintenant : 
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M. d'Artheray dit encore, dans le même Mémoire que je viens 
de citer, qu'il a trouvé une matière réduite en une efpèce de mouffe 
rouffatre, plus légère que celle que lon fait avec le fucre, & 
plus fragile; cette matière femble être celle que j'examine ici plus 
particulièrement. 

Le P. Della Torre dit aufli * que dans une grotte il pendoit 
des morceaux de différente groffeur d’une matière blanche, en 
quelques endroits jaunatre; que cette matière étoit faline, foufrée,, 
& avoit quelque confiflance; il parle dans un autre endroit b d'un 
foufre détruit, Zoo Sfrurato ; H croit l'acide fulfureux de ce 
foufre, évaporé, & qu'il ne refte de ce minéral que le principe 
colorant, & un peu de fon odeur; ces fubftances, particulièrement 
cette dernière, me paroïit ètre la même que celle dont je 
parle ici : il eft certain qu'elle eft une fublimation, cependant elle 
na, comme on va le voir, aucuns des vrais caraélères communs. 
avec le foufre, & qui font propres à ce dernier. 

Wallerius © indique, d'après Kentmann, du foufre de différente 
couleur, qui fe trouve au Véfuve, du foufre mélangé gris, mélangé 
vert, mélangé noir; je fuis porté à croire ces différentes efpèces. 
que Wallerius indique ici comme étant des efpèces de foufre pro- 
duites par le Véfuve, & de la même nature que la fubftance que 
jexamine ici. 

Je crois auffi que plufieurs Hifloriens ont confondu cette 
fubflance avec celle que l'on tire de Naples pour la peinture, & 
qui y eft connue fous le nom de Giallolino; cette fubflance eft légère, 
elle angmente peu de pefanteur, trempée dans l'eau, elle paroît 
poreufe; cependant elle ne fe foutient point fur Peau, elle eft 
jaune-fouci comme le foufre, elle fe caffe auffi facilement que le 
foufre, & fait le même bruit en s'éclatant; cette fubftance, qui, 
comme je viens de le dire, au fortir de la montagne avoit une 
belle couleur fouci, eft devenue couleur citron pâle; elle avoit une 
vive odeur d'acide volatil fulfureux & très-dilaté,. aujourd'huï 
elle na aucune odeur ; énfin , en la tirant de la montagne, j'en mis 
des morceaux dans une boîte de bois mince qu'ils ont corrodé 
& détruit au point de permettre à tout ce quelle contenoit de: 
paffer par l'ouverture qu'ils y avoient faite: cette matière fublimée 
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n'a pas fes parties aufli ferrées que le foufre : mais on fait que ce 
minéral ne doit la réunion de fes parties qu'aux différentes fontes 
qu'on lui donne, & enfüite à ce qu'on le jette dans des moules ; 
ce {ont-là les réffémblances avec le foufre qui fe dénotent au fim ple 
coup d'œil, mais les vrais caraélères du {oufre manquent à cette 
fubftance. 

Elle n'eft point inflammable {ur les charbons, & n'y répand 
aucune fumée; cette matière légère ne {e diflout point dans 
l'effence de thérébentine, ni dans aucune huile tirée par expreffion : 
elle ne fe diflout point non plus dans lelprit de vin, elle durcit 
au feu, & prend une couleur blanché mêlée de rouge en 
quelques endroits, elle perd entièrement cette couleur jaune qu'elle 
avoit avant que de l'expoler au feu : quand on la life long- 
temps ainfi {ur les charbons, elle ne paroït pas y éprouver un 
changement notable : Je l'ai expolée à un feu de forge pendant 
trois heures , j'ai pouflé le feu affez pour faire vitrifier en partie 
le creufet qui contenoit un morceau de cette matière, elle a pris 
une couleur grife; elle eft poreufe & entièrement femblable à une 
elpèce de lave ou à cette écume percée de trous & légère qui 
{e trouve communément fr le Vélüve & au bas des montagnes 
qui ont fouflert, comme le Véluve, quelque calcination par les 
feux fouterrains qui y ont laiflé des marques que l'on retrouve 
encore aujourd'hui, quoique ces feux foient éteints, 


Cette fubftance ne & diffout point. dans l'eau; jai expolé au 
. . ,» re Là e J ès , 
feu des morcewux qui nont pas été plus fufceptibles enfuite d'y 
devenir diflolubles ; j'ai réduit en udre des parties de cette matière 
ai réduit en poudre des p 
pour juger fi elle contenoit quelque fel, & les rendre plus fufcep- 
tibles d’être difloutes: enfin, j'ai fait évaporer l'eau dans laquelle 
Javois lavé différentes parties de cette fubftance, & j'ai obtenu 
feulement une petite quantité de criftaux qui bourfoufHent fur les 
charbons, & qui font un vrai alun » & toujours un peu de fel marin. 
Si on pofe cette pierre calcinée fur la lan ue, elle s'attache à 
PO pEREE 8 
la langue, mais elle n y laiffe aucune fäveur. 


J'ai expofé à un feu violent {a fabftance füblimée du Vélüve, 
après l'avoir jointe. à une petite quantité de {el alkali de la foude, 
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& je ne lui ai vu éprouver aucun changement produit par l'addition 
de ce fel; je l'ai expolée au feu avec des matières grafles, & je 
n'ai pu y retrouver qu'une très-petite portion de fer attirable 
par l'aimant; la fubftance étoit devenue plus ferrée, plus compacte 
& plus pefante relativement à fa maffe qui étoit moindre, 


Enfin, elle n'eft point attaquée par l'acide vitriolique, l'acide 
nitreux n'a point non plus produit d'effervefcence avec elle ; j'ai 
verfé de ces deux acides fur ces pierres calcinées, & je n'ai 
aperçu aucune effervefcence , feulement avec l'acide vitriolique 
il s'eft élevé des vapeurs blanches pénétrantes, qui dénotoient 
à lodorat la préfence* de l'acide marin; j'ai expolé au feu un 
de ces morceaux fublimés que j'avois mis pendant du temps 
tremper dans lefprit de vitriol, il n'a point brülé, & a éprouvé 
les mêmes changemens que j'ai indiqués ci-deflus. 

Après avoir réduit cette fubftance en poudre, l'avoir bien lavée 
dans l'eau bouillante & filtrée, j'ai verfé deffus trois ou quatre 
gouttes de mercure diflous dans l'acide nitreux, l'eau ne s'eft 
point troublée; mais deux heures après il s'eft formé au fond du 
verre un précipité blanc. Si cette matière étoit un foufre détruit, 
que fon acide fulfureux fe fût diflipé en lui ajoutant cet acide, 
le foufre fe feroit reformé, puifque fon fait que le foufre n'eft 
compofé que du phlogiftique combiné avec l'acide vitriolique ; 
on peut croire que ni l'une ni l'autre de ces deux matières ne fe 
trouvent aujourd’hui dans cette fubflance. 

Cependant n'auroit-on pas eu lieu de le préfumer? ceci feroit 
d'autant plus fmgulier que les Chimiftes favent combien il eft 
difficile de féparer les deux mixtes qui compofent ce foffile ; 
mais en croyant que l'acide fulfureux très - volatil s'eft diflipé, il 
reflera toujours à définir ce qu'eft cette matière avec laquelle if 
s'étoit fublimé, & qui paroît tenir affez du foufre pour donner lieu 
à des recherches qui fembleroient devoir jeter quelque lumière fur 
la nature du foufre & fur le phlogiftique qui en fait partie. 

Il paroït , par les expériences que j'ai faites, que cette matière 
fublimée eft un compofé d’une petite partie de fubftance faline 
analogue au fel marin, d'une alumineufe, d'une terre vitrifiable 
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femblable à l'argile; enfin d'une petite portion de fer: auroit-on 
cru que cés matières euflent pu être le produit d'üne fublimation? 

1 me paroït donc prouvé qu'une efpèce de pierre percée ou 
d'écume du Véluve doit fon origine à cette matière fublimée par 
le feu de ce volcan, qu'elle reçoit en retombant dans le volcan 
une calcination, & que c'eft le réfidu de cette matière brülée que 
nous donnent les éruptions de ce volcan qui forme les pierres 
que nous voyons en grand nombre fur les différentes parties de 1a 
montagne ; on fe fert beaucoup de ces pierres légères pour former 
les voütes & les terrafles de Naples. 

On fe fouviendra que nous avons trouvé une entière reffem- 
blance entre une efpèce d'écume du Véfuve & un fchite expolé 


à un feu violent ; nous foupçonnons que la pozzolane eft cette 


pierre réduite en petites parties. 

On trouve à différentes parties de la montagne, & principa- 
lement le long de la bouche du Véluve, ces pierres plus ou moins 
brûlées & dans tous les états par lefquels on peut les faire pañer 
en les expofant dans un laboratone à un feu plus violent ou 
moins continu. 


Des fels du Véfuve. 


Nous avons trouvé au Véfuve le même fel blanc que l'on 
ranaffe plus aifément à la Solfatare, & que l'on y connoît fous le 
nom de /e/ Ammoniac ; je ai mis aux mêmes épreuves que celui 
de la Solfatare: voyez ce que j'ai dir de ce fel. 

On trouve fur les laves, & fur la terre de cette montagne, 
d'æatres fels, qui diffèrent beaucoup par leurs criftllifations ; les 
uns font en aiguilles ou en poudre blanche, le P. Della Torre 
a examiné particulièrement celui-ci*, d'autres par couches & 
quelquefois en globules, plufieurs de ces {els fleuriffent & fe 
réduifent en pouflière; j'avoue que je n'ai point trouvé de fels 
nitreux, quoique plufieurs . Auteurs aient dit que le Véfuve en 
offroit en quantité, 

La plupart de ces els font de véritables aluns, d’autres des vitriols ; 
& lon remarquera que prefque toutes les laves m'ont donné du 
fel marin, 


M iüy 
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Sur l'eau que jette le Véfuve. 


Rays croit que le Véluve a jeté de l'eau ; il dit que la mer, 
dans ces temps, s'eft retirée jufqu'a laiffer à fec le port de Naples. 

Plufieurs Hifloriens font mention de l'eau qu'a jeté le Véfuve 
dans différentes éruptions (a ). 

L'Académie de Naples /4) femble cependant ne pas le penfer, 
elle n'attribue la quantité d'eau qui a augmenté le fléau occafionné 
par l'éruption de 1631, qua une pluie confidérable qui tomba 
prefque pendant tout le temps de l'éruption, quoiqu'elle fût indé- 
pendante de cet évènement. 

Je croirois, comme M. l'abbé Nollet & plufieurs autres Savans, 
qu'il y a une communication de la mer au Véluve; le {el marin 
qui 2 rencontre fur toutes les matières qui en fortent, femble 
l'indiquer. 

Nous ignorons où eft le centre de ce volcan, peut-être eft-il 
très-éloigné du lieu où fe {ont formées les principales ouvertures 
que nous obfervens aujourd'hui, & ce volcan pourroit avoir fon 
centre ou foyer fous la mer: les anciens volcans que l'on obferve 
dans plufieurs endroits du royaume, où l'on retrouve des bouches 
fort éloignées les unes des autres, engageroient d'autant plus à croire 
le centre du feu du Véfluve très-éloigné, qu'il feroit impoffible 
fans cela d'expliquer comment ce volcan auroïit pu donner la 
quantité de matière qu'il a jetée depuis fa formation. 

Une autre obfervation femble ici ne point {e trouver déplacée: 
tous les volcans d'Europe connus, & qui brülent avec. force 
aujourd'hui, font fitués dans des îles ou des prefqu'iles, & femblent 
communiquer à la mer ; l'eau leur feroit-elle néceffaire pour feur 
formation, en contribuant beaucoup fans doute aux éruptions. 


(a) Voy. Differt, de Dominico Antonio Partino. 


(Bb) L’Infcription de 1631, placée fur le cheniin de Portici, après une 
éruption confidérable , femble le faire penfer; 


Mixtum igne lacum evomit. 
Et dans une autre pofée à la Tour del Greco, 


Mixtum aguarum fluminibus ignem 
ÆFerrumque undante fume, 
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L'examen que nous venons de faire des différentes fubflances 
qui fe trouvent fur le Véfave & aux environs de ce volcan, ont 
trop de rapport avec celles de la Solfatare & du monte Nucvo, 
pour que l'on puifie douter que ces deux endroits n'aient été autre- 
fois des bouches de volcans, comme ÎÀ montagne du Véluve left 
aujourd'hui, & qu'ils n'aient jeté & brûlé, quoique les époques & 
les circonftances de ce fait nous foient inconnues *, En faifant un 
plus long {jour & parcourant les environs de Naples, je ne doute 
nullement qu'on ne trouve encore beaucoup de ces anciennes 
ouvertures de volcan. 

Naples eft fans doute établi far un terrein brûlé & peut - être 
creufé, ainfi que celui de toutes les montagnes voifmes, par le volcan : 
le fond du terrein feroit ici plus curieux à examiner pour le 
Naturalifte que par-tout ailleurs , par les changemens que le volcan 
Jui ont fait éprouver, &, s'il étoit permis de parcourir ces fou- 
terrains, il ne refleroit plus aucun doute fur les communications 
que ces parties creufées ont entr'elles, & qui font déja démontrées 
exifler entre le Véfuve & la Solfatare. 

Je ne citerai pas les auteurs anciens qui ont parlé du Véfüve, 
ni les différens noms qui lui ont été donnés, &c. on peut confulter 
le P. Della Torre & plufieurs autres, qui { le font propolé pour 
objet, 

Les auteurs les plus anciens, Silius Jalicus, Strabon, &c. 
difent que le Véfüve a été enfiammé avant l'empire de Titus; 
Diodore de Sicile a écrit auffi que le Véfuve a brûlé avant Titus, 
H me paroit, par ce que rapportent ces auteurs, que le volcan a 
été plus tranquille encore qu'il ne left aujourd’hui ; mais l'infpection 
des. environs de Naples, du terrein fur lequel cette ville eft établie, 
examen des fubflances qui sÿ rencontrent, des terres & des 
pierres brülées,. des foufres, des matières bitumineufes qui y font 
fi fréquentes, les volcans anciens & éteints qui font autour de 

aples, font des preuves qui me femblent inconteflables que 
les volcans ont étendu leur empire & ont bouleverfé toutes ces 
contrées dans des temps plus reculés encore que le règne de cet 
Empereur. 

. Le Véfive pourroit, en même-temps qu'il {ert-de coup d'œil 


* Voy. Solfatare. 
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à la ville de Naples, infpirer à fes habitans quelque terreur : c'eft 
un ennemi d'autant plus à redouter, qu'il eft impoñfible de fe 
mettre à l'abri de fes coups *. 

De Naples, on voit Portici, établi fur les ruines d’une ville 
viétime de fes effets; cependant ce volcan ne produit aucune 
émotion dans l'efprit des Napolitains ; les palais de Porrici feroient, 
par leur fituation , plus expolés aux fuites des tremblemens ou à 
celles des éruptions; & c'eft ce lieu, à la vérité charmant au 
coup d'œil, que l'on choifit avec préférence pour y élever les 
mailons de campagne de Naples. 

On a remarqué qu'on pouvoit être plus tranquille quand le 
Véluve jette de la fumée; ordinairement quelque temps avant 
une éruption, il en fort en moindre quantité; des perfonnes qui 
font à portée de l’examiner fouvent, aflurent qu'il donne plus de 
fumée ou qu'elle eft plus apparente pendant ou après la pluie, 

Les fléaux qui ont défolé le Portugal & la ruine de Lifbonne, 
font des preuves récentes des funeftes effets des feux fouterrains ; la 
ville d'Herculanum ferviroit de témoignage plus ancien des troubles 
qu'ils occafionnent ; & cette révolution nous paroitroit, pour ainff 
dire, récente, s'il nous étoit permis de comparer cette date avec 
celle de changemens plus anciens, produits par des tremblemens 
de terre, maintenant cachés pour nous & enfévelis dans les temps 
de antiquité la plus reculée. 

La ville d'Herculanum , aujourd’hui comblée & couverte en 
certains endroits de 80 & ro0o pieds de cendre, eft formée, 
comme nous l'avons dit, en grande partie de pierres qui con- 
ténoient déjà des laves; elle a été enfévelie par les cendres du 
Véluve; les cendres ont pris de la confiflance & forment main. 
tenant une efpèce de pierre, que l'on enlève fans beaucoup de” 
difficulté en fouillant cette ville fouterraine ; l'infpection des! 
décombres & des cendres qu'on en retire, la comparaifon qu'on 
peut en faire avec les cendres du Véluve le prouvent évidemment 
par leur reflemblance ; de nouvelles éruptions ont encore amené 
des laves qui fe font arrangées par lits fur cette ville; & on les 


* Le Véfuve n’eft qu’à environ 8. milles de Naples, 
YEtrouvé 
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retrouve fouvent en creufant les puits de Portici, établi fur les 
ruines d'Herculanum, . 


On fera en état de juger des effets des volcans, fi l'on compare 
certaines parties de lltalie, telles qu'on les voit aujourd'hui, avec 
la defcription que nous en ont donnée les Auteurs anciens; on ne 
retrouve plus plufieurs villes dont ils ont parlé, maintenant des 
lacs ou des rivières font à leur place; en d'autres endroits des che- 
mins vont aboutir à des marais & à des lacs : les lacs eux-mêmes 
fe font perdus; des fouterrains anciens fe trouvent bouchés , la terre 
de deffous s'étant foulevée; des édifices fe trouvent dans 1 mer, 
d'autres que la mer baïignoit, font maintenant beaucoup au-deflus 
du niveau de fes eaux; les Auteurs anciens qui ont fi bien décrit 
les édifices & le terrein qu'ils habitoient, ne Sy recon- 
noïtroient plus, les révolutions produites par les feux fouterreins , 
ont ébranlé, changé & détruit le fond folide fur lequel ils 
étoient fondés & le lieu fmble n'être plus le même. 


Le changement qu'éprouvent les montagnes voifnes des vol- 
cans & celles qui font nouvellement produites par le gonflement 
ou les monceaux de fcories entaflés, les tremblemens de terre, 
les bouleverfemens qu'ils occafionnent en faifant tomber dans 
des parties creufées & minées, les édifices qui y avoient été 
conflruits, font donc la fuite des volcans: me permettroit-on de 
regarder quelques-uns de ces changemens comme néceflaires pour 
rétablir les montagnes qui , tombant dans les vallées & s'appla- 
niflant de jour en jour, changeroient à la fin la forme du globe, 
fans ce nouvel accord que produifent les volcans. 


Les volcans contiennent des matières fulfureufes, du bitume, &c. 
qui fervent d'alimens au feu: ils vomiffent de la fumée, des 
flammes & fouvent du métal fondu qui coule jufqu'à une diflance 
confidérable ; le Véfuve Jette des matières brülées, fondues & 
d'autres vitrifiées, quelquefois de l'eau ; l'on concevra aifément 
comment ces matières venant à fermenter & principalement l'eau 
{e raréfiant par la chaleur, cauferont des explofions avant que de 
sètre procuré une iflue, | 
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On peut conclure, d'après les obfervations que je viens de 
rapporter, qu'il faut, 1.” diflinguer dans les matières produites 
par les voléans, celles qu'on doit appeler laves & qui {ont com- 
pofés de métal fondu, de fcories, & qui approchent du mâchefer, 
mais qu'il convient de ne point confondie fous ce même nom, 
comme ont fait plufieurs Auteurs, une fubflance qui a pris 
au feu les caractères d’une pierre brûlée, ou des pierres qui, en fe 
formant, ont renfermé en plus ou en moinde quantité de ces parties 
métalliques jetées ou produites par les volcans /d). 

2. On voit que le Véfuve, ainfi que la plupart des volcans, 
probablement à caufe de la quantité d'acide vitriolique- qu'ils 
contiennent , fublime des fubflances qui ne font plus fufceptibles 
d'être fublimées. 

3° Dans la quantité de ces matières fublimées, il y en a une 
qui, au premier coup d'œil, a beaucoup de reflemblance avec le 
foufre, mais c'eft une vraie pierre qui, molle dans fon origine & 
depuis brülée par le feu, devient légère & poreufe; cette pierre 
ainfi brülée, fe trouve en quantité au Véluve, elle fe rencontre 
aufli fréquemment dans les volcans éteints comme dans ceux 
d'Auvergne, 

Les pierres qui font auprès des volcans, ont été pour la 
pluput brülées, le feu leur a fait fubir différens changemens qui 
les ont fouvent dénaturées; les différences que les pierres éprouvent 
au feu, dépendent de la force du feu qu'elles ont fouflert, de la 
nature des matières qui compofent les pierres, & de ce qu'on les 
trouve plus ou moins mélées avec la laye ou avec les pierres 
légères dont nous avons parlé ou avec les pierres ponces qui font 
aufli produites par les feux fouterreins, 

(d) Virgile ({ Géorg. liv. 1) femble avoir indiqué avec jufteffe dans ces 
vers les deux matières produites par les volcans. 

Vidimus undantem ruptis fornacibus Æthnam 
Flammarumque globos, liquefaétaque volvere faxa, 


Voyez Viroile, 4b, III, Eneid. vers 57. Lucretius, Lib, VI, de Natura 
rerum, Ovid. Meran, 15. Luçanus, Gb, V, Plarfaliæ, 
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5 Enfin les volcans font anciens dans cette partie du monde, 
& ils y ont eu des ouvertures en des lieux différens, & dont nous 
ne trouvons aucune mention dans les Auteurs les plus reculés. 

Nous connoiffons des anciens volcans qui ne brülent plus 
aujourd'hui, mais qui ne nous Jaiffent point douter qu'ils aient 
brûlé; la Solfatare * nous laiffe moins de doute-fur fon Origine _* Payez Mém, 
que n'en offrent ces anciennes bouches, ainfi ne pouiroit - on fr la Solfatare 
pas imaginer que la Solfatare étoit une bouche de volcan auf 
confidérable que l'eft aujourd'hui celle du Véluve; le Véluve 
femble s'éteindre, peut-être que des circonftances pourroient 
entièrement fanéantir, fi fa bouche , aujourd'hui refférrée, 
prenoit une bien plus grande étendue, & que les matières 
puffent en fortir avec aïfance & facilité , Ou s'il s'établiffoit afez de 
bouches pour donner une libre iflue aux laves, &c. fi les ouver- 
tures changeoïent de place ; enfin fi les fubftances qui lui fervent 
d'aliment venoient à fe confumer & à manquer dans cette partie 
du globe ; le Véfuve ne feroit plus, ou il deviendroit une nou- 
velle Solfatare, dont peu de fiècles après, l'origine feroit auffi peu 
connue que left aujourd'hui celle de cet ancien volcan, 

On peut confülter les Auteurs qui ont rapporté le plus de 
faits & d'obfervations für les volcans, comparer les éruptions du 
Véluve & def Æthna; je me füis propofé ici de faire connoître 
les pierres & les matières qui environnent la montagne . du 
Véluve, fans me permettre, comme je l'ai dit, aucune explication 
fyflématique. 
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SECOND MÉMOIRE 


POUR LA 
DÉETERMINATION DES PRINCIPAUX ÉLÉMENS 
DE LA 


RE NOR JR DE. HU BITER 
Pac/NLOU E AIT TT: 


ES réfultats de ce Mémoire & ceux du précédent * pour le 

même objet, ont pour fondement les mêmes obfervations: 
mais il y a cette différence entre mes premiers réfuliats & ceux-ci, 
que j'ai corrigé dans mon premier Mémoire les obfervations de 
l'eflet des cinq petites équations de M. Mayer, deftinées à repré- 
fenter les inégalités de Jupiter caufées par l'aftion de Saturne; &c 
que dans celui-ci j'ai employé les obfervations telles qu'elles ont 
été faites, & non dépouillées des petites équations. 

Si les équations de M. Mayer avoient eu l'exactitude defirable; 
les corrections que j'ai déduitedes obfervations dépouillées de 
ces équations, auroient été les vraies corrections cherchées, & ces 
corrections des moyens mouvemens auroient été elles-mêmes 
des corrections uniformes; mais ces changemens ou corrections 
dépendantes des équations de M. Mayer n'étant point uniformes, 
comme on fa vu dans mon premier Mémoire, ces équations 
doivent étre regardées comme infufhfantes : en effet, les premières 
Tables que j'ai conftruites d'après mes premiers réfultats, quoique 
préférables aux Tables de M. Caffini, n'ont pas éncore la précifion 
defirable: c’eft dans la vue de parvenir à une plus grande précifion, 
que Ra fait ici abflraction des équations de M. Mayer, & que 
jai déddy des obfervations non corrrigées, les corrections propres 
à chaque principal élément de la Théorie; favoir, celles de la 
longitude moyenne, celles de l'anomalie moyenne, & celles de 
l'équation du centre, dépendante, comme on fait, de lexcentricité 
de l'orbite ou des dimenfions vraies de cette orbite, 

* Inféré dans les Mémoires de 1765 , page 276. 
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Comme jai fait ufage de la totalité des révolutions obfervées 
de Jupiter, Jai déduit, des obfeérvations comparées de trois en 
trois, vingt-deux corrections, dont les époques font naturellement 
aflignées à des temps déterminés, & cela pour chaque élément 
des Tables de M. Caffini. 

Si ces différentes corrections, attribuées à chaque élément 
païticulier de la Théorie de Jupiter, euflent été toutes uniformes; 
j'en aurois conclu qu'il fufhfoit de corriger uniformément les Tables, 
que la fomme des petites équations étoit d'une fi petite confidé- 
ration qu'on pouvoit les négliger fans erreur fenfible, & qu'il 
fufiloit aufli de conftruire, comme on a fait jufqu'à préfent pour 
Jupiter, des Tables qui n'euflent d'autres fondemensque des moyens 
mouvemens uniformes & une équation du centre conflante. Mais 
comme mes différentes corrections n’ont point entrelles d’unifor- 
mité; j'en ai conclu qu'il falloit premièrement corriger les élémens 
des Tables & enfuite y faire quelques additions, & que les prin- 
cipaux élémens, au lieu d'être exactement uniformes, étoient âu 
contraire variables & aflujettis eux-mêmes à des irrégularités 
fenfibles, dont on peut fixer, à l’aide des obfervations, la quantité 
& la durée des retours: auffi ai-je trouvé que ces retours fe font 
aflez périodiquement dans un efpace d'environ foixante années. 

Pour fixer les corrections des Tables, j'ai diftribué chacune 
des corrections totales, en deux parties; favoir, en correétions 
uniformes & en correélions variables : j'ai appliqué direétement 
les corrections uniformes trouvées aux élémens uniformes des 
Tables; & les corrections variables aux élémens déjà rectifiés. 

. De ces corrections totales, diflribuées ainfr en correétions 
uniformes & en corrections variables, il réfulte que les moyens 
mouvemens en longitude doivent être accélérés de 4’ 45" en 
cent années; que les moyens mouvemens en anomalie moyenne, 
dans le même efpace de temps, doivent être rallentis de 3 1” 40"; 
que la plus grande équation du centre croît jufqu'à 54 36° 20", 
‘& qu'elle décroit enfuite jufqu'à 54 29"; que les moyens mouve- 
mens en longitude varient en plus & en moins de 3' o”; que 
Yanomalie moyenne varie auffi en plus & en moins de 49° 0", 
& que le retour des variations en longitudes moyennes, en anomalies 
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moyennes, & en équations du centre, fe fait dans l'efpace d'environ 
foixante années, efpace de temps qui eft à peu près le même que 
celui où les circonftances de Jupiter à l'égard de Saturne fe 
retrouvent les mêmes. 

On trouvera, dans le travail de M. Baïlly, fur la Théorie des 
fatellites de Jupiter, les nouvelles Tables de Jupiter que j'ai conf- 
truites d’après les réfultats de ce Mémoire, & dont voici le détaïf, 
qui comprend par conféquent la détermination des principaux 
élémens de la Théorie de Jupiter. 


PREMIÈRES DÉTERMINATIONS, 


Comprenant les dérerminarions particulières des corre&tions 
sotales à faire aux principaux élémens de la Théorie 
de Jupiter. 


Chaque détermination particulière fuppofe qu’on ait trois obfer- 
vations d’oppofitions de Jupiter avec le Soleil; que ces obfer- 
vations aient été faites dans l'intervalle d’une des révolutions de 
Jupiter; & que deux de ces obfervations foient faites, autant qu'il 
fe peut, dans les approches des moyennes diflances, & la troifième 
dans les approches de l'aphélie où dans celles du périhelie,c'eft-à-dire 
à 3 ou à 9, & à 6 ou à 1 2 fignes d'anomalie moyenne. 

Quoique ces calculs foient fort fimples, je vais cependant en 
donner un exemple numérique; parce que cet exemple calculé 
dirigera ceux qui voudront prendre la peine de vérifier mes cal- 
culs, & ceux qui fe trouveront dans le cas de faire des calculs 
emblables pour quelqu'autre planète, dont on connoîtroit à peu 
près les révolutions moyennes & l'équation du centre, à laide 
des Tables déjà drefées. 

Soient donc les obfervations d’oppofitions de Jupiter faites par 
Ptolémée en 13 3, 1 3 6 & 1 37, dont les longitudes héliocentriques 
obfervées font 7 23422" 22",11f7447" 35" &ofr4d19" 6": 
on demande les correétions totales qu'il faut faire pour ce temps 
aux Tables de M. Caffini, c'eft-à-dire celles qui doivent être faites 
à la longitude moyenne, à lanomalie moyenne, & à l'équation 
du centre des Tables. 
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Les deux obfcrvations faites en 133 & en 137, répondent, felon les Tables 
f . . LA 
de M. Caffini, aux anomalies moyennes... .. 2° 134 $2° 59", 627120" 6 


Et ces anomalies moyennes répondent, felon 
les mêmes Tables, aux équations du centre... — $.12. 36, + 2. 40. 36 


Soit préfentement 

a = + 14 32" = + 872" erreur des Tables de M. Cafini pour l'obfervation 
faite en l'année 133; 

b—— 13.24. — — 804 erreur des Tables de M. Caffini pour l'obfervation 
faite en l'année 1 07 

m l'erreur cherchée des moyens mouvemens en longitude ; 

€ V'erreur cherchée de l'équation du centre — 5412" 36"= — 18756" = 9; 

E l'erreur cherchée de l'équation du centre + 2. 40. 36 = + 9636 — f. 


Si lon confidère que les erreurs des moyens mouvemens en 
longitude, exprimées par #7, feront fenfiblement les mêmes dans 
un nombre d'années peu confidérable, & que les erreurs e & Æ, 
doivent être à peu près proportionnelles aux équations du centre 
auxquelles elles correfpondent , on aura les équations & réfultats 
fuivans. 


Conditions où Équations données, Réfaliats déduits des Égarions dornées, 
— gb n : z 
Mn — Hors El — 3 5 5” correction cherchée des 
m+e—a— 872" nt moyens mouvemens 
RP HE URS pe: . ; 
MERE COR Es PO + 18.27 correction cherchée de 


IDE J'Équation du centre 


fe=ge 


— 5412" 36" 


Ces premières corrections concilient exactement les obfervations 
faites en 1 33 & en 1 37; mais ces corrections ne fuppofent point 
d'erreur dans fanomalie moyenne des Tables, ainfi elles font 
fautives à cet égard; & pour déterminer cette correétion cherchée 
en anomalie moyenne, on fera ufage comme il fuit de l'oblerva- 
tion faite l'an 1 36, à 5° 234 56° 14" d'anomalie moyenne; 
parce que cette obfervation, étant celle des trois oblervations 
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données qui ait été faite la plus proche du périhélie, doit être fa 
plus propre à déterminer la correction cherchée des Tables en 
anomalie moyenne. Soit donc cherchée cette correétion, 


Selon l'oppoñition obfervée de l’année t 36, la longit. moyenne des Tables eft de 1 1° 84 26° 51°” 
Mais la’ correction des moyens mouvemens vient d'être trouvée de.... — oo. o. 2 ASiSS 
Donc la longitude corrigée & déduité de l'obfervation doit être de, .... 11. 8. 22. 56. 
De plus la longitude oblervée eft de.......................... 11.7 47: 35e 
Conféquemment l'équation du centre déduite de Lo ervaton mn desk. — 0. 0.135. 21. 


Mais on a auffi, felon les Tables, 


Pour l'anomalie moyenne 5$f 23% une équation du centre — 4282528 

Pour l'anomalie moyenne 5. 24 une cpeies du centre — 36. 48 

De plus l'équation du centre — 5% 12° 36" ou — 18756" a pour 
correction + 18° 27”. 


Diminuant donc l'équation du centre des Tables dans le rapport 
de la correction trouvée, on aura : 


Pour l'anomalie moyenne 5f2 3 une équation du centre obfervée de... ...... — 40° 22" 
Pour l'anomalie moyenne 5. 24 une équation du centre obfervée de......... — 34. 27 
Conféquemment l'équation du centre déduite de l'obfervation étant de........ — 36 48 
Cette équation du centre — 36” 48" donnera pour anomalie moyenne obfervée 5° 23% 52° 21” 
_Or l'anomalie moyenne des Tables eft de.......... PRIS e rs oise LS 23 NON È 
On aura donc pour première correction cherchée de l'anom. moy. des Tables — o. 0. 3. 53 


Enfin la première correction — 3" 54" de l'anomalie moyenne 
étant trouvée, on fera ufage de cette correction, & on calculera 
de nouveau flon les Tables les erreurs en longitude héliocen- 
trique, & avec ces nouvelles erreurs corrigées. Quant à à lanomalie 
moyenne , on trouvera de nouveau & de la manière dont il vient 


d'être dit, 


pour vraie correction en longitude moyenne...........— o 3° 41° 
pour vraie correction de l'équation du centre — 5% 12° 36". Ho. 18. 5 
Secondement pour vraie correction en anomalie moyenne......... suis O5 A8 
Troifièmement, je déduis de la correct. de l'équation du centre la vraie équation. S°'EZ ES 


Premièrement { 


C'eft en fuivant cette méthode que j'ai déduit {ucceflivement 
& 
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& avec foixante-fix obfervatiohs choîïfies, les vingt-deux correc- 
tions totales que voici, pour les moyens mouvemens en longitude, 
pour les moyens mouvemens en anomalie moyenne, & les déter- 
minations de la plus grande équation du centre. 


ANNEE ES CORRECTIONS 


DES OPPOSITIONS des.moyens mouvemens Plus grande 
obfervées DRE 3 UP INUTAENR,, (ÉQUATION 

DE JUPITER, | mm NN du centre 
dont on a fait ufage EN LoncrTupe | EN ANOMALIE | de JUPITER. 


pour les corrections. moyenne: moyenne. 


M S. DM: S. D. M. S. 

RO T6, TEA ENS ATEN OSEO OURS. Gr 0 
1520, 1526, 1529 | + 3. 33 | — 3.48, 57 |5. r3. 318 
2586, 1590, 1592 | — 3. 6|+ 1. 27. 29 |s. 30. 30 
1593505, 160 09" 2 halo Mens 290047 
1657, 1661, 1663 | + o. 41 | + 0. 43. 265. 31: 37 
1664, 1667, 1669 ©. 38 | + o. 33. 4 |. 28. ro 
1671, 1673, 1675 | — 1, So | + o. 17. 9|S. 27. 47 
1676, 1678, 1682 | + o. 55 | + o. 17. $r |5. 27. 22 
1682, 1685, 1687 | — 4. 22 | — o. 39. oo |5. 32. 20 
1688, 1690, 1692 | — 5. 25 | — 042. 28 |5. 35. 17 
1694, 1697, 1699 | — 0. 48 | — 0. 25. 45 |5. 34. 43 
1700, 1702, 1704 | — ©. 39 | + o. 2. 58 |5$. 36. 2 
1706, 1708, 1711 | + 2. 12 | + o. go. 217 |. 34. 40 
1712, 1714, 1716 | + 1. 59 | + o. 47. GS. 32. 53 
1718,:1728, 1723 | + 3. 27 | + 0. 38.'r0 |$. 32. 39 
1723, 1726, 1728 | + 1.157 | + © 13, 12 |$. 30. sr 
1930, 1733» 1735 | + 2. 22 | + o. 17. 54 |5. 30. 14 
ADS 01728, 0740 EN ENANET OS. T2 25 SNS oz 
1742; :E744, 747 | — 1,27 | — 0. 41. 41 h534 18 
1747» 1749» 1752 | + où 17 | — 1. 3 564$. 35. 45 
L1754 1756, 1758 | + 1. 40 | — 0. 28. 53 5. 36. 1: 
1759; 1761: 1765 | — 0. 19 | —.0. 10. 58 |$s. 36. 29 


Ces réfultats conflatent une augmentation & une diminution 
fenfibles & fucceffives dans l'équation du centre; ils indiquent aufit 
Mém, 1766. » 1O 
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de l'inégalité dans les révolutions moyennes, tant en longitude 
moyenne qu'en anomalie moyenne. 

L'inégalité dans les révolutions moyennes en longitude a été 
aperçue dès linftant que les obfervations ont été affez multipliées 
pour qu'on ait pu comparer enfemble plufieurs révolutions 
moyennes obfervées. 

M. Caffimi & Maraldi ont dit avec raifon que des moyens 
mouvemens uniformes ne pouvoient, pour Saturne, concilier les 
obfervations de T'ycho & en même temps celles du commence- 
ment de ce fiècle. 

En 1719, M. Halley, dans fes Tables aftronomiques, à 
appliqué aux moyens mouvemens de Jupiter une équation fécu- 
lire de 3449" en deux mille ans; & quoiqu'il wait rapporté à 
cet égard ni les obfervations ni les calculs qui lui ont fourni cette 
correction confidérable, il n’en eft pas moins vrai que cette équation 
féculaire doit, felon lui, fuivre la loi des quarrés des temps. 

En 1682, Flamfteed a trouvé une accélération fenfible dans 
Jupiter & un retardement dans Saturne *. 

Enfin dès 1625, Képler a remarqué que les moyens mouve- 
mens doivent être moins avancés, felon les obfervations de Régio- 
montanus & de Waltherus, qu'ils ne devoient l'être felon les 
obfervations de Tycho & de Ptolémée. 

Examinons préfentement pour Jupiter la variation des moyens 
mouvemens; voyons comment elle {e fait, jufqu'à quel point elle 
croît, & quelles font les époques de fon accroiffement. 


SECONDES DÉTERMINATIONS, 


Comprenant la détermination des Longitudes moyennes à 
leurs variations. 


Pour parvenir à ces déterminations, je déduis par un milieu; 
pris entre mes corrections totales aflignées aux Tables, ce qu'il 
convient de corriger aux moyens mouvemens en longitude, & de 
manière que les différences en plus & en moins fe trouvent 
compenfées & partagées, autant qu'il eft poffible, en deux parties 
égales. 
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Cette opération faite, j'ai trouvé qu'il falloit en 1 $ 90 retrancher 
de la longitude moyenne 5° 44", & qu'il falloit en 1760 y 
ajouter au contraire 2° 20"; ce qui augmente la viteffe moyenne 
des Tables de 4° 45" en cent ans. D'après cette détermination, 
jai aufli déduit les corrections uniformes pour chacune des années 
comprifes entre les deux époques 1 590 & 1760, diftantes entre 
elles de cent foïxante-dix ans; j'ai enfuite déduit des mêmes cor- 
retions totales, & par la voie de Finterpolation, les corrections 
totales qu'il faut faire aux moyens mouvemens en longitude 
moyenne, pour chacune des mêmes années comprifes entre 1 590 
& 1760. 

Puis j'ai comparé mes corrections moyennes avec mes corrections 
totales: & leurs différences m'ont donné, à quelques fecondes près, 
une alternative d'accélérations & de retardemens égaux & uniformes 
de 3 minutes en quize ans; ceft-à-dire que les corrections 
croiffantes & décroiffantes reviennent les mêmes tous les foixante 
ans, & que les moyens mouvemens ne font uniformes que de 
trente en trente ans. Voici mes réfultats à cet égard : & on les 
prolongera aufli loin qu'on jugéra à propos, tant pour les époques 
plus avancées que pour celles qui font plus reculées; car ils doivent 
marcher tous uniformément de la manière qui fuit. 


LONGITUDES Corre&. | L GITUDES| ÉP ES 
MOYENNES ONGIRUDES à faire aux Ar tré us 

Années felon men £ L NES longitudes re@ifiées où la corrcétion 
M. CASSINI. SE rectifiées. & corrigées. et + 3° 0", 
US Die Min ei SE Deere Mie ie | M D iSe Dim Ste | Aimée. | At 
1717|2. 22. 2. 2112. 22. 2. 39|+ 3.0/2. 22. 5. 39 [417 
173215. 27. 30. 49|5. 27. 31. So|+ 0. 0/5. 27. 31. solros7|1477 
174719 2. 54. 1819. 2. 56. m1|— 3.0/9. 2 $3 uwlrrr7lr537 
1762|0. 8. 22. 45l0o. 8. 25. 11|— 0. olo. 8. 2$. rrlrr77|lrs07 
177713 13. S1.W3|3. 13. 54 22/4 3. o|3. 13, 57. 22|1237|1657 
179216. 19. 19. 4316. 19. 23. 34|— o. 0|6. 19. 23. 34|1297|1717 
180719. 24. 38. 1319. 24. 42. 47)— 3,09. 24.39. 47|1357|1777 


Cette détermination d'inégalité dans les moyens mouvemens, 
O ji 
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explique affez bien un fait que M. de la Lande expole dans fon 
Traité d'Aftronomie, page 41 3, art. 86 ; lavoir, que les moyens 
.Mmouvemens en longitude font, après fept révolutions entières de 
ka Planète, quelquelois trop g grands de 2'°40", & d'autres fois 
trop grands de 21" feulement. 

1. Soient prifes pour époques les années 949 & 10 32, diflantes 
entr'elles de quatie-vingt-trois ans , & comprifes entre les époques 
508 & 1503 de lun des exemples mêmes de M. de la Lande. 


l'année 949 ef la 1 2. de la Période, & donne pour corr. + o* 36” 


Selon mesréfultats ! 
l'année 10 32 eftla 3 5. dela Période, & donne pour corr. — 2. 0 


Ce qui donne pour différence. .....,. ASE A EN SE ersral Le à 2. 36 


Cette différence 2” 3 6”eft l'excès cherché des révolutions moyennes 
écoulées pendant lefpace de quatre-vingt-trois ans. 

2.° Soient prifes pour époques les années 1616 & 1699, 
diflantes encore entr'elles de quatre-vingt-trois ans: 


l'année 1616 eft la 1 9.° de la Période, & qu'il faut... — o° 48° 
Ontrouveraqueé, 2 = 

l'année 1699 eft la 49.° de la Période, & qu'il faut. :. — 0. 36 
Ce qui donne, dans ce fecond exemple, pour différence cherchée. . .. Or 


Et conféquemment 12 fecondes feulement pour l'excès ou la différence des 
révolutions moyennes, écoulées, comme dans l'exemple précédent, 
dans l'efpace de quatre-vingt-trois ans. 


Ces deux différences 2' 36" & o° 12" fatisfont aflez bien, 
comme l'on voit, à l'inéalité des révolutions moyennes faites 
au bout d'un même efpace F4E temps, quoique dans des temps 4 
ne font pas fort éloignés les uns des autres. 

On doit remarquer aufli que le feul moyen de fixer les i inéga- 
fités périodiques des moyens mouvemens, c'eft de comparer 
fucceflivement, & comme je l'ai fait, le plus grand nombre 
poffible de révolutions obfervées : car s'il y a, comme j'ai lieu 
de le préfumer, dans toutes les Planètes une alternative d’accroif- 
femens & de retardemens dans les vitefes moyennes , On peut 
facilement {e méprendre en déterminant leurs variations & leurs 
révolutions périodiques. 
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Par exemple, fi j'eufle feulement pris kes obfervations de 
foixante en foixante ans, j’aurois trouvé de luniformité dans les 
moyens mouvemens; fi je neufle pris que celle des périodes 
croiffantes -ou celle des périodes décroiffantes, j'auroïs trouvé ou 
un retardement ou une accélération conflante ; & f1 j'eufle pris 

uelques-unes des périodes croiflantes & quelques autres des pé- 
riodes décroiffantes, j'aurois trouvé une variation dont la loi auroit 
été fort éloignée d'être la vraie. Cet, jecrois, ce qu'a fait M. Haley, 
lorfqu'il a fixé fon équation féculaire pour Jupiter de 34 49° en 
deux mille ans : & quoique la variation que je viens d'établir poux 
les moyens mouvemens, diffère beaucoup de celle de ce célèbre 
Aftronome, je ne crains cependant pas de dire que ma détermination 
eft bonne; car elle eft dépendante‘ d'obfervations faites pendant plus 
de feize fiècles, & particulièrement d'obfervations faites fans inter- 
ruption depuis 1 586 jufqu'à l'année 1768. 

Je remarque enfin que l'accélération & le retardement alter: 
matifs & fucceffifs que j'ai déduits directement des -obfervations ; 
paroiffent dépendre de Ja pofition de Jupiter par-rapport à Saturne: 
car les circonftances de Jupiter à l'égard de cette dernière : Planète 
font les mêmes au bout de cinquante-neuf ans & quatre mois, & 
conféquemment les corrections doivent revenir les mêmes après 
cet elpace de temps. En effet, la période que j'établis ici de 
foixante années, m'a paru un peu trop grande : cependant je l'ai 
établie ainfi, parce qu'elle eft très-approchante du vrai ; que 
d'ailleurs on peut ladmettie comme une induélion tirée fans 
contradiction des phénomènes céleftes, fauf à déterminer par la 
fuite fa véritable caufe phyfique, fa vraie variation, & la vraie 
loi à laquelle ce mouvement eft analogue. Je dis même qu'une ” 
théorie qui en différeroit fenfiblement , feroit fufpedte & ne fatis- 
feroit aucunement aux cblervations, 


TRoISIÈMES DÉTERMINATIONS, 
Comprenant la détermination de l’Anomalie moyenne. &: celle 
Fois de [on inégalié, j 


!_ Pour la détermination de l'anomilie moyenne & de fon inégalité,, LEE 
O ii 


CRE SIERE TA RCI DEEP TRE I MISERERE ET PIC NEC BDEERES 


Années 


1717 
1732 
1747 
1762 
1777 
1792 
1807 
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je partage, comme ci-devant, en deux également, les correétions 
totales de l'anomalie moyenne: je trouve, par un milieu pris entre 
mes corrections totales, qu'il faut en 1 590 ajouter 37° 30", 
& qu'il faut au contraire en 1760 retrancher 16° 20"; ce qui 
rallentit la révolution moyenne en anomalie moyenne de 3 1° 40" 
én cent ans. 

Comparant aufli, comme j'ai fait pour les moyens mouve- 
mens en longitude moyenne, mes correétions moyennes avec 
mes corrections totales, je trouve que les déterminations totales 
s'éloignent en plus & en moins de mes déterminations moyennes, 
& tous les quinze ans de 49" 0"; que les correétions reviennent 
les mêmes tous les foixante ans; & que les époques de la période 
de cette variation font précifément les mêmes que celles de la 
variation des moyens mouvemens. 

Cette conformité d'époque & de durée de périodes, quant à 
la longitude moyenne & à lanomalie moyenne, prouve de la 
variation dans tous les moyens mouvemens & une période prefque 
conflante pour ces variations où inégalités. 

La variation de l'anomalie moyenne paroît fuivre a loi de Ja 
racine quarrée des temps; & cette loi concilie d'une manière 
fatisfaifante le grand nombre des rélultats particuliers. 

Voici le Tableau de mes rélultats pour l'anomalie moyenne & 
pour fon inégalité, 


ANOMALIES Connecr.| ANOMALIES | ÉPOQUES 
MOYENNES ANOMALIES trs à MOYENNES [DES PÉRIODES 
felon <a ro et moy été redifices où la correction 

M. CASSINI. SE rectifiée. & corrigées, eft + 49’ 0”. 
à 

Sign. Degr. Mia. Sec. Sign LDegr. Min. Jec. M. S. dign. Deg. Min. Sec. | Années, | Années. 


AMC HA ME EN 


8. 12. 19. 22| 8. 12. 16. 39 +49. o| 8. 13. $e 39] 997|1417 
. 17 33. 29|11.17. 26. 1|+ 0. 
+ 225 42e 37| 2 22.29. 24|—49. C 


11. 17. 26. 1|]1057|1477 
2. 21. 40. 24|1117|1537 
$- 27: 39- 45|1177|1597 
9. 3.38. 7|1237|1657 
on, 7e 58. 30|1297|1717 
3. 12. 8. $411357|1777 


o 
2 © 
27, 56. 43| 527. 39. 45|— 0. 0 
3 10: 50] 9. 2-49. 7|+49- 0 

8.24. 58| o. 7. 58. 30|+ o. 0 

SAGE ETS ANS 
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QUATRIÈMES DÉTERMINATIONS, 


Comprenant la détermination de l'Équarion du centre à celle 
de fa variarion. 


Pour déterminer ce qui doit être fixé quant à l'équation du 
centre, j'ai pris un milieu entre mes vingt dernières détermina- 
tions, c'eft-à-dire en faifant feulement ufage des réfultats déduits 
des obfervations faites depuis 1 586 jufqu'à préfent; & j'ai trouvé 
que cette fuite confidérable d'obfervations les plus récentes fixe 


La plus grande Équation du centreà.........,..... 5 36° 20° 
La moyenne Équation du centre à.......,,....... $. 32. 40 
La plus petite Équation du centreä................ $ÿ. 29. © 


J'ai trouvé auffr que la variation totale 7’ 20" fe fait dans 
l'efpace de foixante années; que la loi de la variation eft celle de 
la racine quarrée des temps ; & que l'équation du centre revient 
auffi la même tous les foixante ans. Voici lesépoques de ces 
Varltions : 


PA A D ANA admet OÙ L'ÉQUATIOX DU CENTRE 


cf 
La plus grande, Moyenne, La plus petite, 
c'eft-à-dire, c'eft-à- dire, c'eft-à- dire, 


de 54 36? 20°. | de 54 32° 40". de 54 29° 0”. 
PCR ON SR 


Rp 


le..s1610e 


s..°°1670e 


ces 5730» 
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CiINQUIÈME ET DERNIÈRE DÉTERMINATION, 
Savoir celle de l'excentricité de l'orbite de Jupiter. 


La plus grande équatiôn du centre d’une planète étant déter- 
minée:, onren déduit avec facilité lexcentricité & les autres 
dimenfions vraies de l'orbite cherchée, pourvu que l'excentricité 
requife foit peu confidérable : car fi l'équation du centre eft peu 
confidérable, lexcentricité cherchée eft fenfiblement égale à la 
moitié de la plus grande équation donnée. 

Mais fi la plus grande équation excède feulement 4 degrés, 
le: calcul: devient plus long ; parce qu'alors l'excès de la moitié de 
la plus grande équation fur l'excentricité paroït & devient d'autant 
plus fenfible, que l'excentricité eft plus confidérable, Si donc on 
fuppofoit dans ce cas l'excentricité ( réduite comme il convient en 
arc de cercle } égale à la moitié de Ka plus grande équation ; on 
fappoferoit une excentricité plus grande qu'il ne faudroit, & une 
équation du centre trop petite. Le calcuf de l'excentricité d'une 
planète fort excentrique, dépend donc ( la plus grande équation 
étant donnée ) de la détermination de l'excès de la moitié de la 
plus grande équation donnée fur l'excentricité cherchée. C’eft dans 
la vue de rendre le calcul de ce fecond cas auffi facile que celui 


du premier, que j'ai dreffé la Table que voici. 


TABLE 
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TABLE de l'exces de la moitié de la plus grande Equation du 
centre donnée, fur l'excentricité de l'orbite cherchée. 


MOITIÉ MOITIÉ 


de la de la 
plus grande | CORRECTION plus grande [CORRECTION 
ÉQUATION ÉQUATION 
correfpondante. correfpondante, 
du P° du P° 
centre donnée. centre donnée. 
RE D 2 | 
Différ. 
1d 30 | — 00 | , aan 
o ,0 
25H10 — 0,0 2030 
15 743 
DER — 1,5 F CF MDTS 
»0 
2 — 3,5 a 8. 30 
3° 39 Sr 0h) 9. o 
4 Oo | — 8,5 de 9- 30 
; ? 35 
4. 30 —12,0 HE 10... "0 
$- © |—r6,o é 10. 30 
$:0 
$+ 30 —21,0 p HT IMO 
,0 
6 , Oo —27,0 11. 30 
50 
6. 30 — 34,0 Û rer SR) 
15 
FLN O —42,5 124030 


Ceite Table contient de demi-degré en demi degré, & pour 
les plus grandes équations connues des Planètes, le nombre de 
minutes & fecondes qui doivent être retranchées de la moitié de 
la plus grande équation donnée. Si donc l'on ajoute au logarithme 
de ce refte le logarithme conflant 3,685 5745, & qu'on re- 
taiche 10 de la caraéériftique de ce logarithme total ; on aura, 
& aufli promptement qu'il foit poffible, le logarithme de f'excen- 
tricité cherchce. C’eft en cette manière que Jai trouvé 


d 6’ 2 2 © 9 o8 
que l'Équation du centre : 2 si » Re o +És 
pour Jupiter ctant EE dE excentricité [era À o,c4t 375 

ANAATIRE 0,0478 5 18 
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Ces trois différentes excentricités de Jupiter étant ainfi trouvées, 
on fera W — l'anomalie vraie, & # — lanomalie moyenne : 


€ Savans érang. puis la formule générale * donnera, pour la conftruélion de la 
t1l,p 537: Table de l'équation du centre dans les trois principaux cas des 


Il 


Il 


Il 


équations du centre trouvées, 


u — 20150" fin. # + 616" fin. 2 4 — 26" fin 3 4 + 1"fin. 4 4 
4 — 19950. fin. Z + 603. fin. 2 & — 25. fin. 3 4 +- 1. fin. 4 
u — 19735. fin # += 590. fin. 2 4 — 24, fin. 3 4 + 1. fin. 4 %e 


Avec ces formules, j'ai conftruit trois Tables fondamentales 
des différentes équations du centre, & quatre autres mitoyennes 
& comprifes entre chacune de ces trois-ci. 

En un mot, les nouvelles Tables que j'ai conftruites pour le 
calcul de la longitude héliocentrique de Jupiter, & que M. Bailly 
a inférées dans fa Théorie des Satellites de cette Planète, ont 
pour fondement les Élémens de la Théorie que jai fixés ici 
d'après les oblervations mêmes. 

Ces Tables font compolées de fept Tables particulières. 

Les quatre premières contiennent feulement les moyens 
mouvemens. 

La cinquième contient la correction des moyens mouvemens 
en longitude, & celle des moyens mouvemens en anomalie 
moyenne. 

La fixième contient MT du centre pour le cas où elle 
eft la plus grande, favoir de $% 36° 20": cette fixième Table 
eft d'ailleurs calculée de 10 en 10 minutes, ce qui rend prefque 
nulle la difficulté des parties proportionnelles à prendre. 

La feptième & dernière Table contient la correction qu'il faut 
faire à l'équation du centre. 

Enfin pour donner à mes Tables la facilité & la füreté defi- 
rables dans la pratique, j'ai rendu additive la totalité des équations, 
en retranchant des moyens mouvemens en longitude 54 54 ©" 
en retranchant des moyens mouvemens en anomalie MOYENNE 

";1& en augmentant conflamment chacune des autres 
Tables de la quantité qu'il convient. 
“ Cette conftruétion de Tables eft des plus commodes : car on 


DES. S CIE N-C Es ITS 
fait que, fon les conftrutions ordinaires, fi on fe trompe en 
additionnant ou en fouftrayant une quantité qui devoit au contraire 
être fouftraite ou additionnée, cette méprife dans le figne produit 
une erreur du double de la quantité. 

Enfin je termine ce Mémoire par le Tableau fuivant, qui 
contient cent vingt-deux oppoftions de Jupiter, obfervées & 
comparées avec les calculs faits fur les Tables de M. Caffini, & 
avec ceux de ces mêmes Fables reélifiées d’après les obfervations 
& flon mes premières & fecondes Tables réfultantes de ce 
Mémoire & du précédent. 

Les deux dernières colonnes du Tableau qui fuit, contiennent 
les quantités dont les erreurs de mes premières & fecondes 
Tables font moindres que celles des Tables avant qu'elles ne 
fuffent rectifiées; conféquemment ce Tableau offre un moyen 
fort fimple, pour apprécier mon premier travail & le fecond fur 
cette matière : j'en laifle juges ceux qui prendront la peine de 
Yexamiuer. 
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Tasce des Oppofitions de Jupiter au Soleil, obfervées 7 comparées avec les Calculs faits 
fur les Tables de M. Caffni, à" avec ceux de ces mêmes Tables reifiées 


d'après les objervations mêmes. 


(@r-< CDÉNEERNES 2 LEE DEEE SEE EE 
QUANTITÉS 
dont les Erreurs 
des Tables 
de M. CASSINI 


Lan TT | ont plus grandes 


ERREURS DES TABLES 
TEMPS MOYENS | dant al 


DEs OPPOSITIONS ANOMALIE 


2 J en longitude, 
héliocentrique 


moyenne 


réduits au Méridien de Paris. obfervée felon mes fclon fclon que celles 
de JUPITER. 2. les Tables um 2" 2) 
Vieux Style. de JUPITER. | premières 2 mes f‘condes| de mes | de mes 


4 LA LP 
CorRECT.| M, Cassini.| CoRREcT. |cyagecr, |corREcT. 


CDS CREER EEE EE | Ce PDEUSENN F2 | FONCNEEUEFAP ET EE À œrwsanssn| -xenum rien 
Années. Mois. Jours. AH. MW Se: D M. | Sig D'OM, S M SM. S. M. S. 
Re) RE] — 


mnt 
136. Sept... + 4e 10 | 6. 2- 14|t1e 7e 47.133 ]—14  7|—23. 27 
137. Oëtobre 8. 3. 18 | 7 5: 33] o. 14. 19° 6|—13. S5|+i3. 17 —18. 12 


IVouveau” Style. 


1526. Nov... 28. 1. $ 8 5.22! 2. 15. 51. ol 4 1|+20. 53 +17. 41 
1529. Janvier. 30. 20. 4$ |10. 11. 24] 4e 21e 15. S0i—17. 46|— 3, 44 — 3. 43 
1583. Sept... 6. 17. 8 | s- MO USENET) SEE SR ATEN 
1584. Oétobre 13. 7 5 + 7. 44e 710! 7 
1585. Nov... 18. o. 1 PRIE, 
1586. Déc... 21. 161 6 + 4. 20|+ 1 59 
1588. Janvier.. 22. 8. 22 + 9. 44l+ 7. 29 
1589. Février. 21. 0. 48 + 9. 35|+ 24 7| 
1590. Mars.. 23. 12. 24 | 0. 6. 33| 6. 12. 54. 30|+ 4 38|-10. 21|+ 1. 21 
1591. Avril.. 23. 19. 3 1, 9. 28] 7. 13. 7. 20j+ 4. 28] 7. 59|— 0. 46 
1592. Maï... 25. 16. 19 | 2. 12. 31 RUES 14 6. 56|+ 4. 34|— 2. 35 
1593- Juin.., 29. 10. 2 3. 15. 44] 9. 17 20. $7|+io. 48|+ 6. 5113. 23 
1594 Août... $ÿe 5e 39 | 4 19. 7|1o. 22. 21. 44 9. 28|+ 5. 36l+ 6. 26 
159$. Sept... 12. 1. 18 | 5.22. 3411. 28. 53. 10|+ 3. 8|+ 3. 8|+ 7. 46 
1596. O&obre 18. 8. 14 | 6. 26. oo! 1 5. 40. oÙ— 1. 58|+ 2. 13|+ 7. 37 
1607. Sept... 27e 11 1*|] $. 27. 81 0. 4. 10. o+ 3. 3|+ 3. 15] 3 4 

1611. Janvier. 9. 14 48*| 9. 6. 5o| 3° 19. 36. o|+ 0. 13|+11. o|+ 4. 11 

1613. Mars.. 11° 16. 48*lrr 12. 381 5. 21. 45e oÙ— 1. ol+ 2. 18l— 5. 26 

1620. Nov... 7e 9e 44 | 7e Se 3] 1° 15. 58 oÙ+ 2 o9[+ $. 24|+ 0. 55 

1633. Déc... 17e 1e 57 8. 12. 46| 2. 26. 3. 20|+ 2. 25|+ 3. 40|— 0. 47 


1657. Déc.k. 26. nr. 11 | 8. 21. 46| 3e 5: 47e 40|— 5. 17]— 1. 24|+ 0. 44 
1659. Janvier. 27. 11. 32 | 9. 24. 45] 4» 8. 8. 22|— 3. 53|+ 1. 54] + 0. 45 
1660. Février. 27. 6. 57 |10. 27. 38| 5. 8. 57. 49|— 5. 39]+ 2. 54] — 0. 16 
1661. Mars... 28. 17. 57*| o. oo. 29] 6. 8. 58. 53|— 4. 1|+ 3. 17] — 0. 31 
1662. Avril.. 28. 19. 31 14 3.23] 7e 9. 3e $4l— 3. 30|+- 2. 39|— 0. 38 
1663. Mai... 31e 7e 15 | 2e 6. 24] 8. 10. 5. 3|— 1. 49|+ 1 8,— 0. 53] 


1664, Juillet. 3. 19° 12 | 3e 9. 35] 9. 12. 47. 26|— 2. 57 de in 3.112 

1665. Août.. 9. 7. 13 | 4+ 12. 57/10. 17. 27 36|— 2. Hole 4. 1$|— 3. 26] 1. .9 

Nota. Dans les deux dernières colonnes, les lignes fans chifites marquent les cas où mes erreurs furpaflent celles de M. Cafini. 

* Aux Obiervations de 1607, 1611, 1613, 1661 & 1725, données par M. Cafini (E/mens d'Afkonomie, pages 416, 417 
& 419), j'ai cornigéj les fautes d'imprefion qui f 1rouvent aux Epoques, 
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ANOMALIE 


moyenne 


réduitsau Méridien de Paris, 


rer 
Années. Mois. Jours. H. M. 


Le. 4. 2) 
Sig. D. M.|Sig. 
Éd Es 


héliocentrique 


D. M. 


ÿ- 16. 2411. 23, 44 33 


ERREURS DES TABL 
LONGITUDE CE 


* 1. . 
CoRrRECT. | M, CassiNt.| CorREcT, CORRECT. | CORRECT, 


S. | 


rent 
('REEn 


en longitude, 


er PTS | font plus grandes 


1666. Sept... 15, 23. 44 — 4 lol 
1667. Oétobre 13. 10. 13 | G. 19. 49| 1. 0. 31. 21|— 2, 29|— 
1668. Nov... 27. 6e 55 | 7. 23. 8| 2. 6. 24. 33|— 2 o|+ 
1669. Déc... 30. 23, 24 | 8. 26. 15] 3. 10, 28. 8|— 1. 28| + 
Janvier. 3119. 18 | 9. 29. 13] 4 12. 36. 12]— 0. 3) + 
Mars.. 2. 12. 40 |ur, 2, $| 5. 13.117. 47|— 0. 27| + 

. Avril, 2. 0. 58 | o. 4. 57| 6. 13. 17. 34|+ 0. 26|+ 
1674 Mai... 3, 6, 29 | 1. 7. $2| 7. 13, 28. 32|+ 1. 14] + 
1675. Juin... $. o. 19 | 2. 10, 54] 8. 14. 42. 4[+ 0. 121 — 
1676. Juillet... 8. 19. 3e 14 6| 9. 17. 39. 14|— 2. 43] — 
1677. Août. 4e gpl10. 22.34. :8]— 2 33) — 
1678. Sept... s +29. 0. 19f— 2, 25l— 
1679. Oétobre 6. 1. 5. 44. 36|— 2. 23! — 
1680, Dec... 2. 2. je 381 2. 11224 41.1 $2) + 
1682. Janvier. |. 15. 12. 28|+ 4. so! + 
Février. 4 17. 10. 3|+ 4 4l+ 
1684. Mars. . Se 17e 42e 19|+.4 54l+ 
1685. Avril... 6. 17. 38. 36|+.4. 15 | + 
1686. Mai... 7-17. $1. 40|+ 4 9|+ 
1687. Juin... 8. 19. 12. 4l+ 3.152 + 
1688. Juiller.. 37| 9-22. 20. $4l+ 2, 49 |+ 
1689. Août... 0110. 27, 19. 40|— 1, :9|+ 
1690. Sept... 0. 4 6 3|+ 1 2|+ 
1691. Nov... 1. 10. Ste 27 1. 15 |+ 
1692. Déc... 16. + 0. 3$— 


1694. Janvier. 3 
1605. Février. 4e 
| 1696. Mars, $- 

1697, Avril, . 6 


1698. Mai... 


2699. Juin... 

700. Juillet. . 
1701. Août.. 
1702. O&obre 2. 
h703. Nov... 8. 


1704. Déc... 12. 
"1706. Janvier. 14. 


1707. Février, 14. 


« 


+16: 8: 


20, 
21e 42, 
2221116 


+ 21e 59 
1220182 


2: 43e 
9+ 28. 


44 
13 


13|— 
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SCENE) MES ED SPP CES 7 | MEET CN 
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AIT ER 1 RS 
12 | ai «1. itiluoiérs 
1.20|— (oMalr...- 010 147 
3- 48 + où 3512. 20155413 
4. 491+ 0. 59] 3. 56 | 3. 50 
4° ï 3° 370 

3e 

1. 

1. 

$- 

4 
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SC 


QUANTITÉS 
TEMPS MOYENS rune À RS DES PARBES Ro pére 


ï des Tables 
ANOMALIE k en longitude, 
DES OPPOSITIONS héliocentrique de nr og, 
PE TN | font plus grand 
ei SEE F moyenne p ndes 
réduits au Méridién de Paris. y cBfevée FARM Ta ad de is a TH 
de JUrITER.. À les Tables C ï 
AMNouvear Style. de JUPITER: | Premkrés dE mes (eco et de mes | de mes 


Correct. |M.CassiNt| CoRRECT. |corngcr. | cornscr. 


CPR OTREEE APCREN DÉS ONE SMENEPEE ENTIER | PPT TRE 
Années. Mois. Jours: He M. Sig D. M\Sÿy. D. M 


te tn) 


nc  crncistitntrrn 

17084 Mars... 16. 9. 19. |rn1.15«29| 5. 26. 22. 
1709+ Avril...16: 0: 59 o.118. 240 6. 26. 107 
r7io. Mai... 17: 18 4 Va 12 18! 7e 26.14$e 8|— 
Wzvs. Juins..:20: 6 31 21244 254 8, 28. 34 161 
1712. Juiller.. 24, 214 47 3.127 42110. 2.224 21 — 


6. 24 
7 


, 
Us 
© 


1739. Nov... 23: 16. 4 | 7: 17,0 
1740. Déc... 26. 18.49 | 8: 20.) 0 
1742. Janvier. 27: 22.-.3 9: 23 8 


L + 


nya a Août. .f 3h24 Ga 2 gt me lun 80 ge ty 15e 49 — 4 17|= 0. RER 

1714: Odtobre 8: 24 53 | 6. 4: 35! o. 14 52e $g9l— 5. 31|— 6. 57|— 0: 53| 0. 43 

i7ise Nov... 132179: 22119 7e 57] 1. 21. 20. S$i— 2, 32|— $. 39/4 14 13] 3. 7 

1716. Déc:.… 171124 44 | 8. vie 10! 2, 26. 18. St} — 3. de 4. 27|+ 1 14| 1. 2 

1718. Janvier. 19. 2. 41 Qu 14 NE] 3. 29. 17e SS1— 6 12|— 341|— 0: 33 |. 

1719. Février. 19. 4 21) | #0. 17. 1$| 5. 0. 30. 30] — 7. — 1 13|— 0. 11 M. LT 

1720. Mars.. 20,115: So-|11. 19. 57| 6. 0. 39. 55 |— 8. + 0 39|+ 0. 49 

iZar. Avril.. 20. 9. 47 | 0.22: 49| 7. oo. 30. 8 9. + o 1rl+ 0. 18 

17222 Mai... 22, 8. 39 | 1. 25. 48, 8. 1. 16. 5— 8. — 0. 44|+ o 41... ; 

723 Juin... 215 4 ‘a 2.128 $6| 19 3. 21 21 gg vgl— 2 10[— 0. 28)... 
Ui724. Juiller.. 30. o. 34 | 4 2. 14lio. 7. 21. 17|— 3. o— 1. 16f4 1. 121.. TT Se 4 

17282 Sept... . 52.134 34 "lis. $. 4olur. 13. 18 oo] 4. 27|— 5. n4|— 2. 48| 01 47 
Mr26. Oûtobre 113. 5. 46 | 6 9. 7| 0.20. 4 45|— 2. 7 — 3 14|— 1 29| 2. 7 

1727. Nov... 184 17e 25 [1124 38] 1. 26. 24. 23|— 2. 431— 2 27 1 39|...... 
Mu7z8. Déc... 22. 3. 9 Ben 13g | MS 6e 21] 30 —t 1e 45 |— 1 34... 

1730, Janvier, 23. 10. 18 9e. 18. 39| 4. 3. 49. 46|— 4 23|— 0. $ol— 1. 26 
Ri7zr. Février: 234 10. 10 |ro. 27: 33 | 5.4 52. 1|— 3, 53 |+4 0. 421 1. 17 

1733. Avril.: 24: 19. 6 | o. 27. 181 7-52 0 37|—.5. o|=— 1. 22|—# 0. 29|...... 

1734. Mai... 26. 23. 38 | 2. 0.18 .8. 5. 48. 14 5. °6|— 2. 33]— 0. 59 .. ë 

1735 Juin... 3o: 1.38 | 3. 3+27| 9. 7 48 4 25|— 323 |— 2: 401... 

1736. Août.. 4: .4. 26 | 4 6, 46/10. 12: 242 1|— x. 38|— 2. 6|— 39| 0. 28 

1738. Oëobre 18: 9.51 | 6.13. 30 25: 18. 28|— 0, 28|— 1. ” 

re (2% 
2 
2 


+ 8 25. 3|<+ 0. 40|— 


1743. Févrien. 27: 18. 23 |105 26 1 
v744. Mars.. 29 5.23 |11. 284 52 
1745. Avril. 29. 4. 52 1. 1. 46 
1746. Mai... 31. 13. 4 | 2. 4. 47 
1747. Juillet ! 4. 20. 2 ge #77 


10. 15. 50 — 0. $|+ 

4 

1748. Août. li. 4e 32 | 4 4e a7lios 17 18 o|+ 10. 46/2 7. 41 54 49] 6: 18 
+ 

= 


12. 46. 29\+ 0. 59 


ES ES 
OUR op UPIE US, br Fn 8 
o 
: 
cc 


1749- Sept... lus. aus no | ge 14 g4lire ag 33e 8 re 57 Ta 16|+ 4 34| $atr9 
2750. Oétobre 23, 11: 12 | 6. 18. 13114. 0.26, aal+ Le. 22 3 51|+- 0 .5| 229: 


D! ENGN (SC r E NUCLEUS 119 


CD EE PELLE ER I EE IE CEE MONO ER ELEC PT HET SIENNE PEN EUR ETES 


| QUANTITÉS 
frenes MOYENS ONE ne TE ÉMULUP RES L'on fes Erreits 
: : des Tables 
Des OPposiTions [ANOMALIE Héliscerkriqie ni dus de M. CASSINI 
ne RP : LR st | font plus grandes 
réduits au Méridien de Paris. moyenne fees pe flon flo Are ot Celles 
de JUPITER. E, les Tables à 
Nouveau Style. de JUPITER. prenuéres de mes lecondes Me mes a mes 
CorrecT. | M, Cassini. CoRRECT. pese conne 
Années. Mois. Jours. -H. M. Sig. D. M. D. M. 5, 
EZs 1. Nov... 28, 11. 57 | 7 21. 30| 2., 6. PSM TEE s3|+ 2. ; ; 
1752. Déc... 31. 9. 54 | 8. 24. 38! 3. 10. 45. 20|— 0. 9j— 4. 29|— 2. 12| 4 20 | 2. 
17594. Février. 1. 8. 18 | 9. 27- 37| 4. 134 0, 43) — o. ru 6. 4o[— 22 31| 5 44 
4755. Mars.. 4 41. 53 11. 0. 29| $. 13. 42. S2l4 3. 39 — $.41|— 130! 2. 2 
19756. Awril.. 2. 12. 52 6. 13. 40. 26|— o. 4nj— 4 2106 9| 3. 21 7 
1757. Mai... 3. 15. 14 | 1. 6. 14] 7. 13. 45. 38|— 1. 30|— 1. 48 — 1. 6| 0. 18 | o. Fos 
1758. Juin... 5. 4.53 2: 9. 16] 8, 14. 49. 13|— 1. 10|+ 1, 56 + 0, 26| 0. 46 | 1. 30 
1759. Juiller.. 9. 19. 4 | 3. 12. 28| 9. 17. 35. 17|+ 0. 56|+ 5. 291 2. 2$5| 4. 33 | 3- 4 
1760. Aoùût.. 14. 10. 3 | 4 15. S0|10. 22. 24. 33|+ 1. 19|+ G. 51h uote» A5 1 OC DA ES OL | 
1761. Sept... 21, 6. 19 ÿ- 19. 18/11. 28. $4 10[— 1 214 2, 19|+ 2. 17] 0. 27 | ©. 2 
1762. Oëobre 29. 6. 5$ | 6. 22. 43| 1. $. 44. 121— o. 2|+ 0. 19| 2. 43| 0. 17 
1763. Déc... 3» 10. 38 | 7: 26: 1/2. r1, 34 S5|— 2 16 3: 461.1. 9| 1. 30 | 2. 
1765: Janvier, 4. 23. 26 | B. 29. 7] 3.15: 30. 11— 3. Sol — 4. 57|+ te 17] 1. 7 | 3° 4 
1766 Février. 5. 15. 4o |10.1 2. B| 4. 172 27 30|........ — 5. o|+ 2. 14/...... 2- 
0767. Mars. 8. 6. 52 frise 5. 2| 5.18. oo. 44|...:.... 2 3 pl 2 41| 6.8 | 0e 2 
A AE UE AS er lo 07 5606 7. 56. 515... — 1, 20 + | ni 17 
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OBS ERVA TION 
D'EL'É CLIP S EPA RIT I AMME 
DCS TOMEMNE IL, 
Du j Août 1766. 


Par.M: D £ -F.o u c H:x. 


’a1 obfervé cette Éclipf avec une lunette à deux objectifs, 

de la conftruction de M. Roëmer, garnie de fon réticuie, 
auquel j'avois fait exactement convenir le diamètre du Soieil, 
Voici les Phafes oblervées, réduites au Temps vrai. 


Ash 4 17 éare nee are aute 28 de ves rajartele ee 16.510 Commencement. 
ÿ+ 52e IOe.seoserssesesesesssesese Un doigt, 
$e 59e 46... essor rehose Deux doigts, 
LR TL AE No os de Ce c'e Trois doigts. 
CR à on 210,0 LOI OOo OR Quatre doigts. 


J'ai efimé, fur les divifions du réticule, la plus grande Phafe 
de 4 doigts 45 minutes. 

A 6h 53’ 9", l'Édiple étoit revenue à quatre doigts; mais les 
vapeurs & les fumées, qui commençoient à rendie les bords du 
Soleil & de la Lune ondoyans, & quelques branches d'arbres que 
le vent faifoit paffer de temps en temps devant la lunette, ne 
m'ont pas permis de m'aflurer de cette Phafe aufli exactement 
que des autres : fr cependant on veut la comparer à la Phafe fem- 
blable croiffante, elle donnera le milieu de l'Écliple à 6h 36" 0". 


Les vapeurs & les fumées ne m'ont plus permis de rien 
déterminer, & le Soleil seft couché très-peu après, 


UZ 


MÉMOIRE 
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Re MA Se Er ne 
MINIER AP OMR E 

A 2 à 
L'INFLAMMATION DES VISCÈRES 
DT BAS-VENTRE, 


Particulièrement fur celle du Joie, toujours fuivie d’une 
mauvaife fanté à qui produit une bonne partie des 
douleurs qu'on attribue fauffèment à l’eflomac, fous 
le nom de cardialgie, ou autre. 


Par M. FERREIN. 


O croit que l'inflammation des parties internes du ventre, 
& fur-tout «elle du foie, eft, comme difent nos plus 
fameux Auteurs (a) ,un mal fort rare; on fra fans doute {urpris 
de m'entendre dire tout le coniraire; favoir, que cette inflainma- 
tion, particulièrement celle du foie, eft l'un de tous nos MAUX , 
le plus commum, le moins connu, le plus fujet à fe renouveler, 
& qui laifle toujours après lui, pour toute la vie, des fuites 
ficheufes qui conduifent au tombeau, quoiqu'à pas lents, ceux qui 
€n ont été pris, fi l'on ne prévient ces malheurs par des précautions 
& des remèdes propres à en détruire Ja caufe, dont aucun ou pref- 
qu'aucun Auteur n'a parlé, non plus que des moyens néceffaires 
pour rétablir parfaïtement fa fanté de ceux dont il s'agit. 

Hatidit: 1° que lflammation des parties intérieures du bas- 
Ventre, mais finguliérement celle du foie, ef? l'un des maux les plus 
communs ; c'eft ce dont un Médecin aura prefque tous les jours 
occafion de fe convaincre auprès des malades où de ceux qui ne 
Jouiffent pas d’une parfaite fanté, & cela, par une expérience très- 
fimple & très-aifée que je rapporterai en fon lieu, 


(a) Boërhaave, Aploris, S. 914. Frédéric Hoffmann, de Hepatitide, 
Mém, 1766. - Q 
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J'ai dit, 2.° que cet inflammation étoit l'un des maux les moins 
connus , particulièrement celle du foie; en eflet, cette dernière ne 
l'a jamais été que quand elle affecte le côté droit du foie & avec 
de violens fymptômes, ce qui n'arrive pas une fois fur mille, & 
dont je n'ai vu en ma vie qu'un feul cas où ce mal étoit répandu 
dans toute l'étendue du foie; on a toujours ignoré que le vrai 
fiéce de cette inflammation, eft la partie de ce vifcère qui répond 
à l'épigaftre, particulièrement au creux de leflomac, & cet à 
celui-ci qu'on a toujours attribué, non cette inflammation, mais 
la douleur qui en rélulte; il eft certain que nos Auteurs les plus 
fameux, n'ont fait de ce mal qu'une defcription imaginaire & 
qui ne fert qu'à en éloigner la connoiflance, ainfi que celle des 
caules qui le produifent, des évènemens qui le fuivent, & du 
traitement qu'il demande pour en prévenir ou faire ceffer les 
malheureufes fuites. 

J'ai dit, 3.° que cette inflammation du foie, étoit le mal le 
plus fujet à fe renouveler, à moins que le malade n'eût péri de la 
première attaque, ce qui eft fort rare; ce renouvellement arrive 
aux uns, troisÿ quatre, vingt & cent fois par an, mais fans aucune 
règle; à d'autres, & en grand nombre, une fois par jour. 

J'ai dit, 4.° enfin, que ce mal laiffe toujours après Mi, pour 
toute la vie, des fuites facheufes  dangereufes. 

Ces fuites qui n'ont nullement été prévues & que je n'ai jamais 
vu manquer de furvenir, font : celles d’une mauvaife fanté pour le 
refte de la vie, qui n'eft pas ordinairement alors de fort longue durée, 
mais j'enfeignerai le moyen de prévenir tous ces malheurs, par un 
traitement & une conduite qu'on ne devineroit pas, mais dont la 
réuflite eft immanquable, à moins des cas les plus extraordinaires. 

Avant que d'entrer en détail fur la matière que je dois traiter, 
il eft néceffaire d'éclaircir quelques points effentiels dans la pra- 
tique de la Médecine, ces points font : 

1.” Comment juger par le taét, fi la douleur des parties 
internes du ventre eft l'effet d'une inflammation ou d’une autre 
caufe? 

2.” Comment on doit s'y prendre pour examiner l'état du 
foie dans l'homme vivant ? 
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3° Le foie eft-il exempt de fenfibilité, ou du moins en at-il 
tès-peu, comme d’habiles gens le penfent ? 

4° Eftil un figne qu'on puifle regarder comme propre Le 
conftant, de la préfence des mauvaifes humeurs dans les premières 
voies & du beloin de purger ? ? 

Pour répondre à la première queflion ; : favoir, comment juger 
par le tait fi la douleur des parties tes du ventre , ef l'effet 
d'une inflammation onu d'une autre caufe ? On doit ne oir que 
toutes ou prefque toutes les maladies peuvent fe trouver au plus 
bas degré comme au plus haut; mais nos meilleurs auteurs font 
fort fujets à ne les peindre qu'en grand, de-là vient qu'on pale 
fi fouvent des mauvais tempéramens, dés conftitutions délicates , 
quoique les fignes par lelquels on croit les reconnoitre , aient 
prefque toujours pour principe , des caufes morbifiques , fouvent 
peu frappantes , comme je m'en fuis affuré en bien des cas; de-là 
vient aufli qu'on ne juge guère des inflammations internes, que 
par la violence du mal, fuivi de fièvre & autres accidens portés 
à un haut degré; mais comment ignorer que ce mal confidéré, 
foit par rapport à l'efpace qu'il occupe, foit par rapport au point 
où il eft porté, doit être fouvent très-modéré, & que c’eft feule- 
ment quand il eft affez confidérable par l'un ou par l'autre de ces 
deux endroits, ou quand on n'obferve pas un certain régime, 
que la fièvre & les accidens confidérables ont coutume de S'y 
joindre : je puis bien aflurer qu'ils manquent dans la plupart des 
cs; comment donc jugera-t-on alors que la douleur du ventre 
eft l'effet d'une inflammation? c'eft qu'en preffant avec le bout 
des doigts l'endroit où répond le mal, la douleur augmente auffitôt, 
comme celle d'une partie meurtrie, au lieu que c'eft une autre 
œufe fi cette fenfibilité n'a point lieu; c'eft ce que j'ai enfeigné, 
il y a long temps, après avoir (oies vérifié le fait dans les 
hôpitaux & ailleurs, par l'ouverture d'un grand nombre de 
cadavres; je n'ai pas befoin de dire que les parties foumiles à 
cette expérience font celles fur qui l'aétion des doigts peut porter, 
comme le devant du foie, partie de l'eflomac, de l'inteflin colon, 
le jejumum, V'iléon, &cc: c'eft par le moyen dont je viens de 
parler, que j'ai découvert, & que tout Médecin pourra reconnoitre, 
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que la douleur des parties que je viens de nommer , quoique 
exempte de fièvre & d'accidens confidérables, eft très-fouvent 
Fefiet d'une inflammation, mais beaucoup plus rare à l'évard de 
l'eflomac, quoique fort fujet à la douleur, qu'à l'égard du foie 
& des inteftins, où elle eft mille fois plus commune qu'on ne 
pourroit croire. 

Je viens à la feconde queftion; favoir, comment on doit s’y 
prendre pour examiner l'état du foie dans l'homme vivant ! 

Pour répondre à cette queltion, il faut bien prendre garde que 
le côté droit du foie ne defcend nullement au-deflous des côtes, 
quoique ce foit là que je lai toujours ou prefque toujours vu 
chercher avec les doigts dans homme vivant, pour favoir s'il 
étoit obftrué ou douloureux; mais je puis affurer qu'à l'exception 
de quelques cas extrêmement rares, où ce vifcère prend un volume 
monflrueux , on n'a jamais pu le rencontrer ou le fentir en cet 
endroit ; que c'eft uniquement par imagination qu'on prononce 
R-deflus, d'après une pareille recherche ; en un mot, la feule 
partie du foie qu'on puiffe fentir au-deffous des côtes & du dia- 
phiagme, c'eit celle qui eft en devant & qui répond prefque 
entièrement au creux de l'eftomac ; voilà précifément l'endroit où 
il faut le chercher avec les doists, je puis aflurer que fi lon s'y 
prend bien, on ne manquera pas de le reconnoitre & de le fuivre 
dans toute l'étendue qui déborde le devant de la poitrine, fans le 
confondre avec les parties voifines, qui font l'eftomac & l'inteftin 
‘colon, placés au-deffous de lui : il eft étonnant qu'un moyen fi 
fimple & fi effentiel en tant de cas, foit auffi peu connu, c'eft 
furquoi on me pardonnera le détail minutieux où je vais entrer. 

On fera coucher la perfonne fur le dos, la tête appuyée fur 
un oreiller, les genoux un peu relevés & pliés; on mettra à nu 
le haut du ventre, prenant bien garde que les mufcles abdominaux 
foient dans un état de relâchement: on portera enfuite alternative- 
ment le bout du doigt indice de l'une & de l'autre main, {ur 
l'endroit qui répond au petit lobe du foie affez près du cartilage 
xiphoide, d'où lon s'éloignera peu à peu en tâtonnant jufqu'à ce 
qu'on atteigne le bord du foie qu'on peut reconnoître aflez aifé- 
ment & quil {ra bon de fuivre dans toute étendue qui répond 
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au-deffous du creux de l'eflomac; c'eft à quoi tout Médecin doit 
s'exercer ou s'être exercé pour juger de l'état naturel du foie & 
des changemens qui peuvent lui arriver /b) : venons à h troifième 
queftion, favoir Si Le foie eft exempt de fenfibilié, ou du moins s'il 
en a tres-peu ! 

Le célébre Frédéric Hoffman *, lui accorde très-peu de fenf- +7, yn, 
bilité, il foutient que fi ce vifcère paroît quelquefois capable d’une pass 448 & 
douleur vive, le fiége du mal, eft alors dans les membranes voifines. *#?* 
Un favant Moderne, a qui la Médecine doit beaucoup, va encore 
plus loin : fes expériences fur des animaux vivans, lui ont fait 
paroître le foie infenfible; mais tout Médecin pourra fe convaincre 
comme on verra bien-tôt, qu'il eft très-fujet à la douleur, qu'il 
en éprouve fouvent de cruelles , fans qu'on puïfle les attribuer, 
foit aux livamens, foit aux autres parties des environs: du refte, 
que ce foit la propre fubftance du foie, où celle des membranes 
qui forment, comme je l'ai obfervé, une infinité de petits facs, 
dans lefquels les grains ou lobules qui forment cette fubflance, 
font enfermés, c'eft ce que je n'examine point ici. 

Paflons à la quatrième ou dernière queftion relative à lun des 
principaux effets de linflammation du foie; favoir s’ÿ y a um 
Jigne qu'on puiffe regarder comme propre © conflant de la prefence 
des mauvaifes humeurs dans l'effomac ou les premieres voies, & 
du bejoin de purger. 

Je réponds qu'on n'en a jamais connu de pareil jufqu'à ce que 
Jaie découvert que ce figne propre & conflant eft l'inégalité du 
pouls confidéré par rapport à fa force ou à fa fréquence ; il eft 
étonnant qu'un figne auffi effentiel dans la pratique de la Méde- 
cine & qui fe préfente à tout moment, pour ainfi dire, chez les 
malades , ait été ignoré jufqu'ici & qu'on n'ait pas oblervé que 
c'eft prefque uniquement lufage des purgatifs & le grand régime 


(b) On-obfervera que quand les | s’éloignant de la ligne blanche & du 
perfonnes qui ont bien maigrt & dont | péritoine, de manière qu'il faut en- 
les boyaux, ainfi que l’efltomac, fe | foncer bien plus les doigts pour aller 
font fort rétrécis, viennent à {e cou- | jufqu’à lui & pour juger de la réfif- 
cher für le dos, le devant du foie eft | tance ou de ce qui le regarde, 
aflez fujet à tomber en arrière, 
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qui font dilparoître cette inégalité; au refte, je n'ai pas befoin 
d'avertir qu'en difant l'inégalité du pouls, jy comprends l'inter- 
mittence (c). 

Je ferai obferver ici que pour mieux reconnoître l'inégalité 
dont nous parlons, il faut que la main du malade foit bien 
tranquille & foutenue; que le Médecin tienne quelque temps fon 
doigt fur l'artère, en faifant attention à la circonftance dont nous 
parlons, & en obfervant que plus le fujet eft foible, plus la caufe 
ci-deffus augmente l'inégalité, & qu'au contraire f1 la fièvre efE 
de la partie, plus elle eft confidérable, plus elle diminue cette 
incgalité. 

J'ajouterai fur cela, 1.° que fi l'inégalité eft affez petite, une 
purgation ou une médecine fufhra pour chaffer les humeurs, 
mais fi celle-à eft confidérable, il faudra répéter la médecine 
une féconde où une troifième fois pour les chafler entièrement & 
rendre le pouls bien égal; 2.° que ce n'’efl pas le jour même 
de la purgation, mais le fendemain, qu'on trouve le pouls plus 
égal; 3.° que quand l'inégalité eft habituelle, comme on la trou- 
vera dans prefque tous ceux qui, quoique fans fièvre, ne jouiflent 
pas d'une bonne fanté, ceft la marque la plus certaine qu'on 
puifle avoir de la foiblefle d'eflomac. 

Après avoir fatisfait aux quatre queftions précédentes » VOYyons 
quel eft le fige, la nature & la caufe de la douleur du foie; 
après quoi, nous en rapporterons les différences , les fuites & la 
curation; tous faits qui ont été ignorés jufqu'ici, au grand détri- 
ment des malades dont nous parlons, qui vont bien au tiers ou 
environ de ceux qui ne jouiffent pas d'une parfaite fanté. 


c) On peut voir dans l'Ouvrage 
de M. Will, Anglois, fur les Crifes, 
ce que je lui dis il y a long-temps, 
en converfation, fur l’intermittence du 
pouls & ce qu’on en doit conclure par 
rapport aux humeurs des, premières 
voies. On voit auffi dans l'Ouvrage de 
M. Cox, Anglois, un grand nombre 
d’oblervations , qu'il rapporte pour 
prouver, par l'effet des purgatifs & le 
rétabliffement du pouls, la vérité de 


ce que M. Aihe{ dit tenir de moi. i q 


La Thèfe de M. Gaurlüer, Médecin 
de la Faculté, An in pulfu inæquali 
aut ‘intermittente, purgantia { donne 
une idée aflez exacte de ce qu'il dit 
avoir appris de moi là-deffus. j 

Au refte, je ne voudrois pas nier, 
qu’à la rigueur , l'inégalité du pouls 
ne puifle être, dans certains cas, l'effet 
de quelqu’autre caufe; mais ce n’eft 
que deux fois en ma vie que j'ai cru 
pouvoir faire une exception à la règle 
e viens de donner: 
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On a toujours regardé comme une vérité certaine, que le licge 
de linflammation du foie étoit le côté droit de ce vifcère; ceit 
même par-là que Frédéric Hoffman & tant d'autres, veulent 
diftinguer la douleur de ce vifcère de celle de l'eflomac: mais il 
eft certam que le cas n’arrive prefque jamais ; fi l'on penfe autre- 
ment, c’eft en partie parce qu'on prend fouvent la douleur des 
parties voifines du côté droit du foie, pour celle de ce vifcère, 
comme je l'ai vu arriver plufieurs fois; le fiége ordinaire du mal 
dont nous parlons, c'eft comme j'ai dit plus haut, la partie du 
foie qui répond à l'épigaftre ou creux de l'eftomac, fans que cela 
arrive prefque jamais autrement, à moins du cas le plus extraor- 
dinaire, quoique ce foit à l'eflomac même qu'on a de tout temps, 
mais fauffement, attribué la douleur qui en rélulte. Pour saflurer 
du fait que j'avance, il faut favoir que la région du creux de 
l'efomac eft fort fujette à deux fortes de douleur, l'une qui 
augmente comme celle d’une partie meurtrie, quand on prefle, 
je ne dis pas avec le plat de la main, mais avec le bout des 
doigts, au lieu que lautre eft exempte d'une pareille fenfibilité ; 
or il eft certain que la première, auf commune ou peu s'en 
faut que la feconde, a fon fiége, comme je l'ai mille fois obfervé, 
dans la partie antérieure du foie; on n'a, pour sen convaincre, 
qu'à faire coucher fur le dos la perfonne qui fouffre, & pratiquer 
ce que j'ai dit pour répondre à la /éconde queflion, on éprouvera 
que la douleur du creux de Feflomac n'augmente en preffant, 
qu'autant que l'action des doigts porte fur quelqu'endroit de la 
furface du foie; il faudroit ignorer parfaitement la fituation de ce 
vifcère pour douter fi c'eft lui ou quelqu'autre partie qu'on fait 
fouffrir dans cette expérience. 

J'ai démontré dans la réponfe à la feconde queftion, que la fenfibi- 
lité dont je viens de parler, étoit une preuve certaine d’infammation : 
on ne peut donc pas douter, en pareil cas, de celle du foie, & il 
fera aifé de s'aflurer que ce mal eft extrêmement commun (d). 


-(d) Je ferai remarquer en pañlant, | 27 hungaricus morbus : præter genera- 
que cette inflammation doit avoir | La *, dit-il, fébrium fympromara 
ordinairement lieu dans une fièvre | obfervatur dolor intolerabilis circa orifi- 


lib. IL, 


maligne & épidémique dont parle M. | cium ventriculi qui locus tumet ?7 ad 2240 


Gorter, qui l'appelle Aungarica febris | taélum dojer. 


> * Praxis medica, 
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Comme la connoiffance de cette inflammation, quelque légère 
qu'elle {oit, eft très-importante, fingulièrement par rapport aux 
fuites, & que celle de la partie du con, voile du creux de 
l'eftomac, {e préfente aflez fouvent; il faut bien éviter de prendre 
June pour l'autre, ceft à quoi on réuffira aïlément, en faifant 
attention à la fituation différente de ces deux parties; jen dis 
autant de linflammation de feftomac, qui efl infiniment plus 
rare & que je ne me fouviens pas d'avoir rencontré plus d’une 
fois en ma vie. 

J'ai vu aufli, mais dans deux fujets feulement, le mal en 
queftion, affectant aflez légèrement la partie droite du foie, & 
alors la douleur augmentoit très-fenfiblement en preffant un peu, 
fortement les côtes inférieures, mais fur-tout les mufcles inter- 
coftaux à l'endroit du mal; d’ailleurs la douleur du foie s’étendoit 
un peu jufqu'à la partie droite de la foffette du cœur, où l'aétion 
des doigts fe failoit vivement fentir quand ils portoient {ur l'en- 
droit dont nous parlons. 

Je ne répéterai pas ici ce que j'ai dit plus haut, en parlant 
d'un cas où l'inflammation régnoit dans toute l'étendue du foie. 


Causes de l'inflammarion du foie. 


Voyons préfentement quelles font les caufes qui produifent 
ordinairement cette inflammation; ces caufes font communément 
deux ; la première qui difpofe au mal en queflion, c’eft l'embarras 
ou l'obftruétion du foie qui a coutume de précéder, & qui ne 
manque pas de fuivre, comme nous le verrons dans peu; la 
feconde caufe, celle qui excite ou réveille prefque toujours le mal 
en queftion, ceft la préfence des alimens ou des mauvaifes 
humeurs dans l'eflomac, toujours plus ou moins afloibli dans ces 
circonftances : on ne fe perfuadera jamais, qu'après l'avoir vu, 
combien cette dernière caufe eft puiffante par rapport à l'effet dont 
nous parlons ; qui pourroit croire que dans les perfonnes fujètes, 
les unes à l'inflammation du foie, les autres à la fimple douleur 
d'eflomac; les alimens pris en même quantité, par les uns & par 
les autres, réveillent. pour le moins aufli aifément , le premier de 

ces 


DES ScrENCEs 129 
cés maux que le dernier, au moins quand celui-là s'eft fait une 
fois fentir. 

Les autres caufes qui excitent ou réveillent ce mal, quoique 
bien moins fouvent que la précédente, font 1.° la fièvre, 2.° le 
temps où l'approche des règles chez les femmes, 3° la difficulté 
où la fuppreffion de cette évacuation, 4.° les efforts violens pour 
voir, fur-tout par les émétiques antimoniaux qui produifent affez 
fouvent ce mal dans ceux qui ne l'ont jamais éprouvé, mais 
dont le foie eft embarraffé, obftrué & qui ne manquent ouère de 
le renouveler d'une manière cruelle dans ceux qui en ont eu 
quelqu'atiaque ; cet ce dont j'ai vu de terribles exemples dans 
deux cas où j'en avois expreffément défendu l'ufage. 

On fera fans doute furpris de m'entendre dire que le foie eft 
f: fujet à un pareil mal; mais la furprile ceffera fi l'on fait réflexion 
que c'eft la feule partie du corps, arrofée par un fang veineux 
qui a parcouru l'étendue des vifcères du bas = ventre, qui seft 
dépouillée d'une bonne partie de fa lymphe & a perdu beaucoup 
de fon mouvement, de fa fluidité; eft-il étonnant qu'il ait peine 
à traverfer les capillaires du foie & qù il foit fi fujet à caufer 
l'engorgement, l'inflammation dont nous parlons? H y a plus, j'ai 
oblervé que l'artère hépathique fe répand uniquement dans les 
parties membraneules de ce vifcère, comme la capfule de Glifon, 
la membrane des vaiffeaux biliaires & autres d'où le fang pale 
dans des vénules, qui fe rendent elles-mêmes dans les branches 
de la veine-porte: celles-ci font donc, quoiqu'on en penfe, les 
feules qui fe diftribuent dans la fubflance proprement dite du foie, 
dans celle qui fert à la fecrétion de la bile: après cela eft-il 
étonnant que ce fang foit fi fujet à caufer linflammation? C’eft 
auffi fans doute ce qui attire fi fouvent l’obftruétion de ce vifcère, 

On demandera peut-être encore, d’où vient que la partie du 
foie qui répond à l'épigaffre & à la foffere du cœur eft infiniment 
plus fujète que les autres à l'inflammation? Je réponds que cela 
peut venir de ce que le foie éprouve fouvent vers cet endroit 
une preflion plus FR de là part du diaphragme & du bout des 
fauffes côtes que dans le refle de fon étendue, & fur-tout en 
conféquence du hoquet, des toux convulfives, &c. 

Mém, 1766: T1 R 
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ÆFFETS de l'inflammation du foie. 


Ces effets font de deux fortes, les uns communs aux autres 
inflammations, les autres propres à celle-ci. 

Le premier effet commun eft la douleur caufée par la diften- 
fion des fibres; cette douleur peut aller à toute forte de degrés; 
elle eft fouvent fi légère que le malade ne la fent pas ou préfque 
pas, excepté quand on preffe l'endroit du mal; en revanche cette 
douleur, maigré ce que des fameux Auteurs ont dit, comme 
je l'ai rapporté plus haut en parlant de Ja fenfibilité du foie, cette 
douleur, dis-je, va quelquetois fr haut, qu'elle forme ce qu'on 
appelle la cardialgie ; mal, comme dit le fameux Frédéric Hoffman, 
le plus cruel de tous, répondant à la foffette du cœur, & que je me 
garderois bien d'attribuer au foie, fi je n’avois pas bien vérifié le 
fait par l'exploration de ce vifcère dans nombre de cas; mais ce 
font particulièrement les humeurs ramafiées dans l'eflomac qui, 
jointes à cette douleur, produifent les foiblefles, les anxiétés qui 
laccompagnent. Je ne voudrois cependant pas nier que la car- 
dialgie ne püût quelquefois avoir pour fiége lorifice fupérieur de 
l'eflomac; mais je n'en ai pas vu d'exemple : il eft donc certain, 
quoiqu'on ait toujours cru le contraire, que ce mal eft ordinai- 
rement l'effet d’une inflammation. Un autre effet commun, mais 
qui ne fe prélente pas toujours ici, c’eft la fièvre quand l'inflam- 
mation du foie eft aflez étendue & portée à un haut degré, ou 
que les premières voies font fort chargées d'humeurs propres à 
la produire ou à l'aider. 

Les effets propres, en quelque façon, à l'inflammation du foie, 
mais qui ne laccompagnent pas toujours, à beaucoup près, 
font, 1.° fouvent, la douleur du creux de leflomac paroiffant 
monter le long du fferuum jufque vers fon milieu; 2.° fouvent 
auffr, une douleur vers le bas de l'épine du dos qui augmente quel- 
quefois, non toujours , quand on preffe le creux de l'eftomac; ce 
qui me fait croire que la partie du foie la plus voifine des vertèbres 
n'eft pas alors exempte de mal; 3.° affez fouvent, une douleur 
Jympathique à la révion de l'épaule; 4.° quelquefois, mais non 
ordinairement , quoiqu'en dife Boërhaave après les plus fameux 
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Auteurs, la jauniffe, mais beaucoup plus fouvent fans comparaifon, 
quelque légère teinte de jaune au vifage dans les uns, & rien de 
pareil dans les autres. 

Cette maladie {e termine, comme les autres inflammations, 
par rélolution, par fuppuration, par gangrène & par la mort; 
mais fouvent la réfolution n'eft qu'imparfaite , de manière qu'il 
refte alors des marques d'un engorgement inflammatoire continuel 
pendant long-temps ou même pendant le refte de la vie, comme 
on peut sen convaincie par la fenfibilité douloureufe du foie 
quand on le preffe avec le bout des doigts. La fuppuration qui 
fuit quelquefois les violentes inflammations, eft ici très-rare ; la 
gangrène encore plus. 

Le mal en queilion, quelque lécer qu'il {oit, en laiffe toujours 
après lui deux autres qui n'ont jamais, que je fache, été prévus 
en pareil cas, qui rendent la vie miférable & qui conduifent 
ordinairement à {1 mort après plufieurs années ; ces deux maux {ont 
l'obitruction du foie & le renouvellement de l'inflammation. 

L'obfiruétion du foie eft prouvée dans le cas dont il s'agit; 
quelquefois, mais non pas toujours tant s'en faut, par la réfiflance 
qu'on y fent quand on le preffe là où il répond au creux de 
l'eflomac; mais ordinairement par d’autres effets que cela produit. 
Ces effets, qu'on a affez fouvent peine à reconnoître au commen 
cement, font : 

1.” Une diminution des forces; la päleur du vifage &, avec 
le temps, la maïgreur, fouvent la bouffifiure, l'œdème des jambes, 
l'hydropifie, 

2.7 Quelque regorgement de bile dans le fang, & en confé- 
quence, fouvent le teint jaunâtre ; quelquefois la jauniffe en forme, 
très-fouvent les urines briquetées. 

3° Très-fouvent chez les femmes, un dérangement, une 
diminution, une fuppreffion ou une difficulté des règles; quel- 
quefois au contraire, comme je l'ai vu plus d’une fois, des pertes 
de fang, même habituelles ; mais plus. fouvent encore que tout 
cela, des fleurs blanches. 

- 4.° Souvent dans l'un & l'autre fexe, des hémorroïdes. 
: $ÿ° Une foibleffe d’eflomac, fuivie d'un amas d'humeurs dans 
R ï 
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les premières voies, comme on le reconnoitra toujours, fi Jon y 
fait attention, par le figne que j'ai découvert; l'inécalité du pouls, 
à moins que le malade n'obferve le plus grand régime; ce qui 
eft bien rare: ces humeurs produifent fouvent des douleurs, tantôt 
fimples, tantôt par inflammation dans les boyaux, & ordinai- 
rement fans inflammation dans l'eflomac. 

6° Chez bien des perfonnes, les accidens vaporeux, nerveux, 
mélancoliques , qui dépendent toujours ou prefque toujours quand 
ils font habituels, non-feulement de la fenfibilité des nerfs, mais 
encore de lobftruétion du foie ou principe femblable, comme 
je l'ai cent & cent fois reconnu par les fignes qui le marquent, 
& encore mieux par le grand fuccès des remèdes propres à une 
pareille caufe; de-là vient que j'ai été extrêmement furpris de 
voir qu'un pareil traitement des vapeurs ne foit pas plus connu 
ou plus répandu. 

7. J'ai dit que lobftruétion du foie étoit fujette à produire 4a 
maigreur ; je puis dire n'en avoir jamais vu de pareille à celle d'un 
Avocat fujet à linflammation du foie, & dont la phrife nerveufe, 
produite par l'obftruction de ce vifcère, étoit au dernier degré; 
mais je le rétablis parfaitement, il y a nombre d'années, par 
le moyen des remèdes propres à cette caufe, fujette encore à 
produire quelquefois, ce qu'on ne croiroit pas & que j'ai bien 
obfervé; je veux dire, lépaifliffement de l'humeur bronchiale, 
Yafthme vrai, le catarre fuffoquant , des toux opinitres d’obf- 
truétions du poumon, la phtifie pulmonaire, la phtifie nerveufe, 
la mauvaife fanté qui fuit fouvent l'ancienne goutte, &c. 

J'ai dit plus haut, que l'inflammation du foie laiffe toujours après 
elle deux effets qui n'ont pas, que je fache, été prévus en pareil cas, 
qui font l'obffruéion du foie &7 le renouvellement de l'inflammation; 
je viens de parler de l'obftruétion; pafions au fecond effet. 

L'inflammation du foie fe renouvelle dans bien des perfonnes 
tous les jours de la vie ou très-peu s'en faut; dans d'autres, une 
ou plufieurs fois par femaine, par mois ou par an, & cela chez 
les uns, d'abord après avoir mangé; chez d'autres, quelques heures 
après le repas; chez d'autres, la nuit ou {e lendemain matin feu- 


lement, J'ai dit plus haut que dans quelques-uns, l'engorgement 
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inflammatoire étoit continuel, même pendant plufeurs années ou 
le refte de la vie; cela arrive quelquefois fans qu’ils éprouvent la 
douleur, fi ce n'eft en preffant. 

es caufes du renouvellement où de la durée de ce mal font, 
comme il eft aifé de le comprendre par ce qui a été dit, d'un 
côté l'obftruction du foie, & de l’autre les alimens ou les humeurs 
qui font dans l'eftomac. 

Je ne dis rien ici de quelques fymptômes dépendans de faction 
du diaphragme fur le foie où même du foie fur le diaphragme. 

Je ne m'arrètérai pas au diagnoflic du mal en queftion; il fuffit 
de fe rappeler ce que j'ai dit fur cela : je crois feulemént devoir 
avertir que ce mal étant extrémement commun, mais fouvent fr 
léger ou les accès fr éloignés, que ceux qui y font fujets n'en 
parlent pas, les Médecins confültés par des perfonnes d'une fanté 
délicate, fur-tout des femmes, ne doivent pas oublier de les 
queftionner pour favoir fr elles font fujettes à quelque douleur du 
creux de leftomac, jointe à la fenfibilité dont j'ai parlé. 

A l'égard du prognoftic, le mal en queftion, confidéré par 
rapport à lui-même & à fes fuites, ne fe guérit jamais radicalement 
que par les moyens que je dirai ; moyens que je n'ai jamais vu, - 
au moins que je me fouvienne, ordonnés par aucun Auteur, 
mais qui ne manquent pas de réuflir & de rétablir la fanté, 
comme je l'ai toujowgs éprouvé, à moins que l’inflammation ne 
foit portée au plus haut deoré, ou les forces du malade épuifées 
par la grande ancienneté de la maladie. 

Quant à la curation, les vues générales doivent être 1.° de 
faire cefler l'inflammation préfente, quand même le malade n’é- 
prouveroit pas la moindre douleur, fmon en preffant; cela eft 
tès-efflentiel : 2.° de prévenir enfuite le renouvellement du mal 
& de rétablir parfaitement la fanté, en détruifant l’obftruction. 

+ Quant à la première vue, inflammation préfente, qui n'eft pas 

rtéeà un certain degré, ceffe fouvent, & affez promptement 
d'elle-même, mais fouvent il n’en eft pas ainff; quoi qu’il en (oit, 
les indications font les unes communes à Vinflammation en général , 
les autres propres à celle-ci. 

Les indications communes doivent étre prifes, 1.° de l'engor- 
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gement des vaiffeaux fanguins, 2.° de la tenfion forcée de leurs 
membranes, 3.° de la douleur, fuite de ceite tenfion. 

L'engorgement des vaiffeaux fanguins indique ce qui diminue la 
quantité du fing, comme là faignée & fa raréfaction, comme les 
rafraïchiffans, prenant garde que la faignée diminuant aufi les forces 
du corps & celles de l'eflomac, ordinairement affez affoiblis fun 
& l'autre en pareil cas, peut rendre le malade plus fujet aux 
rechutes , de manière qu'on ne doit guère y avoir recours que 
dans les cas preffans,en donnant même la préférence aux /ang-fues, 
appliquées au bord de anus, qui produifent ordinairement, & par 
des raifons qui fe préfentent d'elles-mêmes, un effet plus prompt 
que la faignée, comme je l'ai éprouvé. 

A l'égard des rafraichiflans, on doit éviter ceux qui peuvent 
débiliter ou furcharger l’eftomac, comme les femences froides , les 
émulfions, le Jait, qui eft extrêmement fufpeét dans les intervalles 
mêmes de la douleur, excepté dans quelque cas fort extraordinaire (e)- 

La tenfion forcée des membranes des vaïfleaux fanguins, indique 
par elle-même, & indépendamment de fa caufe, l'ufage des 
relâchans, comme la décotion de graine de lin, de jujubes ; le 
beurre de Cacao , l'huile même d'amandes douces quand le mal 
eft fort vif, la douleur fort aiguë; au lieu qu'on doit y renoncer, 
quand elle eft fort modérée, & cela, à raifon de la grande foibleffe 
d'eftomac ; il n'en eft pas de même des topiques relâchans, non 
plus que des bains ou demi-bains; ils conviennent fort dans l'un 
& dans l'autre cas, fi le malade n'eft pas trop foible. 

La douleur indique par elle-même les anodins, comme celui 
d'Hoffman; ou fi elle eft fort vive, le laudanum , fur-tout près du 
commencement de l'accès. 

Les indications propres à Vinflammation dont nous parlons, 
font celles des caufes qui la produifent ou l'entretiennent; favoir , 
comme il a été dit, lobftruétion du foie, la grande foibleffe 
d'eflomac & les humeurs qui s'y ramaffent, 

L'obffrulion indique les vrais apéritifs, mais Îes meilleurs 

(e) Sur le nombre prodigieux de | l'un feulement pendant environ les fix 
pareils malades qui m'ont paffé par les | premiers jours, après quoi le lait 


mains, je n’en ai vu que deux qui | l’incommodoit beaucoup & rappeloit 
ne fe trouvoïent pas mal duJait, mais | l'inflammation. 
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feroient très-capables d'irriter & d'augmenter le mal, quand la 
douleur eft un peu vive; & leur ufage foutenu pendant très-long- 
temps, comine quatre & cinq mois, dans ceux où l'engorgement 
eft continuel, quoiqu'au plus bas degré, & fenfible feulement 
en preffant, n'aboutit prefque à rien; on peut donc en renvoyer 
Yufage jufqu'à ce que la fenfibilité ait difparu, finon dans un cas 
dont nous parlerons. 

La grande foiblefe d'eflomac, la difficulté de digérer, jointe à 
l'effet que cela produit fur le foie, demande la plus grande diète; 
& quand l'engorgement inflammatoire, quoiqu'exempt de fièvre 
& même de douleur, à moins qu'on ne preffe, a duré dix, douze 
jours, & à plus forte raifon des mois, des années, fans difcontinuer, 
comme il arrive fouvent, on ne peut le faire difparoître qu'en 
retranchant tous les alimens folides, & fe tenant au bouillon pour 
toute nourriture, pendant huit, douze jours & au-delà, fuivant 
que la date de l'engorgement eft ancienne, & en continuant ce 
même régime pendant trois, quatre & cinq jours après la ceflation 
de cet engorgement; c'eft à quoi l'on fera très-bien de joindre le 
bain ou le demi-bain, fi les forces le permettent. 

La grande foibleffe d'eftomac indique auffi lufage des floma- 
chiques , prenant garde qu'étant plus ou moins échauffans , ils font 
contre-indiqués par l'inflammation : le milieu qu'il ya à prendre, 
c'eft de choiïfir les ftomachiques peu échauffans, & de les placer 
quand la douleur eft fort légère, retranchant alors les rafraichiffans : 
je ne dis rien que l'expérience ne m'ait appris qu'il falloit faire, 

Enfin les humeurs ramaflces dans l’eflomac demanderoient fur- 
tout, les remèdes propres à procurer le vomiffement ; mais comme 
les efforts violens pour vomir font alors extrémement à craindre, 
il faut s’en tenir aux fimples purgatifs mis en œuvre, quand fa 
douleur eft fort modérée, en les répétant jufqu'à ce que le pouls 
foit devenu égal. 

Si le malade faifoit lui-même des efforts pour vomir, il feroit 
bon alors d'aider le vomiffement avec de l'eau tiède, en 
chatouillant {es gozier avec une plume, évitant fur-tout les 
émétiques antimoniaux, qui, ayant été, comme jai dit plus 
haut , donnés deux fois, après que j'en avois défendu l'ufage, 
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ont failli à faire périr les ‘malades; je me fuis vu cependant 
comme forcé en deux autres cas, de donner en dofe modérée, 
l'ipécacuanka qui a aflez bien réufli, mais fans produire d'aufir 
grands efforts. 

Après avoir donné la méthode curative de inflammation 
préfente, venons aux moyens propres à en prévenir le retour, & 
à rétablir la mauvaife fanté qui la fuit toujours, quoique fouvent 
cela ne paroiffe prefque pas au commencement : or le feul moyen 
d'y réuflir, c'eft, comme j'ai déjà dit, de détruire l'obflruétion 
du foie, par un affez long ufage des apéritifs, tels que /a terre 
folie de tartre, la teinture & plufieurs autres préparations de 
mars, les eaux acidules © ferrugineufes, fur-tout celles de Spa, en 
les faïfant venir de la fource, à moins de faire le voyage. J'en 
dis autant, fi l'on craint d'irriter la poitrine, des eaux bitumineufes, 
comme celles de Cauterez, d'Aubonne, où à leur défaut le favon 
médicinal , joint à la gomme ammoniac; en continuant ces remèdes 
pendant quelques mois, c'eft-à-dire jufqu'au parfait rétabliffement 
de la fanté, des forces, de l'embonpoint, du teint, &c. ce qui 
demande, en général, d'autant plus de temps que le mal eft plus 
ancien & le fujet moins jeune. 

Quant à l'adminiftration de ces remèdes , il convient de com- 
mencer, un ou deux jours après que la douleur & la fenfbilité 
du foie auront difparu; & pour en aïder l'effet, 

1.° On nettoiera les premières voies par le moyen des pur- 
gatifs, fur-tout au commencement, & enfuite quand on trouvera 
le pouls inégal : 

2. L'eftomac étant fort affoibli, il eft néceffaire d’obferver un 
grand régime, fur-tout pendant le premier mois de ces remèdes, 
& de fe tenir au bouillon, les jours de purgation : 

3, -Par la même raifon, il convient fort, pendant les premiers 
quinze ou vingt jours, de joindre à l'ufage des apéritifs, celui des 
flomachiques, comme le vin d'abfynthe, l'extrait de génièvre ou 
autres, principalement peu avant le repas : 

4. Un exercice modéré, fur - tout le matin après avoir pris 
quelqu'un des apéritifs, aide beaucoup leur effet , ainfi que l'air 
de Ja campagne : 


se 
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5 On ne doit pas oublier ce que j'ai dit plus haut, favoir 

e les remèdes de l'obftruction, mis en œuvre tandis qu'il y a 
dans le foie le moindre engorgement inflammatoire, n'aboutiffent 
prefque à rien; c'eft que l'engorgement ajoute prefque autant à 
Tobftruction que les apéritifs peuvent en ôter, de manière que 
quand on a été obligé de tenir le malade au bouillon pendant 
ptufieurs jours, comme j'ai dit, pour faire ceffer un engorgement 
opiniâtre, il faut encore obferver la même diète, après fa ceffation, 
pendant environ quatre jours, en ufant des apéritifs, joignant 
enfuite au bouillon quelque foupe non mitonnée ou chofe femblable 
pendant quelques jours, montant enfuite peu-à-peu, mais par degrés, 
à mefure que les effets de l'obflruction diminuent. 

Ï arrive quelquefois que l'engorgement revient. pendant qu'on 
ufe des apéritifs; mais il eft alors ordinairement aifé de le faire 
ceffer en fe mettant au bouillon pendant deux ou trois jours. 

Telle eft la méthode curative que j'ai mife en œuvre en tant 
de cas, & dont je ne me fouviens pas d'avoir vu manquer la 
réuflite, quand on l'a fuivie exatement; mais il m’eft arrivé 
quelquefois de voir, fur-tout des Dames d'un haut rang, chez qui 
la douleur ou la fenfibilité du foie fe foutenoit depuis long-temps 
fans aucun intervalle, & qui malgré cela n'ont jamais voulu fe 
réduire au bouillon feul : en ce cas, voici le parti que j'ai pris, 
c'eft de les faire ufer pendant des années de quelques apéritifs des 
moins défagréables, comme les eaux minérales acidules, celles de 
Buffang, par exemple, en y joignant le plus de régime qu'on 
pourroit ; ce qui en eft arrivé, c'eft que la fanté eft devenue 
beaucoup meilleure, que le mal a confidérablement diminué, & 
enfuite commencé à laïffer quelques intervalles exempts de 
fenfibilité dans ceux qui { font mieux obfervés, & alors il n'eft 
pas difficile de la faire difparoître par les mêmes moyens ; mais 
après que la douleur a difparu, le mal n'eft pas encore déraciné, 
il y a un refle d'obfhuétion, mais qu'il ne fera pas difficile de 
détruire, en continuant les remèdes ci-deflus jufqu'au parfait rétablif- 
fement des forces, du pouls, de l'embonpoint, du vifage, &c. 

Voilà ce que j'avois à dire au fujet de cette maladie fur laquelle 
je n'ai rien avancé touchant nature, fes caufes, fes efleis & 
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fa curation , que la raïfon &c des expériences cent & cent fois 
réitérées ne m'aient enfeioné. 

J'ajoute, en finiffant, qu'ayant dit plus haut que les maux 
dont nous avons parlé, produifoient quelquefois l'épaififfement de 
humeur bronchiale, ainfi que fon abondance, l'afthme vrai, le 
aatarre fuffocant , des toux opiniâtres, des obftruétions de poumon, 
ka phthifie pulmonaire, la phthifie nerveufe, la mauvaife fanté qui 
fuit fouvent l'ancienne goutte; j'ajoute, dis-je, que j'expolerai dans 
une autre occafion , les vues utiles que cela m'a fourni, & l'heureux 
fuccès qui en a fuivi pour le traitement de ces maladies, dans des 
cas mème quon croyoit abfolument défefpérés, fur-tout des 
phthifies qui ne pouvoient pas manquer de conduire à la mort, ft 
javois fuivi la route ordinaire. 
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M EMA OT NRNE 
SUR LES DIFFÉRENTES MÉTHODES 


Qui ont été employées pour fonder les ouvrages de 
Méäçonnerie dans l’eau, à principalement fur celles 
qui tendent à fupprimer les batardeaux & épuifemens 
dans la conftruétion des Ponts. 


Par M. PERRONET. 


A fondation des Ponts & autres ouvrages de maçonnerie 

dans l'eau, doit être faite avec beaucoup de précaution & de 
folidité; la méthode que l'on fuit ordinairement pour y parvenir 
en employant des batardeaux & des épuifemens, eft fort lente 
& difpendieufe, & rien n’eft plus incertain encore que fon fuccès. 
Les défauts fouvent inévitables dans la conftruction des batardeaux, 
es filtrations & fources trop abondantes, enfin les crûes d’eau peuvent 
retarder, renverfer & recombler partie des travaux; de pareils 
évènemens ne font que trop fréquens , & font quelquefois perdre 
le travail de toute une campagne. 

Ces inconvéniens ont obligé de recourir quelquefois à d’autres 
moyens pour fonder les ponts; je crois devoir les expoler, ainft 
que plufieurs circonftances dans lefquelles on peut employer avec 
avantage les batardeaux & épuifemens; après quoi j'en viendrai 
aux méthodes que j'ai principalement en vue & qui intéreffent la 
Mécanique. 

Au pont des Sept-voies fur l'un des bras de la Loire à Saumur, 
ainfi qu'à d'autres anciens ponts, on seft contenté de jeter dans 
le lit de la rivière, dont le fond eft de fable fin & peu profond, 
des quartiers de pierre fur toute l'étendue que devoit occuper le 
‘pont, & même jufqu'à quelque diflance au-delà de fes avant & 
auière-becs, fur environ quatre à cinq pieds ge ce qui, 

ÿj 
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vraifémblablement, n'aura été fait qu'après avoir dragué & enlevé 
les fables qui fe font trouvés jufqu'à cette profondeur fous l'eau; ces 
pierres ainfi jetées fans arrangement & fans mortier, jufque près 
la furface des baffes eaux, compofent un maflif ou radier général, 
fur lequel on a élevé hors de l'eau, les piles & les culées & tout 
le refte du pont, fuivant Fufage ordinaire. 

Ces fortes. de radiers acquièrent beaucoup de folidité avec le 
temps, par les fables, les graviers & les fédimens terreux qui gar- 
niflent le vide entre les pierres: ils ne compofent plus pour lors 
qu'une même mafle que rien ne fauroit déplacer, & lon n'a pas” 
lieu de craindre les affouillemens qui occafionnent le plus ordinai- 
rement la deftruétion des ponts; mais cette forte de conftruétion 
eft fouvent fort difpendieufe, & ne fauroit convenir à la Navi- 
gation, qui exige quil refle toujours une certaine hauteur d'eau 
fous les ponts. 

On peut fe difpenfer quelquefois d'employer de grofles 
pierres aux radiers, & s'établir cependant folidement {ur les plus 
mauvais terreins. La ville de Marfal en Lorraine, & plufieurs 
ponts fur la rivière de Seïlle qui y pafle, ont été fondés fur un 
marais au moyen d'un encroûtement ou efpèce de radier général, 
de cinq pieds réduits d'épaiffeur, fait avec de la brique non 
façonnée, & jetée fans arrangement & fans mortier {ur le marais: 
la conftruétion de cette efpèce de radier, qui eft connue fous le 
nom de ériquerage de Marfal, eft attribuée aux Romains; elle a 
été décrite par M. de la Sauvagere, Ingénieur du Roi (a). Je 
crois qu'au lieu de brique, il auroit été fufhfant d'employer de la 
menue pierre qui fe trouve aux environs de Marfal, & dont on 
fait les chemins. 

On peut avec des batardeaux & des épuifemens conftruire 
méthodiquement de pareils radiers, & affez avant fous l'eau 
pour ne pas gêner la Navigation. En voici deux exemples notables, 

.qui ferviront à faire connoître le progrès que l’on à fait fuccef- 
fivement dans les différentes façons de fonder des ponts. 

François Blondel, Membre de f Académie Royale des Sciences 
& de celle d’Architeture, fit reconftruire en 1666 &k les années 


(a) Ouvrage imprimé en 1740, chez Jombert. 
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fuivantes, quatre des anciennes arches du pont de Saintes fur la 
Charente, au moyen d'un radier de maçonnerie de cinq pieds 
d’épaiffeur avec plates-formes & grillages de charpente, lequel 
étoit établi de niveau fur un fond de glaife qui eft ordinairement 
facile à épuiler. 

Cette même méthode vient encore d'être perfeétionnnée au 
nouveau pont de Moulins, conftruit fur l'Allier. Une couche ou 
courroie de terre glaife feulement de huit pouces d'épaiffeur 
placée fur un fable fin qui avoit été dragué pour le mettre de 
niveau à neuf pieds fous les bafles eaux, étant recouvertes de 
panneaux .de planches de douze à quinze pieds de ù 4 
autant de largeur, & de fix à huit lignes au plus d’épaiffeur, que 
Yon avoit chargés pour les aflujettir au fond de feau, a fuffr 
pour arrêter dans leur origine les tranfpirations .infenfibles par 
lefuelles leau commence à fortir d'un pareil fable, & les 
épuifemens font devenus fi peu confidérables, qu'au mois de 
Septembre 1758, j'ai vu épuifer avec huit chapelets au plus une 
enceinte faite avec des levées de fable tenant lieu de batardeau, 
Cette enceinte contenoit une furface de 1650 toifes quarrées 
pour la fondation de huit des treize arches du pont, de dix toiles 
d'ouverture chacune : le radier de maçonnerie a été conftruit 
folidement fur les panneaux de planches mentionnées ci-devant, 
& fans grillage ni platte-forme de charpente. On lui a donné 
fix pieds d'épaiffeur réduite, & fes bords ont été retenus, comme 
cela eft d'ufage par des files de pieux & de palplanches. 

C'eft à M. de Regemorte, premier Ingénieur des turcies & 
levées, que l'on eft redevable de cette nouvelle méthode, Il y a 
employé les machines & les manœuvres les plus induftrieufes, 
qui ont toutes contribué au fuccès d'un ouvrage auffr important , 
auquel un Architcéte du premier ordre & plufieurs Ingénieurs 
avoient échoué avant lui. 

Un fond de gravier, ou de pierre & cailloux qui donneroient 
de plus grandes iflues à l'eau que ne le fait d’abord le fable fin de 
YAllier ou la glaife de la Charente, ou bien encore une rivière 
trop profonde qui feroit fujette au reflux de la mer, exigent qu'on 
f {erve d'unç méthode différente de celle que je viens d'expoler. 

S il 
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L'emplacement qui a été choïfi pour la conftruétion du pont 
de Weftminfter fur la Tamife, s'eft trouvé dans le cas des trois 
inconvéniens dont je viens de parler; le fond eft de gros gravier, 
la hauteur des bafles eaux n’eft que de fix pieds, mais la marée 
monte en cet endroit depuis fix jufqu'à dix-Kpt pieds. M. de,la 
Bclie, habile Ingénieur, chargé en 1738 de ce projet, voyant 
qu'il ne pouvoit folidement y établir des batardeaux , prit le parti 
de conftruire chaque pile & chaque culée fucceffivement dans 
un caïflon de fapin : c'eft une efpèce de bateau dont le fond eft 
plat les bords élevés perpendiculairement ; ils étoient affemblés 
de e que l'on. pouvoit les démonter facilement après le 
travail : le caiffon deftiné à la conftruétion d'une des piles avoit 
la même forme qu'elles; [e longueur étoit de près de quatre- 
vingts pieds, fa largeur de trente pieds, & fa hauteur de feize; 
fa capacité pouvoit être équivalente à celle d'un Vaiffeau de 
‘quarante pièces de canon : le caiflon étoit conduit & fixé dans 
une enceinte de pieux au lieu de l'emplacement de la pile à 
conftruire : l'on avoit premièrement fouillé & dragué de niveau 
à plufieurs pieds de profondeur cet emplacement; on a commencé 

r conftruire & cramponner plufieurs affifes dans le caïiffon, on 
Fe enfuite fait échouer à Ja place où devoit refter la pile, ce qui 
s'eft fait en levant une vanne pour introduire l'eau : la marée 
pafloit fur le caiflon, fans qu’il en réfultât d’inconvéniens : deux 

eures avant les baffes eaux, on fermoit la vanne, & on enlevoit 
l'eau de l'intérieur du caïflon avec quatre pompes : on a continué 
pat une pareille manœuvre que fon recommençoit à chaque 
marée, d'élever la pile jufqu'à deux pieds au-deflus des baffes 
eaux; les bords du caiïflon étant devenus pour lors inutiles, ont 
été démontés & replacés fur un nouveau fond pour former le 
caïflon d'une autre pile:on en a ufé de même pour les culées. 

L'ouvrage fut continué dans l'intervalle des marées au-deflus 
des hautes eaux, & le furplus du pont fait à l'ordinaire & 
entièrement achevé en 1750, compris deux arches que l'on 
fut obligé de reconftruire, parce qu'une des piles s'étoit abaiflée de 
onze pouces. 
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es travaux maritimes : cet Ingénieur eft convenu qu'il en avoit 
vu un de feize pieds en quarré (4). On fait de plus que pour 
la conftruétion d'un mur de quai de la place de lhôtel-de-ville 
de Toulon {c}, on a employé des caiffons de foixante pieds de 
long, douze pieds de large & de vingt - trois pieds de haut, 
dont les bords s'enlevoient auffi pour être employés de nouveau à 
d'autres caiffons femblables. Enfin, pour a fondation du mole 
fupérieur du port de Nice (4), on s'étoit fervi de bien plus grands 
caiflons encore qu'au pont de Weltminfter ; ils avoient quarante- 
deux pieds en longueur , autant en largeur, & tremte-trois pieds 
de haut; ce qui fait connoître que ce neft pas fur la Tamife 
feulement, ni pour la première fois, que l'on a fait ufage des 
caiflons qui font le principal mérite de la méthode dont on s’eft 
fervi au pont de Weftminler, 

On a auffr employé deux autres méthodes pour établi dans la 
mer des fondations fans épuifemens. 

La première confifle à conftruire la maçonnerie par affifes de 
gros quartiers de pierre de taille, jontoyés &. cramponnés, le tout 
établi fur un radeau où fort grillage de charpente que l'on foutient 
à la furface de l'eau avec des machines & cables qui font placés 
fur des bateaux : on fait defcendre le tout fucceffivement fous 
l'eau & jufque für le terrein que l'on doit avoir préparé & dreflé 
de niveau; c'eft de la forte que Scamozzi rapporte que l'on en à 
uféau pont d'Oflie, di temps de l'empereur Claude, & auffi à la 
Mofquée faite à Conflantinople, par les ordres de Dragut-Reys. 

Cette méthode, qui deviendroit impraticable fur une mer 
agitée, ne fauroit guère convenir que pour une petite profondeur 
d'eau; [a feconde méthode convient plus particulièrement aux 
travaux maritimes & pour de grandes profondeurs : on fait la 
fondation en maçonnerie nommée Beton (e), qui eft compofée 


(6) Expofition faite par M. de la 
Bélie, des Méthodes qu’il a employées 
pour fonder les piles du pont de Wet- 
minfter, imprimée à Londres, & dont 
J'ai la traduétion qui en a été faite 
en françois par M, de Montigny, de 
celte Açadémie. 


(c) Voyez l’Architeéture hydrau= 
lique, Tome TI, page 192. 

(4) Même Tome, page 194. 

(e) On trouve [à compofition de 
cette maçonnerie & fon emploi dans 
l'Architecture hydraulique, Tome LI 
de la feconde Partie, article 826, 


# Livre V, 
cha. 12, 


‘ 
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de pozzolane, de terrafles de Hollande, ou de cendrée de 
Boulogne; on incorpore l'une de ces matières avec de la chaux 
vive & de la pierre cafléce, ou de petits cailloux, le tout pofé 
alternativement par lits avec d'autres lits de pierre de moyenne 
groffeur : on defcend cette maçonnerie de Beton au fond de la 
mer, après en avoir enlevé les vafes & les matières molles qui 
peuvent s'y trouver, & on emploie, pour defcendre cette ma- 
çonnerie, de petites caïfles dont le fond peut souvrir, pour 
la placer , autant également qu'il eft poffible, fur l'efpace à fonder, 
& lle tout étant élevé avec de grands empatemens jufqu'à la 
furface de la mer, forme en peu de temps un mafñlif de la plus 
grande folidité, | 

On emploie cette méthode avec fuccès fur les ports de la 
Méditerranée, & la jetée conflruite en 1748 à Toulon dans la 
nouvelle Darfe, a été faite comme je viens de l'expliquer (f). 

On voit, dans larchiteéture de Vitruve *, que les Romains 
connoifloient cette conftruétion, & l'employoient aux moles & 
jetées, excepté cependant qu'ils ne defcendoient pas la maçon- 
nerie dans des caiïffes; ils la jetoient dans Feau, après avoir 
entouré la fondation à faire d’une file de pieux & palplanches, 
quand la profondeur de la mer pouvoit le permettre. 

Cette conftruction réuflit très-bien, mais on n'eft pas toujours 
à portée d'avoir de la pozzolane ou autre matière équivalente; 
es mortiers ordinaires ne fauroient y füppléer, & donner à la 
maçonnerie la folidité convenable pour ces fortes d'ouvrages. 

Ces différentes façons de fonder, peuvent être convenables 
fuivant les circonftances, & lorfque le terrein fe trouve folide ; 
mais on ne pourroit pas hafarder, de pareilles méthodes {ur un 
fond de fable mouvant, ou autre de mauvaife confiftance, ou qui 
feroit expolé à être affouillé par le courant, comme l'eft le fond 
de la plupart des rivières, fur-tout après que leur lit fe trouve 
rétréci par l'établiffement des piles. 

Ces confidérations m'ont porté à propofer une autre méthode 

our fonder les ponts fans batardeaux ni épuifemens. 
= Cette méthode, telle que je Favois premièrement conçue dès 

(f) Architeëture hydraulique, Zoe ZI de la feconde Partie, page 1 87. 

l'année 
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Fannce 1748 , f trouve décrite dans l’Architedure Hydraulique 
de M. Belidor, imprimée en 1753; mais elle seft perfeétionnée 
par f'ufage que d'habiles Ingénieurs en ont fait depuis ce temps, 
& c'eft de l'état dans lequel elle fe trouve après un entier fuccès, 
dont je vais rendre compte. 

On ne parvient guère, quoiqu'avec le fecours des batardeaux 
& des épuifemens, à établir le deffus de la plate-forme de char- 
pénte que portent les pilots pour recevoir la maçonnerie d'une 
fondation à plus de quatre ou de fix pieds de profondeur fous 
les baffes eaux; & comme le bois fe conferve pendant nombre 
de fiècles, pourvu qu'il foit toujours recouvert d'eau, il pourroit 
fuffue, dans beaucoup de cas, d'établir cette maçonnerie encore 
moins profondément. Je vais expliquer comment on peut le 
faire, avant de parler du moyen de la defcendre beaucoup plus 
bas. 

Après avoir fait une enceinte de pieux & dreflé un échafaud 
deffus ces pieux proche de l'emplacement fur lequel on veut 
établir une fondation, on y fait arriver un grillage de charpente 
portant un affemblage qui fert à le fixer à la profondeur requife 
contre les pieux de l'échafaud : on chafle un pilot dans chaque 
cafe du grillage & un rang de fortes palplanches jointives au 
pourtour ; le tout eft enfuite récépé avec une fcie montée fur un 
affemblage de forme prifmatique triangulaire à l'afHeurement du 
deflus du grillage fur lequel la lame porte à plat, & fe trouve 
conduite par des hommes qui la font mouvoir du deflus de 
Veau : on defcend enfuite au pourtour du grillage, à quelques 
pieds en dedans de fon bord extérieur, des quartiers de pierre 
par carreaux & boutifles d'un haut appareil; au défaut de pierres 
affez hautes, on en place plufieurs égales lune fur lautre au 
moyen d'un chafis de fer qui les aflujettit entr'elles fortément, 
& de manière qu'on peut les couler & ficher en mortier fur 
Véchafaud fupérieur ; après quoi on les defcend fur le grillage où 
elles font facilement alignées, parce que leur furface doit étre 
aflez élevée pour paroïtre au-deflus de l'eau : les chaflis de fer 
font dévêtis par les côtés, pour fervir fucceffivement à la pole 
des autres pierres; des goujons de fer portant à leur tête un 

Mém. 1766. . 
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crampon, fervent pour entretenir folidement & lier ces pierres 
entr'elles; le pourtour d'une pile ou d'une culée étant achevé de 
la forte, on garnit fon intérieur avec une ou plufieurs aflifes de 
forts quartiers de pierre ou libages, & de bon mortier de chaux 
& ciment. 

Cette méthode a été pratiquée avec fuccès au pont de Chazai 
fur le torrent d'Ain, route de Lyon à Genève, lequel pont a 
été commencé en 1736 & conduit par M. de Saint-André, 
Ingénieur des ponts & chauflées, qui a employé à cette conf- 
tuction  plufieurs manœuvres fort ingénieufes; la fcie dont il 
seft fervi étoit montée fur un chaffis de fer de la même forme 
de celle que j'avois propolée; elle étoit petite, & ne pouvoit 
fcier qu'un pilot à la fois, huit hommes pouvoient en fier 
treize par jour : cet Ingénieur a trouvé que cette méthode avoit 
épargné les deux tiers de ce qu'auroit coûté une pareille fon- 
dation, fi on y avoit employé les batardeaux & les épuifemens. 

S'il f trouve des circonftances dans lefquelles on peut fe 
contenter de fonder les ponts à peu de profondeur, il y en a aufit 
beaucoup d'autres où il convient de les établir plus bas. Pour 
{ors on peut {e fervir utilement du caiflon de M. de la Belie, 
comme je l'ai aufli propolé par le Mémoire qu'a fait imprimer 
M. Belidor, mais en établiffant ce caiflon {ur des pilots battus au 
refus. d'un fort mouton, & enfuite récépé de niveau à la pro- 
fondeur convenable fous l’eau, 

Cette dernière méthode au moyen de laquelle on épargne 
beaucoup d'hommes que lon étoit obligé d'enlever aux travaux 
de la campagne, même dans le temps précieux de la récolte, 
paroit ne rien laifier à defirer pour la folidité, l'économie & a 
célérité de l'ouvrage : elle vient d’être exécutée avec le plus grand 
fuccès par M. de Voglie, Ingénieur des ponts & chauffées de la 
généralité de Tours, pour la fondation d'un pont de douze arches, 
chacune de dix toifes d'ouverture fur le grand bras de la Loire à 
Saumur. 

Le fuccès de la nouvelle méthode a dépendu effentiellement 
de la fcie ingénieufe qu'a compofée M. de Voglie en 1757; 
avec laquelle les pilots ont été fciés bien de niveau depuis fept 
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jufqu'à quinze pieds fous les baffes eaux. Dix hommes employés 
pour la manœuvre de cêtte fcie, ont fcié communément quinze 
pieux par jour. Je me propole de donner à l'Académie les deffins 
& la defcription de cette fcie, ainfi que de deux autres que j'ai 
faites pour le même-ufage. 

Les pilots étant fciés, on a fait arriver les caiflohis : ils avoient 
foixante-fix pieds de longueur, dix-neuf de largeur, & les uns 
huit pieds de haut, les autres plus jufqu'à quinze pieds : leur 
fond qui eft, comme je l'ai dit, defliné à refler fur les pilots, 
avoit quinze pouces d'épaiffeur ; le tout étoit de bois de chêne & 
pouvoit peler, compris le fer qu'on y avoit employé, 193 mille 
livres, il prenoit vingt-huit pouces d'eau pour douze pieds de 
hauteur de bord. 

La pile dont l'épaiffeur étoit de douze pieds fe conftruifoit dans 
le caiffon, & le furplus de la manœuvre fe faifoit comme je fai 
expliqué pour le pont de Weftminiter, excepté cependant que 
comme lon nétoit pas gêné par la marée, on n'a pas laiffé 
entrer l'eau dans les caiffons, & que la fondation y a été faite 
extrêmement à fec; les bords ont été enluite enlevés, pour être 
remployés à d’autres caiffons. 

Ces fondations ont été établies au fond de la Loire, depuis 
huit jufqu'à quinze pieds fous eau : il feroit facile de defcendre 
encore plus bas, ce qui eft un avantage effentiel & particulier à 
cette méthode. 

La fondation du pont de Saumur a été achevée le mois 
dernier , & l'on soccupe préfentement de la conftruétion des 
arches. L’Ingénieur qui a conduit cet ouvrage, y a employé des 
manœuvres les plus induftrieufes, & il mérite beaucoup d'éloges. 

Quelle que foit la méthode que l'on fuive pour établir les 
fondations {ur pilotis, on ne fauroit prendre trop de foin pour 
bien enfoncer les pilots au refus d’un fort mouton. On pourra 
juger combien cette précaution devient néceffaire, fur-tout pour 
les grandes charges, ft l'on fait attention que pour un pont tel 
que celui qui vient d'être conftruit fur la Seine à Mantes, dont les 
arches ont dix-huit & vingt toifes d'ouverture &  trente-trois 
pieds de longueur, elles peuvent former un poids d'environ 


ii 
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feize millions fur chaque pile, ce qui donne pour chacun des 
quatre-vingt-dix-neuf pilots de la fofñdation d'une pile, une 
charge de cent foixante milliers & plus. 

H paroït que les Romains ignoroient art d'établir les fon- 
dations fous l'eau auffi facilement & auffi bien qu'on l'a fait 
depuis, & ilfemble qu'il étoit réfervé à l'émulation que donne la 
bonne adminiftration dont nous jouifions, de porter encore cet 


art à un plus haut degré de perfection. 
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SECOND MÉMOIRE 


SUR LE PROJET D'AMENER À PARIS 
LA RIVIÈRE D'YVETTE, 


Dans lequel on conflate que cette ea ef? trés-falubre 
de la meilleure qualité, fuivant les expériences faites 
par les Commiffaires de la Faculté de Médecine. 


Par M. DEPARCIEUX. 


: ARURESS L que les Citoyens inftruits ont fait au Mémoire 
que jai donné en 1762, fux la poffbilité d'amener À 
Paris les eaux de la rivière d'Yvette, m'oblige de faire connoître 
de plus en plus les avantages de ce projet. 


J'ai fait voir dns ce premier Mémoire, que l'eau de h 
rivière d’Yvette, prife à Vaugien, qui n'eft qu'à fept lieues de 
Paris, peut aifément arriver à l'endroit le plus commode de cette 
grande ville, pour être diftribuée dans tous fes quartiers. 

La vue du terrein qui fournit l'eau de J'Y vette, l'examen des 
environs, & les réponies que les habitans de la vallée firent à 
mes queftions {ur les ufages qu'ils faifoient de cette eau, me firent 
naître l'idée de propofer de l'amener à Paris, pour décupler, d’une 
manière durable & conftante, le peu d'eau que cette ville immenfe 
a dans fes fontaines; & qu'elle n'a pas même, tout bien compté, 
la valeur de fept à huit mois de l'année, & la plus grande partie 
pouvant lui manquer tout-à-fait d'un jour à l'autre. 


Ce projet étant, pour les Citoyens, un des plus intéreffans que 
la Villé de Paris puiffe faire exécuter, & la poffibilité de l'exé- 
cution bien reconnue, je m'aflurai de la bonté -& de la falubrité 
de ces eaux, par l'examen qu'en firent M.° Hellot & Macquer, 
auxquels j'en apportai une quantité fuffifante, les priant de la faire 

Ti 
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pañler par toutes les épreuves que la Chimie fournit, ce qu'ils 
firent; & leur examen a été rapporté tout au long dans mon 
Mémoire fannée 1762 

L'eau de Yvette a É goût de marais qu'ont les eaux de 
toutes les moyennes & petites rivières qui font aller des moulins 
& qui compolent les grandes, lefquelles l'ont auffi affez fouvent 
quand elles font bafies; goût qui na rien de malfaifant & qui fe 
pafie en peu de temps, après qu'elle eft féparée de la caufe qui 
le lui donne : cela a été démontré dans mon premier Mémoire 
& tout le monde peut s'en convaincre par l'expérience, 

Avant fannonce du projet de l'Y vette, peu de perfonnés avoient 
fait attention au goût marécageux qu'on trouve aux eaux de 
prefque toutes les rivières; celle de la Seine elle-même a affez 
fenfiblement lorfqu'elle eft bafle, comme on peut s'en convaincre 
en portant le nez fur une be ou en lifant le Mémoire que 
M. de Juflieu l'aîné donna en 173 3, dans lequel il explique la 
caufe d’un fort goût de marais, que les eaux de la Seine & de 
la Marne eurent en 1731: cet Académicien eft le feul, que je 
fache avoir écrit fur ce fujet, prefque tout le monde ignoroit 
auparavant fi ce goût fe difipoit où s'il reftoit. D'ailleurs il eft 
facile à chacun de s'en affurer en la goûtant vers la fin de prefque 
tous les étés, à la rivière mème, ou a l'inftant qu'on l'apporte 
de la rivière. 

Ceux qui n'ont aucune connoiffance du Mémoire de M. de 
Juffieu & qui n'ont jamais goûté les eaux d'aucune petite rivière, 
venant à goûter celle de TYvette, à l'occafion de ce projet, lui 
trouvant ce goût marécageux & ne fachant pas qu'il {e diflipe, ils 
ont aifément pu croire qu'il lui étoit particulier, & de-Rà qu'elle 
ne pouvoit pas être bonne pour les ufages ordinaires de la vie. 

Quelques-uns guidés par d'autres vues, craignant que le projét 
de Yvette ne nuilit à l'acceptation d’un autre qu'ils propofoient, 
ont cru devoir déprimer, dans leur Mémoire, feulement par des 
mots, & fans aucune preuve, la bonne qualité de l'eau de cette 
rivière, & c'eft ce qui à occafionné ma requête x la Facülté de 
Médecine dont j je parférai bien-tôt. 

Cét autre projet eft Pouvrage d'une Compagnie qui ne se 
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pas encore fait tonnoitre, mais qui a donné aux Magiftrats, dans 
lespremiers mois de cetteannée 1766, un Mémoire manuferit dont 
copie me fut envoyée dans le temps, fans favoir par qui, & que 
j'ai revu depuis en d’autres mains, par lequel elle propoloit d'établir 
des machines à feu à la Garre ou à la pointe de l'ile Saint-Louis 
pour fournir chaque jour à chaque propriétaire de mailon ou à 
leurs locataires, & à prendre à la plus prochaine fontaine, qu'on 
devoit confidérablement multiplier, trois voies ou 3 pieds cubes 
d’eau par toife de longueur de bâtiment, moyennant quinze livres 
de taxe annuelle & privilégiée, auffi par toife courante de mur 
donnant fur la voie publique, en maifon ou en clôture de cour, 
de jaidin, &c. ; 

La Compagnie avouoit, d’après un fimple aperçu, difoit-elle, 

ii 
que fa recette annuelle auroit été de près de deux miläons , -fans 
compter les accefloires qu'elle demandoit , lefquels, avec le plus 
de face de bâtimens qu'elle n’en avouoit, auroïent porté fa recette 
q 

annuelle à près de trois millions, fi elle navoit pañlé; & elle 

5 0 æ, = 
demandoit fix ans, à compter du jour que cette impofition feroit 
arrêtée, pour mettre le projet en état de {ervir le Public. 

Cette Compagnie s'étayoit de l'ufage qu'on fait à Londres des 
machines à feu, dont j'admire l'invention autant qu'elle; mais l'on 
peut ici lui répondre que fi la nouvelle rivière, qui n'abreuve 
qu'une partie de Londres & qu'on y a pourtant amenée par un 
canal de foixante milles de long ou de plus de vingt lieues 
communes de France *, avoit pu arriver à Londres à la même 
hauteur que TYvette peut arriver à Paris, il n'y auroit jamais 
eu de machine à feu pour én élever de la Tamife. 

Ceux qui ont préfent ce que j'ai dit, dans mon premier 
Mémoire, fur le coût du projet, peuvent voir que les fix feules 

* Dictionnaire Encyclopédique, au | de cingans, en y employant chaque 
mot Londres, L'eau de la nouvelle | jour des centaines d'ouvriers ; la rivière 
rivière dont les habitans de Londres | qui fournit cette eau, prend fa fource 
jouiffent, outre l'eau de la Tamife, eft | dans la province de Hart- fort, fait 
dûe aux foins , à l’habileté & à la géné- | foixante milles de chemin avant que 
rofité du Chevalier Hughes Middleton. | d'arriver à Londres, & pañle fous huit 
Il commença cet ouvrage de fes propres | cents ponts. 


deniers en 1608 & le finit au bout 
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premières années de cette taxe que la Compagnie demandoit pour 
mettre le projet des machines à feu en état de fervir le Public, 
demande qui n'étoit peut-être pas extrêmement forcée, eu égard aux 
dépenfes que ces machines exigent ; on peut voir, dis-je, que ces 
feules cinq à fix premières années feroient plus que fuflifantes pour 
mettre le projet de F'Y vette dans l'état le plus parfait; & ce feroit une 
chofe faite pour toujours. Ce moyen fourniroit 1000 à 1200 
pouces d’eau dans fon moindre état, toujours belle, & 2000 
pouces fi on vouloit les avoir par une rivière; au lieu de 600 
pouces fournis par des machines, à quoi la Compagnie eftimoit 
les befoins de la feule partie de Paris qu'elle s’engageoit de fournir, 
dans laquelle n'étoit pas compris tout ce qui eft au-delà du grand 
égoût depuis la rue de la Roquette jufqu'au Roule; ne comptant 
pas dans fes 600 pouces d'eau, à moins d'un autre marché, en 
donner par toute cette vafle étendue, qui mérite pourtant bien 

uon lui en donne, ou au moins le plus près qu'on pourra, 
étant la plus éloignée de la rivière & très-garnie de peuple, dont 
une grande partie n'ufe fouvent que de l'eau de puits. 

Dans la crainte que l'opinion que l'on vouloit répandre contre 
la bonne qualité de l'eau de PYvette, tant par ce Mémoire, que 
par une lettre anonyme précédemment imprimée & envoyée 
chez les perfonnes en place où connues, ne fût regardée dans Ja 
fuite comme vraie, fi quelque autorité digne de toute la con- 
france publique, ne mettoit fur la falubrité de cette eau le fceau 
de l'authenticité, & à une aflertion contraire un frein refpe“table; 
plein de confiance pour ce que M.” Hellot & Macquer avoient 
dit de cette eau, & n'ayant en vue que le feul avantage public, 
j'ai cru qu'il étoit de mon devoir, comme auteur du projet de 
FYvette, & comme citoyen , de faire conflater de la manière Ia 
plus folennelle la qualité de cette eau, afm que dans Ie cas où 
l'examen ne feroit pas favorable à l’eau de cette rivière, il ne fût 
plus queftion du projet, & qu'on püt au contraire en entre- 
prendre l'exécution en toute füreté Jorfqu'on fe trouveroit en état 
de le faire. 

Je voyois bien qu'il n'y avoit qu'une commiffion exprefle & 
authentique de la Faculté de Médecine, qui püt dd nu : 

: ever 
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lever les doutes des perfonnes qui veulent de bonne foi être 
éclairées, & ruiner les allégations de ceux dont ce projet contrarie 
les vues; mais je n'ofois me flatter que cette célèbre Compagnie, 
employée fans cefle à fecourir l'humanité, voulût bien, à ma 
fimple réquifition , convoquer une affemblée & nommer le 
nombre de Commiflaires que je croyois néceflaire ; confidérant 
néanmoins que ces hommes fludieux s'occupent avec zèle de tout 
ce qui intérefle la confervation des citoyens, & que mon objet y 
avoit trait effentiellement, je pris plus de confiance en ma caufe, 
& Je priai la Faculté de vouloir bien nommer les Commiffaires 
qu'elle jugeroit à propos, pour faire l'examen de l'eau de l'Yvette, 
afin de prononcer irrévocablement fur fa flubrité ou fon infalubrité, 
l'aflurant par ma requête, comme j'aflure encore le Public, que 
ce n'étoit nullement dans le defféin de former aucune Compagnie 
pour en faire l'entreprife; que s’il s'en formoit une, ce que je ne 
croyois pas digne de la Ville*, je ne lui demandois ni part dans 


fontaines ou des lavoirs & abreuvoirs 
publics, qui ferviroient en même 
temps à nettoyer d'autant mieux les 
rues toutes les fois qu’on les lächeroit 
pour en renouveler l’eau; car quelle 
incommodité & quelle perte de temps 
n’eft-ce pas pour les Blanchiffeufes & 
pour les Rouliers ia d'aller de toutes 
les extrémités de Paris porter le linge 
& mener boire & laver les chevaux 
à la rivière! 

Je dis les Rouliers, car ils ne don- 
nent jamais de l’eau de puits à leurs 
chevaux ; ils difent qu’elle les incom- 
mode: croira-t-on qu’elle foit moins 
mauvaife pour les chevaux de Parisf 
Je fais qu’on répondra que les chevaux 
demeurans à Paris y font faits. Je ne 
crois pas que leurs vifcères s’y accou- 
tument plus que ceux des hommes; 
un nombre confidérable de pauvres 
gens éloignés de la rivière en ufent 
& en font incommodés ; ainfr font ces 
malheureux & fi utiles animaux, qui 
ne peuvent fe plaindre. 


* Je dis que Paris ne doit point 
être fourni d’eau par une Compagnie, 
1.° parce qu’elle n’a pas tout-à-fait le 
même intérêt qu’un Corps-de-ville à 
faire les chofes au plus folide; 2.° parce 

u’elle n’en a aucun à fournir plus 
d'eau qu’elle n’en promet; & il eft 
à propos d’en avoir dans tous les temps 
le plus qu’il eft poffible, pour qu'il en 
coule jour & nuit dans les rues, & 
pour en fournir au peuple & à ceux 
qui, certains jours, n’en auroient pas 
aflez d’une part mefurée, quoiqu'en 
ayant de refte dans d’autres, un très- 
grand nombre de mailons étant dans 
l'impoffbilité d’avoir des réfervoirs. 
JL faut que l’eau coule continuellement 
& abondamment, afin que les porteurs 
d'eau ne perdent pas leur temps à 
attendre leur tour & ne foient point 
forcés de s'attrouper aux fontaines, 
comme ils font; & afin que la Ville 
puifle, toutes les fois qu’elle le voudra, 
établir dans tel ou tel quartier, fans 
être obligé de faire de nouveaux mar- 
chés ayec la Compagnie, des nouvelles 
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l'entreprife, ni remboufement de mes dépenfes, & que je lui 
offrois néanmoins tous mes foins. Je priois de plus la Faculté de 
vouloir bien engager quelques-uns des Commiffaires qu'elle nom- 
meroit , à venir avec moi au pont de Gif, voir emplir les bouteilles, 
& les cachéter eux-mêmes; je me chargeois de tout le refte. 


Ma demande fut reçue aufii favorablement que je pouvois le 
defirer, & la Faculté nomma des Commiffaires pour faire 
l'examen en queftion. Les feuls qui ont pu figner le rapport, 
comme ayant été exacts à fe trouver aux aflemblées, & figner 
les procès-verbaux particuliers de ce qu'ils faifoient ou voyoient à 
chaque fois qu'ils s’aflembloient, font M.° Majault, Poiffonnier 
de là Rivière le jeune, Roux & Darcet. 


Peu de temps après la Commiflion nommée, nous avons fait 
deux voyages à la vallée de l'Yvette, tant pour voir & prendre 
de l'eau de cette rivière, en des temps différens, que pour mieux 
connoître fon lit & le terrein des environs : aucune fatigue, ni 
parte de temps, n'a rebuté ces Meffieurs, dont plufieurs ont été 
des deux voyages; on a parcouru a rivière à pied depuis Gif 
jufqu'au defflus de Chevreufe, ayant à la main de quoi faire 
toutes les épreuves qui pouvoient être faites fur les lieux. Je dois 
dire, & je le dis, pénétré de la plus vive fatisfaétion, que M. 
les Commiffaires ont rempli la miflion dont les avoit chargés Ia 
Faculté, avec un zèle patriotique, que je ne puis exprimer ni 
faire aflez fentir; rien ne leur a coûté, ni temps, ni dépenfes, ni 
peines, ni foins répétés. 

Quelques perfonnes ont déjà dit ce que bien d'autres pour- 
roient encore dire, qu'il étoit peu néceflaire d'aller vifiter Ja 
rivière d'Yvette au-deflus de Gif, & d'y éprouver Îles eaux, 
parce que fi, prifes à Gif, où elles font toutes réunies, l'eau 
eft belle & falubre, qu'importeroit-il qu'elle füt à Chevreufe, 
à Dampierre & au-deflus, aufli mal-propre & auflr puante 
que l'eft celle des Gobelins : fût-elle, f: lon veut, comme de 
l'ancre, au-deflus de Vaugien; fi éprouvée à Gif, elle na 
contr'elle que le goût de marais ordinaire à toutes les eaux des 
moyennes & petites rivières; que ce goût {e diflipe & fe perde 
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en peu de temps comme il fait de toutes les autres, & qu'elle 
ait d'ailleurs toutes les qualités des eaux falubres; c'étoit tout ce 
ce quil y avoit à voir. 

M." les Commiflaires avoient fait eux-mêmes ce raïfon- 
nement, avant de faire leur premier voyage; mais ils convinrent 
unanimement que. cette précaution, quoiqu'inutile dans ke fond, 
les mettroit à convert du reproche que quelques perfonnes auroient 
pu leur faire de ne l'avoir pas prife, les uns là croyant nécefläire, 
les autres voulant la donner pour telle, 

Je ne demandois que lexamen de l'eau de lYvette; ils ont 
voulu faire un travail plus complet pour mettre le public en-état 
de comparer ces eaux avec celles qui font connues & réputées 
bonnes pour lufage ordinaire de fa vie, telles que les eaux de la 
Seine, d'Arcueil, de Ville-d'avray, de Sainte-Reine & de 
Briftol, auxquelles ils ont fait fubir toutes les mêmes épreuves 
qu'à celles de Yvette, jufques & compris la diftillation ou éva- 
poration en grand, faite au bain-marie, dans des alambics de verre 
couverts de leur chapiteau; ce qui fait le travail le plus intéreffant 
& le mieux rempli qu'il y ait encore eu en ce genre, 

Toutes ces épreuves ont été faites dans deux laboratoires 
différens, favoir, chez M. Majault & chez M. Roux; elles ont 
tenu plufieurs fourneaux allumés dans chacun, pendant des deux 
mois entiers, & exigé des perfonnes attentives à mettre de l'eau 
toute la journée; les réfultats fe font trouvés les mêmes, à ‘très- 

u de chofe près, comme on peut le voir dans leur rapport qui 
eft à la fuite de ce Mémoire, lequel pourra fervir de modèle & 
de guide à ceux qui {e trouveront dans le cas de faire de femblables 
examens, &c fera à jamais le garant de la bonne qualité de Feau 
de V'Y vette. 

A chaque fois que M.° les Commiflaires s'affembloient pour 
faire quelques épreuves, ou pour voir & examiner les réfultats de 
quelqu'eau mife en expérience, après avoir vu & expliqué la 
caufe & les conféquences, on en écrivoit le procès-verbal, on le 
lifoit & on le fignoit. Il y a eu treize de ces procès-verbaux 
fignés par les Commiflaires aflidus, fans compter les affemblées où 
l'on n'a rien écrit. Il feroit difficile de citer quelque commiffion, 
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dans ce genre, remplie avec plus de précaution, de foin & 
d'exaétitude; auffi la Faculté toujours attentive & fenfible à tout 
ce qui peut contribuer au bien des citoyens & de l'humanité, a. 
été f1 fatisfaite du travail & du zèle de M. les Commiffaires , 
qu'elle a cru devoir le leur témoigner par une diftinction qui 
n'avoit pas encore eu d'exemple pour aucune commiffion de cette 
Compagnie; elle a fait préfent d'une bourfe de cent de fes jetons 
à M. Majault & autant à M. Roux, chez lefquels fe font faites 
toutes les opérations & tenu toutes les afflemblées ; & une bourfe 
de quarante jetons à chacun des trois autres; préfent flatteur, 
puifqu'il vient du Corps qui pouvoit le plus apprécier le mérite 
de leur travail. | 


Conftruétion d'un Aréomètre ou Pefe-liqueur auf fenfible 


qu'on le veut. 


À la fuite de toutes les preuves que fa Chimie fournit er 
faveur de la bonne qualité de l'eau de Yvette, il étoit con- 
venable, même néceffaire, de joindre celles que fon peut tirer 
de l'Hydroftatique, pour connoître les différences de pefanteur 
fpécifiques de toutes ces eaux. 

J'ai cru que le pèfe-iqueur ordinaire, s'il étoit tek que fa fiole 
qui fait l'effet d'un bateau, füt très-grande & le tube très-petit, 
étoit le meilleur moyen d'avoir ces différences. 

J'ai pour cela fait faire une fiole de fer-blanc en forme de 
cylindre, de 2 pouces de diamètre & de 10 à r1 pouces de long, 
atm que chargé ou leflé, il fe tint verticalement, réfervant une 
ouverture dans le bas, qu'on pouvoit ouvrir & fermer avec une 
vis, pour le charger de petit plomb jufqu'à ce qu'il füt au point 
defné; & au lieu d’un tube de verre, j'ai employé un fil de laiton 
de 26 pouces de long, dont le bout fupérieur marquoit, le long 
de Féchelle qui étoit fixée au vaiffeau dans lequel on mettoit 
les eaux, les degrés d’enfoncemens de Faréomètre dans ces mêmes 
Eaux. 

Le vaifleau dans lequel on les mettoit, étoit un: cylindre de 


fer-blanc de 3 pieds de long & de 3 pouces de diamètre; 
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l'échelle qui y étoit fixée étoit une règle divifée en pouces & 
lignes, ayant fon commencement ou zéro à la furface de l'eau ou 
au bord du vaifleau. 

Le fil de laiton a été choifi tel, qu'ayant lefté le cylindre de 
ce qu'il devoit être, & l'ayant plongé dans l'eau de puits, gardée 
dans une chambre, le fil de laiton n’entroit que de 15 lignes 
dans Veau; & plongé dans l'eau de la Seine, gardée à la même 
température (car cela eft néceffaire à obferver ), l'aréomètre del 
cendoit de 19 à 20 pouces plus bas. 

Cet aréomètre plongé dans les différentes eaux nommées ci- 
deffus, le bout du fil de laiton a répondu, comme on le voit, à 
la Table fuivante; le tout fait & répété en préfence des Com- 
miffaires, ou par eux-mêmes. 

pouces,  ligness 


Dans l'eau de puits...........4..,.,.:.. 24 9e 
Dans l'eau de Briftol.......:..... RORPANEE se EE 
Dans l'eau de Ville-d'avray............... NM MG: 
Dans l’eau de Sainte-Reine...…............... 6. Te 
Dans l'eau d’Arcueil. ........ ÉNOET LRAC ER S ES $e 10. 
Dans l'eau. dePYvette. ...,.......4..sse Set 3° 
Dans l'eau del Sémens 4" 2e eseiel ele HARAS 22 


On peut bien compter fur les expériences faites de fuite avec 
un femblable aréomètre, ou peu après l'avoir ajufté; mais la 
rouille attaquant le fer-blanc , change le poids de linftrument, il 
faut le rajufter de nouveau ; le cuir qui eft fous la tête de la vis 
fe defèche, une foudure mal faite défole par le temps qu'elle fait 
perdre; de manière que pour faire un aréomètre parfait, il ne faut 
prendre de la conftruction de celui-ci que trois articles,. 1 .° féparer 
l'échelle de l'aréomètre, 2.° faire le bateau un peu grand & en 
verre, 3° employer un fil de laiton. ou d'argent de groffeur con- 
venable au bateau & à la marche qu'on veut qu'il ait, de Feau la 
plus pefante à la plus légère, que lon fera d'autant plus grande 
que le fil du laiton fera plus menu. Je n'avois encore vu aucun 
aréomètre qui donnât deux ou trois lignes de différence entre 
Veau de puits & celle de Seine; celui-ci donne, comme on le 
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voit, plus de 19 pouces. M. Majault l'a fait exécuter en verre, 
comme on le verra dans le rapport des Commiffaires, où l’on 
remarquera que l'ordre de pefanteur des eaux eft le même, & à 
très-peu près proportionnels, & l'eau de Yvette toujours à côté 
de celle de fa Seine. 

L’aréomètre en fer-blanc occupoit a place de 26 onces 1 gros 
d'eau, & un demi-gros ou 36 grains ajoutés au haut du fil de 
laiton, pour que cette addition ne déplaçät point d'eau, le faifoit 
defcendre de 18 pouces 6 lignes, où un peu plus de 6 lignes par 
grain, ce quiam'eft que la 1 $048.° partie du volume d'eau déplacé 
par l'arcomètre. 1, 

Avec un femblable inftrument, les moindres différences de 
pefanteur fpécifique font ailes à apercevoir fans aucune équivoque, 
& on peut le rendre encore plus fenfible, fi lon veut, comme on 
l'a déjà dit, en employant un fil de laiton ou d'argent plus menu, 
leftant la fiole convenablement à ce fil, comme on va le voir; 
mais il faut que le fil fe foutienne droit, & nous devions avoir 
dans une longueur commode, l'eau de puits au plus haut & celle 
de la Seine prefqu'en bas, ayant voulu y laifler quelques pouces 
de marche, au cas qu'il sen trouvât de plus légères. 

Je ferai vraifemblablement plaifir à ceux qui aiment à voir par 
eux-mêmes, & qui voudront fe procurer un femblable aréomètre, 
de leur expliquer ce que lufage m'a appris, pour y parvenir le 
plus promptement. 

Faites faire une fiole de verre mince, de 6, 7 ou 8 pouces 
de long, & de 2 pouces ou 2 pouces + de diamètre, ayant le 
goulot un peu fort, & le cul rond en dehors au lieu d'être enfoncé 
en dedans, afin qu'en la plongeant dans l’eau il ne s'y enferme point 
d'air par-deflous. 

Si vous voulez avoir une fiole plus promptement, mais moins 
folidement, prenez une de ces bouteilles à liqueurs qu'on nomme : 
rouleaux, où autre à peu près femblable ; mettez une groffe bale 
de plomb dans Fenfoncement qui eft en deffous & plufieurs autres 
balles femblables où moindre autour , entourez cette fiole avec du 
papier, pour former un godet montant un peu plus haut que les 
balles, coulez dé la cire fondue pour lier ces balles entr'elles & avec 
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la fiole, coupez enfuite cette cire en l'arrondiffant en forme de 
fegment de fphère, de manière qu'en la plongeant dans l'eau, it 
ne puifle point refler d'air en deflous. 

Mettez dans cette fiole ce qu'il faudra de mercure pour la faïre 
enfoncer dans l'eau jufque vers le milieu du goulot, bouchez-Aà 
avec un bouchon de liége fufffamment long, tel qu'étant entré 
un peu à force, il en refte quatre à cinq lignes dehors. 

Ayez deux vaifleaux de fer-blanc pour mettre de l'eau de puits 
dans lun & de l’eau de rivière dans l'autre, avec une échelle au 
haut de chacun , femblables ou à peu près aux vaiffeaux dont je 
me fuis fervi ; empliffez-les d'eau, comme il vient d’être dit, & 
mettez la fiole dans l'eau de puits ; prenez un fil de laiton d’en- 
viron une ligne de diamètre, tel que fa longueur & celle de la 
fiole faffent enfemble deux ou trois pouces de plus que la longueur 
du vale de fer-blanc; dreffez-le bien, attachez à un des bouts de 
ce fil de laiton un petit cornet de papier , rendez l'autre grofliè- 
rement pointu, pofez -le fur le bouchon de la fiole & le tenez 
. dans une fituation verticale, en lui laiffant la liberté de monter 
& defcendre comme fa pefanteur le demandera. 

Tandis que vous tenez avec une main le fil de laiton, verti- 
calement fur le bouchon de la fiole, mettez du fable ou de fa 
cendre de plomb dans le comet qui eft au haut du fil de laiton, 
jufqu'à ce que le bouchon entre tout-à-fait dans l'eau, & encore 
un pouce ou environ du fil de laiton. 

Sortez la fiole de l'eau de puits, effuyez-là & la mettez dans 
l'eau de Seine , pofez comme auparavant le fil de laiton fur le 
bouchon de la fiole avec la même charge de fable ou de plomb 
que vous y avez mis: Si la fiole s'enfonce jufqu'à trois où quatre 

uces du bas, le fil de laiton eft de groffeur convenable à la 
fiole ; fi elle alloit toucher au fond il faudroit prendre un fl de 
laiton plus gros, pour qu'il déplaçät plus d’eau en defcendant & 
un moins gros fr la fiole ne defcendoit pas affez bas. 

Ayant trouvé un fil de laiton convenable , prenez autant pefant 
de mercure que le plomb ou fable qui étoit dans le petit cornet, 
& le mettez dans la fiole, bouchez-là avec un autre bouchon, 
tel qu'étant entré à force, il en refte dehors un peu plus que du 
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premier : plantez le fil de faiton au milieu du bouchon & l'y 
faites entrer, en forte pourtant qu'il ne le traverfe pas d’un bout à 
l'autre, ou quil ne perce pas en dedans: mettez la fiole dans 
l'eau de puits; dreflez le fil de laiton de manière qu'il fe tienne 
vertical. | É 
Ayant laiffé hors du goulot un peu plus de ce fecond bouchon 
que du premier , il n'entrera pas tout-à-fait dans l'eau comme le 
premier ; Ôtez alors du liége peu à peu avec un couteau, en 
arrondiffant la tête du bouchon, jufqu'à ce que vous en ayez affez 
ôté pour qu'il entre tout-à-fait dans l'eau & environ un pouce du 
fi de laiton, & l'aréomètre fera fini & en état de fervir à com- 
parer toutes les eaux ordinaires : mais pour que la comparaifon 
foit exacte, il faut que toutes les eaux que lon voudra comparer 
foient gardées à la même température : il eft à propos quand le 
bouchon eft ajufté, d'y mettre du vernis, afin que l'eau ne le 
pénètre pas. j 

Avec cet inftrument qui n'eft ni coûteux ni difficile à exé- 
cuter, n'ayant à faire faire par d’autres, que les vaiffeaux à mettre 
les eaux qu'on veut comparer , on fera en état de connoître entre 
toutes celles que l'on a à fa portée, lefquelles font les plus pefantes 
ou des plus légères, & de faire différentes expériences qui 
fatisferont. 

Si on met, par exemple, une pincée de {el ou de fucre en 
poudre dans le vaiffeau plein d'eau de Seine, ou verra peu de 
temps après, laréomètre monter très -fenfiblement & plus par le 
fel que par le fucre. 

Si au lieu de fel ou de fücre, on met une cuillerée d’eau -de- 
vie ou d’efprit-de-vin, & qu'on les mêle bien avec l'eau, on 
verra laréomètre s'arrêter plus bas que dans l'eau pure; on sa- 
perçoit par lodorat de l'addition de l'eau-de-vie-ou de l'efprit- 
de-vin ; mais le {el ou le fucre y étant en trop petite quantité, 
eu égard au volume d'eau, on ne les aperçoit point au goût. 

Le fel & le fucre ne donnent aucune mauvaife qualité à l'eau; 
quoiqu'ils la rendent plus pefante, at moins étant mis en auffr 
petite quantité : l'eau-de-vie & l'efprit-de-vin ne la rendent pas 
meilleure , quoiqu'ils la rendent plus légère, 

La 
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” La Iégèreté & fa pefanteur ne font donc pas toujours les fignes 
certains de la bonne où mauvaife qualité des eaux ; mais ce qui 
paroît bien certain, c’eft qu'entre toutes les eaux dont on fait 
ufage, on n'a pas remarqué qu'aucune de celles qu'on a toujours 
regardées comme les plus Iégères (on n'avoit pas de moyens {ürs 
pour le connoître | aient jamais fait aucun mal, au lieu que l'on 
a fouvent éprouvé de très-mauvais effets des eaux pefantes, parce 
que c'eft communément la trop grande abondance de féénite, 
d'acideslibres, de nitre, ou de matières métalliques, cuivreufes, 
arfénicales ou autres , qu'elles tiennent en diflolution, qui les 
rendent plus pefantes. 

I eft donc tout naturel de conclure de, qu'on doit prendre 
pour falubres toutes les eaux que lon verra, 1.° bien difloudre le 
favon raclé fn, qui rendra en peu de temps leur bien uniment 
Riteufe, fans qu'on l'agite, & qu'étant agitée elle faffe beaucoup 
de moufle & la garde quelque temps; 2,° & que par le moyen 
d'un inflrument aufli fenfible que celui-ci, on trouvera plus 
légère que d’autres eaux reconnues falubres par un long ufage. 

Et qu'on doit au contraire fe méfier de toute eau qu'on trou- 
vera par le même inffrument, étre plus pefante qu'une autre eau 
reconnue pour bonne, quand elle difloudroit même le favon, 
jufqu'à ce que la Chimie ait fait connoître ce qu'elles contiennent 
en diflolution , qui les rend plus pefantes que les autres, 

* Sans rien changer à l'intérieur de cet inftrument, on peut s'en 
rvir à comparer des pefanteurs de deux liqueurs plus pefantes 
ou plus légères que les eaux d'après lfquelles il a été réglé; on 
le fera defcendre dans les liqueurs plus pefantes, en mettant de {a 
cendre de plomb dans le cornet qui eft au haut du fil de léton, 
pour le lefter d'abord à la plus pefante & le plongeant enfuite 
dans l'autre, & on le foutiendra dans les liqueurs plus légères, en 
y enfilant un morceau de liége qu'on defcendra jufqu'à ce qu'il 
touche fe bouchon de à fiole, dont on coupera le trop, comme 
on a fait du bouchon; le refte eft aifé à imaginer, 

Si on veut maintenant favoir de combien une eu eft plus 
pefante qu'une autre, l'eau de puits, par exemple, plus pefante 
que l'eau de Seine, commencez par pefer l'aréomètre avec une 
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balance & l’écrivez; c'eft ce que pèfe le volume d'eau dont ïf 
occupe la place, mettez-le dans l'eau la plus pefante, ici dans l'eau 
de puits, remarquez la divifion où répond le bout du fil de Iéton. 

Mettez alors des grains-poids, dont foixante-douze font le 
gros , dans le petit cornet de papier que je fuppofe toujours au 
haut du fil de léton, ce qu'il en faudra pour faire defcendre 
l'aréomètre le plus bas qu'il pourra, fans toucher néanmoins le 
fond du vaiffeau, voyez de combien de pouces & de lignes il 
cft defcendu, & combien il a fallu de grains pour le faire def- 
cendre ; le nombre de grains trouvés dans le cornet, font ce que 
pèfe l'eau que la tige a dép'acée en defcendant de la première 
pofition à la feconde, & le dernier volume d'eau eft plus grand 
que le premier, d'autant de grains pefans d'eau. 

Si l'on a une eau dans laquelle l’aréomètre defcende, fans aucune 
addition de grains, aufli bas qu'il eft defcendu dans la première 
avec l'addition, le volume de la première eau déplacé par l'aréo- 
mètre fans addition , pèle autant que le volume déplacé dans læ 
feconde, lun & l'autre pefant autant que laréomètre; mais le volume 
d'eau, déplacé dans la feconde, eft plus grand que celui déplacé; 
dans Ja première de tout ce que l'enfoncement de la tige a déplacé ; 
fi donc on Ôte de ce dernier la valeur de l'enfoncement de la tige 
que l'on connoît, le reftant fera égal en volume à celui déplacé 
dans la première eau, & pefera moins de ce qu'on en a Ôté, qui 
eft ce que pèle l'eau déplacée par la tige ; & par une règle de 
trois, on trouvera ce qu'un volume de 32 onces de lune, qui 
eft le poids de la pinte de Paris, pèleroit plus qu'un femblable 
volume de Fautre. 

On doit voir d'après cela, ce qu'il faudroit conclure du rapport 
de pefanteur des eaux , qui ne hifferoient defcendre naturellement 
Yaréomètre que de la moitié, du tiers, du quart, &c. de ce que 
Yaddition dans le cornet l'a fait defcendre: ceft d'après cette mé- 
thode que j'ai reconnu que Veau des puits du voifinage du Louvre, 
pèle aux environs de 46 grains par pinte plus que l'eau de: 
la Seine. Je dis aux environs, parce que les eaux de tous les, 

its ne font pas également pefantes; j'ai eu la curiofité d'en faire 
prendre dans -différens quartiers de: Paris ; toutes celles de la partie 
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feptentrionale, eu égard à la Seine, ne diffèrent pas de beaucoup; 
il n'en eft pas de même des eaux de la partie méridionale. Les 
rélultats fuivans ont été trouvés avec un aréomètre, dont la fiole 
eft de verre, & qui occupe la place de 23 onces 2 gros 36 
grains; 38 grains le font defcendre dans eau de puits de 19 
pouces +. 

pouces, Ügness 
Dans l'eau de Seine, l'aréomètre eft defcendu a...... 7e STY 


Dans celle d'Arcucil......... So MINT 0 CE siole De LOVE 
Dans celle d'un Puits près Ja barrière Saint-Michel. ... 11. $ 
Dans celle du puits du collége de Boncour. ...... SAS OUT 
Dans celle du puits de la baffe-cour du Louvre. ..... 2,2 VU 


Dans celle du puits du collége de Navarre ........." 23. $ 


Le 8 Avril 1767, en préfence de l'Académie, les eaux fui- 
vantes étant depuis trois jours dans la falle, le thermomètre à 
10 degrés L Le même aréomètre plongé dans chacune des eaux 
fuivantes, s'eft enfoncé comme on voit ci-deflous. 


xp 4 pouces, lignese 
Dans l’eau de puits de Ia baffe-cour du Louvre a...... 22. 6 


Dans celle de Ville-d'avrai, prife au Bureau... ....... 97. 11 
Dans celle d’Arcueil, prife au Château-d'eau ........ 7e 3 
Dans celle de l'Yvette, prife au pont de Gif........ 6. 1:11 
Dans celle de Seine filtrée, prile à l'ile S. Louis.. .... 6. 9 
Dans celle de la Loire, prife devant Ménars. ....... ss. 9 


COMPTE rendu à la Facuhé de Médecine de Paris, 
par les Commiffaires nommés pour l'examen de l'ea 
de la rivière d'Yveue *. 


LL RS, 


DÈS que vous nous eutes chargés de l'examen de l'eau de l'Yvette, 
nous nous affemblames pour déterminer ce qu'il y auroit à faire pour 
nous acquitter avec exactitude, d'une commiflion d'autant plus impor- 
tante , qu'elleintéreffe la vie des Citoyens d'une des plus grandes Villes 

* Puiffent ceux qui sétoient perfuadés que l'eau de l'Y vettene pouvoit pas être falubre, 


lire avec fruit ce Compte rendu à la Faculté, & devenir autant favorables au projet, qu'ils 
ont cherché,à lui étre contraires! 
X ïi 
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du monde, & que notre jugement pouvoit déterminer la. Ville de Paris 
à entreprendre des travaux difpendieux; en effet, conftruire un canal 
de fept lieues pour amener dans cette Capitale une rivière entière, 
propre à fournir 1000 à 1200 pouces d’eau, lors même que l’Yveue 
eft très-baffe, tant pour fervir de boiffon à fes habitans, que pour 
laver perpétuellement les rues, toujours trop infectées, & rendre 
par-À l'air plus falubre: ce projet ne méritoit-il pas de notre part une 
attention digne du zèle infatigable de M. Deparcieux qui l’a imaginé, 
& de la grande uuiilité qui devoit fuivre fon exécution! Nous déci- 
dames donc que nous nous tanfporterions fur les bords de lYveue, 
pour examiner le fol de cette rivière, y prendre de l'eau & faire les 
expériences qui peuvent fe pratiquer fur le champ ; que cette eau feroit 
diftribuée à M." les Commiflaires, qu’elle feroit comparée à l’eau.de 
Seine puifée à la pointe de l'ile Saint-Louis & à l’eau d’Arcueil; que 
M. Majaulr & Roux feroient, chacun.en particulier, Panalyfe de ces 
eaux en grand , afin que leurs travaux comparés puffent fe fervir de 
preuve réciproque, & qu’on profiteroit de la circonftance pour exa- 
miner les eaux les plus famées, telles que celles de Briflol, de Ville- 
d’avray & de Sainte-Reiïne : ces deux dernières méfitoient de notre part 
d’autant plus d’attention, qu’elles fervent de boiffon au Roi, à la Reine 
& à-la famille Royale; pénétrés d'amour & de refpe&t pour leurs 
Perfonnes facrées, nous avons faifi avec enipreffement l’occafon ‘de 
prouver de plus en plus l'intérêt fans bornes que nous prenons à leur 
confervation. 

Un travail qui réunifloit tant d'objets importans, exigeoit qu’on 
ne laifsât rien à defirer, & nous primes la réfolution de commencer 
notre examen par Îles épreuves que là Phyfique fugoère avant que 
de paffer à celles de la Chimie; ce$ deux moyens faits pour s’éclairer 
réciproquement, devoient répandre fur nos recherches le jour le plus 
lumineux, & les rendre dignes de là confiance dont notre Compagnie 
nous a honorés. 


Dans les deux voyages que nous avons faïs fur les bords de 
TYvette, nous avons effayé fon eau par les réaétifs ; mais comme ces 
premières expériences font femblables à celles que nous avons faites par 
la fuite avec plus d’exaétitude, nous remettons, Meflieurs, à vous en- 
rendre compte lorfqu'’il fera queflion de ces eflais. 

Nous avons vifiié l'Yvetre en remontant cette rivière depuis le 
pont de Fourcherolles jufqu'au-deflus de Chevreufe, c’eft-à-dire pen- 
dant l’efpace de près de trois lieues; par-tout elle coule fur le fable 
& le gravier; fes bords ne font point infectés cle plantes dangereufes 
‘qui pourroient faire fufpeéter fes eaux, celles qui y pourriffent chargent 
le fble & le gravier d’ug peu de limon de couleur brune , & donnent 
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à l'eu un goût légèrement marécageux, qui s'évanouit, comme 
nous l'avons expérimenté, en 24, 36 ou 48 heures, felon que l’eau 
eft expofée plus ou moins à l'air libre, & qu'elle y préfente plus ou 
moins de furfice: nous avons trouvé cette eau fi peu défagréable, 
que nous l'avons préférée pour notre boiffon à celle des fources qui 
font très-communes fe long de la vallée de l'Yvette: ne Peut-on point 
affurer, d’après ce que nous avons expérimenté, que l'eau de l'Yvette 
perdra fon goût marécageux avant que d'arriver à Paris, après avoir 
coulé à l'air libre pendant deux jours dans un canal de 1 8000 toiles 
ou de fept lieues, conftruit de grès & de pierre meulière, & qu’elle 
aura été filtrée par plufieurs encaiflemens de cailloutage ? 


Le lieu où nous devions prendre l’eau n'étoit point indifférent; 
il falloit la puifer où elle fe trouve telle qu'élle doit être amenée à 
Paris, & c'eft au pont de Gif qu'elle eft dans cet état, parce que le 
ruifleau de Chäteaufort qui doit entrer dans le canal de M. Depar- 
cieux, tombe dans l'Yveue un peu au-deflus : aufli ayons-nous fait 
emplir nos bouteilles au-deflous de ce pont. 


La pefanteur comparée de toutes les eaux que nous nous propofions. 
d'examiner, a été l'objet de nos Premiers travaux. Nous avons pris 
pour extrêmes l’eau diftillée comme la plus légère, & celle de puits 
comme fa plus pefante; on les a tenues toutes dans le même milieu, 
afin qu'elles euflent le même degré de chaleur, fans cette précaution 
nos expériences euffent été d'autant plus défe@ueules, que l’inftrument 
dont nous nous fommes fervis eft de la plus grande fenfibilité; cette 
machine eft un aréomètre imnité de celui que M. Deparcieux a compofé 
d'après les principes de l’aréomètre connu ; il a cela de différent, que 
ce qui eft ligne dans faréomètre ordinaire, fait deux pouces & plus 
dans le nôtre, & des divifions plus étendues dans celui de M. Depar- 
cieux ; cependant on ne s'eft point fervi de ce dernier, qui eft de 
fer-blanc, parce que F’infidélité prefque inévitable des foudures nous 
Favoit rendu fufpect ; nous avons préféré celui que M. Majault a fait 
conftruire; il eft de verre, & n'a pas les inconvéniens de celui de fer- 
blanc: nous n’entrerons pas dans le détail de la conftrudtion de 
ces deux pèfe-liqueur, cette digreflion deviendroit d’autant plus 
inutile qu’elle feroit la répétition de ce que M. Deparcieux a die 
dans fon Mémoire, 


X iÿ 
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TABLE des pefanteurs des différentes eaux comparées : expérience 
répétée pour la quatrième fois le ÿ Novembre 1766, le baromètre 
lumineux étant à 28 pouces ÿ lignes ?, © le thermomitre de 
Reaumur à 10 degrés = au-deffus de la congélation. 


pouces. lignes: 

Eau diftillée; la tige de l’aréomètre fortoit de........,,. 8. s- 
CODE Reel es los ete noie ste lists la te es -Rehe ces ciels ie Os 8. 
HEHTANIVELTESS «acte eieliais aie else mes cesse se LICE 2 
drArCuenbteine rie tetelele nie le elclelal telle ele IA 4e 


HÉRS ANR EINE ete ee ele et ets ace ati RE TIOE 9e 
CC VAIe-d'AVrTAY SL ete iels cehele olsoiettaelels te lei IN INA 
HE MBTUTOI en lsieeleis ec sletéele els vie « Visrejalcielepeigniere le AU UE se 


de puits eine ation o 10 D she iate slacé ele dniaie oo ee eh 17e AUTO, 


Ces épreuves faites avec la plus fcrupuleufe exactitude , ont donné 
toujours à peu près les mêmes réfultus : l'eau de Seine & celle de 
J'Yveue font les plus légères après l'eau diftillée ; l'eau d'Arcueil, 
celles de Saine-Reire & de Ville-d’avray, quoiqu’un peu plus 
pefantes, le font cependant moins que l’eau de Briftol, qui a paflé 
jufqu’à ce jour pour la plus légère. 

I n'eft pas étonnant que l’eau des grandes rivières qui coulent fur 
le fable & le gravier, foit en général plus légère que celle des fources, 
& que plus le cours d’un fleuve a d’étendue , plus fon eau acquiert 
de légèreté; en parcourant un long efpace, le fluide dépofe non- 
feulement quelques-uns des principes qui lui font étrangers, mais il 
perd encore le goût marécageux qu'il reçoit des petites rivières dont 
la grande eft formée : de-là vient que l'eau de la Loire puifée par 
M. Deparcieux près de Blois, éprouvée avec le même aréomètre, 
nous a paru plus légère que l'eau de Seine. 


Avant que de terminer cet article, nous obferverons qu'il feroit 
fort peu exact de raifonner d'après la pefanteur comparée des eaux, 
fur-tout lorfque leur différence n'eft pas très-confidérable : n’en eft-il 
pas en effet dont la gravité ne s'accorde nullement avec ce qu’elles 
hiflent de réfidu après leur évaporation ! L'eau de Sainte - Reine 
fournit la preuve de cette vérité; elle eft plus légère que celle de 
Ville-d’avray, & la mafle de fon réfidu eft cependant plus confidé- 
rable. La quantité d’air que l’eau contient, les efpèces de fels qui s'y 
trouvent en diflolution, la combinaifon de ces mêmes fels, & peut- 
être l’efpèce de terre, tout concôurt à augmenter ou diminuer la gra 
vité : les expériences fuivantes vont le démontrer, 
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Après avoir privé d'air, fous le récipient d’une machine pneuma- 
tique, les eaux de Seine , de Ville-d’avray & de Sainte - Reine, on 
avoit entrevu , contre l'opinion reçue, que l’eau débarraflée de l'air 
qui peut en être dégagé dans le vide, avoit acquis de la légèreté en 
raifon du volume d'air extrait; de façon que l’eau de Sainte-Reine qui 
contient plus d'air que les deux autres, avoit donné une différence 
plus fenfible, qui n’étoit pourtant que de 7 à 8 lignes; mais comme 
ces eaux font très-peu aërées, on a mis en expérience celle de Buffan, 
qui left beaucoup, celle-ci privée d'air, & comparée avec la même 
qui ne l’étoit pas, a été trouvée plus légère de 2 pouces 1 ligne; 
Vexpérience répétée a donné à peu-près le même réfultat, 

Pour trouver le moyen de réfoudre la difficulté que préfentent les 
variétés des pefanteurs occafionnées par les différens fels qui fe trouvent 
en diflolution dans les eaux, on a fait les expériences fuivantes. 

On a d'abord pefé l'eau diftillée pure, qui a fait defcendre l’aréo- 
TD à de OU PIN ER INNET Pouc. 7 lign. 

Enfuite on a comparé à cette eau , de l’eau diftillée , dans chaque 
livre de laquelle on a fait difloudre les fels qui ont donné Jes réfultats 
fuivans. 


pouces, Jigness 

1. Cinq grains de fel marin à bafe crétacée, ,,,..... 9r 6. 
2.° Quinze grains du même fel ajoutés aux cinq grains 

RL do lee 8 om à oo 13. 1. 

3-°, Quinze grains ajoutés aux vingt premiers... ,,.,,. 17. 2: 

4 "Cinq grains de nitre à bafe crétacée.. ...,,...... 10. 2. 

- $+° Quinze grains du même fl ajoutés aux cinq précédens. 9.  I1@ 

6.° Quinze autres grains ajoutés aux vingt précédens, ,, 13. 4e 


L'eau chargée de cinq grains de fel marin à bafe crétacée , :eft 
donc plus légère que celle qui left de la même quantité de fel 
nitreux à même bafe; mais quinze grains ajoutés de part & d'autre, 
loin d'augmenter la pefanteur en même proportion, diminuent celle 
qui eft chargée de nitre à bafe crétacée ; d’où l’on peut conclure qu'il 
exifte un fl qui, diflous dans le Auide aqueux dans certaine pro- 
portion, diminue fà gravité loin de laugmenter ; il n’eft confé- 
quemment pas étonnant, que Îles pefinteurs des eaux de Ville-d’avray 
& de Sainte- Reine, ne füuivent pas la proportion de leurs réfidus, 
Puifque cette dernière contient beaucoup de nitre à bafe terreufe *. 

Malgré l'infidélité des eflais des eaux par les réactifs, nous avons 

* Au refle, ceci s'accorde parfaitement bien avec ce qu'on a. découvert depuis quelque: 


temps, que la pefanteur fpécifique d'un corps compolé, n’eft pas toujours en raifon 
de celle des corps compofñans, comme on l'avoit cru autrefois, Vide HAHN Difirre 


 Ædficaci® mixrionts ig muraudis corporum voluminibuse 


=“ 


168 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


cru cependant ne devoir point négliger des moyens d'après lefquels 
argumentent tous ceux qui, jufqu'à ce jour, ont travaillé à l'analyfe 
des eaux ; en eflet, on ñe peut pas conclure de ce qu'une eau donne 
une couleur verte au firop violat, qu’elle contient de l'alkali fixe, 
puifque les fels neutres déliquefcens (aflurément bien différens des 
aikalis) operent le même phénomène : ne commeuroit- on pas une 
impéritie, en aflurant que l’eau de Sainte-Reine ne doit qu’à l’alkali 
fixe la couleur verte qu’elle donne au firop violat! Il feroit poflible, 
en effet, qu'un peu de natrum contribuât à la métamorphole, mais on 
ne trouve pas de natrum dans l'eau de Sainte-Reine, & la couleur verte 
n’eft dûe qu'aux fels déliquelcens, & à une terre abforbante qu'elle 
contient en abondance, Ne feroit-on pas auffr mal fondé à croire 
qu'une eau a de la iélénite ou de l'acide vitriolique, lortque le mer- 
cure diflous par l'acide nitreux & mêlé avec elle, forme un précipité 
d’une couleur jaunâtre, ou que l’eau contient une portion de {el marin 
lorique le précipié en eft blanc! mais le mercure diffous dans l’acide 
nieux ne fait-il pas un précipité jaunatre avec l’eau de chaux ! 
n'obtient-on pas un précipité blanc, même avec l’eau difillée, lorf 
qu'on a donné à l'acide nitreux autant de mercure qu'il peut en 
difloudre, & que Ha diflolution eft affez rapprochée pour former 
quelques criflaux ! L'eau de chaux donne donc le même précipité 
que l'acide vitiolique, & l’eau diflillée le même phénomène que 
l'acide marin. L’akali fixe ne peut pas fervir à démontrer fi l’eau 
qu'on examine contient ou de l'alun, ou de  félénite , ou duwnitre 
déliquefcent, ou du fel marin à bafe terreufe, ou du fel d'Effom, 
puilque la décompofiion que l’alkali fixe opère, ne fait connofître 
par le précipité qui s'enfuit, ni la nature de la terre qui fe précipite, 
ni l'efpèce d'acide qui étoit combiné avec ceue terre. Lorfque du 
mélange de quelques eaux , & de la diflolution d'argent faite par 
Facide nitreux il réfute un précipité, on foupçonne communément 
Fexiftence de l'acide marin ; cependant ce précipité ne donne pas 
toujours la preuve de cet acide, ni même l'elpèce de {el marin que 
l'eau peut contenir, puifque les {els vitrioliques produifent également 
des précipiés avec cette difloluon. 


Ce w’eft donc que par l’évaporation qu'il ef. poffible de connoître 
uelle eft la naure des principes contenus dans l'eau dont on fe 
propole de faire l’analyfe; & c'eft ce moyen que nous avons em- 
ployé, & dont nous avons l’honneur de vous rendre compte, après 
vous avoir mis fous les yeux le Tableau de nos eflais par les 


réactifs. / Voyez la Lable ci- jointe). 


Bien 


nt 
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Bien perfuadés, M." que l’évaporation étoit le feul moyen de 
rapprocher les principes contenus dans l’eau qu’on veut foumettre 
à l’analyfe, que la manière d’évaporer n’étoit rien moins qu'indif 
férente, & qu'il falloit un volume de fluide aflez confidérable pour 
obtenir une certaine mafle de réfidu, nous avons décidé : 

Premièrement, qu’on évaporeroit cent livres d’eau de l’Yvette 
& autant de célle de Seine prife à la pointe de l'ile Saint-Louis, 
& cinquante de toutes les autres : 

Deuxièmement, que ‘toutes ces eaux feroient filtrées par un 
papier double : 

Troifièmement, qu’on les évaporeroit toutes ayec l’alambic de 
verre couvert de fon chapiteau, au baïn-marie : 

Quatriémement, qu'on procéderoit à l'examen des réfidus, & 
qu'on les compareroit les uns avec les autres : F 

Cinquièmement, que la moitié de ces opérations fe feroit chez 
M. Majault, & l’autre chez M. Roux, comme on l’avoit d’abord 
décidé. 

La longueur des travaux que nous projetions d’entreprendre 
ne nous a pas rebutés ; permettez, M.® qu’on le répète encore, 
l'honneur que vous nous avez fait de nous choifir, & limpor- 
tance de l’objet, tout nous a animés du defir d’être utile à nos 
Concitoyens. 

Il nous refte donc à vous rendre compte de nos évaporations 
& de leurs produits; ces détails feront terminés par notre con- 
clufion & par une Table du produit de ces mêmes évaporations , 
dans laquelle nous obferverons l'ordre que nous avons mis dans 
celle des pefanteurs comparées. 

Avant de finir cet article, nous croyons qu'il eft néceffaire de 
vous obferver que les haricots, les pois & tous les autres légumes 
cuifent parfaitement dans l’eau de l'Y vette. 


ANALYSE des eaux de l'Yvette & leur comparaifon avec celles 
de la Seine, d'Arcueil, de Ville-d'avray, de Sainte - Reine 
à de Briftol 


Pour obtenir plus fûrement tout ce que les eaux que nous 
nous étions propofés d'examiner, pouvoient tenir en diffolution ; 
après les avoir filtrées par le pap'er Jofeph, nous les avons éva- 
porées, ou plutôt nous les avons diflillées, comme nous l'avons die 
ci-deflus, dans des cucurbites de verre placées dans un bain-marie, 
que nous avons eu foin d'entretenir toujours bouillant; nous 
avons cru aufli devoir couvrir nos cucurbites de leurs chapiteaux, 


dim. 1706. : 


Eau de 
FY verte puilée 
les 22 Mai & 4 
Juin par M." les 
Commifaires, 


Eau 
de Briftol 
fournie par 


M. Bouret, 
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afin d'empêcher que la pouflière, qui voltige toujours dans les 
laboratoires, & fur-tout dans le voifinage des fourneaux , ne falit 
nos produits. 


Du 4 au 18 Juillet 1766. 
gros. graïnse 


Six livres de l’eau de l’Yvette ayant été diftillées au bain de 
fable, nous ont donné de réfidu fec..,.,.,.,.,..,,.,.., O. 20. 


Dans une autre expérience, cinquante livres de la même eau 
diftillée au bain-marie de la manière décrite, ont laiflé de 
AE 
PIOHREBAlENMEREREC Er Gineiele biere eee ee = 2e EN 


Dans une troïfième expérience, cinquante livres de la même 

CADONE OUTOr AGE | PrOUIt FC Melle sieste riz die 
En réuniffant ces trois réfidus , & divifant leur fomme 

par la fomme des livres d’eau diflillée, nous avons 

trouvé que les eaux de l'Y vette contiennent de produit 

moyen, 


ivre adresse ICS 34 
LATE GS COL CRE BRU AN EESTI LE Ce Ure) 7h 


Du 22 au 2$ Juiller. 


Six livres d’eau de Briftol, diftillées au baïn-marie comme 
Ja précédente, nous ont donné de réfidu fec.....,,...., ©. 44. 
Dans une feconde expérience, dix-huit livres de la même 
eauSñoësront fourmi MEN ON TA NN SORT 2 2. 
Dans une troifième, vingt-cinq livres nous ont laiflé...., 2. 40. 


Ce qui, en prenant la fomme des trois réfidus, & la 
divifant par celle des livres d’eau diftillée, donne 


Fanivre ci ere Era jofe me Gran as AR rfi let af OS 7 
P Ô 13 
Ar PINtEs ele en soie sie lee lofetsiee eee a tn Os TE» 


Nous croyons devoir avertir au fujet de ces eaux , que M. 
Rutty, Médecin de Dublin, qui a publié, il y a quelques années , 
un Traité de prefque toutes les eaux minérales de l'Europe, fous 
le tie, À Merhodical fyropfis, of minerals Waters, in-4.° pré- 
tend que le réfidu moyen des eaux de Briftol qu'il a examinées à 
Dublin, & dont il rapporte quatre autres analyfes faites par 
M.” Keys, Wenter, Shébéare & Guidot, ne donne que trente- 
cinq grains par gallon, qui contient quatre pintes mefure de Paris, 
ce qui ne reviendroit qu’à 8 grains + par pinte, produit bien 
éloigné de celui que nous avons obtenu; il eft vrai que M. 
Shébéare qui les avoit diütillées à la cornue fur un bain de fable, 
avoit obtenu cinquante-fx grains par gallon, quatorze grains par 


D'ESISCTEN CE s 177 


pinte » Ce qui s’approcheroit davantage de notre produit; mais 
M: Rutty ne paroït pas compter beaucoup fur cette proportion, 
puifqu'il a cru devoir en prendre une fort au-deffous dans fes 
Tables: ce n’eft pas {a feule erreur que nous ayons remarquée 
dans ceite analyfe. 


Du 27 au 30 Juillet. 


Après l'examen des eaux de Briftol, nous avons pallé à celui 
des eaux de Sainte-Reine; nous avons obfervé , en les filtrant 
qu'elles dépofoient une efpèce de fédiment couleur de rouille, 
mais en trop petite quantité pour que nous.ayons pu l’examiner ; 
nous avons trouvé aufli que quelques-unes des bouteilles qui les 
contenoient, étoient tapiflées intérieurement de criflaux > Qui nous 
ont paru affez confidérables, ce qui nous a engagés à en cafler 
trois, qui nous ont fourni, la première 42 grains, la deuxième 
4 grains, & la troifième 2 grains; les criflaux qui étoienttranfparens 
pendant qu'ils étoient humides, font devenus blancs & opaques en 
féchant, leur forme étoit aflez irrégulière ; elle approchoit ce- 
pendant d’un parallélipipède , mais dont une des faces étoit 
tronquée : ayant goûté ces criflaux, nous les ayons trouvés inff- 
pides comme une véritable terre, & les ayant eflayés avec les 
acides , ils fe font diflous avec effervefcence dans tous , même 
dans le vinaigre difillé. 

gros grains 
Six livres de cette eau évaporées au bain-marie, comme les 
précédentes, nous ont donné de réfidu XSARA AC 39: 
Dans une autre expérience, dix-huit livres ont foUrnI teste LT US 3e 
Dans une troifième expérience , fix livres...,,.,...,... ©. 38. 


Ce qui donne de réfidu moyen, 


Par livre. ..,., ter tenait NIUE PR NON; + 


T3 
Papeete hub, nl sn a cu qu 13% 


Du 1 an 4 Août, 


Six livres d’eau de Ville-d’avray évaporées au bain-marie, 
avec l'appareil des précédentes, ont laiflé de réfidu CUT UNE RENTAL 


Dans une deuxième expérience, dix-huit livres ont fourni... 1. 1 sa 
Dans une troifième, MinPES ENVIES ee EE Te 44. 


Par conféquent, ces eaux contiennent 


Ep  RORNRER OMR ME TEE NO aié. 
LIL GR ELLE CLONE PATES RIT PRE PRE pie O. Qage 


Y ÿ 


Eaux de 
Sainte- Reine ; 
fournies par 
M. Bouret & 
Boursade, 


Eaux de 
Ville-d'avray, 
envoyées par 
M. Habert, 
1." Apothicaire 
du Roï 
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Du 29 Août au 17 Septembre. 


. # Ù e AIT « ne gross 
Eaux d'Arcueil, : Six livres d’eau d'Arcueil diftillées comme les précédentes, 
pe nous ont donné de réfidu fec...…..…:,,........,....4... © 
au boul!lon - . . . og . . 
ARTS Dans une deuxième expérience , dix-huit livres ont fourni. o. 
par M. Dans une troifième, douze livres nous ont donné. .,.,... 0. 
Îles Commiffäires, 


D'où il réfulte que ces eaux contiennent 


Panilitiess RO NS AMOR RIRES TER RMS ENT ER O8 
RAtApintes aie ete male elime le meiee te ieeteleieislelele els e/mis ete Ole 


Du 3 au 10 Septembre. 


Eaux Dans une première expérience, cinquante livres d’eau de la 
de la Seine, Seine diftillées dans nos alambics placés au bain-marie, nous 


16 priles de M donné un réfidu fec, qui a pelé. ., ........,...., 1. 
à la pompe de re g Ë sf : à 
la pointe de Dans une deuxième, cinquante-fix livres nous ont fourni... 2. 


PONT ESS 3 
Re Dre D'où nous croyons pouvoir conclure que ces eaux 


Commillires. Contiennent de matière difloute, 


Paridivre tes ar CRI Re e MORTE. EI O; 
Rardpntes, AE DR AUDE mA MTS à AA NN TEE 107 


grainsé 


22. 
44 
#7: 


hs 
Les 


#Nel 


I ww 


EXAMEN DES RÉSIDUS. 


Du 23 Oiobre 


Voulant connoître fa nature des réfidus que nous avions ob. 
tenus dans les expériences précédentes ; nous avons pris deux gros. 
de réfidu des eaux de l’Y vette, autant de celui des eaux de Seine. 


& un gros dé chacun des autres. 


Nous avons mis chacun. de ces réfidus fur un filtre placé dans. 
un entonnoir fupporté par un bocal, & nous avons verfé deflus 
une. quantité fuffifante d’eau chaude diflillée , pour. diffloudre 
toutes les parties folubles par ce menftrue; nous avons fait fécher 
la matière infoluble qui étoit reftée fur les filtres, nous l'avons. 
pefée, nous avons trouvé les proportions fuivantes entre cette 


putie infoluble & la partie foluble, 
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D ET 
PARTIES | PARTIES 
INSOLUBLES. |ISOLUBLES, 


gros. gros. grains. 


e 
2 de réfidu de l’eau de Seïine.......| 1. 40. 
2 de celui de l’eau de l’Yvette. :,..|.: 1.  27£. 
1 de celui de l’eau d’Arcueil..,..,.| o. 53. 
1 de celui de l’eau de Ville-d'avray.| o. 52. 
1 de celui de l’eau de Sainte-Reine..| o. 3r. 
1 de celui de l’eau de Briftol..,..| o. 43£. 


Ph SSOARE 766. 


Pour mieux connoître la nature de Ia partie infoluble de nos 
réfidus, nous avons verfé fur chacune d'elles du vinaigre diftillé, 
jufqu’à ce qu’elles aient ceflé de faire effervefcence; après avoir 
étendu la diflolution avec de l'eau diftillée, nous l'avons filtrée pour 
en féparer la partie qui n’avoit pu être difloute, que nous avons 
bien édulcorée & féchée. 


Pour retirer la terre calcaire qui avoit été diffoute par le vinaigre, 
nous avons précipité chacune de nos diflolutions avec l’alkali fixe ; 
nous avons bien lavé chaque précipité avec de l’eau diftillée, & 
nous l'avons fait fécher; ayant enfuite pefé féparément, tant la 
félénite que la terre calcaire de chacun de nos réfidus, nous avons 
trouvé qu’elles étoient dans la proportion fuivante. 


; TERRE 
SÉLÉNITE. EEE pl 


gros. grains. gros, grains, 

2 de réfidu de l’eau de Seine... .. 36. RTS EE 

2 de celui de l'eau de l'Yvette.... 26. 1. 12. 

1 de celui de l’eau d’Arcueil.,..., LL. 0.) 42. 

1 de celui de l’eau de Ville-d’avray. 72 O.. 45. 
celui de l’eau de Sainte-Reine, CPAMEXE 
celui de l’eau de Briftol. , . O0. 254 

SEE 


Du $ Novembre: 


Nous avons pris les mêmes quantités de chacun de nos réfidns:, 
que nous avons difpolés comme dans l'expérience précédente, 
nous avons verfé {ur chacun d'eux de l’eau froide diftillée, pour 
voir fi cela ne meuroit pas quelque différence dans nos réfultats 3. 


Y ij 
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nous en avons trouvé en effet, mais fr peü confidérable, que 
nous croyons pouvoir nous difpenfer d'en rendre compte. 


EXAMEN DES DISSOLUTIONS SALINES. 
Du 6 Novembre. 


Nous avons évaporé à une chaleur extrêmement douce, les 
diffolutions que nous avons obtenues de chacun de nos réfidus 
dans les expériences précédentes, c’efl-à-dire, tant de celles où 
nous avions employé l’eau chaude, que de celle où nous avions 
fait ufage de l’eau froide; nous avons fourni les mêmes produits, 
nous nous contenterons d'en expofer les réfultats généraux. 

1. La difflolution du réfidu de l’éau de Seine, qui étoit déjà 
un peu colorée, s’eft foncée à melure qu’elle s’eft concentrée; 
elle s’eft defféchée prefqu'’entièrement : le magma avoit un petit 

oùût falin, mais léger; nous en avons pris une petite portion 
fur laquelle nous avons verfé quelques gouttes d'acide vütriolique, 
pour tâcher de reconnoître d'avance la nature des fels qui y étoient 
contenus ; il s’en eft élevé quelques vapeurs blanches qui avoient 
odeur d’efprit de fel, à laquelle a fuccédé une odeur nitreufe 
trés-diftinéte. Voulant enfuite nous affurer de la nature de la bafe 
qui étoit unie à cés acides, nous en avons diflous une petite por- 
tion dans l’eau diftillée, & nous y avons verfé quelques gouttes 
d’alkali fixé réfous ; la diffolution n'a pas louché, & ce n’eft qu’au 
bout d’un temps affez confidérable, qu'il s’y eft formé un dépôt 
extrêmement léger : perfuadés donc que ce n’étoit point des fels 
à bafe térrèufe, nous avons penfé que la matière colorante qui 
les falifloit (‘matière que nous avons jugé être de nature végétale) 
étoit le feul obflacle qui s’oppoloit à leur criflallifation; en 
conféquence, nous avons cru devoir deffécher fortement, & même 
calciner ce magma falin, pour détruire cette matière grafle. En 
effet, l'ayant placé dans uné petite capfule de verre extrêmement 
mincé, fur des charbons ardens, il y a noirci d’abord, puis ül 
eft devenu blanc : lorfqu'il a été fuffifämment calciné, nous l'avons 
rediflous dans de l’eau diftillée, il a dépofé une matière terreufe, 
qui après avoir été féchée, a pefé fept grains; cette terre s’eft 
diffoute avec une légère effervefcence dans l’acide nitreux. 

La diffolution filirée a été mife à évaporer, enfuite à criftal- 
lifer; il s’y eft formé une petite quantité de criftaux de nitre, 
qui ont fufé fur les charbons; le refte de la diffolution remis à 
évaporer & à criftallifer de nouveau, a donné encore quelques 
‘criflaux de nitre & un petit nombre de criflaux de fel marin. 
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2 La diflolution du réfidu de l'eau de l'Yvette ayant été 
évaporée de la même manière, a paru prendre une couleur beau- 
coup plus foncée que celle de [a Seine ; lorfque l'évaporation 
a été un peu avancée, il s’y eft formé une pellicule qui nous a 
engagés à la filtrer : cette pellicule étoit comme talqueufe , & 
n'étoit vraifemblablement qu’un peu de félénite. La diffolution 
ayant été remife à évaporer & enfuite à criftallifer, a donné une 
affez grande quantité de fel de Glauber en beaux criflaux, un peu 
falis par la matière colorante, matière que nous croyons être de 
nature végétale : la liqueur ayant été mife à évaporer pour Îa 
deuxième fois, & enfuite à criftallifer, nous a donné encore du 
fel de Glauher en criftaux un peu plus irréguliers, & par une 
troifième criftallifation des criflaux cubiques de {ef marin: il eft 
refté quelques gouttes d’une liqueur extrêmement colorée, qui 
n'a plus criflallifé, c’étoit un fel à bafe terreufe, puifque la liqueur 
étendue dans un peu d’eau, a louché en y verfant une goutte 
ou deux de fel alkali réfous; & nous avons lieu de croire qu'il 
eft, pour la plus grande partie, formé par l'acide du fel marin, 
puifque l’acide vitriolique en a fait exhaler des vapeurs blanches, 
qui avoient l’odeur d’efprit de fel, au travers de laquelle on a cru 
déméler une légère odeur nitreufe. 


3° La diffolution du réfidu des eaux d’Arcueil ayant été mife 
À évaporer comme les précédentes, il s’y eft formé fur la fin 
une pellicule qui avoit l'air falin; nous lavons laiflé repofer pen- 
dant Ja nuit, mais il ne s’y eft formé aucuns nouveaux criflaux 
ce qui nous a engagés à la filtrer; il nous eft refté fur le filtre 
quatre grains de féfénite criftallifé en très-petites aiguilles & er 
grains : le refte de la diffolution remis à évaporer, nous a donné 
Quelques criflaux de nitre qui ont fufé fur les charbons , & des 
criftaux de fel marin ; il ne nous a pas paru qu'il reftât d’eau-mère. 


4 La diffolution du réfidu des eaux de Ville-d’avray a formé 
une pellicule faline qui a grimpé jufqu’aux bords de Ia capfule ; 
l'ayant évaporé jufqu’à ficcité, elle a attiré l'humidité de Pair ; 
elle avoit en cet état un goût falin, âcre & brûlant. Nous l'avons 
defféchée, autant que nous lavons pu, fur un bain de fable ,. 
ce qui a été très-long & très-difficile, encore la maffe n’étoit- 
elle pas bien sèche; cela nous à engagés à la calciner dans une 
petite capfule de verre mince, placée fur des charbons ardens : 
elle s’y eft gonflée confidérablement, à fondu & n’a pu fe def- 
fécher : ayant retiré la capfule du feu, la mafle s’eft figée par le 
refroidiffement, s’eft durcie & à contracté une telle adhérence: 
avec le verre, qu'il a fallu le caffer pour l'en détacher. Nous 
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avons pris une petite portion de cette matière, fur laquelle nous 
avons verfé quelques gouttes d'acide vitriolique ; il n’a pas paru 
d’abord qu'il agît beaucoup fur elle; mais l'ayant étendue avec 
un peu d’eau, il s’en eft élevé des vapeurs blanches, & elle 
a exhalé une odeur d’efprit de fel, mêlée d’une odeur nitreufe 
très-fenfible. Nous avons rediffous le refte de la maffe faline dans 
l'eau diftillée bouillante , il s’en eft féparé une terre très-blanche, 
qui lorfqu’elle a été bien sèche, a pefé huit grains : cette terre étoit 
calcaire, & s’eft difloute dans l'efprit de nitre. La diflolution 
filtrée ayant été mile à évaporer & à criftallifer, il s’y eft formé 
des criflaux de nitre qui ont fufé fur les charbons; le refte de 
la liqueur n’a pas voulu criftallifer, il étoit compofé d’un fel 
marin à bafe terreufe, auquel étoit joint peut-être un peu de 
nitre déliquefcent. 


s.” La diffolution du réfidu des eaux de Sainte-Reine, a formé 
de bonne heure une pellicule faline; mais il ne s’eft rien crif- 
tallifé pendant la nuit que nous l'avons laiffée au frais, le len- 
demain matin nous l’avons filtrée : il eft refté fur le filtre une 
matière criffalline en grains irréguliers, que nous avons jugé être 
une félénite, laquelle ayant été defféchée a pefé cinq grains. Le 
refte de la diffolution ayant été remis à évaporer jufqu’à pellicule, 
& enfuite placé dans un lieu frais, a donné des criftaux foyeux 
en aiguilles, qui ont fufé fur les charbons, & qui par conféquent 
étoient un véritable nitre. La petitefle de ces criflaux venoit fans 
doute de ce qu'ils s’étoient formés dans un fel déliquefcent; 
après deux crilftallifations de même efpèce, parmi lefquelles nous 
avons cru apercevoir quelques vefliges de fel marin, nous avons 
précipité, avec lalkali fixe réfous, l’eau-mère qui ne criftallifoit 
plus; il s’en eft dégagé une terre blanche, & la diffolution filtrée, 
mife à criftallifer, nous a donné des criftaux de la même efpèce 
que les premiers. ” 


6° Enfin la diflolution du réfidu des eaux de Briftol, mife 

à évaporer, comme toutes les autres, a fourni une pellicule faline 
compofée d’une infinité de très-petites aiguilles foyeufes, ce qui 
mous à déterminés à la filtrer : après l'avoir laiffée inutilement 
toute la nuit dans un lieu frais, pour voir sil s’y formeroit 
d’autres criftaux, nous en ävons féparé par le filtre 12 grains + 
de félénite, qui avoit pris cette forme fingulière. A yant continué 
à évaporer la diffolution, & l'ayant mife à criftallifer, nous en 
avons obtenu de très-beaux criflaux de fel de Glauber très-pur ; 
nous en avons encore retiré du fel de Glauber par une feconde 
criftllifation, 
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criflallifation, & du fel marin par une troifième & quatrième ; il 
n'eft point refté d’eau-mère. 

Nous ne pouvons nous difpenfer de remarquer que les auteurs 
Anglois qui ont donné lanalyfe de cette eau, & que nous ayons 
cités ci-deflus d’après le Docteur Rutty, ont confondu ce {el 
de Glauber avec le fel d'Eplom, & qu'ils n’ont pas connu Îa 
félénite que ces eaux contiennent; en revanche ils y admettent 
du foufre que nous n’avons pas trouvé : il efl vrai que quel- 
ques-unes des bouteilles qu’on nous a fournies, ont exhalé une 
odeur trés-fétide de foie de foufre, lorfque nous les avons 
débouchées. 


CG ON CHEUKS LT ON. 


N OUS concluons de tout ce qui précède, que les eaux que 
lon boit à Paris, ainfi que. celles qu’on fe propofe d'y amener, 
font #rès-pures, & par conféquent très-propres à fournir une 
boiflon falubre : que parmi ces eaux, celles de fa rivière de 
Seine font les plus légères & les plus pures, puifqu'elles ne 
contiennent que 2#> grains par livre, $ + par pinte de réfidu 
fec, & que la plus grande partie de ce réfidu eft une terre 
abforbante de nature calcaire, jointe à une petite quantité de 
félénite & à une quantité encore plus petite de nitre & de fel 
marin, falis à la vérité par une petite portion de matière végétale. 
Qu’aprés les eaux de la Seine, celles de Ia rivière d’Yvette, 
qui font l’objet principal de notre travail, font les plus légères 
& les plus pures, ne contenant que 355 grains par livre, & 
733 grains par pinte de réfidu fec, dont la plus grande partie 
eft une terre abforbante de nature calcaire , & qui ne contiennent 
d’ailleurs que de la félénite, du fel de Ghuber, du fel marin , 
du fel marin à bafe terreufe & une petite portion de matière 
extraétive végétale. C’eft à cette matière végétale, qui fe trouve 
aufli dans les eaux de la Seine , & dans toutes celles des rivières , 
qu'eft dû le petit goût marécageux qu'ôn leur trouve; mais 
comme nous l'avons obfervé ci-deflus, elles perdent facilement 
ce goût, & le perdroïent encore bien plus fürement dans un 
canal de fept lieues, dans lequel elles ne feroient pas infeées 
par la pourriture des plantés & des feuilles des arbres qu'elles 
reçoivent dans leur lit actuel, & fur-tout dans les biais des mous 
Jins où elles féjournent. Nous ofons donc décider que ces Eaux, 
dont les habitans des bords de L’Y vette que nous avons interrogés , 
font journellement ufage, de préférence à l’eau des fources qu'ils 
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ont également à leur portée, fouruiront une boiflon très-agréable, 
& très-falubre aux habitans de cetie capiiale, fi le projet elt mis à 
exécution. 


Qu'après ces eaux viennent immédiatement celles d’Arcueil, & 
enfuite celles de Ville-d'avray, qui font celles qui en approchent 
Je plus par leur légèreté & par la peilie quantité de leurs réfidus, 
car la première ne contient que LE grains par livre & 77 gr. 
par pinte, & la deuxième 4% grains par livre & 9 2 gras 

ar pinte. Le réfidu des eaux d’Arcueil eft compofé d’une terre 
abforbante de nature calcaire, qui en fait la plus grande partie, 
d'un peu de félénite de nitre & de fel marin: celui des eaux de 
Ville-d’avray contient un peu plus de terre abforbante, moins de 
félénite, un véritable nitre, un {el marin à bafe terreufe, & peut- 
être une petite portion de nitre-de même nature. 


Enfin que les eaux de Sainte-Reine & de Briftol font de vé- 
ritables eaux minérales, qui contiennent le double plus de matières 
étrangères en diflolution, que celles de la Seine & de l’Y vette ; 
le réfidu de la première étant de 6 grains par livre, & de 
13 . grains par pinte, & celui de la deuxième de 75 grains par 
livre, & de 152 grains par pinte: que la plus grande partie du 
réfidu des eaux de Sainte-Reine eft falin & de nature nitreufe ; 
que les eaux de Briftol contiennent peu de matière calcaire, un 
peu plus de félénite, & une quantité confidérable de fel marin, 


& de fel de Glauber. 
Pour mieux faire connoître la proportion des différentes matières 
prop 


contenues dans ces eaux, nous avons cru devoir les préfenter 
dans la Table fuivante. 
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- TABLE de la proportion des différentes matières contenues dans 
les Eaux que nous avons examinees, 
PE à RES 


RaPPoRTl ze 
NOMS Le Réfdos RAPPORT des parties contenues dans 


> chaque réfidu , au total d Ô ; 
ALT LA PES q 7 otal de ces réfidus 


DES EAU x. ane. TN 
RE on ë 
Parlivre. | Par pinte, Sélénite. | Terre calc. Sels, | NATURE DES SELS. 
ETS | | mer rem mee 
grains sains 4 as si N 
; 41 2 1 st è de: 
De la Seine. .| 2%. | 557 | 2. en | itre & {el marin , ma 


tière extradive végétale, 


RE Re OS US 
Selde Glauber, fel marin, 


Del Yvette. l3 E 7 1£, LEE 2, PL fel marin à bafe terreute, 

i L mat. extractive végétale. 

5 . 2. 7 2 2r 19 Sélénite criftalifée, nitre 
D'’Arcueil .…. .. 3 36° | rs: 7z* 36° 72° & fel marin. 

| —_— |} —__——°| — | —_— 

: ! Nitre, fel marin à bafe 

De Ville-d'avray| 425. et lR— 2 Z, |terreu, & nitre de 
4% 949 ze ÿ FA même efpèce. 

FE } 2 7 Ç 21 4x Sélénite criftallifée , nitre 

De S."“-Reine.| 62. |1 3 15° g* a! 2° & nitre à bale terreufe. 

: se 53 fi sx 19 Sélénite criftallilée, fel 

De Briftol..….. [72 |15%+| 143 | 48° | de Glauber & fel marin, 


Signé MAJAULT, POISSONNIER, LA RIVIERE le jeune, 
Roux, DARCET. 


La Faculté de Médecine affemblée, aprés avoir entendu la leGure 
du rapport de Meffieurs les Commiffaires nommés pour faire l'examen 
de l'eau de la rivière d'Yvette, a unanimement adopté les conclufions 
que ces Méffieurs avoienr prifes ; © en confequence a jugé que les 
eaux de la riviere d'Yvette pouvoient fournir une boiffon Jalubre aux 
habitans de Paris, dans le cas où le projet propofé auroit for 
exécution. À Paris , le dix Novembre mil Jept cent foixame- fixe 
Signé BERCHER, Doÿen. 


CONSIDÉRATIONS. 


Pix les perfonnes qui ont dit que l'eau de TYvette ne 
pouvoit pas être bonne, il y en a fürement qui l'ont dit de bonne 
doi, fans intérêt & fans paflion ; maintenant que cinq Docteurs 


Zi. { 
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éclairés, choifis par la Faculté afflemblée, atteflent à la face de 
tout Paris & le fignent, que cette eau eft aufli falubre que celle 
de la Seine, prife au-deflus de Paris, qu'elle eft plus légère &s 
par conféquent plus pure que celles d’Arcueil & de Ville-d'avrai, 
reconnues pourtant pour très-falubres, on ne doit pas douter que 
ces perfonnes ne parlent à préfent autant en faveur du projet, 
qu'elles étoient contre auparavant, & les autres fe tairont, fans 
doute, au moins devant les perfonnes qu'elles croiront inftruites 
& avoir quelque jugement, de crainte de fe faire foupçonner d'en 
manquer; mais toujours peut-on dire que s'il sen trouve encore 
qui continuent à foutenir que eau n'eft pas bonne, il faudra 
croire de trois choles l'une, ou qu'elles n'ont pas vu les atteflations 
des fept Chimiftes qui aflurent que l'eau eft des plus falubres, où 
qu'elles n'ont aucune connoiflance de phyfique, ou que quel- 
qu'intérêt perfonnel les fait parler ainfi, comme il y en a eu 
qui, ayant leur habitation dans la vallée de l'Y vette, au-deflous 
de la prife d'eau, craignant de voir leur partie de rivière à fec 
une partie de l'été, ont perfuadé à d'autres perfonnes trop faciles, 
que l'eau de lYvette ne valoit rien, fans fe fonder fur aucun 
principe. 

Il eft poffible, qu'en examinant toutes les parties dé ce grand 
projet & qu'en parlant des moyens d'exécution, de conflruétiont 
de canal & d'aqueduc, &c. il y ait des points que jaie mal vus, 
même de ce qui eft le plus de mon reffort; aufi ne prétends-je 
pas qu'on s'en rapporte à moi feul, mais je demande des juges 
que le public reconnoifle pour compétens : ces juges font les 
Compagnies Savantes qui s'occupent de tout ce qui a rapport au 
proiet, chacune pour fa partie. 

Tout le monde fait que trois conditions font néceffaires, pour 
fournir d'eau une grande ville, & pour mériter qu'on en fafie Ia 


dépenfe : 
1. Que l'eau foit de bonne qualité: 
2.° Qu'elle foit abondante & toujours au-deffus des befoins ; 


3. Qu'elle foit affurée à jamais fans autre foin, sil eft 
poffible, que celui des conduites qui font inévitables dans tous 
Les cas, 
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Trois Compagnies célèbres peuvent être les garants que le 
projet de l'Y vette remplira ces trois conditions quand on le voudra ; 
rarement les Magiflrats d'aucune ville en ont eu de pareils dans 
leurs entreprifes. 

La Faculté de Médecine vient de conflaier, d'après fa Com- 
miflion la plus authentique & la plus éclairée, la falubrité de l'eau 
de l'Yvetie, & d'aflurer que fon goût de marais n'eft que celui 
de toutes les autres petites rivières qui compofent les grandes ; qu'il 
a la même caufe, les herbes & les feuilles des arbres; qu'il {e 
pafle comme celui des autres, & auffi promptement. 

L'Académie Royale des Sciences vérifiera , quand on l'en 
priera, fi la quantité d'eau eft telle que je l'ai avancé (a), & sil 
y a toute la pente néceffaire pour l'amener au milieu de la rue 
Saint-Hyacinte comme je l'ai dit /4). 

On ne fauroit douter que l'Académie royale d’ArchiteQure ; 
ne fe portât à la perfection de ce projet avec autant de zèle & de 
patriotilme que les deux précédentes Compagnies, fi on la prioit 
de vouloir bien fe charger de faire faire, fous fes ordres & 
conduite, tous les ouvrages relatifs à ce monument, que j'ofe 
dire autant digne de {es foins qu'aucun puiffe l'être, puifque ce 
feroit pour le fervice des Citoyens préfens & à venir de l'une des 
plus grandes villes du monde, 

H feroit à delirer que tous les projets qu'on a deffein d'exécuter, 
puffent être foumis & le fuflent en effet à de pareils juges ; avec 
les garanties ci-deffus, les Magiftrats pourroient être aufli fürs 
d'être applaudis dans leur entreprife, que les Citoyens d'avoir 
de bonne eau, d'en avoir abondamment & de lavoir aflurée 
pour une longue fuite de fiècles, comme vient de l'avoir la 
ville de Montpellier. 


fans Avoir confulté l’Académie, qu’elle 
fe chargeroïit avec plaifir & avec em- 
par ce projet 1000 à 1200 poutes | preflement de tracer la route que l’eau 
d'eau, lorfque la rivière eft au plus | doit tenir, & conféquemment d'en 
bas; & 2000 toute l’année , moyen- | diftribuer les pentes ; non -feulement 
pant quelques travaux de plus. elle a avoué ce que j’avois avancé de 

mon chef, mais elle defire d’être bientôt 

(b) J'avois ofé aflurer le Public, chargée de ce foin, 
Z ii 


(a) J'ai dit, dans mon premier 
émoire, que l’on pouvoit amener 
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Cette ville compofte de 36 à 40 mille ames, vient de fairé 
exécuter un aqueduc de 7400 toifes de long, pour amener 
à l'endroit le plus convenable de la ville, les eaux des fources de 
Saint-Clément, produifant 70 à 80 pouces. Tous ceux qui ont 
vu ce monument, n'en parlent qu'avec admiration. 

L'aqueduc à faire pour amener l'eau de l'Y vette à Paris, pour 
le fervice de 7 à 800 mille ames, ne doit avoir que 17 à 
18 mille toifes de long, ou deux fois & demie la longueur de 
celui de Montpellier, pour amener, lors du moindre éat de 
l'Yvette, quatorze à quinze fois autant d'eau qu'il en arrive à 
Montpellier, & cela pour la capitale du plus beau royaume de 
l'Europe, qu'on peut dire n'en avoir point, quoique traverfée par 
une grande rivière, à caufe de fon éloignement & de fa malpropreté. 

Si j'ai été aflez heureux pour que mon projet ait mérité l'ap- 
probation publique , jai dû en prendre la défenfe, puiffe-t-elle 
être aufii favorablement reçue ! il ne me reflera à defirer, pour 
être au comble de mes vœux, que de voir un Jour l'eau de 
T'Y vette arriver à la porte Saint-Michel. 

Je prouverai dans un troifième Mémoire que ce n'eft que par 
YY vette qu'on pourra bien fournir Paris d'eau, ou au moins, que 
c'eft le moyen qui peut en donner le plus grand volume, le plus 
conflant, le plus folide & le moins coûteux, pour fournir 
convenablement aux befoins d'une ville auffi grande, aufft riche 
& auffi peuplée que l'eft celle-ci, par une eau égale en falubrité 
à celle de la Seine, 
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NOUVELLES MÉTHODES ANALYTIQUES 
POUR 
CALCULER LES. ÉCLIPSES DE SOLEIL, 
‘LES OCCULTATIONS DES ÉTOILES FIXES 


\ 
ET DES PLANETES PAR LA LUNE; 


ÆEt en général pour réduire les Obfervarions de cet Affre, 
faites à la furface de la Terre, au lieu vu du centre, 


QUATRIÉME MÉMOIRE, 


Dans lequel on applique à la folution de plufieurs 
Problèmes aftronomiques, les Equations démontrées 
dans les Mémoires précédens. 

r 


Par M. pu SÉrIoOuUR. 


Poux l'intelligence de ce qui fuit, le Leéteur fe rappellera 


(1) Que dans toutes les équations, 


r exprime le demi-petit axe de la Terre, que je fuppofe d'ailleurs égal 
au rayon des Tables, 


# Île demi-grand axe. 
v J'arc de 1 5* reclifé, 
à le finus 


es “5 de l'inclinaifon de Porbite corrigée, (3° Mém. $. 3) 


x le.cofinus dela latitude de la Lune à l'inflant de la conjonction, vue 
du eentre de la Terre, 


à le nombre de fecondes horaires écoulées depuis la conjonction jufqu'à 
l'inftant pour lequel où calcule: 
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Fe fous de la latitude corrigée de l'Obfervateur {2.4 Mém. $. 20% 
Table I), c'ett-a-dire d'un angle qu'il faut fubfiituer à la 


c le cofinus latitude vraie, & qui fe conclut de cette latitude, 


£ le finus M DO SEE, 
ARTE Rs e l'angle horaire du Soleil, 


p le finus 
de Ïa déclinaifon du Soleil à l'inftant pour lequel on calcule: 
g le cofinus 


& le finus de l'Obfervateur placé au centre de la Terre, à l'inflant 


t la tang. de l'angle de l'orbite relative de la Lune avec le fl horaire 
pour lequel on calcule, {3 Mem. S. 1 à 4) 


æ le cofinus 


x le finus de la parallaxe horizontale polaire de Ia Lune à l'inftant poux 
lequel on calcule. 


T' le finus de Îa parallaxe horizontale du Soleil, 


Ê= r — = x E. 


® —= cofinus de l’obliquité de l'écliptique, 
fin. de la lat, de la € à l'inft. de la conj. vue du centrede la Terré 
© fin, de fa parall. horiz. pohire de la ç à l'inflant de la conjonction 
fin. verfe ( mouv. hor, de la € en longit. — mouv. horaire du ©) 
Ÿ — < # 7 fin. de la parall. horiz. polaire de la © à l'inflant de la conjonétion 
4 fin. (mouv. horaire de la € en longit. — mouv. horaire du ©) 
ÿ "fin defa parall. horiz. polaire dela € à l'inflant dela conjonétion 


= 


(2.) Que dans toutes les équations, j'ai fuppofé que les quantités 
précédentes étoient pofitives; qu'il pouvoit cependant arriver que 
quelques-unes de ces quantités devinffent négatives, 


(3-) Que dans toutes les éclipfes de Soleil, les quantités 7, #; 
v, VE, c, gp, me, æ', C, Q, y, n, étoient effentiellement 
pofitives ; que par conféquent le changement de leurs valeurs 
ablolues ne faifoient point varier le figne des termes dans lefquels 
glles entroient, 


(4) Qu'il n'en étoit pas de même des quantités 8, 2,5, 8; 
pit, o, À | 


Que lR quantité / devenoit négative lorfque la latitude de fa 
Lune; 
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Lune, vue du centre de la Terre, étoit auftrale à l'inflant de {a 
conjonction. 

Que le figne de @ étoit déterminé par la formule du f£, 3 du 
troifième Mémoire, (Voyez 3° Mim. S. 3 cr 18 ) 

Que ? devenoit négatif, lorfque l'inftant pour lequel on calcule 
précédoit l'inflant de ta conjonction. 

Que s devenoit névative, lorfque la latitude de l'Obfervateur 
étoit auftrale, 

Que g devenoit négatif, lorfque l'heure donné étoit entre 
minuit & midi, 

Que  devenoit néoatif, Jorfque l'heure étoit entre fix heures 
du foir & fix heures du matin. 

Que p devenoit négatif, lorfque la déclinaifon du Soleil étoit 
auftrale, 

Que le figne de z & de w étoit déterminé par la formule du 
$- 4 du troifième Mémoire. (Voyez 3° Mém. $. 4 & 20 “L 

( 5:) Que de tout ce qui précède, j'ai conclu que pour l'éclip{e 
du 1° Avril 1764, l'onavoit ; 


Y — + 100000. T — 10,0000000. 
f = + 100565. P: — 10,0024467. 
u = + arc de r sd rectifié, U = 9,4179686. 
BW — + fins, 54 44° 26” 8 —  9,0001044. 
Y = + cfin $. 44. 26. Ÿ— 9,9978165. 
Ë — + cfin. 0. 39. 36 E — 9,9999711. 
P = + finus 4. 48. 50: P — 8,9238624. 
7 — + cofin. 4. 48. so. Logarithme. . 1 — 9,998465 3. 
EI + twng 28. 44.30. t —  9,7391200, 
S— + fins 28: 44 lo, & 9,6820198, 
? = + coin. 28. 44. 30. P — 9,9428980, 
ME ins, oo. 54) 12, 7 — 8,1963030. 
A + find, ©. o, ro. T—= 5,6855749. 
& = + fin. 85. 30. 6. C — 9,9986603, 

= + cofin. 23. 28, 21, N— 9,9624884 


Min. 1766, .»s Aa 


Armée 176 fo 
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fin. de la latitude de la Lune à l'inftant de la conjonétion. . . —= 8,oc141 PA 
Logar, / fin. verfe {mouv. hor, dela € en longir. — mouv. hor. du ©) = 5,4972 384 
Ù fin. (mouv. hor. dc la © en longitude — mouv. hor. du ©) = 7,89813;t0 


L.= + 73301.- l — 9,8651087. 
— + 200. Y = 7,300896$. 

Eh sosie, Logarithme y — 9:7039847% 

LEA î nr 

3 = 7 0737: SEAT 9:70 5 3254 


Logarithme 3600" — 3,5563025. 


Heure que l'on comptoit à Paris lors de la conjonction. rof 3123" mat. 


( 6.) Je fuppofe également que le Lecteur a préfent à l'efprit 
Amé 1765. çe que jai dit (S. 28 du 3° Mém.) fur la relation entre le 
nombre de chiffres dont chaque quantité, qui fe trouve dans les 
formules, doit être compolée, & la caractériftique de fon loga- 
rithme. 

Qu'il & rappelle l'exception relative au nombre de fecondes 
horaires. 

Qu'il a préfent à la mémoire la manière de diftinguer chacun 
des termes d'une équation, en le furmontant d'un chiffre & d’une 
lettre; d'une lettre, pour fignifier la quantité dans l'expreffion de 
laquelle £ trouve le terme en queftion; d'un chiffre, pour indiquer 
le rang de ce terme. 


(7.) Je fuppofe enfin, que le leteur fe rappelle la méthode 
détaillée dans l'article 6 du troifième Mémoire, pour déterminer 
la longitude du lieu qui obferve tel ou tel phénomène. 

Ces fuppofitions admifes, je pafle à la folution ultérieure de 
plufieurs problèmes. 
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AUR P'PGULIE RP R EYMANE"R, 


Dans lequel on traite ce qui cf particulièrement relatif à 


/ ’Éclipfe centrale. 
S Hi CIF Es Où Ne RE M: L'È RE. 


De la relation entre la latitude de la Lune, vue du centre de la 
Terre, à l'inffant de la conjonlion, l'heure de l'Eclipfe centrale, 
& la latitude du lieu qui l'obferve. 


(8.) Quelqu'intéreffant qu'il foit pour l'Aftronomie de déter- 
miner en général tous les phénomènes relatifs aux éclipfes, il eft 
cependant une phafe particulière qui préfente un objet de curiofité 
plus univerfelle; je parle de l'Écliple centrale. Les ténèbres dont 
cette phale eft fouvent accompagnée, jettent un intérêt général {ur 
la préflence de ce phénomène : mais quoique deflituée quelquefois 
de cet appareil impofant, elle n'en eft pas moins intéreffante aux 
yeux de l’Aftronome. Rien de plus curieux en effet que de fuivre 
fur fa furface du globe, la trace de l'ombre projetée par le 
centre de la Lune. : 

Examinons quels fecours nos méthodes fourniffent pour réfoudre 
ce problème. 


‘ (9) Ona vu {3 Mém. S. 58) qu'en fuppofant 


L7 sg cgpo chpo? 
ARS RS ee ee, 
C r r + 
He £ PST cpghr > Tr 
TEL F r 3600°r ? 
lon avoit 
AÙT 
Tangente de Ia plus courte diflance des centres — -—° 5 
8 P Pie 
fi donc fon fuppofe cette diflance égale à zéro, lon aura pour 
condition de l'écliple centrale À = o. 


(10.) Rien de plus facile que de détrminer maintenant Ja 
relation entre la latitude de la Lune, vue du centre de la Terre 
à l'infant de la conjonction, l'heure de l'éclipfe centrale, & la 
latitude du lieu qui obferve ce phénomène, On a vu en eflet, dans 

Aa ij 


Année 176 fi 


dmnée : 76. 4 
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le paragraphe précédent, que le fympiôme qui donnoit l'éclipfé 


centrale étoit À —= 0; lon a donc 
v1 5® cgpw chpo 
TT — Le + <= ER 0 
C r x r+ 
ou (en fubftituant à w7 la quantité @z qui lui eft égale) 
À rt 


— QT + cgto + chpr = 0. 


Co 

( 11.) L'on ne doit point oublier que par la latitude d'un 
lieu, nous entendons toujours fa latitude corrigée. Cette latitude 
eft réductible à la latitude vraie, ou réciproquement, la latitude 
vraie eft réductible à la latitude corrigée, par la première Table 
du $. 20 de mon fecond Mémoire. 

(12.) Puilque l'équation du f. 7 o exprime la relation entre 
la latitude des lieux qui voient fucceflivement l'éclip{e centrale, & 
l'heure que l'on compte dans ces lieux à l'inftint du phénomène, 
on peut donner ha latitude & demander Fheure correfpondante , 
ou réciproquement, donner l'heure & demander la latitude 
correfpondante, 

Si l'on fuppofe la latitude donnée, il faut, dans l'équation du 
. 10, éliminer le co-finus 2 de l'angle horaire par fa valeur 
hr — 8", & réloudre l'équation qui fera du fecond degré 
par rapport à g. Si l'on fuppofe au contraire, que l'angle horaire 
foit donné, il faut éliminer dans léquation du f. 70, le 
cofmus c de la latitude par le moyen de fa valeur «= r*— 5°, 
& réloudre cette équation par rapport à linconnue 5. Comme 
cette méthode peut être fimplifiée, nous allons donner une 
manière plus expéditive de faire ufage de l'équation. | 
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SECTION SECONDE: 


Détermination de l'heure que l'on compte dans le lieu particulier 
qui voit l'Éclipfe centrale fous une latitude donnée, 


PROBLÉME. 


(13°) Étant donnée la latitude d'un parallèle terrefire quel- 
conque, déterminer quelle heure Ton compte à l'inflant de l'Eclipfe 
centrale, dans le lieu particulier qui, fous ce parallle, obferve 
ce phénomène. £ 


SoLuTioN. Soit # le finus & # le cofinus d’un angle aigu & 
pofitif H, tel que l'on ait m:n::1:p, ceft-à-dire, dont la 


tangente éoale a . Dans l'équation du £. ro à t, fubflituons PE 
Inn ngrs 

& fuppolons N — — sx be 7, Yon aura 
Cpcpe cp? 


+ hn : hn 
ET —= N, Mais 277" eft le finus de la fomme 
à LA 


de l'angle horaire demandé & de l'angle connu Æ7, donc 
fnus (angle horaire + angle ED = 


(14) Puifqu'un même finus appartient à deux angles différens, 
la fomme de l'angle horaire demandé & de Fangle connu Æ a 
deux valeurs, il y a donc deux angles horaires différens qui 
fatisfont à la queftion. 

(15.) L'on eft parvenu à l'équation Le ee N, 

r 

dr 
Cp 
mais fon a remarqué { $. 4) que dans cette dernière équation 
les valeurs /,5,1,p, pouvoient changer de fignes.xélativement 
aux différentes Écliples & aux diverfes latitudes terreftres , l'on 
gnm + hn 


en partant de l'équation — 5 + Cgtp + chpp = 0; 


n'aura donc pas toujours — AN, il pourra arriver 


: : m — À 
que l'on ait, par exemple, < = _ = N, 


Aa ü} 
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Dans ce cas, le premier membre de l'équation n'exprimera 
plus le finus de la fomme de l'angle horaire demandé & de 
Yangle connu //, mais il exprimera le fmus de la différence 
de ces angles. D'ailleurs, la quantité AV peut être pofitive ou 
négative; la fomme ou la différence de Fangle horaire demandé 
& de l'angle connu Æ peut donc être pofitive ou négative. Pour 
éviter toute incertitude fur cette matière, nous allons épuifer 
les différentes combinaifons de fignes qui peuvent affecter les 
termes de l'équation du $ ro, & prefcrire pour chaque com- 
binaifon différente, l'opération indiquée par la méthode, Il ne 
s'agira plus que de conflater, d'après les réflexions du $£. z, 
quelle combinaïfon de fignes a lieu pour le cas particulier dans 


kquel on eft. 


(16.) Les différentes combinaifons de fignes qui peuvent 
affecter les termes de l'équation du $ 70, fe reduifent à huit. 


— gs + cgtp + chpp —o...... 1 cas 
7 — TS + cgte — chpp —O....., 2 cas 
4 ; 
+; — qrs — cgtp + chpp — 0....., 3.° cas 
r+ 2 
= — gs — cgtp — chpr —o...... 4° cas 
J1rt 2 e 
Te + gs + tp + Chpp —oo,...,. $ case 
lr# 2 
+ gs + cgtp — chpp —o...... GO cas. 
nlr# 2 e 
a + gris — cgto + chps — 0...... 7 cas 
lr# , 
— + gris — gts — chpp —o...,.. 8° cas 
PREMIER Cas. 
(Ni) (N2) 
SR Mie he en 
AE Cpcpp cp? 


Évaluez les deux angles qui ont 4 pour finus, & que je nommé 
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B, B', en obfervant de les fuppofer moindres que 1804 & de 
les resarder comme politifs, quel que foit le figne de AN. 


Vous-aurez alors, 
Lorfque (N1) eft moindre que /N2), 
Angles horaires demandés — 1 + He 
Lorfque (N 1) furpafle (N2), 
Angles horaires demandés = {= : us FA 


D'éhvex mem E  ClA's: 


N 1) (N 2) 
Seù Aer Rs ur ee, 
Cocps cp 


Évaluez les deux angles qui ont A pour finus, & que je nomme 
B, B', en obfervant de les fuppofer moindres que 1804, & de 
les regarder comme pofitifs, quel que foit le figne de AN. 

Vous aurez alors, 

Lorfque {N 1) eft moindre que (N2), 


l . 2 —= B —+ à 
Angles horaires demandés i F+H 
Lorfque (N 1) furpañfe (N°2), 
Angles horaires demandés — B+H ?. 
— L' + H 


TE Ru® PS ICE GAS 


(N 1) {N 2} 
À 2 
se Soit N == — FU ES, 
Cocyp cp? 


Évaluez les deux angles qui ont AV pour finus, & que je nomme 
B, B', en obfervant de les fuppofer moindres que 1804 & de 
les regarder comme pofitifs, quel que foit le figne de M 


192 Mémoires DE L'ÂACADÉMIE RoYALE 
Vous aurez alors, 
Lorfque /N 1) eft moindre que (N 2), 


Angles horaires demandés — 5 a si FR 
Lorfque (N 1) furpañe (N 2), 
Al Fair ru RE mL 
Angles horaires demandés 1 ANS 


Q'u AÏEIR IR E M EMOMATE 


(N 5) (N 2) 
Soit N — — LA te Ce 
WE Cocpp cpp 


Évaluez les deux angles qui ont A pour finus, & que je nomme 
Z2., B', en oblervant de les fuppofer moindres que 1804 & de 
les regarder comme pofitifs, quel que foit le frgne de M. 

Vous aurez alors, 

Lorfque (N 1) eft moindre que (N 2), 


MC PI Cr A 

Angles horaires demandés — us PE FL 
Lorfque /N 1) furpaffe (N 2), 

Angles horaires demandés — 1e à di e 


CH NO CU ME Ca 


(N 1) (N 1) 

é Inn ngrs 
Soit N — X7" ; 

Cecps 0: 


Évaluez les deux angles qui ont Vpour finus, & que je nommé 
B, B', en obfervant de les fuppofer moindres que 180% & dé 
les regarder comme pofitifs. 


Vous aurez alors 
Angles horaires demandés = 7 B= 5 
= Bret 


SIXIÈME 
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STADE ME  C'AS 


(Ni) (N 2) 
Soit Nc HU 
7 Ce cp? 


Évaluez les deux angles qui ont N pour finus, & que je nomme 
PB, B', en obfervant de les fuppofer moindres que 1804 & de 
les regarder comme pofitifs. 


Vous aurez alors 


de Le _ —B+nH 
Angles horaires demandés — æ Fa At 


SErArrÈME CAS 


(N 1) (N 2) 

nn nqrs 

Soit N = ris PE: dr) 
Cpcpp cpp 


Évaluez les deux angles qui ont A pour finus, & que je nomme 
B, B', en obfervant de les fuppofer moindres que 180d & de 
les regarder comme pofitifs. , 


Vous aurez alors 


Angles horaires demandés — de Fe A 


B + H 


HART TALE MEv C'A.sS 


(N 1) (N 2) 
Soit N — -*"”" Frs re 
Cpcpp cpp 


Évaluez les deux angles qui ont / pour finus, & que je nomme 
B, B', en obfervant de les {uppofer moindres qué 1804 & de 
les regarder comme pofitifs. | 


Vous aurez alors 
Ai à Ë B — H 
gles horaires demandés — = 


BE — H 
Mem. 1766. . Bb 
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(17.) Si lon ne pouvoit pas obferver l'éclipfe centrale fous la 
latitude aflignée, lon en feroit averti par une expreffion abfurde, 


5 4 = B 
L'on auroit alors pour expreffion du finus des angles une 
P l 8 B 
quantité plus grande que le rayon. 


(.18.) L'on ne doit point oublier que nous comptons des 
angles horaires depuis o jufqu'à 180% de part & d'autre du 
EE fupérieur. Nous regardons comme pofitifs, les angles 
horaires depuis midi jufqu'à minuit; & comme négatifs, les angles 
horaires entre minuit & midi. AU par exemple, l'angle brie 
correfpondant à huit heures du foir égale 4- 120 degrés, & 
l'angle horaire correfpondant à huit heures-dimatin égale — 60 
degrés. Comme il pourroit arriver dans quel ques cas ” paiticuliers 
que l'expreffion de l'angle horaire fut donnée {ous la forme d'un 


K 2 : x 
arc 1 A plus grand que 18a decrés, on fubflituera alors à 


Fexpreffion he “ de l'angle horaire, cette nouvelle expreffion 
— 360 + K 
Le 360. — K 
(19.) Dans l'Écliple du 1° Avril 1764, l'angle A étoit 
de 84 42° 0"; donc 


#” 


= finus 84 42° 0"....... logarithme » — 9:1797265- 


ji (N 1) 
ë + /rin 
Logarithme role + 20,17478 34. 
(N 2) 
k nqr 
Logarithme ART + 10,2518817. 


EXEMPLE. 


( 20.) On demande ue heure l'on comptoit dans le lieu qu, 


le 1.7 Avril 1764 a obfervé l'Eclpfe centrale fous le parallele 
boréal de 484 $ 1°. 


Sorurion. Lors de l'Éclipf du 1. Avril 1764, toutes les 


D'E'S COICITE NCIS 19 
füppofitions primitives avoient lieu pour le parallèle boréal de 484 1"; 
il n'y a donc { $. r o ) aucun changement à faire dans les fignes de 
l'équation ; l'on étoit /$. z 6) dans le 1. cas de la formule, 


TYPE du Calcul 


Latitude vraie... ..... Gtialoiuioe 484 s1° o 


24 Mémoire, 
nn LUE PE S:20, Table L, 
Latitude corrigée ........ ETS 48. 41. 25. 
s —= 9,8757280. 
if 844257 13 
ù STORES è À Logarihme crus; 8 aid: 
€ = cofin. 48. 41. 25. s 
T=+ 0,0560991. 
NE NAT CN:29 
CN 1) (N2) 
+-20,1747834.. Dog. Y 7 2 +ro,2518817...Fog. 277, 
477 rP 
— 9,8196289...log. c. + o0,0560991...log. =, 
La 
10,3551545:+.l0g. 226545. 10,3079808...log. 203227. 
N = — 23318..... Logarithme N — 9,367691:3. 
BEN 152905 Ba 66 30155" 


Donc, attendu que {NW 1) furpañle [N 2), 


ils d » a’ LA 
lee nain se 


r « —,)18:.42:! 10. 
Angles horaires demandés = {——— 
006-130: 


ot —17$. 12. $5. 
"8.142: 10: 


(21.) On doit remarquer, conformément au . 6, que lon 
a donné fix chiffres aux valeurs de (Nr )&de/N2):en 
effet la caractériftique de leurs logarithmes étoit 10. Par la même 
raifon nous n'avons donné que 9, pour caraétériftique du loga- 
rithme de ÆV, parce que cette valeur n'étoit compolée que de 
cinq chiffres. 
Bb ijj 


Armée 1764: 
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(22.) Quoique les deux angles horaires déterminés par le 
S. 20 fatisfaffent géométriquement au problème propolé, il eft 
cependant une confidération aftronomique qui peut exclure une 
des deux folutions : en effet, fi le Soleil n'étoit pas fur l'horizon 
à l'heure indiquée, quoique les centres du Soleil, de la Lune, 
& l'œil de FObfervateur fuffent dans une même ligne droite, 
l'épaiffeur de la Terre empécheroïit néanmoins de jouir de ce phé- 
nomène. Îl faut donc calculer Farc femi-diurne par le moyen de 


LD À SIRET près | RUES 
Jéquation 4 — eS du $. 36 du-fecond Mémoire, afm 


de conflater fi le Soleil eft fur l’horizon à l'heure indiquée. 
Comme fous le parallèle boréal de 484 $ 1”, le Soleil ne s'eft 

levé qu'à 5" 38 8" du matin le 1.” Avril 1764, cette 

confidération exclut l'angle de — 175% 12" $5", qui répond à 


L LL 


minuit 19" 12"; il ny a donc que l'angle de — 224 ri és 
correfpondant à 10h 31° 16" du matin, qui fatisfaffe vérita- 
blement au problème. 


SE CHPIOUN TR OLUS LUE LM UE 


Détermination de la latirude du lieu qui voir l'Eclipfe 


centrale à une heure donnée.' 
PROBLEME 


(23.) Déterminer la latitude du lieu qui voir Lécliple centrale, 
dorfque l'on compte dans ce lieu une certaine heure donnée. 


Soit » le finus & # le cofinus d'un angle aïou & pofitif Æ, tel 


que l'on ait m : n::# : p, Ceft-à-dire dont la tangente — 22. 
= LA 
Eu : 14 > 
Dans l'équation re — PS + cgte + chps = 0, 
À L m d h În 
à 4 fubftituons Lba} elle deviendra 222% — = 7” DS 
a r Cocps ep? 


foit maintenant À le finus & 4 le cofinus d'un angle aigu €, tel 
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Ar PP gm+ hn 


que Jon at — — = x , ceft-à-dire dont 
4 CT r 
la tangente évale 22 x finus ( angle horaire donné angle H}). 
5 (s) 2q £ 8 
Dans l'équation "2" — 2 rs Dr 
;. r HET: Chers cpp ” 


à gm + An 


. À ñn Vs 
fubflituons fa valeur = x 2! , tie de la fuppo- 
# 72 


; AL): #5 — 0x N 1 kr 
fifion /précédente,\ fon aura = =, = 


Û 


r (4 g9 ” 
. — CA 
mais ñ eft le finus de ( latitude corrigée — angle C}, 
/ kr 
donc finus-({ latitude corrigée — angle CG) = — x FM 


(24) Puifqu'un même finus appartient à deux angles , la dif- 
férence de la latitude corrigée & de l'angle C a deux valeurs ; il 
y à donc deux latitudes différentes qui fatisfont au problème, 


« (25-) Nous avons vu, d'après l'équation 


lr# : 
== — ITS + CgtP + chpr = 0, 
dont nous fommes partis, que 
tangente C — PR x finus (angle horaire donné + angle H), 
L J +! kr 
& que finus (latitude corrigée — angle €) — x à 
q ( o oü ) ( 49 LA 


mais on ne doit pas perdre de vue les remarques du f. 4: les 
fuppofitions particulières peuvent, dans chaque cas, altérer les {up- 
pofitions primitives, &c changer les fignes des termes de l'équation 

L1r# 

Cp 
On pourroit avoir des finus de différence d’angles, dans le cas où 
la conftruétion primitive nous a donné des finus de fomme, & 
réciproquement , des fmus de fomme d'angles, dans des cas où la 
confkruétion primitive nous a donné des finus de différence. Pour 
éviter toute incertitude fur cette matière, nous allons épuifer les 
différentes combinaifons de fignes qui peuvent affeler les termes 
rt 
(A 


— PS + Cgtp + chpy = 0. 


de l'équation — IS + cEtp, + CRE © 


Bb ïj 


Année 176 $1 
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& prefcrire pour chaque combinaifon différente l'opération indiquée 
par la méthode; il ne sagira que de confiater, d'après les 
réflexions du f. 4, quelle combinaifon de fignes a lieu pour le 
cas particulier dans lequel on ef. 

(26.) Dans cette recherche, nous ne défignerons plus l'heure 
par l'angle horaire, mais par le plus petit des deux angles formés 
par les plans du cercle horaire & du méridien. Aiïnfi donc, au 
lieu de défigner 7 heures du foir par l'angle de + 105, 
nous défignerons cet inflant par l'angle de + 754. Au lieu 
d'employer l'angle de — 1204 pour défigner 4 heures du matin, 
nous emploierons dans les calculs l'angle de + ‘60. Au lieu 
de défigner 11h du matin par l'angle de — r 5%, nous em- 
ploierons l'angle de + 154 

Au refle, l'on aura grand foin de remarquer que cette manière 
de défigner l'heure, eft particulière à la recherche des latitudes des 
lieux qui voient l'Écliple centrale à une heure donnée, & que, 
lorfqu'il fera queftion de déterminer les longitudes correfpondantes, 
nous continuerons d'employer l'angle horaire, ainfi que nous l'avons 
prefcrit dans le $. 78 de ce Mémoire, & ainfi que nous en 
avons fait ufage dans toutes les recherches du 3° Memoire. 


( 27.) Ona vu /$. 16) que les différentes combinaifons des 
fignes qui peuvent effectuer les termes de l'équation du $. r0, 
{ :réduifent à huit. 


PF RVES MAT ER CA SR 

+ lrt 

tp? 

Soit B la fomme de l'angle connu Æ7 & du plus petit des 


deux angles, du cercle horaire donné avec le plan du méridien. 


— qgs + cgts + chprs = 0. 


Multipliez par Z?_ Je finus de l'anble 2, & vous aurez la tan- 
La à 


gente d'un angle €, que vous fuppoferez toujours aigu & pofitif. 


: / r cofin. C 
Évaluez les deux angles qui ont pour finus + x TS 
1 (1 


& que je nomme D, D', en obfervant de les fuppofer toujours 
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moindres que 180 degrés, & de les regarder comme pofiifs. 
Vous aurez alors : 


Latitudes demandées — 1 7 ct 


DEC 
DE uv x L'É:M E C As. 


ŸIrt 
@) 


Ce deuxième cas fe fubdivife en deux autres. 


— QT5s + Cgle — chpy = 0. 


Lorjque le plus petit des deux angles, du cercle horaire donné 
avec le plan du méridien Jurpafle l'angle H. 


Soit 2 égal au plus petit des deux angles, du cercle horaire 
donné avec le plan du méridien, moins Fangle A. 


Multipliez par . le finus de l'angle Z, & vous aurez la tan- 


gente d'un angle €, que vous fuppoferez toujours aigu & pofitif. 
z à 1 in: C 
Évaluez les deux angles qui ont pour finus ke, gr SRE Es 

& que je nomme D, D, en obfervant de les fuppofer toujours 

moindres que 180 degrés, & de les regarder comme pofitifs. 


Vous aurez alors: 


Latitudes demandées — D 6 ci 


D+C 
Lorfque l'angle H fpaffle le plus petir des deux angles, du 


cercle horaire donné avec le plan du méridien. 


Soit B égal à l'angle connu #7 moins le plus petit des deux 


angles, du cercle horaire donné avec le plan du méridien. 
Multipliez pur de finus de Fangle À, & vous aurez a tan- 


gente d'un angle FE , que vous fuppoferez toujours aigu & pofitif. 

r cofin. C 
49? 

& que je nomme D, D), en obfervant de les fuppofer toujours 

moindres que 180 degrés, & de les regarder comme pofitifs. 


La 


Évaluez les deux angles qui ont pour fmus + x 
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Vous aurez alors : 
DC 


Latitudes demandées = Fe Fe Fe 


F'RdO 16 RME" CAS 
L lr# 
ST gs — cgtp + chpp = 0. 
Ce troifième cas fe fubdivife en deux autres. 
Lorjque le plus petit des deux angles, du cercle horaire dome 
avec le plan du méridien, furpafle l'angle H. 


Soit B égal au plus petit des deux angles, du cercle horaire, 
donné avec le plan du méridien, moins l'angle 77. 


Multipliez par 22 Le finus de l'angle 2, & vous aurez la tan- 


#7 


gente d'un angle C, que vous fuppoferez toujours aigu & pofitif. 
. u cofin. C 
Évaluez les deux angles qui ont pour finus _ x DE a 


& que je nomme D, D, en obfervant de les fuppofer toujours 
moindres que 180 degrés, & de les regarder comme pofitifs. 
Vous aurez alors : 


Latitudes demandées — . Se “ 


D' — C 

Lorfque l'angle \H fupafle le plus petit des deux angles, du 
cercle horaire avec le plan du méridien. 

Soit B égal à l'angle 77 moins le plus petit des deux angles, du 
cercle horaire avec le plan du méridien. 

Multipliez par A le finus de l'angle 2, & vous aurez la tan- 


gente d'un angle ©, que vous fuppoferez toujours aigu & pofitif. 


4 / r cofin. C 
Évaluez les deux angles qui ont pour finus GAS es 
= C 29 


& que je nomme D, D”, en obfervant de les fuppofer toujours 
moindres que 180 degrés, & de les regarder comme polfitifs. 
Vous aurez alors : 
È , D + cC 
JLatitudes demandées — 4 D' à 2 
QUATRIÈME 
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Qu ACT R LE) Mr) /CHALSs 


% Zr4 
@ 
Soit B égal au plus petit des deux angles, du cercle horaire avec 
le plan du méridien, plus l'angle #7. 


Multipliez par “ le fnus de l'angle B; & vous aurez Ia 


— Q5 — cgtp — chps = 0 


tangente d’un angle €, que vous fuppoferez toujours aigu & pofitif. 
. l fin. CE 
Évaluez les deux angles qui ont pour finus Le Fe 
& que je nomme D, D, en obfervant de les fuppofer toujours 
moindres que 180 degrés, & de les regarder comme pofitifs. 


Vous aurez alors : 


Latitudes demandées — Fr Le ct 


DSC 
CPNIQUZLE ME, C:A:S 


4 /rt 2 
meer amAQiierte CB IE chpp = 0. 


Soit B égal au plus petit des deux angles, du cercle horaire 
avec le plan du méridien, plus angle À. 

Multipliez par a le finus de l'angle B, & vous aurez la 
tangente d'un angle €, que vous fuppoferez toujours aigu & pofitif. 

Évaluez les deux angles qui ont pour finus Au —.— 


& que, je nomme D, D”, en obfervant de les fuppofer toujours 
moindres que 180 degrés, & de les regarder comme pofitifs, 


Vous aurez alors: 


Latitudes demandées — Fe 


Mén, 1766. «Ce 
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SAR TE MEGA NS. 
+7r# ÿ 
(@ 


Ce fixième cas fe fubdivife en deux autres. 


+ gris + Cglp — chpr — 0. 


Lorfque le plus petit des deux angles, du cercle horaire avec le 
plan di méridien, frpafle l'angle H. 

Soit B égal au plus petit des deux angles, du cercle horaire 
donné avec le plan du méridien, moins angle #7. 


Multipliez par ae le finus de Pangle 2, & vous aurez a 


tangente d’un angle C, que vous fuppoferez toujours aigu & pofitif. 
r cofin. € 

. 49 

& que je nomme D, D’, en obfervant de les fuppofer toujours 

moindres que 180 degrés, & de les regarder comme pofitifs. 


2 


2 : / 
Évaluez les deux angles qui ont pour finus SL x 


Vous aurez alors: 


é ; — D—C 
Latitudes demandées = el pi =! a 

Lorique l'angle H fiupafle le plus petit des deux angles, du 
cercle horaire avec le plan du méridien. 

Soit 2 égal à l'angle F7, moins le plus petit des deux angles, 


du cercle horaire avec le plan du méridien. 
Mulipliez par 2 le finus de l'angle 2, & vous aurez la 
tangente d'un angle C que vous füppoferez toujours aïgu & pofitif, 
2 à 1 fin. € 
Évaluez les deux angles qui ont pour finus _ x = 


& que je nomme D, D’, en obfervant de les fuppoler toujours 
moindres que 180 degrés, & de les regarder comme politifs. 


» 


Vous aurez alors : 


Latitudes demandées — que D, + 


_— D +cC 
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a 

4. gs — cgts + chpp — 0. 


Ce feptième cas fe fubdivife en deux autres. 

Lorfque le plus petit des deux angles, du cercle horaire avec le 
plan du méridien, furpafle l'angle H. 

Soit B égal au plus petit des deux angles, du cercle horaire 
donné avec le plan du méridien, moins l'angle Æ. 

Multipliez par a le finus de l'angle 2, & vous aurez la 
tangente d’un angle C, que vous fuppoferez toujours aigu & pofitif. 
Évaluez les deux angles qui ont pour finus a x = 3 

4 
& que je nomme D, D’, en obfervant de les fuppofer toujours 
moindres que 180 degrés, & de les reparder comme pofitifs. 


Vous aurez alors : 


FE / —D+C 
Latitudes demandées — Fe D c 


Lorfque l'angle H furpaffe le plus petit des deux angles, du cercle 
horaire avec le plan du méridien, 


Soit B égal à l'angle Æ7, moins le plus petit des deux angles, 
du cercle horaire avec le plan du méridien. | 


Multipliez par 4 le finus de fangle B, & vous aurez Ja 


tangente d’un angle C, que vous fuppoferez toujours aigu & pofitif, 

Évaluez les deux angles qui ont pour finus meneur, 
T 

& que je nomme D, D”, en obfervant de les fuppoler toujours 


moindres que 180 degrés, & de les regarder comme pofitifs. 


Vous aurez alors : 


« 4 Gus a 
Latitudes demandées — 2 D = m: 


Cci 


= 
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Soit 2 éal au plus petit des deux angles, du cercle horaire 


avec le plan du. méridien, plus l'angle Æ. 


Multipliez par su le fmus de l'angle 2, & vous aurez la 


tangente d’un angle €, que vous fuppoferez toujours aigu & pofitif. 


É 0 1 fin, G 
Évaluez les deux angles qui ont pour finus RUSSE, 
: ë 4 


& que je nomme D, D’, en obfervant de les fappofer toujours 


moindres que 180 degrés, & de les regarder comme pofitifs. 


Vous aurez alors.: 


; e — D +cC 
Latitudes demandées he De A 


(28.) Il pourroit arriver dans quelques cas particuliers, que 
lexpreflion de la latitude corrigée fût donnée fous la forme d'un 


arc sp El plus grand que 180 degrés, fon fubftituera alors 
— 360 + À 
+ 360 — À 4 
Dans lufage des formules, on peut trouver des latitudes de 
quatre efpèces, 


à cette expreflion, cette nouvelle valeur Ÿ 


Des latitudes pofñitives, depuis of jufquà  9of. 
Des latitudes pofitives , depuis 90. jufqu'a 180. 
Des latitudes négatives, depuis o. jufqua 9o. 
Des latitudes négatives, depuis 90. jufqu'a 180. 


Pour entendre ces folutions, on remarquera que le même 
cercle horaire appartient à deux heures différentes, éloignées entre 
elles de douze heures. Le Soleil, par exemple, eft dans le même 
cercle horaire à midi & à minuit, à 7 heures du matin & à 
7 heures du foir. Comme fon n'a évard pour déterminer Fheure, 
qu'au plus petit des deux angies, du cercle horaire avec le plan 
du méridien, il n'eft pas poffible de particularifer une certaine 


Ur ls STé EI NI Eù Se 0 1° 205 
Sortion du cercle horaire, & d'exclure l'autre : fe même calcul 
doit donc réfoudre à la fois deux queftions différentes. Les lati- 
tudes pofitives ou négatives, depuis of jufqu'à 904, déterminent 
les lieux pour lefquels l'éclipe centrale arrive à l'heure demandée. 
Les latitudes pofitives ou négatives depuis 904 jufqu'à 1801, 
apprennent dans quels endroits de ha Terre l'éclipfe centrale arrive, 
non pas précifément à lheure donnée, mais lorfque le Soleil eft 
dans l'autre portion du. cercle horaire. On remarquera que les 
latitudes politives indiquent des latitudes boréales, & que les 
latitudes négatives indiquent des latitudes auftrales. * 
Si l'éclipfe centrale ne pouvoit pas être obfervée fur la Terre à 
l'heure aflignée, l'on en {éroit averti par une expreffion abfurde. 


D 
On auroit alors pour expreflion du finus des an vies i une 
pour expreffion du fu gles à» 


quantité plus grande que le rayon. 

On ne compte en Aftronomie les latitudes que depuis of juf- 
qu'à 901; lors donc que Yon aura par un réfultat de calcul une 
latitude corrigée plus grande que 904, pour en conclure la latitude 
vraie, lon prendra le fupplément de -cette latitude corrigée, & 
fon achevera le calcul, comme fi ce fupplément eût été donné 

r la formule. . 

Lorfque l'on aura déterminé la latitude du parallèle qui répond 
à l'heure donnée, il faudra calculer l'arc femi-diurne par le moyen 


de l'équation h — — ? _n , pour s'affurer {: -à l'heure donnée 
le Soleil eft levé fous le parallèle. LH 
(29+) Dans l'Édipf du 1.® Avril 1764, lon avoit 
Angle H — 84 42° 0°. 


f Q se 
Logarithme Riel 0,2.518827: 
: 2 r | 
Logarith ——. = —0, . 
RRATDIe Te Note # 0770993 


E_X.E.M P LE. 


(30) On demande la latirude -du. lieu, pour lequel l'Échple 
Cc iü 
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centrale ef? arrivée le 14° Avril 1764, lorfque l'on comproit dans 
ce lieu 7 heures du matin. 


Sozurion. Dans l'Éclipfe du 1.* Avril 1764, les quantités 

1, t, p, étoient pofitives. De plus, pour 7 heures du matin, la 
quantité 4 étoit pofitive, & la quantité g négative ; l'on avoit donc 
ÿ/r4 


ce 
& comme le plus petit des deux angles du cercle horaire avec le 


plan du méridien égaloit 7 54, & que par conféquent il furpattoit 
l'angle Æ, l'on étoit dans la première fuppofition du 3.° cas, 


TYPE du Calcul. 


+754 o o” plus petit des deux angles du cercle hor. avec le plan du mér. 
— 8. 42. o....Angle H. 

TAC 10:00: . Angle B. Log. fin. B = 9,9617355- 
+9,9617355--. log. fin. B, { 
—0,2518827...log. ri 


— QFS — cgtp + chps = 0; 


9,7098528... log. tang. C- 
C = 27* 8° 38. Log. cofin. € — 9,9493230. 


H9:9493230... log: cofin. Ce 
0,0770 lo FA 
,» 77 993:-.: er 


D 
9,8722237... log. fin. mi 


D'=MARETONN:8: D'='ryrt" 49" "ça 
+ 48% 10° 8” D. + 1314 49° 52" D° 
— 27. 8. 38.C. — vagounest 38.10 
Lat.cor, —= + 21. 1. 30- Lat, cor. —“+ 104. 41. 14. 
+ oo. 6. 28/5. 11) NT UT PTT Les 
Latvr, = 21. 7. 58 Bor. + O0 4. 45(Jf-11) 
Lativr, — 75. 23. 31 Bor 


Conformément au /$. 28) Yon remarquera que la latitude 
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de 214 7° 58" boréale, fatisfait à Ja queftion propolée, & que 
l latitude de 754 23° 31" qui s'eft d'abord préfentée fous la 
forme d'un angle plus grand que 904, indique le lieu qui a vu 
l'Écliple centiale à 7 heures du foir. Le Soleil étoit far l'horizon 
lors des deux obfervations. 


SECTION QMSAUTIR T'È M E. 


De quelques queflions du genre de maximis & MiNnimis, 
relatives à L "Eclipfe centrale. 


(31.) Puifque la différence des heures occafionne une très- 
grande diverfité dans les latitudes des lieux qui obfervent l'Eclipfe 
centrale, if eft poffible qu'il y ait un certain angle horaire au-delà 
duquel les latitudes, après avoir décru, récoimmencent à croître , 
ou réciproquement. Cette queftion mérite fans doute d'être 


approfondie, 
PROBLEME! 


(32) De vous les lieux qui obfervent l'éclipfe centrale, déterminer 
Lleure à laquelle ce phénomène arrive, relativement à celui qui a la 
plus grande ou la plus petite latimde, 


SOLUTION. Remarquons d'abord que par la nature du 
problème, dans l'équation 


vd /r# 2 
Le" TS + te + chpp = 0, 


les variables font 6, 5, g, 4; donc 
didsi = c'pdg — Elpdcu— cpedh — Apsdc = 0: 
Mais (Trigon. rehl.) cde + ss — 0, gdg + hdh = 0; 
donc par la fuppofition de de — 0, la difiérentiee fe réduit à 
chdk — Cpegdh —= o: d'où lon tire 

PE RBRE O, 
équatien qui exprime lheure à laquelle. e phénomène arive 
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relativement au lieu qui a à plus grande ou la plus petite latitude. 


(33-) Quelles que foïient les données de l'Éclipe, pour 
déterminer heure que lon compte dans le lieu qui a la pro- 
priété d'être un maximum où un minimum de latitude, lon ne 
peut avoir que l'une des deux équations fuivantes; pg — 1h = 0, 
dorfque p & z font tous deux pofitifs, ou tous deux négatifs; 
&pg +th—=o, lorfque des deux quantités p & 7, l'une eft 
poltive & l'autre eft négative. Il eft évident que chacune de ces 
deux équations indique deux angles horaires qui diffèrent entr'eux 
de 180 degrés. Dans le premier cas, les deux angles horaires 
font compris, l'un entre midi & fix heures du foir, & autre 
entre minuit & fix heures du matin. Dans le fecond cas, les 
deux angles horaires font compris, l'un entre fix heures du foir 
& minuit, autre entre fix heures du matin & midi. 

Dans l'Éclipt du 1. Avril 1764, p & # étoient tous deux 
pofitifs; donc les deux angles horaires donnés. par l'équation 
pg —1h — o étoient, Fun de + 814 18" correfpondant à 
s" 25" 12" du foir, & l'autre de — 984 42° correfpondant à 
5" 25° 12" du matin. 


(34) On a vu /S. 32), que l'équation pg — 14 — 0 
détermine en général l'heure à laquelle l'écliple centrale arrive 
relativement au lieu qui a la plus grande où la plus petite 
latitude. Si Yon veut maintenant conclure cette latitude, je 
remarque que lon a les équations fuivantes , 


pg — th = 0, 
ÿ1r4 
Cp 
d'où l'on tire, en fuppofant p* + À = f?, 
_. — PS + ci == OS 
Soit maintenant À le finus & 4 le cofinus d’un angle aigu & 
sf'h 


297 

: FA ks Ven lrk 
tangente égale Er Ton aura = 2 
pgr 5 Ceg 


— 95 + gt + chpp = 0; 


, ceft-à-dire dont la 


pofitif C, tel que l'on ait — = 


ais 


_ T2 
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. 4s — ch 4 
Mais = eft le finus de (latitude corrigée — angle C); 


x u 
… donc finus (latitude corrigée — angle C \—= a x _ 
à 


Puifqu'un même fmus appartient à deux angles, la différence 
dela latitude corrigée & de l'angle € a deux valeurs. I y a donc 
deux latitudes qui fatisfont au problème, 


(35) Nous avons vu d'après l'équation 


— gs + o 
Cp 7 Pat , 
d'où nous fommes partis, que 
41 4 
finus (latitude corrigée — angle C) — = x e ; 


mais on ne doit pas oublier que les fuppolitions païticulières {ur 
les quantités p,/, k, peuvent changer les fignes des termes de 
l'équation du $. 34: Pour éviter toute incertitude fur cette ma- 
tière, nous allons épuifer les différentes combinaifons de fignes 
qui peuvent affecter les termes de cette équation, & prefcrire 
pour chaque combinaïlon, l'opération indiquée par la méthode, 
Il ne s'agira que de conftater, d'après les réflexions du $. 4, 
quelle combinaifon de fignes a lieu pour le cas particulier dans 
lequel on ef. 

( 36.) Les différentes combinaïfons de fignes qui peuvent 


affecter les termes de l'équation du $. 34, fe réduifent à quatre. 


_ — F5 + _ so iTm Pcas: 
+ 2 gs = _ =) né à: PT D CAS: 
Le + gs + a ==h010., 0h -# D 3encaS 
— + gs — a Gift ee. 4 ee 


Mem, 1766. : Dd 
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PREMIER Cas. 


Déterminez l'angle qui a pour tangente 2 , & que je 
nomme C; en obfervant de le fuppoler toujours aigu & pofitif, 

Évaluez les deux angles qui ont pour finus + x PE, 
& que je nomme D, D’, en obfervant de les fuppofer toujours 
moindres que 180% & de les regarder comme politifs, 


Vous aurez alors : 


Latitudes demandées — ! Dia ci 


DEC 
SEC O0 N'D 'C'ATE 


ef"# 
par 
nomme ©, en obfervant de le fuppoler toujours aigu & poñitif. 


4, : 4 cofin, € 
Évaluez les deux angles qui ont pour fnus = x ee 
7 


& que je nomme D, D”, en obfervant de les fuppofer toujours 
moindres que 1 8od, & de les regarder comme pofitifs. 


Déterminez angle qui a pour tangente , & que je 


Vous aurez alors: 
Latitudes demandées — Pacman 
Te UD NC 


T'Rvo a0s TE M 2: CC à æ& 


HEURE , : . pf'a à 

Déterminez l'angle qui a pour tangente NH & que je 
nomme C, en obfervant de le fuppoler toujoursaigu & pofitif. 
: 4 cofin. C 

Évaluez les deux angles qui ont pour finus _ x —— L 

& que je nomme D, D', en obfervant de les fappofer toujours 


moindres que 180d,.& de des regarder comme, pofiuifs. 


Vous aurez alors : 
f > EDP NC 
Latitudes demandées — 7h È 
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QU AE RUT EM BC X s 


Déterminez l'angle qui a pour tangente . ï , & que je 
nomme C, en obfervant de Le fappofer toujours aigu & pofitif. 

Évaluez les deux angles qui ont pour finus Br nn ; 
& que je nomme D, D', en obfervant de les fuppofer toujours 


moindres que 1 804, & de les regwder comme pofitifs, 
Vous aurez alors : 


Latitudes demandées = LEA" 2 


(37:) Les remarques du $, 28, s'appliquent également à Ja 
quelion préfente, il {era donc utile de relire ce paragraphe, 


(38) On a vu /S. 33), qu'il y a en général deux angles 
horaires qui différent entr'eux de 180 degrés, dont l'un-appartient 
au maximum de latitude & l'autre au minimum. 1 eft cependant 
des cas particuliers où lun de ces angles répond également au 
maxinum & au minimum de latitude, tandis que l'autre angle n’a 
aucune folution réelle. Comme rien n'indique fi fon eft dans le 
cas général ou dans le cas de l'exception, l'on prendra arbitrai- 
rement lun des deux angles horaires déterminés par l'équation 
P£ —1h—= 0, oupg+1h—0o (Se 33); bien entendu 
que les remarques du $, 28 apprendront quelles latitudes correfe 
pondent à l'angle horaire d’où l'on fera parti pour calculer, & quelles 
latitudes correfpondent à Fautre portion du cercle horaire, 

Lors de lÉclipR du 1. Avril 1 764, l'on avoit 

r 


Angle C= 1981441", log. cofin, C — 99407860. log. a X— = — 0,0770993< 
g? 


rie 


EXEMPLE. 


(39) On demande la plus grande à la plus petite latitude 
de tous les lieux qui ont vu l'Éclpfe ceurrale le 1.7 Avril 1 764 
& heure que lon comptois dans ces lieux à l'inflanr du phénomène. 


SoLuTion, Dans l'Éclipfe du 1. Avril 1 7 64, les quantités 
L Dd ji 
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1, p, étoient pofitives. De plus, fi l'on calcule pour $h 25” 12 
du matin ($. 33 & 38), la quantité / étoit négative; on avoit donc 
14 inéyl 2 cpfBn Es 
œ CE our 
& Yon étoit dans le fecond cas /$. 26). 


TYPE du Calcul, 
+9,9407860... log. cofin. C. 


dr 
—0,0770 É ENi (or DRE 
779993 8 tes 
D 
9,8636867... log. fins pa 
D MA GAS GATE. D'=Nr 3300 44% 
+ 464 56° 16"... D. 133% 3° 44”...D 
— 29. 114: 4e. Ci — 29. T4 414.20 
Lat.cor. + 17. ANS Se Lat.cor. — Lro3. AO ME 
+ O0 5: 35 (S-11) + 76. 10. Tu 08 
Lat.vr. — 17. 47. 104+. Bor. Re 


+ ©. 4. 29.(S.11) 


Lat.vw = + 76. 15. 26...Bor. . 


Conformément aux ae des $. 28 &7 38, je conclus 
que le lieu qui avoit 17 HA 10" de latitude boréale, a obfervé 
V'Écliple centrale à $P 25° 12" du matin , & que le lieu qui 
D 2 15’ 26" de latitude boréale, a obfervé l'Éclipe à 
5° 25° 12" du foir. 

Lors de l'Édipfe du 1° Avril 1764, léclipfe centrale seft 
donc étendue depuis 174 47’ 10" de latitude boréale jufqu'à 
764 15° 26" de latitude boréale. 
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MÉTHODE pour avoir rigoureufement & d'une façon fimple, 
les racines d'une équation du fecond degré, par le moyen 


des Tables des finus. 


© (4o.) Quoique les queftions précédentes euffent conduit na- 


turellement à des équations du fecond degré, comme la folution 
de ces équations préfente quelques longueurs de calcul, fur-tout 
lorfque l'on veut avoir avec précifion la valeur numérique de leurs 
racines, j'ai cherché à donner à la folution une forme plus fimple; 
mais ce qui s'eft trouvé poflible dans les feétions précédentes 
n'eit pas praticable dans tous les cas. Je crois donc qu'il ne fera 
pas inutile de donner une méthode pour avoir rigoureufement 
& d'une façon fimple, les racines numériques d'une équation 


quelconque du fecond degré. 
(41.) Toute équation du fecond degré eft réductible à l’une 


de ces formes. 


RO NN Ode re NAT G de 
MES AU D EU en. ten 20T cas, 
al I On he nn ininie au 2307 CASe 
a D On à leave A ele ) dt à CASe 
PURE MOINE RE CL'AS 
MR 2 Net DE 1 0: 


( 42.) Pour réfoudre ce premier cas, lon fe rappelera [a 
propofition fuivante, très-connue des Géomètres, 


Soit x la tangente d'un angle quelconque. 
u le finus du double de l'angle. 
R le rayon du cercle. 
2 R°x 


u 


+ R = o. 


, : ne as À 
L'on a ({ Trigonométrie redtiligne) x° — 


Comparons maintenant cette équation avec la propofée, 


Dd iij 
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‘ ù A? b 
on aura À — 4", À — au; d'où lontire R— 4, = =, 
a 


Si donc dans un cercle dont le rayon égale 4, l'on détermine 


Ë ô À 
les deux angles qui ont pour finus cu & que je nomme B, B' 


les racines de la propofée feront 
B P’ 
X == tang. fr) X = tang, uen 


43.) Pour déterminer par les Tables des finus, les angles 
PB, B' & les valeurs de x, l'on obferveru que dans deux cercles 
dont les rayons font différens, les grandeurs homologues font 
proportionnelles aux rayons. Done, puiique le rayon du cercle 
relativement auquel les Tables ont été calculées = r, & que le 
rayon du cercle qui fatisfait au problème == 6, fi lon emploie 
les valeurs tirées des Tables des finus; l'on aura 


B br 
finus { À or 


5 B b 
KL — X UNg —, NX — — x tang. A 
r 2 LA 2 


(44) Dans ce premier cas, le finus des angles B & B'eft 
poñtif; ces angles /Zrigon. redt.) font donc chacun moindres que 


Bi NEtES ; Ë 
180d; les angles nn ee font par conféquent chacun moindres 


que 90 ; leurs tangentes font pofitives, & les racines de l'équation 
font toutes deux pofitives. 


Ex EM P L E. 


(45-) Déterminer les racines de l'équation *—2Px4+Q°— 0. 
Pi pe it 

Q = 97374358 

SozuTion. Si je compare l'équation précédente avec l'équa- 

tion x°— 24ax+ bo, je vois que P=— a, Q—b; 

lon a donc 


On fuppofe que logarithme 
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Gus fl = 
B'S$ 


= 5) 
Er 


B ent per 10 3! 
D 7 OU tang. (dr \ RS EE tang. FA 


Les angles 2, B' font chacun moindres que 1801 /S, 44) 


& les deux valeurs de x font pofitives, 


TYPE du Calcul, 


W+-19,73743598....l0g. Qr. 
— 98044683... .log. P, 


——————— ns, 


B 
99329675... log. finus { “4, 


B = 584 587.42" RER COUPE 
B B! 
ie 202 1 = N0 0! 730: 39 
2 2 
B ! B’ 
+9:7524500...10g. tang. "| T10,2475500...10g. tang. =, 
2 
59:7374358...log. Q. Es 9:7374358...log. Q. 
9:4898858...1og. l'A 9:9849858...1og. 4s 
x pofitive. x pofitive, 


D Eu & 1 Ê ME 0C 4 
X + 24x HE Ê — 0. 


(46.) Le fcond cas ne difière du premier que par le figne 
du finus des angles 3, B', qui eft nécatif, Les angles 2, B' {ont 


D 
donc / Ziigonomeirie rectiligne) chacun plus grands que 180 degrés; 


B 14 , « 
Jes angles —, — font par conféquent compris entre 904 & 


180%, & leurs tangentes font nécatives ; l'on aa donc, comme 
dans le premier cas, 
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Mais au lieu de prendre pour les angles 2, B”, deux angles 
moindres que 1804, l'on prendra de angles plus grands 
que 1804; & les racines de l'équation feront négatives, 


E,X.E M P LE 


(47.) Déterminer les racines de l'équation x* + 2 Px + Q'= 0: 
— 9,804468 3 
= mi 
SoLuTION. Si je compare. l'équation précédente avec 
l'équation x* + 24ax + b° = o, je vois que P— 4, 


Q = à; lon a donc 


finus { 


L'on fuppofe que logarithme 5 FR 


ie 0 
g' ET 
s— © x rang (=), x = © x rang. (=). 
Les angles 8 & B' font chacun plus grands que 180% /S. 44), 


& les deux valeurs de x font négatives. 


TYPE du Cakul 


+ 19,7374358....log. Qr. 
—  9,8044683....log. P. 


B 
9:9329675 « « « 109. fin. j B' È 
BU —N25 850042 BH or Mae 
B B' 
—— — "19.29.47. —— = 160. 30. 39: 


2 


B l'A 
+-10,2475500,..log.ung. ——.|4+ 9575324500: « -log-tang. — + 


+ 97374358. ..log. Q. + 97374358. --log. Q. 
99849858 ...log. x. 9,4898858...log. x. 
x négative. x négative. 


(48.) Les cas précédens font ceux où l'équation du fecond 
degré peut avoir des racines imaginaires. Si l'on étoit dans cette 


fuppofition, 
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fuppofñition , lon en feroit averti par une expreffion abfurde; l'on 
auroit alors une expreffion du fus des angles 2, B’, plus grande 
que le rayon. 


MURNOËT SE EN MR AC NAL TS 
X + 2ax — D = oo. 


( 49.) Pour réfoudre ce troifième: cas, on fe rappelera la pro= 
pofition fuivante, très-connue des Géomètres. 


Soit x Îa tangente d'un angle. 
w la tangente du double de l'angle. 
R le rayon du cercle, 


3 \às Fi 2 R°4 
On a (Trigonométrie retiligne) # + —— = R = 0 


Comparons maintenant cette équation avec la propofée, on aura 
[ 2 2 LA . &? 
R'=Ë6, R  — au, dùülntr R=b,u = —. 
a 
Si donc, dans un cercle dont le rayon égale 4, lon détermine 
L 3° ? 
les deux angles qui ont pour tangente ——, & que je nomme 
B, B'; les racines de la propofée feront 
B ne 
* —— tangente (=) *X —— tangente ÉZ 
{50.) Conformément à la remarque du $. 43, fi lou 
calcule par le moyen des Tables des finus; on aura 


B br 
tangente je è = —, 


a 
ds : b B b B’ 
X — — x tag. (—), X* — — x tang. (—). 


(sr.) Dans le cas préfent, la tangente des angles 2, B' ef 
pofitive, l'angle B (Trigon. re&il.) eft donc entre od & god, 


& l'angle B' entre 1804 & 2704; l'angle _ eft par conféquent 
moindre que 90%, & fa tangente ft pofitive; l'angle _ cit 
Mém. 1766: se. 
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entre 904 & 180d, & fa tangente eft négative. Des deux racines 
de l'équation, June eft donc pofitive & l'autre négative. 


E xVEUM PEUR 


(52.) Déterminer les racines de l'équation + 2 Px—Q° =0. 
PE M 
Q = 97374358 


SOLUTION. Si je compare l'équation précédente avec 
l'équation x° + 2ax — b*—o, je vois que P — 4, 
Q = à; lon a donc 

Qr 


O7 RL 
tangente i 3! AE , 


@ B Q B" 
LT * ang (4 FRS ANNE (dr 


On fuppofe que logitime) 


; x ; B 
L'angle B eft moindre que 904, l'angle Pa eft entre od & 
go, & la première valeur de x eft pofitive. 
à : ul | 
L'angle B° eft éntre 1804 & 2704, l'angle — eft entre 90% 


& 1801, & la feconde valeur de x eft négative. 


TYPE du Calcul 


+19,7374358...1log. Q7. 
— 9,8044683...1og. P. 


99329675 . . .log. tang. { id: 


EN 40, 25e re BE, = got las 
B B” 1 
——,—= 20. 17 le = MODONNITAMST. 
ï 2 B 2 | dé 
+ 0,5680392.. log. tang. FA +10,4319608 .. log. tang {— } 
2 
+ 9,7374358-..log., Q. + 9:7374358...log. Q. À 
93054750: --log. x. _ 10,1693966,..log. x, 


# pofitive. | # négatives 
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Ou A RUB UM re SCUALS 
x — 2ax — D —\0o. 


(53-) Le quatrième cas ne diffère du troifième que par fe 
figne de la tangente des angles B, B', qui eft négative. L'angle B 
V4 Trigonomérrie recHligne) efl donc ne 904 & 1804, & l'angle B° 


eft entre 2704 & 3601; l'angle — eff par conféquent moindré 


FTAVES 2 
que 90, & fa tangente eft politive; l'angle — eft entre god 


& 1804, & fa tangente eft négative. Des deux racines de l'équa- 
tion, l'une eft donc pofitive & l'autre négative. 
Du refte, l'on aura, comme dans le troifième cas (f. $0), 


tangente { 4 ER di 
(°] it TR 4 , 


U B b BP’ 
X — 7 * tang- AL AU 77, X: tange (rs: 


ÉXEMPLE. 
(54) Déterminer les racines de l'équation x — 2 Px—Q= 0: 


: I NE 
On fuppofe que logarith 
n uppo (E qu Ogarl me @ 9:73743 s 8 


SOLUTION, Si je FREE l'équation précédente avec 
l'équation x°— 2ax — b°—o, je vois qu P —a, 


Q — 3; l'on a donc 
Qr 


B —— 
tangente . PR = 5 


= <£ x tang. (=, NE _ X tang. en 2 

L'angle 2 eft entre o0d & 1804, l'angle = eft entre od & 
29, & Ja première valeur de x eft pofitive. 

L'angle B' eft entre 2704 & 3604, Fangle © eft entre 904 


‘& 1801, &h fkünde Vileu” de x ét négative. 
Ece ïi 


Il 
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TYPE du Calcul. 


+19;7374358...log. Qr. 
— 9,8044683...log. 2. 


99329675 . . .log. tang. { a Î 


B — 139% 24 18” BIT 19 1240188 

B LB! 

— = 69. 42. 9. — — 159 42 9: 
+10,4319608...10g. tang. (2) + 9,5680392...1og. ange (2) 
+ 97374358. .log. Q. + 97374358. ..log. Q. 

10,1693966...log. x 93054750. .log. x. 
* pofitive. x négative, 


MÉTHODE pour avoir rigoureufement à" d'une façon fimple 
le logarithme de la fomme ow de la différence de rant de 


quantités que l’on voudra, par le moyen des Tables 
des finus. 


(55) Il eft quelquefois indifpenfable d'avoir avec fa dernière 
précifion le logarithme d'une quantité compofée de plufieurs 
termes ; autrement l'on feroit tenté d'attribuer à la formule, 
Tinexactitude de l'opération numérique. Je crois donc qu'il ne 
fera pas inutile de donner ici une méthode, pour avoir rigoureu- 
fement & d'une façon fimple le logarithme de la fomme ou de 
la différence de tant de quantités que Fon voudra. L'on connoît 
déjà plufieurs méthodes pour parvenir au même but; en vaici 
une que je crois fimple & nouvelle. 

(5 6.) Soit cherché le logarithme de à + 3. 

Je fuppofe « += à — y. Je multiplie cette dernière équation 


finus 45# : 
par ——*, & jobferve que cofinus 451 = finus 45; 
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l'équation 4 + b — y devient donc 
a x finus 4S4 + D x cofinus 454  #x firus 45d 
EL RL on AE AE Te 
, by , 
Soit 7 un angle tel que tangente Z = ——; l'on aura 


a x finus Z —= Ÿ %* cofinus Ze 


Par le moyen de cette dernière équation, j'élimine {a quantité a 
a x finus 454 + D x cofinus 454 _ D» fins 454 
ER RO M SE AR 


dans l'équation : DL Soes 
oi 
elle devient 
b (finus 454 x cofinus 7 + cofinus 459 x finus 7) HR finus 464 x finus z 
MIT CUT COM ‘panda JO ME EE 


mais ( Trigonometrie redfiligne 
finus 454 x cofinus ? + cofinus 451 x finus [4 
mere me IINUS ( 454 + 2) 


r 
br x finus (451+ z/ 


dONC YU ROME 2/1, L 
} finus 454 X fiaus t 


(57-) Cette dernière propofition nous conduit tout de faite à 
la fuivante. 


È br 
Soit tangente Z —= # 
a cr. 
br x finus (454+ 2) + Cas 
RU UD | Ent, er EAN 
finus 454 x finus t 
br 
tangente Z =  —; 
: a 
Soit 
: € x finus 454 x finus t 
tangente 7? =  ————— 


; > 
b x finus (454+ 7) , 2° Cas. 
Cr x finus (454 + 7) « 


ad + b+e — ; 
finus 45d x finus Fe 
br 
tangente £ ==  —; 
T 


€ x finus 454 x finos F4 


Il 


. LU 
Soit tangente Te (459 + 2) 
inus 5 


D x finus 454 x finus 7” 
rx fines (AN LE 7) 
dr x finusi{ 4 sd 4 t) 


2.1/CAS 


tangente PA 


aHb+k ec T— 
ê& ainfi de fuite. 
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On trouvera aifément la démonftration de ces formules par 
une analyfe entièrement femblable à celle du $. 56. 


(58) Dans Fufage des formules du $. 57, lon doit avoir 
grande attention aux. fignes des quantités a, 4, c, 9, &c En 
effet, le figne de ces grandes influe fur le figne de la tangente 
des angles 7, 7’, 7", &c. & par conféquent fur la valeur de ces 
angles, & fur le figne de leurs finus. C’eft à la fagacité du cal: 
culateur de voir dans chaque cas, quel doit être relativement aux 
fuppofitions fur 4, b, c, à, &c. le figne de la tangente des angles 
& gr tv, &c. & conféquemment la valeur de ces angles, & le 
figne de leurs finus: en obfervant | 

Que le finus d'un angle compris entre od & 1804, eft 
pofitif. 

Que le finus d'un angle compris entre 1804 & 36of, eft 
négatif, 

; ; : od & god 

Que la tangente d'un angle compris entre ÿ Hi GS Î eft 
pofitive. 

; Ë god & 180 

Que la tangente d'un angle compris entre { nue À eft 
népative. 

Puilque la même tangente appartient également à deux angles 
qui diffèrent entr'eux de 180 degrés, les formules nous apprennent 
qu'il y a toujours deux angles 7, z, 7’, &c. qui fatisfont éga- 
lement au problème ; don prendra arbitrairement celui des deux 
angles que lon voudra, pourvu que dans le calcul lon faffe des 


füppofitions cohérentes fur les fignes des finus. 


NM EiXiE MP L'E: 
(59-) On demande le logarithme de.Aa + b — c 
2 — .10,20721500 

On fuppofe que logarithme ; —  8,412901 & 

: PRE" LEE A0 7 07 Li 
SOLUTION. Je remarque que le cas particulier que je difcute 
ne difière de la feconde fuppoñtion du £. 57, que par la 
quantité « qui eft négative, 1 


DES S 
TyrP 
18,4129016 


—10,2873560 
8,1255456.. 


fous, 


CCM ST 54" 
ASH 145. 45. 54 
+ 91779707 
+ 8,1255440 


+ 98494850 


Dcios. 


C1 ER NAC<E rs 


E du Calcul. 
Br. 


NCIS Lo Poe 


tang, Ze 
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log. 


finus ? = 8,125 5440. 
4541) = 98552070. 
“108: & 


log: fin, 7 
-..l0g. fin. 45% 


27 1520007 


—18,2681086 


8,88489711 


t—175%36 47" 
4A5Ÿ+Y—220. 36.47 


-+.log. 2 xfin, (454 + 2) 


.. log. tang. L 


( 


finus T—8,8836r5r. 


loc. ; 
45147) — 9,87 35460. 


(e} 


+19,1779707 : «log. cr. 

+ 9,8135460.. log. fin. (454 + 7). 
—28,9915167. 
—18,7331001...10g. fin1454 x fin. 2. 
7 10,2584166...log. 4 + È — 0 


a + bic poñtif. 


Comme la méthode précédente, quoique fimple, exige 
cependant quelques calculs, nous n'en ferons ufage que dans. 
des circonftances délicates, où l'on doit avoir des rélultats précis. 


DIE C T'ON CT NO OL EME, 
Dérerminarion de la larirude du lieu qui obférve / "Éclipfe 
centrale au lever à an coucher du Soleil | 
(60.) Panni cette fuite de points fucceffifs de notre globe 


+ à 
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qui obfervent Fécliple centrale, il y en a deux qui peuvent 
mériter une attention particulière ; ce font ceux pour qui ce phé- 
nomène arrive au lever & au coucher du Soleil. Tel eft l'objet 
qui va nous occuper. 

Puifque dans nos équations, g & À défignent en général le finus 
& le cofinus de l'angle horaire, on voit que par la nature de la 
queftion, ils font dans le cas particulier que nous difcutons, le fnus 


& le cofinus de Farc femi-diume; donc /$. 36 du 24 Mem) 


JS rV(c pq — p'r'st 
RNR TPEE Peel" 7, 
cp? cp7 


Par la fubflitution de ces valeurs dans l'équation 


— — gs + cts + chps = 0 du $. 70, 

elle devient 

(+ pr +lrg)s— =, — tr + iZ — gr = oi 
Soit maintenant ; 


(T1) (27 Gay 
Tri + Et; 
r ie & r5 
(P1) 
RÉPQIIRE LES LR 
É Ra Ne een 
(@ 1) (@ 2) 
as 42 lg" lg e°p* à 
Q — FQIE MORE PALETTE d 
l'on aura Sn 2 Pit PET OR 


EXEMPLE. 


(6r.) L'on demande la latitude des lieux qui, le 17 Avril 
1704, ont vu l'écipfe centrale au lever dr au coucher du Soleil. 
Péri Pl Æ =. 


Tyr£ 
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TyPE du Calcul 


RE D MN ÉTEL oe CR Se vec ane PTE Tee 000. 
(T 2} 1 (T3) 
+19,4782418...1og. #*. 
#19,9969306...log. g*. 
RARE LE RCI 


19,4782418...log. s°, 
+17,8477248.;.log. p*. 


73259666. SAGEM EE 9:4800658.. log. 30204, 
AU trgogr6.. 7. logarithme T' = 10,1153310. 
PEU (CAT) 
(P 1) 


+39,8613905...log. {/qr 
— 30,0568902...log. Ce Z. 


9:3045003. 
P = + 63753......logarihme P — 9,804500 3. 


Q=+(Q:) —(Q2) 
(@ 1) (@ 2) 
#59:7227810...log. 4*/"7.  +59,4800658 log. g° ro. 
—49,9984494...log. (9° T. —50:1453310%..1l0g. rt 7. 
_ 9:7243316...l0g. 53007. 9,3647 348. . .log. 23160, 
Q—+ 29847..l0g. Q — 9,4749007...log. v/@ INT ITS 0 2e 


[0] 


Puifque P & Q font poñitifs, l'équation qui fatisfait au 
problème /$. do) dt 5° — 2Ps + Qr — o. Si je 
compare cette équation avec les équations générales du fécond 
degré, je remarque 1.° que je füis dans le premier cas, 2.° que 


* — 5, a — P, b — y{(Qr), Yon a donc (S. 43) 
finus rs —= rviQn) 


V{Qr) 


SE 


x tang. (=), re Fer X tang. ne. 
Mén, 1766. ST 
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Les angles 2, Z' font chacun moindres que 1804 ($. 44); 
& les deux valeurs de s font pofiives. 


+-19,7374503+. log. ry(@r). 
— 9,8045003...log. P. 


9:9329500...10g. fin { F, È 


BI IS S 8 70t. DE EN ER CC 
LAN EE 2 I 1: — 6 c 
trs 29, 29: ÿe ER = Os 30: 45: 


B 
+-9,7524210...10g. tang. —, | +10,2475700...log. — . 


2 


+9,7374503...log. V(Q@r). | + 9,7374503...l0g. ÿ{Qr). 


9,4898713...10g. s. 9,9850293...log. s. 
Jatit, corr. — 174 59° 43". Ebcons =V75421l72" 
Æ oo. 52 41/6.) + oo. 4 so (S.11) 
latit. vraie — 18. 5. 24 bor. |'lat.vraie — 75. 7. 22 bor. 


(62.) En général, des deux latitudes données par le f. 
précédent, Yune répond au lever du Soleil, & l'autre répond au 
coucher de cet aftre. 


Lorfque z eft pofitif, 


La plus grande lat. bor. ou la plus petite lat. auftr. répond au coucher du @. 
La plus grande lat. auftrale ou la plus petite lat. bor. répond au lever du ©. 


Lorfque z eft négatif, 


La plus grande lat. auftr. ou la plus petite lat. bor. répond au coucher du ©. 
La plus grande fat. bor. ou la plus petite lat. auftr. répond au lever du Soleil. 


(63.) Quoique la remarque du paragraphe précédent foit géné- 
ralement vraie, il peut cependant arriver dans des cas particuliers 
que les deux latitudes répondent au lever où au coucher du Soleil. 
Pour déterminer ces cas finguliers, j'obferve qu'ils ont lieu, 
lorfque l'ombre de la Lune, à l'inflant de fon paflage par le 
méridien univerfel, fe projete au-delà de la Terre, puifqu'alors les 
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- derniers points où la trace de l'ombre rencontre la Terre, font 

fitués du même côté par rapport à ce méridien. Le paflage du cas 

général au cas particulier arrive donc lorfque le lieu qui obferve 

l'éclipfe centrale à midi où à minuit, eft en même temps le lieu 
qui obferve ce phénomène au lever ou au coucher du Soleil. 


(64) Puilque lors du pañlage du cas général au cas particulier, 
3. l'heure du phénomène eft l'heure du lever & du coucher 
du Soleil; 2.° que l'on compte midi ou minuit dans le lieu qui 
Tobferve; on a les équations fuivantes, 


+lr# 


0 gs + cgts + chpr = 0; 
cpgh + prs = 0; 
DE po < 
FN O0) 


{65.) Des équations du paragraphe précédent, Ton tire 


VAPSE DT PT N RRERT EN 
ue Vis + pr) 
: fin. (latitude de la Lune à l'inflant de la conj.) 
er ee La PRÉ le, e 
KE (s. bia ) l= fin, (parallaxe horiz. polaire à l'inft, de la conj.) 
donc 
Co r'p 

Jorfque fin. (latit. de la € ) eft moindre que + fin. (parall. horiz. polaire) x x 


| Le Er 
On eft effentiellement dans le cas du $. C2; 


Torfque finus (latit. de la €) — + fin. (parall. horizontale polaire) x LR. à LUE 7 
Jr V(q°s° E7 2° r*) 
On eft dans le point de pañflage du cas général au cas particulier. 
F pallag 8 P 
Le Soleil fe lève & fe couche au même inflant pour le Jieu qui 


obferve l'Éclipfe cenuale, lorfque cet aflre eft dans le méridien. 


Ff i 
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ro 


lorfque fin. (latit. de la €) furpañfe fin, (par. horiz. pol.) LP PEER, 
je r V(g'e° + p'r°) 

On fera alors la diftinélion fuivante, 

Si + & / ont le même figne, c'eft-à-dire fi ces quantités font 


toutes deux pofitives ou toutes deux négatives, les deux latitudes 
répondent au lever du Soleil. 


Si : & l'ont un figne différent, c'eft-à-dire fi Fune de ces 


quantités eft pofiive, pue que l'autre eft négative, les deux 


latitudes répondent au coucher du Soleil. 


_(66.) Si lon fe rappelle ce- que nous avons démontré 


Année 1764 dans le $. 14 du 24 Mémoire ; il fera aïifé de voir que la 


ro 
Moro 
du $. 20 du même Mémoire. En effet, en comparant la 

r°p 
Magalie) 
demi-diamètres terreflres du $. 14 du même Mémoïe, lon 


quantité peut fe calculer par la 24° Table 


quantité avec flexpreflion indéterminée des 


TP. 


nn Theftlécae At cauimdes 
V(g'o + pr) Fe 


verra que la quantité 


demi-diamètres terreftres, qui fait avec le plan de lEquateur,. 


un angle égal au complément de la déclinaifon du Soleil; fi donc 
lon néglige 1 petite différence qui fe trouve entre la latitude 
vraie & l'angle du rayon de la Terre avec le plan de l'Équateur 
NOR ONE. 

WP nr) 
toute calculée par la feconde Table du f. 20 du 2. d Mémoire:; 
il faudra chercher dans cette T'able le nombre correfpondant à une 
latitude égale au Co de la déclinaifon du Soleit, ce fera 

r'? 

Was +pr) 

(67) Pour fixer les idées par un exemple. Dans l'Éclipfe 
du 1.7 Avril 1764, la déclinaifon du Soleil étoit de 44 48” 50° 
dont le complément égale 8$d 11° 10". Je cherche dans la 
feconde Table du 2.2 Mémoire, quel nombre répond à fa 


{e trouvera 


(24 Mémoire, $. 20 ) la quantité 


Vexpreflion de 


SO 
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latitude de 8 54 1 1° 10”, je vois que ce nombre éoile 100004; 
Done EE oc 4s 
on V{q° p° ua Fr) o 04 
68.) Lors de l'Éclipfe du 1.% Avril 1764, 
P HAE 


© 2 
Sin. (Jar. de la Lune) étoit moindre que fin. (parall, horiz, pôl. ) » s RL ACTE SIN E ? 
LA Vigr Pr 


on étoit donc dans le cas du $. 62; & comme t étoit pofitif,. 


a plus grande latitude boréale xépondoïit au coucher du Soleil, 
& la plus petite latitude boréale répondoït au lever de cet Aftre. 
(69.) Après avoir déterminé par les paragraphes prétédens, 
la latitude des lieux qui obfervent l'Écliple centrale au lever & au 
coucher du Soleil, on déterminera l'heure que l'on compte dans 
pr's 
cpq 
trouvéra,. par exemple, que l'on comptoit $" 53 45° du matin 


dans le lieu qui a vu l'Écliple centrale au lever du Soleil, & que 


ces lieux par le moyen de l'équation 4 — — 


Yon comptoit 7h 13° 4" du foir dans le lieu qui a vu F'Éclipl 
centrale au coucher du Soleil, 

On pourroit {e propoer d'autres problèmes analogues ; l'on 
pourroit, par exeinple, demander quel lieu de là Terre obfèrve 
l'Écliple centrale une heure après le lever du Soleil où avant le 
coucher de cet Aftre, quel lieu obferve l'Écliple centrale lorfque 
cet Aflre a parcouru une certaine portion de fon arc fémi-diurne, 
Le tiers, le quart, le cinquième; mais ces problèmes que lon 
peut varier à l'infini, font plutôt du reflort de la Trigonométrie 
fphérique, que l'objet de l'ouvrage que je me füis propoff: en 
effet, tout confifte à déterminer trigonométriquement l'expreffion 
générale du finus & du cofinus de l'angle horaire correfpondait 
aux inflans que l'on fe propofe de calculer, à fubflituer ces valeurs 

aux quantités g & # dans l'équation du f. ro & à en üræ 


lexpreffion de la latitude. 
F£ iÿ 
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Quelle doit être la relation entre La latitude de la Lune, 
Ja parallaxe horizontale polaire, fes mouvemens horaires , 
Joit en longitude, foi en latitude, &r la déclinaifon du 
Jolcil ; ou '( ce qui revient au même) quelle doit être la 
relation entre la latitude de la Lune, fa a parallaxe hori- 
gontale polaire, l'inclinaifon de l'orbite corrigé à la 
déclinaïfon du Soleil, pour que l'on puiffe obferver L Éclip fe 
centrale fur la Terre, 


(70.) I peut arriver comme dans l'Éclipfe du 16 Août 1765, 
que l'on oblerve quelques phafes fur la Terre, fans que la ligne de 
la centralité paffe fur notre globe, Il y a donc une relation né écef- 
füre entre 1 latitude de la Lune à l'intlant de la conjonction & les 
autres lémens de l'Édlipl, pour que l'on puiffe obferver i cliple 
centrale fur la Terre; nous allons nous occuper de cette relation. 


(7 1.) Je remarque que le problème réfolu dans la quatrième 
feétion de ce Mémoire, péut nous conduire.à la folution de la 
queftion prélente. En cf, il cft fenfible que la détermination 
de la dernière relation poffible entre les élémens de la Lune, fa 
latitude & la déclinaifon du Soleil, qui puiffe donner l'Écliple 


centrale {ur notre globe, fe réduit à énoncé fuivant : 


Déerinier quelle doit être la latitude de la Lune à ‘inflant de 
Za conjondfion, pour que l'Éclipfe centrale ne puife être obfervée que 
dans un feul point de la Terre. 


Or il eft évident que le lieu particulier, qui feul obferve 
l'Écliple centrale, a la propriété d'être un maximum de latitude 
terreftre { £. 33 ). De plus, ce saximum eft le plus grand des 


maxima poflibies. 
(72.) Soit, comme dans le $. 724, À le finus & 4 le cofinus 
d'un angle aigu € tel que l’onait (en fuppofint p° <= f 
SEE d PE PE 
Ar of" À e 


—— 


4 par 


TAN 1 
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on à démontré que dans le cas du maximum de latitude terreftre, 
on avoit en général les équations fuivantes : 

As — ca, +lkr 
PUR CAR EF 
pe = th 


L4 


Mais dans notre problème / $. 71 ), le maximum de Hatitude 
terreftre eft le dernier des maxima pofhbles; l'on eft donc dans le 


point de paflage des latitudes réelles aux latitudes imaginaires : 


As — LA . À à 
donc = — = = = r; puifque fi lon fuppofoit 


As — ca è ë ET Ua 
—— plus grand que 7, fa latitude du lieu feroit imaginaire ; 
r o 4 


on a donc pour réfoudre la queflion propolée, 


Apr —pf kKh = o; 
HAE Log = 6: 
p&g —1h = o, 
NX LE — 1° = 00, 
+ r —= o. 


Des équations précédentes, l'on tire 
di elle 2 4) 
— - 


fr. (latitude de la Lune à l'inflant de fi conjonétion ) 


Mais/S$.1")N=rx 


Donc 


Jor(que fin. (latit.de Ia € ) eft momdre que fin. ( paral. horiz. pol.) » CV + f°) E 
Yr 


fin. ( paral. horizontale polaire à l'inftant de la conjonétion y} 


la trace de l'Éclip@ centrale paffe für la Terre. 


Lorlque in. ( latit, de la €) = + fin, ( paral. horiz. polaire ) x mer _ te ñ 
L£ 


I n'y a qu'un feul point de la Terre qui puifle obferver 
l'Éclipl centrale; ce lieu particulier {e détermine par les formules 
de la Jéfion quatrième de ce Mémoire, 
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. UE 2 fa 
Lorfque fin. (atit. de la ©) furpañfe fin. ( paral. horiz. polaire) x LE Le f L 


La trace de lÉclipfe centrale paffe au-delà de la Terre. 


SE CT IT ON 0° E PAT M UENME, 
Détermination de la plus grande latitude de la Lune qui 
pufle donner l'Eclipfe centrale fur la Terre. 


(73-) Dans la feétion précédente, nous avons fuppolé connues 
a latitude de la Lune, fa parallixe horizontale polaire, l'inclinaifon 
de l'orbite corrigée, la déclinaïfon du Soleil, & nous avons donné 
une méthode pour déterminer fi l'Écliple Mie fera vifible fur 
notre globe; on peut maintenant fuppofer variable la déclinaïfon du 
Soleil & demander /a plis grande latitude de la Lune qui puiffe 
donner l Eclpfe centrale fur FE Terre. Rien de plus fimple que la 
folution de ce problème. On a vu en effet /$. 72) qu'en général 
lorfque l'ombre du centre de la Lune ceffe de rencontrer la Terre, 
& qu'elle eft tangente à notre globe, l'équation füivante a lieu 


4 2,2 2/3 
fin. {latiode de Je CNE M ho gent) à OU OMS" 


gr 
Soit 
—— f { AZ 
“ MSC de l'inclinaifon de l'orbite corrigée, 
JL — cofinus 
Q — cofinus de l'obliquité de l'écliptique. 
PE VAT A): 
Asé 1765. On a démontré /S. 4 du 3° Memoire) que 
LA + dy 
IZDTX —————. 
“a —ix 


De pl, puifque (S. 1.7) @ eft le cofinus d'un angle dont 
2 eft R tangente, on a Trigonomérrie retiligne ) 
PE + Gr — rt io 
Suppolons, pour abréver le calcul, que 


ArZ=Q + dy, 
Br=+Q — 086 7, 
LE Ent 


l'on 
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on aura 


Ar 
LA = Cr 
à 2 2 (A! + B!] gr 
AL = ——— 
ET FE: 3: / 
son r° L'URÉBE 
? Avr) q Li 
CLR RE (r — 8) pr CREER 
RD pr pee 


Subflituons maintenant ces valeurs dans l'équation 


rs 2 fa 
fin. (latitude de la €) = fin. {parallaxe horiz. polaire) x MN CHAR. j 


Ÿ 3 

elle devient 

fin, (latitude de la Ç) — — fin. (parallaxe horiz, polaire) x en : 
Tr 


Il ne s’agit que de différentier cette équation, en regardant 
comme variables les quantités 8, © & le finus de la latitude de 
fa Pie: la méthode de maximis € minimis donnera donc pour 
condition du problème, 

rBdBr#4-,"CdC —="6;: 
ou (à caufe de BdB + CdC — 0) 
(F — 9) x B = 0. 

(74) Cette folution nous apprend que fr l'on füppole 
Terre fphérique, aucune déclinaifon particulière du Soleil ne 
fatisfait au problème; la plus grande latitude de la Lune qui 
donne l'Écliple centrale fur la Terre, peut avoir lieu un jour quel- 
conque de l'année. I n'enteft pas de même fi fon fuppole Ja 
Terre elliptique. Dans ce cas, la déclinaifon du Soleil influe fur 
la folution. Toutes chofes d'ailleurs écales, le maximum de latitude 
de Ja Lune à lieu lorfque le Soleif a la déclinaifon défignée: par 
Yéquation B — o, c'eft-à-dire lorfque | 

Ar 
Up l 
où, ce qui revient. au même, lorfque 


— . 
q — ; 


3 Q%Yr2.: 
Pr sis HT FEU 


+ Maé, 1760, à ; G£g 
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Dans notre fyflème planétaire, —— furpaffe le rayon; l'obli- 


quité de F'écliptique & linclinaifon de l'orbite corrigée ne font 
donc pas affez confidérables pour que la latitude de la Lune foit 
fufceptible d’un maximum géométrique. On peut cependant con- 
clure de la folution que la plus grande latitude de la Lune qui 
permette d'obferver l'Éclipfe centrale fur la Terre, a lieu lorfqu'à 
l'inflant de léquinoxe du printemps, la parallaxe horizontale 
polaire eft la plus grande poflible, linclinaifon de l'orbite corrigée 
étant d'ailleurs pofitive; ou à linflant de l’équinoxe d'automne, 
lorfque l'inclinaifon eft négative, que la plus petite datitude de la 
Lune qui puiffe avoir lieu fans que lon obferve l'Éclipfe centrale 
fur la ‘Ferre, arrive lorfqu'à l'inflant de l'équinoxe du printemps, 
la parallaxe horizontale polaire eft la plus petite poflible, Fincli- 
naifon de l'orbite corrigée étant d'ailleurs négative; ou à Finflant 
de léquinoxe d'automne, lorfque Finclinaifon eft pofitive ; mais 
ces folutions ne fent pas de véritables folutions géométriquest le 
Soleil alors a la dédlinaifon la plus approchante de celle qui rélol- 
veroit géométriquement le problème. 


S°E-C TON HU ITA M FE 


Quelle doit être la relation entre la latitude de la Lune, [a 
parallaxe horigontale polaire; l'inclinaifon de l'orbite 
corrigée à la déclinaifon du Soleil; pour que l'an puiffe 
obferver l'Éclipfe centrale fous un parallele rerreftre affigné. 


(7:5-) Quoique l'Écliple centrale puifle être obfervée fur notre 
globe, ileft un grand nombre de paralièles terreflres pour lefquels 
ce phénomène n'eft, pas vifible; il y a donc une relation nécelfaire 
entre la latitude de la Lune à Finflant de la conjonétion & les autres 
élémens de l'Écliple, pour que l'on puifle obferver F'Écliple centrale 
fous un parallèle affignc. Nous allons nous occuper de cette relation. 

(76.) Je remarque que le problème réfolu dans la quatrième 
fection de ce Mémoire, peut nous conduire à la folution, de da 
queftion préfente : en effet, il eft fenfible que la détermination 


de la dernière latitude de Ja Lune qui puiffe donner l'Édip@ 
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centrale fous un parallèle affigné, { réduit à l'énoncé fuivant : 


Etant données la parallaxe horizontale polaire de la Lune , l'in- 
chnaifon de l'orbite corrigée & la déclinaifon du Soleil, on demande 
quelle doit être la latitude de la Lune à 1 inflaur de la conjonélion, 
pour que le parallie affigué Joir un maximum où un minimum 
de latitude terreffre, relativement à l'Éclpfe centrale, 

Cette obfervation nous fait voir que fi l'on fuppofe P+é=f, 
Von a (S. 34) les équations fuivantes : 


Lip + coq" h — ACER 0, 
PRE 1 EE; 
px (grs Æ cpf) 

sc N 


« finus (lat, dela € à l'inflant de fa conjonétion) 
ds eZ —, 7 X — 
M (S / / pa fin. ( parallaxe horiz, polaire à l'inflant de la conj.) 


d'où l'on tire / — 


Donc, pour que l'Écliple centrale puiffe être obfervée fous un 
parallèle terreftre afligné, la latitude de 11 Lune doit être comprile 
entre les deux valeurs faivantés, 


st 
fn. (latitude de Ja €) = fin. (parallaxe horizontale polaire) » ÉMIS cof) 3 


ÿr+ 
(77-) L'on trouvera, par cette formule, que le 1% Aviil 
1764, l'Éclipfe centrale auroit pu être obfervée fous le parallèle 
boréal de 484 $ 1’, tant que la htitude de à Lune eût été 
comprife entre les limites fuivantes. 
Latitude de Ja Lune — { 53 Î boréale, 


18-13 


» x 
DÉTOUR PONS NE YEN E 


Dérerminarion de la plus grande latiude de la Lune qui puifle 
donner l'Eclipfe centrale Jous un parallèle rerreffre afigné. 


(78.) Dans la fedtion précédente, nous avons fuppofé connues 
la latitude de Ja Lune, fa parallaxe horizontale polaire, Finclinaifon 
de l'orbite corrigée, la déclinaifon du Soleil >» & nous avons donné 
he méthode pour déterminer fi l'Écliple centrale” fera vifible 

Ge i 


236 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

fous un parallèle terreftre afligné; mais on peut fuppofer variable 
la déclinaifon du Soleil, & demander quelle eff en général la plus 
grande latiude de la Lune qui permette d'obferver l'Eclipfe centrale 
fous ce parallele. 

Rien de plus fimple que la folution de ce problème : en effet; 
lorfque l'ombre du centre de la Lune cefle de rencontrer ur 
parallèle terreftre, & qu'elle eft tangente à ce parallèle, on 4 
(S: 76) ï 
fin. (latitude de la €) = fin. (parallaxe horizont, polairé) x ii - À 

: 
H ne s'agit que de différentier cette équation en regardant comme 
variables les quantités @, 4, f, & le finus de a latitude de la 
Lune. La méthode de. maximis à minimis donnerx donc pour 
condition du problème, 


grsd@ + qrsdq HE cpfdg cpodf = 0. 
(79-) Si lon füppofe, comme dans Le $. 73, 


8 = finus Û de l'inclinaifon de l'orbite corrigées 
Ÿ Z= cofinus 
. "Q —= cofinus de l'obliquité de l'écliptique, 
x = Vi — à} 
Ar = 8Q + dy. 
Br — LA — 6%. 
C = re: .8B" 
; Ar. :: 
RAP JUN . 
< : Le CR RAT 
ERIC LE = 
© — Br 
— q LA 
f° j} ef g C? 
Free FE A 
so 2 LE) UE 
f) rm F1 5e F2 
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On aura ArQ — Bry — bg 


ArQd 
ONE ET NN 
g gx 
(AQ7r? — BY )dg 
EE à PE CPU 


Et l'équation du $, 78 deviendra, 
CEE + rs BE — 785 — 0; 

d'où lon tire 

Rus fe | CL Or — Q*) ol: 

vi nr En Ve LR — 4 vf — Q)1 

(80.) Pour déterminer ce que fignifie cette dernière équation, 
jobferve que la déclinaifon du Soleil ne pouvant furpañfer l'obli- 
quité de l'Écliptique, toutes les valeurs que l'on peut fuppofer à 


ka quantité 4, font comprifes dans les limites fuivantes; 9 — a, 
Dr 
Soit 9 — €, on aurd 


ds 


scene qes 


Soit 9 —= 7, où aura 
| ; Qr — ÿr fr — 0° 
SMERUSRE Ex peer a 

Ve + bi —r)x HA — Qu — à); 

Tous les parallèles terreftres ne font donc pas également fuf- 
ceptibles d'avoir une déclinaifon particulière du Soleit, qui donne 
un maximun: Où un minimum géométrique de latitude de Ja Lune. 
Pour jouir de cette propriété, ils doivent être compris dans les 
limites que nous venons d'affigner. 

(81.) Ainfi donc dans notre fyftéme planétaire fi l'on fuppofe 
Fobliquité de l'Écliptique de 234 28 28", & finclinaifon 
moyenne de l'orbite relative de la Lune de 54 44° 26, les 

Ggi 
VE 
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2 M ges Fe DEL SUOL SON 2: ANT: LUE Fe 
feuls parallèles compris etei PE RE de latitude, 


ont la propriété d'avoir une déclinaifon particulière ‘du Soleil, 
correfpondante au maximum où au minimum de latitude de la Lune, 

On déterminera cette plus grande ou cette plus petite latitude, 
en fubftituant dans l'équation du f776, le fmus de la déclinailon 
du Soleil correfpondante au parallèle, 

On obfervera que pour tous les parallèles ‘qui n'ont point de 
déclinaifon particulière, c'eft l'inflant de l'équinoxe qui répond au 
maximun où au sinimm de latitude de la Lune; mais cette 
folution n'eft pas une véritable folution géométrique, ainft que 
nous l'avons déjà remarqué. Le Soleil alors a Ja déclinaifon la plus 
approchante de celle qui réfolveroit géométriquement la queftion. 


Remarques fur les Solurions des IE°, II1°, IV 
dr Ve Sections, pour le cas de | ’Équinoxe. 


(82.) Si la conjonétion arrivoit à l'inflant de l'équinoxe; 
l'équation du f. 10 deviendroit, à caufe de p = o & de g = 7, 


Lirt 
— 15 + cgtp = 0. 
{? k 
Cette équation peut fe préfenter fous lune des formes fui- 
vantes : " 
lr# 
=. D eucpiie. iQ. SLA CAS 
| /r4 
Te PRE OR EC UE ET = 
lr# 
_ + rs + cgtp —0...... 3 Cas. 
lr# 
_ + Ps — cgtp = 0...,... 4 CAS. 
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PREMIER ET DEUXIÈME CAs, 


Pour déerminer l'heure que l'on compte dans le lieu particulier 
qui voit l'Éclipfe centrale fous une latitude donnée, 


{N r}) (N 2) 
, À r4 rs 
Soit N— = Lebus Far ‘ 


Évaluez les deux angles qui ont W pour finus, & que je 
nomme B, B'; en obfervant de les fuppoler moindres que 
180 degrés & de les regarder comme pofitifs, quel que foit 
le figne de N. 


Vous aurez alors, 
Lorfque {N 1) eft moindre que (N2}), 
+8 


Angles horaires demandés — 


Angles ornés demandés — 


Pour dérerminer la latitude "du lien qui voit l'Éclipfe centraie 
lorfque l'on compte dans ce lieu une certaine heure donnée. 
. : : « , LP. 
Soit C un angle aigu & pofitif dont la tangente égale 7, 


—— 1 cfin. C 
Évaluez les deux angles qui ont pour finus 2 NUE : À 


& que je nomme 2, D’; en obfervant de les fappofer toujours 
moindres que 1804, & de les regarder comme pofitifs. 


/ 
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Vous aurez alors: 


GS © 


Î NACAS, 


HC 
‘ + FA 
Latitudes demandées = ë 


© 


De ci 2. CAS, 


TROISIÈME ET QUATRIÈME CAS. 


Pour déterminer l'heure que l'on compte dans le leu particulier 
qui voir l'Éclipfe centrale [ous une latitude donnée, 


(Ni) (Na) 
r+ rs 
Soit N — -*! ARE 
Cpcrp ctp 


Évaluez les deux angles qui ont ÆV pour fnus, & que jé 


nomme Z, B'; en oblervant de les fuppofer moindres que 


1804, & de les regarder comme pofitifs, 


Vous aurez alors ; 
—B 
= 3 
Angles horaires demandés — 
Le 


+8" 
Pour déterminer la latitude du lieu qui voir l'Échpfe centrale 
lorfque l'on compte dans ce lieu une certaine heure donnee. 


è 3. CAS, 


È 4° CAS, 


Soit C un angle aigu & pofitif dont la tangente égale Eu; 


Cd 


> 3 LI cof. C 
Évaluez les deux angles qui ent pour finus TR 


& que je nomme D, D'; en obfervant de les fuppofer toujours 
moindres que 1804, & de les regarder comme pofitifs 


Vous aurez alors: 

È 3 CAS, 
Latitudes demandées = 
4° CAS. 


(33) 
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(83-) L'équation pg — 13 — o du $. 32, fait voir que 

pour le jour de l'équinoxe Fangle horaire qui répond au waxirinmm 

& au minimum de latitude eft celui dont le cofinus égale zéro; 
tp 


Yon à donc g — r, & par conféquent tangente € — 


e 


r 

Puilque Jors de l'équmoxe J'arc fémi-diurne eft de god pour 
toute Ja Terre, les mêmes fuppoñitions fatisfont au lever & au 
coucher du Soleil. 

Les remarques des $ $, 22,28 & 38, s'appliquent éga- 
lemént à ces recherches. 

So: C-T'HON SD Tin 1 EM E: 

Détermination de la longiude des lieux gui obfervent 


/ “Eclipfe centrale, 


(84) Pour connoître d'une manière précife la trace de l'Éclipe 
centrale, il ne fufht pas de déterminer la latitude des différens 
lieux de la Terre qui obfervent ce phénomène, & l'heure que 
Ton compte dans ces lieux à l'inflant de P'Écliple; il faut de plus 
connoître l'inftant phyfique du phénomène pour conclure la Jongi- 
tude des différens points de notre globe qui peuvent l'obferver. 

( 85.) Rien de plus fimple que K folution de ce dernier 
problème; en effet, foit 


à le nombre de fecondes horaires écoulées depuis la conjonction 
jufqu'à l'inflant d'une plus grande phafe quelconque’, 


r DTA 72 ï q5 cgpo chpp® 
À ne ra L n Tee FES 
C'E nr j cppug cpo# 
== res MES FAT ET mn? 
_! eppog cpwh 
D —— LA pes F LA 
(F1) (F2) (F3) (F4) 
20007 CH) cgp? chppo 
= — + UE. 


J'ai démontré (3° Mémoire, $. 58) que l'on a en général Année 17654 


3600 A D 600 
pr A0 ane 
nr 


Mém, 176 & ° Hh 
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Mais dans le cas de l'Éclipfe centrale À = o; donc 


(b1} 
RAT LE A 2 


r / 
Il ne s'agit que de fubftituer dans l'expreffion de la quantité F, 
Les finus & cofinus des latitudes & des angles horaires qui fatisfont 
à la queftion propolée; on conclura donc le nombre b de fecondes 
horaires écoulées depuis la conjonétion , & l'on convertira ce 
nombre de fecondes en expreffion de la longitude du lieu, par la 
Amie 1765, méthode de F'article VI du 3° Mémoire. 
(86.) Avant de paffer aux exemples, nous allons donner la 


x 


table des quantités conflantes de l'Écliple relatives à la préfente 


recherche, 
b, 
fe (F1) 
AT + 7354 
na (F2) 
7 93195149 
_ (F3) 
Log rs 20 = op 546544 
ne (F4) 
— = — 11,3916711. 
1 GB) 
Log LES dl te ; 
a mes 1490219 


Ex FM P TUE) 


(87.) L'on demande la longitude du lieu qui, le 1.7 7 
1704, 4 obfervé 1 ‘Echpfe centrale au coucher du Soleil. 


Sozurion. Puifque (S. 6 1) la latitude corrigée du lieu qui a 
obfervé l'Éclipfe centrale au coucher du Soleil, étoit une latityde 
boréale de 754 2° 32", l'on avoit 

"534 ; d ’ “ _ ï 8 2 x 

5 = +'finus 75 2° 32 Topailiné k 9:98 50293 

€ = 9144117980 


€ = + cofin, 75e 2e 32. 


D ESS Cr EN © E & 243 

De plus, /$. 69) Fheure correfpondante étoit ZA 1b 64" du 
Dir; l'angle horaire étoit donc de + 1084 16’ 0": donc 
LE 99775444 
h — 9,496154$. 
CZ —19;3893424 
Ch —18,9079525. 

Il ne s'agit qué de déterminer la valeur de 4 correfpondante, & 

de convertir cette quantité en exprefion de la longitude par la 


“ 


d LA 
+ finus 71444 o Logarithme 
=t—\cfn. 71e 44» P: 


Il 


CL 4 
h 


méthode de Fartice V1 du 3° Memoire, Année 1765; 
: TYPE du Calcul 
F= + (F1) = ED) Æÿ (F4 (F1) = 7354 
(F2) (F3) (F4) 
Æ 9,9850293..,l09. s, 19,3 893424... .lop, Cr H18,9079$25$.. 107. ch 
TT D3195149. 10,054 5 dde —11,3916711, 
96655144. .log. 46293. 93346880... .log-2 1611. 75162814. ,.log. 328, 
DE CS VA AL OETANErS logarithme F = + 957 844604. 
B—= + (b1) 
(Gr) 
+ 97844604... Jo. F, 


3600€ © 
nr 


— 61490219, log. 


3:6354385...log. 4320. 
À = + 4320". Donc (3° Mér. dt VE) B = + 184 o’ 0, 
1 (+ 2ad Durs? | 
Longitude du lieu = = 108. rG .À ich rradi2s/ #5” orientale, 


— 18, “0, 6 Y 
SECTION ONZIEÈ M É, 


Déermination du lieu qui voir “Eclipfe centrale 
à un inflant plyfique afigné. 


(8 8). H peut quelquefois être intéreflant de déterminer quel 
point de la Terre Gbfèrve PÉclipflcentrate # un inftant phyfique 
afligné : nous allons nous Oecuper-de cette recherche, 

Hh ÿ 
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(89.) Rien de plus fimple que la folution du problème: 
En effet fi l'on défigne l'inflant phyfique afligné par le nombre 4 
de fecondes horaires écoulées depuis la conjonétion jufqu'à cet 
infant, lors de l'Éclipl centrale, on a /$. 10 & 85) les 


équations fuivantes : 


{7 gs? cgpu chpp? 
PT r° + me —+ F4 —— O0; 
ur 5 87 qgsu cep® chppo 
(6 $ 3600 QE [4 te r} " rt Oo 
De ces équations, on tire 
; él nn 3 
SON SH GPU = ———_—>© = = X —— 
ES CA, E 3 600 
P — Ad COUR OR 
l4 
gs — _- — cgpur 
CAES HPERR E 
42 ’ 
donc 
cg or ce hier x or x ô 
PUR TE TE Cr —— 
F (4 Û C 3600 3 
FA CU Lt 2 nr 
po — gs hr Qt 2 — XOÏ X —— — 
chpe — gr EE + He NOÉ TE Te 0. 
Soit maintenant 
gl ? 2 & nr ? b 
ER RL EU RS Le SEE M ro ge à 
[d P (4 ? 3600 d 
g7 œr 7 pr nr or p 
— X — === NS i 
(4 28 c 7P C pe 3600 ” 
1 LE: La 
A1 AR 
On aura 


cg — Gr = 0, ch — 15 + Hr = 0; 
d'où J'on tire (à çauke d Hs —=r,&deg + —=r), 
SH —2Hbs—-é Cr + Hr—o. 
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* Soit enfin 
J* 

K= —— A md LE 


/ # G: A 

M — & re K:’ 
HI 

NI Re 


On aura 
# — 2Ns — Mr = 0: 
(90.) Lorfque l'on aura déterminé par le moyen de l'équation 
précédente la latitude du lieu qui fatisfait à la queition propolce, 
on déierminera l'heure que l'on compte dans ce lieu par le moyen 


des équations 


r Is — Hr 
s =, pe, | 
& comme le finus & le cofmus de l'angle horaire font déterminés 
chacun par une équation particulière; il eft évident qu'il n'y a 
qu'un feul angle horaire correfpondant à chaque valeur de la 
latitude. Lors donc que la valeur de g fera connue, il ne fera 
pas néceflaire de faire le calcul en entier pour déterminer la 
valeur de #, puifque, par la nature de la queftion, les deux équations 
À Gr RE Is — Hn 
ë DANME AT re 

donnent effentiellement des finus & des cofnus qui appartiennent 
au même angle; il fufhra de voir quel fera le figne de la valeur 
de z, afin de choifir celui des deux angles horaires qui, ayant 
g pour finus, fatisfait au problème. 


1.) L'on n'oubliera pas que la quantité 2 qui détermine 
Yinflant phyfique affigné, doit. être négative fr cet-inflant précède 
la conjonction, & qu'elle doit être pofitive dans le cas contraire. 


_(92.) La détermination de Ja longitude du lieu qui obferve 
TÉclipf centrale à Finflant phyfique afligné, ne prélente aucune 
difficulté, puifque {3° Mém. arr. V1) cette détermination ne 
dépend que de la comparaifon de l'angle horaire avec le temps 


écoulé depuis la conjonction, 
Hh ii 


Année 5 765% 
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(93-) I eff un cas particulier qui fimplifie la recherche pré- 
cédente, c’eft lorfque la conjonétion arrive à l’inflant de l'équinoxe ; 


on a alors (à caufe de p = o &de 4 — r), 
1 os « C£po 
} DHEA 
C r r3 
nr b gl CE CDN eETE 
(a * 3600 ‘ a 7» AT r == yQ 
d'où lon tire 
n +19 : 4l/© n & 
Gr —- — j' 
FF Cr Ur Gi [4 3600” 
ar À 175 , sr" 
CE pen Ccpw cpo 


( 94.) Pour récapituler en peu de mots ce qui vient d'être 
démontré, 

Soit à le nombre de fecondes horaires écoulées depuis 1z 
conjondion jufqu'à l'inftant phyfique affigné;. 


(G1} 4 2) (G3) 
e 22 8/9 LR Lo Hr® / 
Ce Cp Ce ne 3600 - 
(A x) FA (A 3) ; 
rt lon lor no 
AE tr ip Ge ny re * 360 
(Ir) | 
= 
PARA 
M 22) 
), dm pm. EN sh éulont 
(M 1) (M 2) GE 
r° G: ; L 
M == K K PTE K # 
EN 1) 
HI 
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On aura 
Pour déterminer la latitude dù lieu qui obfervé l'Éclipf 


centrale à l'inflant phyfique affigné, 


SN NS Mr 6: 


Pour déterminer l'heure que l'on compte dans Ie lieu, 


(g1) 
Gr 
8 == = TER 
(h 3) (h2) 
p Æ Is us HY» : 
c c 


(95) Avant de pafer aux exemples, je vais donnér pour 
TÉclip@ du 1. Avril 1764, une Table des quantités conftantes 
relatives à cette recherche. 


G. ARE L 
(G 1) (ÆH 1} 
Ju 64 | pes 4190$ 
te 12» . 
Ce : Crs 
(C2 (H 3) a 
AC Me tiers = 760072: VITE SRE 
— ! + 2 —. Li 
Cs rs 
(G 3) $ (4 3:) (1 1) 
Me. D 6,08 r, Lo 7 = + 69047336. Los. 1 — 11,0721$6 
PER + 60894751: Log. aie . Log. 1 = 07215629 
K M. N. 
KR — 14041623; _ (Es CN 2}, 
Log. KL — 12,1474166 AU Leg: FT HeTIANRS 


E x E M PRE. 


(96,) Lors de L'Eclipfe du. 17 Avril 1764, l'on demande 
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quel lieu a obfervé ‘Eclipfe centrale une demi-heure avan là 
corjontfion. j 


SoLUTION. Puifque l'inftant phyfique affigné précède d'une 
demi-heure Finftant de la conjonction , lon a 


(e] 


f TYPE du Calcul. 
G=+(G1)—(G2)—(G 3) (G1)—(G2)=—28569 
(G 3) 
+ 3:2552725...log. à. 
9,3447476...log. 22118. 
} G=— 50687...log. G— 9,7048966...log. G°—19,4097932. 


H=+(Hi)+(H2)—(H3) (Hi) +(H2)=+80197A 
, (H 3) 
+ 3,2552725...log. 2, 
+ 6,9047336. 
T0,1600061...l0g. 144546. 
H=+657431..l08. H—10,8178 503..log. H°—21,6357006. 


M=+(M;i)—(M2)—-(Mi) (Mi)=7r. 


D 800. 2 log. db =, 3,2552725: 


(M 2) (M3) 
“-19,4097932...log. G*°. +21,6357006...log. H°. 
—12,1474166...log. K. —12,1474166...log. X. 

7:2623766...1l0g. 183. 9,4882840...log. 30787 
M=— 30252108. M—=9,4807541.….log. Y{Mr)=9;7403770% 
(N:) 
+10,8178503...log. H. 
— _1,0752604. 
9,:7425899...log. 55283. 
NES 52 03 eee de log. N = 9,7425899. 


Puifque 
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Puifque Weft pofitive & 41 négative, l'équation qui fatisfait 
au problème eft 
4 S — 2Ns + Mr = 0; 
fi je compare cette équation avec les équations générales du 
fcond degré ($. 41), je remarque 1° que je füis dans le pre+ 
mier cas; 2. que 


HSE 8 = NN, Bb = (Mr). 


On a donc 
Lau i pA È 2 rWMr) É 
L' $ N 
Mr) B __ Mn 2’ 
= Xtng (ES = x ang. ( —). 


Les angles B, B° font chacun moindres que 1804 /$. 44) 


& les deux valeurs de s font pofitives. 


+#19,7403770....1og. r Mi) 
— 9,7425899....log. N. 


9:9977871:...108. finus j 2 È 


BU | 91 Mrs! re B" — 951 46° 46” 
B B' 
—— = 42 6. 37 —— = 47e $3 23 
. : Z 
; B vi 
“# 9,9561200.. .10g, rang. AS | +10,0438800.. .log.rang. = 
Fr + 9:7403770...l08 W/Mr).  9,7403770- ..log. V(Mr)> 
9,:6964970...log. 9:7842570. ..log.s. 
Eatit. corr. — 2094 48° 44%  atit cor. = 272808 1". 
+ 8. 19. 3 + 9. 20. 
Eatit, vraie — 29. 57. 3..,Bor. ! , ati, vraie — 37. 38. 11...Bor. 


Mem, 1706, 5 Ei 


æ 
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CALCUL de l'heure, 


Latir, vraie = 294 s7 
Latit. cor. 29. 48. 44. 
Log. c— 9,9383510. 


3” Bor. 


1) 
H19,7048966...... log. 


— 9,9383510.....:. log. c. 
9,7665456...... log. g. 
g = — finus 35% 44 42". 
Et attendu que Ia valeur de 4, 
Is— Fr 


re 


LA 
eft négative, l'on comptoit dans le 
dieu 2h 22° $9* du matin lors 
du phénomène. 
Le Soleil étoit alors fous l'ho- 
rizon par rapport à ce lieu. 


tirée de l'équation À — 


Latit, vraie — 374 38° rr" Bor. 
Latit. corr. 37. 28. 51. 
Log. c — 9,8995710. 


g=—(g1). 


Œ& 1) 
+19,7048966...... 
— 9,8995710..... . log. c. 

9»8053256 vs: » 108 Ze 

g = — finus 39% 41° 53 

Et attendu que la valeur de 4%; 
1s — Hr 


2 à 


tirée de F'équation 4 — 


eft poñitive, l'on comptoit dans le 
lieu où 21° 12° du matin lors 
du phénomène. 

Par la méthode de l'article VI 
du 7. Mémoire, Yon trouvera que 
la longitude correfpondante étoit 
104 2° 38" occidentale. 


SECTION DOUZIÈME. 
Du temps que l'ombre du centre: de la Lune emploie 
à parcourir la Terre. 


(97-) Il eft un objet de curiofité qui peut mériter quelqu'at- 
tention; c'eft la détermination du temps que l'ombre du centre 
de la Lune emploie à parcourir la Terre. 


(98.) Pour réfoudre cette queftion, je,reprends l'équation 
IN SL Mr =ENo, 
& je la mets fous la forme fuivante, 
s= NE MN + Mr). 
Jobferve que les deux valeurs de s deviennent égales 
lorfque N° + Mr = 0; d'un autre côté, le cas d'égalité 


“ 


DÉEbsh SAC ME Nec oi sr 
eft le paffage des valeurs réelles aux valeurs imaginaires : donc 
N° + Mr = o, ft ia dernière relation poflible entre 
" M& N, propre à donner des valeurs de s réelles; aile doit donc 
faire connoitre le premier & le dernier des inflans où Ff'elipfe 
centrale puifle êue obfervée fur notre globe. 

Dans l'équation N° = fr = o, fi Yon fübftitue à 
M & à Nleurs valeurs tirées du $. 924, l'on aura 


KG K = rs + 0. 


Je remarque que dans cette équation G & 74 font les feules 
ns ] + 
grandeurs qui renferment linconnue du problème, puifque ce font 
les feules grandeurs qui renferment la quantité 2, 


Soit donc 


6 _ Ve + Qlor Lier 
(@ Cr Cap Ce 
1,3 n Fa 2 
TIRE ; DV RS Eh in LEE à Ro 
AIN. r r r 
__ pgPK dQ __ 3600 €ppnS 
en pt 


On aura 
+ 2Tb — Vr — 0: 
D'où l'on tire 


B= — TE NT + M). 


. Des deux valeurs de 4, lune détermine le premier inflant 
poflible où l'on puïffe obferver l'Écliple centrale fur notre globe, 
& l'autre déermine le dernier, inftant affignable ; ft donc l'on veut 
avoir le temps total que l'ombre du centre de la Lune emploie 
à parcourir notre globe, il faut fouftraire la plus petite valeur de & 
de fa plus grande, 


… Soit y le nombre de fécondes horaires que l'ombre du centre 
de la Lune emploie à parcourir notre globe, l'on aura 
3 = 2 TT + Fr) 


Ji ÿ 


no" 


PP 


CR 


3600°{*p'o?L 


x (re p°}s 


s 
LA 
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(99-) Lors de l'Éclipfe du 1.” Avril 1764, l'on avoit 


P = — 28 5694 P = 9,45589$s0. 

Q— +  Bor1977. Q — 10,9041619. 

K — + 14041623. K = 12,1474166. 

Logarithmes 

L = + 6463900. — 11,8104946. 

R = + 2$2052 R — 9,4042349. 

S = + 90469. S — 99564998. 

Donc 

log. T — 2,7375215... log. T2 — 5,4750430....T poñitif. 
lp. Fr =17,36880354... 0, doses tre tjelelete et V négatif. 


(100.) Pour avoir maintenant la valeur de y, je remarque 
que puifque V7 eft une quantité pofitive, l'équation qui réfout le 
problème, eft 

3 =, 2 x V(T° + Vi) 

Il ne s'agit donc que d'ajouter le logarithme du nombre 2 à 

la moitié du logarithme de 7* + V7. : KO 


(ro1.) Si je veux me fervir de la méthode du $. 57 pour 
avoir le logarithme de 7° +- Vr, joblerve que a = 7, 
b = Vr; j'ai donc 

pr 


. Vr x fmus {458 + 7} 
, = Ve —+- EE ————————— 
tang- "€ Des T F finus 454 x fuus 4 ê 


TyPE du Calcul. 


+17,3688035.:.log. Pr. 
— $,4750430...log. T°. 
| 11,8937605 - . log. tang. 


vu Sour6 % vs fus 12 9,9999644 
(45471) = 134! 16 6 fin. (45% 2) = 9,8 549607. 


DES SéreNtEes 2; 


Leg 


17,3688035...log. Vr'. 

+ 9,8549607:. log. fin (45° + th 

27,22 37642 

— 9,8494850...l0g, fin, 45% 

+ 17:37427 92. 

— _9:9999644+ » 08. fin. z' 
7,3743148...log. T° + Vr, 

+ 3,6871574...log. WT + Vr}. 

+ 0,3010300...log. 2. 


3:9881874...log. y. 


ô 7 = 9732". 


{r02.) Lors de l'ÉclipR du 1. Avril 1764, l'ombre du 
centre de la Lune a donc employé 2h 42° 12" à parcourir Ba 
Terre. 

SECTION TREIZIE MIE 


Du maximum @e temps que l'ombre du centre de la Lune 
emploie & parcourir la Terre. 


(103.) Nous avons vu, dans la féfon précédente, que lors 
de l'Ecliple du 1° Avril 1764, l'ombre du centre de la Lune 
avoit employé 2h 42° 12° à parcourir la Terre; mais il eft 
fenfible que fi la latitude de la Lune eût été différente, on feroit 
parvenu à un autre réfultat. On peut donc fuppofer connus, le 
mouvement horaire compolé en longitude, la parallaxe horizontale 
polaire de la Lune, l'indlinaïfon de l'orbite corrigée, & la décli- 
mifon du Soleil, & demander quelle doit être la latitude de la 
Lune pour que le temps employé par l'ombre du centre de cet 
aftre à parcourir la Terre foit un waximum. 


(r04.) Puilque l'on a en général y = 2Y/T° + Vr), 
ka théorie de #aximis é7 minimis donne tout de fuite pour 
condition du problème, 


2 TT EN PAR oO . 
Ti ii 


peRP 
Phi 


e 
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I'eft aifé de conclure du $. 98, que 


L'ACADÉMIE ROYALE 


o, devient donc 


600° 0 dL 
UV = RE. 
3600 €"p'p'n  SdS 
AT EE — ; 

MERS p?KdP w dQ roRkP 
DA re se arr ee 
2 KP4P 204Q 
HE ART EUR 

EE n*p°q"K © . 

Re 70 PE ?, 
d'ailleurs @T — Q1 = 0: 
L'équation 274T + rdF 
ON UE TUE 0; 
»0 KdP w d Le 1 (Q PKdP 
2 pre 2 = Le + 


SRE 


QE x (Pt — pQ) x (pdQ — 1dP) = 0; 


d'où l'on tire, à caufe de 


p'E V0 Lg: TS ÿ/o dP 
Er Cp 
. floor L'œr 
Rae Pr AL 
Q Cre Cr? e 
Po; 


donc (S. Æ 2 finus (latitude de la Lune à l'inftant de la conjonétion) — ©. 


On conclura de la folution précédente que, toutes chofes 
d'aileurs égales, lombre du centre de la Lune emploie le plus 
grand temps poflible à parcourir la Terre lorfque la latitude de 
Lune à lmflant de la conjonction eft nulle. 

Indépendamment de /— o, on tire de l'équation du problème 
@—=0,K— 0, gr + wt — 0. La Trigonométrie rettiligne 
nous apprend que les deux dernières relations font imaginaires. 
Quant à ® —= 0, cette folution nous fait connoître que f1 l'orbite 
relative étoit couchée dans le plan du méridien univerfel, on 
anoit un maximum de temps, quelle que fut la 1 sue de ka 
Lune à Finflant de la conjonction, 
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SE CTrEON QU AT OR 2 TEME 


Du maximum maximorum @ temps que l'ombre du 
centre de la Lune emploie à parcourir la Terre. 


(ro5.) Dans la recherche précédente, nous avons fuppofé 
comus, le mouvement horaire compolé en longitude, la parallaxe 
horizontale polaire de la Lune, l'inclinaïfon de l'orbite corrigée 
& la déclinaifon du Soleil, & nous avons cherché quelle devoit 
être la latitude de fa Lune pour que le temps employé par 
Tombre du centre de cet aflre à parcourir la Terre fût un waximmm; 
il eft fenfible que lon peut pouffér fes recherches plus loin, & 
demander en général quelles font les circonftances qui donneront 
un sraximum maximorum de temps. Telle eft Ia queflion que je 
me propofe de réfoudre, 

Je remarque qu'une des qualités effentielles au maximum maxt- 
morum de temps, eft d'être un maximum de temps; l'on a donc, 
pour première condition du problème /$. 104), / = o. 

Si l'on porte la valeur de / — o dans les quantités P, Q, 
ÆX,L,R,S,T, V du $. 98, Yon aura 


è AT N AE g'r3 mi RER 
PR— 0; Q === (JE = tn LES +r 

4 #* n°®°q" à . 3600" (*p°p° L 
= — PT Pr PT =, T0; Fes ip — / 


& le temps employé par l'ombre du centre de la Lune à traverfer 
notre globe, aura pour expreffion 


AE A AE 
I ne sagit que de différentier cette équation & de fuppofer 


> y— 0. Cette obfervation nous fait voir d'abord que dV = o 
réfout le problème. 


Si l'on différentie la quantité F, en fuppofant variables p, L & R, 
& que on fubftitue — 7dg à pdp, on parviendra à l'équation 
fuivante : 


p'RdL — P'LdR — 2RLqdqg = 0. 


! 
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Mais puifque 


2/3 
L' = Ar, 
ue 
MEME pq" 2 
R = F5 Co (4 — p'); 
Fon a 
2r5qdq 
CN Pie Een À 
__ 2npgdg+2ng 649 £ 2}, 
AR = IEEE fe — ÿ; 


Féquation du problème eft donc 
ff—s)x(+sFqdq— sie qdg—$qgpodoe-—rjed?)=0; 

où (à œuf der — g — 9 & de @r =ur) 
té — s) x (Por qdg — sp ged® — gode) = 0: 

L'on peut conclure d'abord, que fi la Terre eft fphérique, le: 
problème n'a pas de folution. En effet, la fuppofition de = r 
fait difparoïtre l'équation, & il eft fenfible que cel doit être 
‘ainfi; ear fi la Terre eft {phérique, tous fes diamètres {ont écaux: 
donc quelle que foit la dieétion dans laquelle l'ombre de la Lune 
traverfe notre globe avec une viteffe donnée, pourvu que cette 
direction pafle par le centre de la Terre, les temps feront égaux. 
Il n'en eft pas de même dans l’hypothèle de la Terre elliptique ;: 
dans ce cas, la direétion de l'ombre influe fur le temps. 

(106.) Soit comme dans le $. 79, 


‘ Ft» de l'inclinaifon de orbite corrigée. 
D  — cofinus 

Q@ —= cofnus de l'obliquité de l'Écliptique. 
x. Vi 7 a) 

Ar = IQ + dy. 

Br = 4Q — by 

BA —. Ar. 

Br 

? = —— 

2 12 ArQdg _- ___ BiQdg. 
qdg — RE TS 


Le 
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Le fecond facteur de l'équation du $. 70 5 deviendra 

@t x [rrqry + (PQ + rfQ) x T] = 0; 

ou (à caufe de E — ÿ, & de gr — wr) 
qor x (prty + spO + rg Q) = o. 

Cette équation eft nulle par la fuppofition de & — 0: 
on a donc {$. 1") un maximun maximorum de temps employé 
par ombre du centre de la Lune à parcourir la Terre, lorfque, le 
rapport du mouvement horaire compolé en longitude à la parallaxe 
horizontale polaire étant le plus petit poffible, & 1a latitude de 
la Lune vue du centre de la Terre à V'inftant de la conjonction 
étant nulle, l'orbite relative de la Lune eft perpendiculaire à 
Finterfe“tion du plan de projeétion & du méridien univerfel: en 
effet, l'ombre du centre de la Lune parcourt alors la Terre avec 
la moindre viteffe dans le fens de fon plus grand diamètre, 

La fuppofition de @g — o nous fait voir que fi orbite corrigée 
de la Lune étoit couchée dans le plan du méridien univerfel, le 
rapport du mouvement horaire compofé en longitude à la parallaxe 
horizontale polaire étant d’ailleurs le plus grand poffible, on auroit 
Un winimum. maximorum de temps. En effet, l'ombre de la Lune 
traverferoit le fphéroïde terreflre avec la plus grande viteffe dans 
le fens de fon plus petit diamètre, 

On auroit encore un minimum maximorum de temps, fi l'orbite 
relative de la Lune avoit la polition déterminée par l'équation 
PRESS OPEL MERE #. 0 
X Pi 

Les équations du $. r06, démontrent qu'il eft poffible d’avoir 
des expreffions plus fimples de l'angle de l'orbite relative & de 
la variation horaire de cet angle, que celles données dans les FF, 4 
& ÿ du 3. Memoire : en effet , on parvient aux équations fuivantes Auaé 1765. 


(EU X 
Gel Fa Fo: 


ON 
7 


Variation hor. de l'angle de l'orbite relat. — — variat. hor. de la déclin. du © » - 22 


x1 
Puifque FF = $ 7, l'équation du $. 79 du préfent 
Méu, 1766. . Kk 
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Mémoire peut étre donnée fous la forme fuivante, 
cg Ep + rs ® — r$ —= o. 
pq9 
DIR ONE PT) 
que celle du $. 79. La même remarque fait voir que la fuppo- 
fition de 9 — o & de 49 — o, rélout le problème de la 
{eptième feétion. 


soft ou AE Ad L Ù 
D'où l'on tire mme , équation plus fimple 


RÉCAPITULATION DES ARTICLES PRÉCÉDENSe 


107.) Trace de l'Éclipfe centrale du 1.” Avril 1764. 
71 7 704. 


HEURES. LATITUDES.| LONGITUDES. 


$0. 52. © © 

65. 6.75 È 

79- 36. 45 

85. 45. 45 

O4. 18. 15 
AE DR ete deis ete 75- 23+ 31 |109. 9. 45 


7e 13° 4 Coucher du Soleil. SN We 02 SEINS NS Sels 


D'E S S CITE NICE S: 259 
APPLICATION des formules aux méthodes de projection. 


(108.) Quoique les méthodes détaillées dans les paragraphes 
précédens, ne rélolvent rigoureufement que le cas de lEclip 
centrale, leur ufage cependant peut être beaucoup plus étendu. 
Rien de plus fimple, en effet, que de les appliquer aux problèmes 
ue divers Aftronomes fe font propolés, d'après les idées ingé- 
nieufes de l'illuftre M. Keil. Mais-on obfervera que, dans ce 
dernier cas, comme les formules ne font que lexpreflion ana- 
lytique des méthodes graphiques, elles participent à l'inexaétitude 
de ces méthodes; inexactitude déjà démontrée dans les para- 

graphes 118 à fuivans de mon troiféme Memoire, & que rje Amé 1765: 
développerai par la fuite d'une manière également frappante. Sup- 
polons donc que, préférant la rapidité des calculs à l'exactitude 
rigoureufe des rélultats, lon fe contente de l’approximation des 
méthodes graphiques, rien de plus facile que de calculer les plus 

grandes phafes par les formules de ce Mémoire. 

Il ne sagit que de fubftituer à la quantité /, dans l'équation 

d/r# 

t? 


une nouvelle quantité /', que l'on évaluera de la manière fuivante. 


— F5 + cgtp + chps = 0, 


109. Soit 
latitude dela € à l'inftant de la conj. vue du centre de la Terre évaluée en fec. de degré 


parallaxe horizontale polaire à l'inftant de Ja conj. évaluée en fecondes de degré 
vu diftance des centres affignée évaluée en fecondes de degré 


— A ————_—————— ———— —————————— 
+ parallaxe horizont. polaire à l'inftant de Ia conjonét. évaluée en fccondes de degré 


On aura 
us ee pie 

(rro.) L'équation précédente eft fondée fur le principe, 
inexact, mais adopté par plufieurs Aflronomes. 

Que les diffcrens lieux qui obfervent une plus courte diffance des 
centres quelconque, font" firues Jous les mêmes paralleles que ceux qui 
obfervercient l'échipfe centrale, f la Lune avoit une nouvelle latitude, 
7 x diflance des centres affisnée 


cofinus de l'inclinaifon de l'orbite corrigée % 


égale à la vraie latitude + 
i Kkïi 
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Il n'eft donc queftion que de faire ufage de cette nouvelle 
latitude fictive. 


(111) Dans Féquation 7° = # + A, on obfervera que 
la quantité # eft pofitive lorfque la latitude de la Lune à 
linflant de fa conjonction eft boréale, & qu'elle eft négative 
dans la fuppofition contraire. Quand à la quantité J", elle eft 
pofitive lorfque le centre de la Lune à f'inflant de la plus grande 
phafe eft vu dans l’hémifphère auftral du difque du Soleil. Elle 
et négative lorfque le centre de la Lune eft vu dans l'hémi- 

Ame 17651 fphère boréal / Voyez 3° Mémoire, arc 111) On obfervera 
enfin que la quantité /’ a le figne déterminé par l'équation 
LENEN | 

(112.) Pour fixer nos idées, imaginons que dans l'éclipfe du 
1." Avril 1764, on veuille déterminer (fauf l'exactitude des 
calculs) les lieux qui ont oblervé l'attouchement du limbe auftral 
de la Lune & du limbe boréal du Soleil. Puifque le: demi - diai 
mètre du Soleil étoit de 16” o" +; le demi-diamètre horizontal 
de là Lune de 14° 47", la parallaxe horizontale polaire de 
54 13; que d'ailleurs la Lune à l'inflant de la conjonction 
avoit une latitude boréale de 39° 36", & que le centre de cette 
Planète a dû être obfervé dans l'hémifphère boréal du difque du 
Soleil. On a 


À — + 73299. 
NM — — 57282. 
Donc 
2146732999 D à AD 
l — Fe nt = + 16017. Log. l — 9,2045812. 


On réfoudra donc le problème propofé, en fubflituant dans les 
équations de ce Mémoire, cette nouvelle valeur /' à la quantité 

(r113.) Au refle, la fubflitution de /' à la quantité /, ne 
doit fe faire que dans les formules qui dépendent de l'équation 


JA ) 

ta nan LC ne LU-LE RS chpp = 0 
Car dans la valeur 

f == Cr Dear LL: Cgpo chppe 


14 ? 


= 


Us 
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ui entre dans l'expreflion du nombre de fecondes horaires écou- 
les depuis la conjonétion jufqu'à Finftant du phénomène / $. 8 ;), 
on continuera d'employer la valeur Z En eflet, le temps écoulé 
depuis la conjonétion doit fe compter relativement à la vraie 
latitude de la Lune, & non pas relativement à fa latitude fiétive 
qui na rien de réel & qui neft qu'une fimple confidération 
géométrique propre à faciliter les calculs. 

(r14.) Afin d'éviter tout embarras fur cette matière, l'on 
h'oubliera pas que dans les problèmes des 11° 11° 1v.° & v.° 
fetions, qui ne dépendent que de l'équation 

 — gs + Cgtp + chpp = 0, 
Fon doit employer la quantité /. Que dans le problème de Ja 
dixième fection où il eft uniquement queftion des longitudes, 
-& qui par conféquent ne dépend que de la valeur Æ, l'on doit 
employer la quantité Z Et qu'enfin dans la fetion onzième qui 
eft, pour ainfi dire, mixte, il faudra fuppofer 


ES: CEA + lo nr $ b 
FT usER Cp æ 3600 ” 
H flor LL or nr o r 
a  — RE: x e 
Ce Cr? Cpe 3600 


INRRATHENC L'E TI 


Des DIAMÈTRES APPARENS DE LA LUNE. 


(115) Perfonne n'ignore que l'angle fous lequel la Lune 
paroït à nos yeux eft variable: fa diflance de cet afhre ayant 
un rapport fini. avec le rayon de la Terre, il eft foumis à la. loï 
optique de tous les corps qui paroiffent fouftendre un angle 
d'autant plus grand que leur diflance eft plus petite, Cet. angle 
ne dépend pas feulement de la diftance de la Lune au centre 
de la Terre; la latitude du lieu, la hauteur de la Lune für 
Fhorizon, font encore des élémens qui influent für fx variation. 
Quoique l'on n'ait rien à defirer fur cette matière en Aflronomie,, 
Jai cru cependant devoir entrer dans quelque détaï fur la folution. 
particulièie que l'on peut déduire de mes formules: 


Kk ii 


Fig. 2. 
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(116.) Soit CP un corps fphérique quelconque, £C fa droite 
menée de J'Obfervateur au centie du corps fphérique , E P Île 
rayon vifuel de l'Obfervateur tangent au corps fphérique, CP le 
rayon du corps fphérique perpendiculaire à la droite Æ P. 
L'Optique nous apprend que fangle C£P du triangle CE P 
reétangle en ?, mefurera l'angle fous lequel ce corps fera vus 


on aura donc 
C P x finus total 


CE 

Le finus de l'angle fous lequel le même corps fphérique eft. 
vu à des diftances différentes, eft donc en raïfor inverfe de ces 
diffances. L 

(1172) Puifque le finus de Fangle fous lequel le même corps 
fphérique eft vu à des diflances différentes, eft en raifon inverfe 
de ces diflances, il fuit que pour évaluer le demi - diamètre 
apparent de la Lune, il fuffit. de connoître fon demi -diamètre 
horizontal, fa diflance horizontale correlpondante & fa diflance 
aduelle à l'Obfervateur; car alors on aura 

=_ fin. (demi-diamètre horizontal) x diftance horiz, 


fin. (demi-diam. de la Lune) = 
£ ( ) diftance aétuelle de la Lune $ 


finus de l'angle fous lequel le corps fera vu — 


I ne s'agit donc que d'évaluer le demi-diamètre horizontal de Ja 
Lune, fa diftance horizontale, & fa diflance actuelle à 'Obfervateur. 


Exprefion du demi-diamèrre horiçonral de la Lune, 


(118.) On fait qu'il y a un rapport déterminé entre le finus 
du demi-diamètre horizontal de la Lune & le finus de fà paral- 
laxe horizontale polaire. 

Soit :: a’ : b' ce rapport, on aura 


finus (demi-diamètre horizont, de la €) — pre finus (parall. horiz. polaire). 


(1 19.) Les Aftronomes ne font pas d'accord fur la valeur de le ; 


M. J'abbé de la Caille fuppoloit ce rapport :: 900 : 32814 
M. de la Lande de füppofe au contraire :: 900 : 3288. 

Dans nos calculs nous nous fommes arrêtés à cette dernière 
détermination, on a eu en conféquence 


Log. —- — — 0,5626893: 


DMEUS A SAC: MES Ni CLE, Se 263 


© Exprefion de la dffance horicontale de la Lune. 


(120.) Si lon veut maintenant déterminer a diflance 
horizontale de la Lune à FOblervateur; foit 4 P BS TYelliploïde 
terreftre, LC Ia diflance de la Lune au centre de la Terre, 
P YObfervateur, CP le rayon de la Terre paffant par 'Obfer- 
vateur, PL la tangente menée de la Lune à l'elliploïde terreftre, 
tangente qui pafle par le point ?, puifque la Lune eft fuppofée à 
Thorizon. On remarquera que la diftance horizontale de la Lune 
eft égale au côté P L du triangle L'CP, qui peut étre fuppolé, 
fans erreur appréciable, rectangle en P /2*° Mémoire, S. 15). 
L'angle CLP (Aflron. fpher.) At égal à la parallaxe horizontale 
de la Lune; donc l'angle PCL peut être fuppolé, fans erreur 
appréciable, égal au complément de la parallaxe horizontale; donc 
PES CP à cofinus (parallaxe Ro de la Lune pour un lieu ES a 

finus (parallaxe horizontale de fa Lune pour le même lieu) 


L'on a vu {24 Mémoire $. 14), que le finus de la parallaxe 
horizontale pour un lieu quelconque, et proportionnel au rayon 
de la Terre qui pañle par ce lieu; donc en général 

CP 


—————— «ft une quantité conflante ; 
finus (parallaxe horizontale du lieu) q onflan 


donc 
CP LRU demi petit axe de la Terre À 
fin. (parall. horiz. d’un lieu quelconque)  finus (parallaxe horizonrale polaire) ” 
donc 
cofinus (parallaxe horizontale du lieu 
PL rx (P = 


finus (parallaxe horizontale polaire)? 

mais au cofinus de fi parallaxe horizontale du lieu, on peut 
fubflituer, fans erreur appréciable, le cofinus de la parallaxe 
horizontale polaire; donc 


cofinus (parallaxe horizontale polaire 
diflance horiz. de la Lune = 7 x rar nm + à 


finus (parallaxe horizontale polaire) 


ÆExpreffon de la diflance attuelle de la Lune à l'Obfervateur. 


Fig. 3. 


Année 176 4% 


(121.) Soit Z Foblervateur, Z Q Ia droite menée de Fig. r> 
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Fig. 1. l'obfervateur au centre de la Lune, À le point où {a droite 
menée de lobfervateur au centre du Soleil rencontre 1e plan de 
projection, Q À la droite qui joint les points Q, LÀ. 
Il eft fenfible que l'angle QZ À melure ia diflance des centres 
du Soleil & de la Lune : de plus, nous avons fait voir, dans le 
Aumé 1764 2,4 Mémoire, que l'angle Q AZ pouvoit, fans erreur appréciable, 
pafler pour droit ; fon a donc 
finus (diflance appar. des centres) : Q R :: finus total : ZQ; 


Z Q x finus (diflance apparente des centres 
donc QR — 2 AL 
finus total 


Soit maintenant 


isole ete Supsee: il chpp? 


té r° r? rt 
87 sw c£p? chppo ur b 
BB — ET LRO EE x nu 
(4 4 r r Ü 3600 
lai PST CpqhT 27 &* 
E — Ë r° , r+ r d 3 600° 


Ané 1765 Jai démontré {3° Mémoire, $. 1.77) que 


VW A* B° 
tangente ( diflance apparente des centres) — LME EN 


Eixir G 
» 3 A # . (4 2 Ci EE LE nu 
d'ailleurs {méme Mémoire $. 49) = x V(A* +87) = QR: 
donc 
TxQR 
tang. (diftance apparente des centres) — + M 
donc 


Q pute Æ x tangente (diftance apparente des centres) 


0 
LA 


4 finus (diftance apparente des centres) 
Mais QR = 1240 x, fe Lee App Se) 

. y x Æ x tangente (diflance apparente des centres ) 
donc ZQ = a — 


æ x finus (diftance apparente des centres ) 


AE Er tangente r 
donc, puifquen général = = 2, 
Exr* 


difançe adluelle de 1e Lune Tan apprends cave) 


Exprefion 
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Expreffion du demi- diamètre de la Lune. 


(122.) Des Çf. 117,118 ,120 & 127, on conclua que 
finus ( demi-diamètre apparent de la Lune) — 
a æ x cofin. (parall. horiz. pol.) x cofin. (diflance apparente des centres) 
X ————— om 


D LT ï 
Lors de l'Éclip du 1.7 Avril 1764, lon avoit 


‘ 


Logarithme K—— x cofinus (parallaxe horizontale polaire) — -+ 76335600. 
a 


(123.) Relativement à l'équation du paragraphe précédent, on 
obfervera que la plus grande erreur que lon puifle commettre {ur 
l'évaluation du demi-diamètre de la Lune, en négligeant dans 
lexpreffion de Æ, le terme — 27 , __° — eft d'environ _ 

La 3600 
de fecondes; on pourra donc négliger ce terme toutes les fois 


> 


qu'il compliquera le calcul. 


ETXAE MP LE. 


(124) On demande quel a dû &re, le 1°" Awril r 764, le 
demi-diamètre de la Lune obfervé à Londres à 9" 235 


SOLUTION. On à vu (3° Mém: $. 27) que la diftance Amé 1765: 
des centres à cet inflant étoit de 30° 49"2+, dont le cofinus 
a pour logarithme 09,999982$ ; de plus, le logarithme de 
E = 9,9964066 ( même paragr.). Donc 


TYPE du Calcul. 
+ 9:9999825$...10g. cofin, diff. 
+ 7:6335601...1og. conflant. 
+17:6335426. 
— 9,9964066.. log. E. 
7:6371360...1log. fin. demi-diam, 
Demi-diamètre — 14’ $477 
(125.) Nous venons de déterminer relation éntre le demi- 
Mém. 1766. -. Li 
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dizmètre de la Lune, la déclinaifon du Soleil, fon angle horaire, &c. 
& la diflance des centres du Soleil & dela PES Cette expreffion 
eft utile pour les Écliples de Soleil, puifqu'il fera indifpenfable, ainfi 
que nous le verrons dans les problèmes fuivans, d’avoir la diflance 
des centres du Soleil & de la Lune & le demi-diamètre de la Lune, 
exprimés dans les mêmes quantités, c'eft-à-dire en élémens folaires; 
mais hors le cas des Écliples de Soleil , la formule n'eft d'aucune 
utilité Je vais donner maintenant une expieffion du demi-dia- 
mètre de la Lune, dans laquelle il nentrera que des élémens 
lunaires, c’eft-à- qe des finus & cofinus de déclinaifon, d'angle 
horaire & de parallaxe horizontale polaire de la Lune. 


ÆExpreffion du demi-diamèrre apparent de la Lune en élémens 
lunaires. 


(126.) L'analyfe par laquelle nous fommes parvenus à la 
formule du $. 122, n'efl pas particulière au Soleil ; l'on pourroit 
également exprimer le finus du demi - diamètre de la Lune en 
élémens d’un autre Aftre quelconque & en diflance apparente 
de Ja Lune à cet aflre. Parmi cette multitude d’Aftres poñlibles 
que lon peut choifir arbitrairement, il eft fenfible que fi l'on 
compare la Lune au point du Ciel auquel elle feroit rapportée 
par un obfervateur placé au centre de la Terre, l’on aura le finus 
du demi-diamètre de la Lune évalué en élémens lunaires. 


(127.) I eft fenfible, d'après ces réflexions, 


1.” Que l'expreflion du finus du demi - diamètre de la Lune 
doit avoir la même forme que celle du $. 722, c’eft-à-dire 
que l'on doit avoir 
7 x cof cof. (parall. horiz. pol.) cofin. ps 

E xr 


en entendant par l'angle 47, la diftance apparente de la Lune 
vue de la furface de ha Terre, au point du Ciel où elle feroit 
rapportée par un Obfervateur placé au centre de la Terre. 


d 
fin. (demi-diamètre app. de la €) — it: 


2.° Qu'attendu l'identité du lieu de fa Lune vue du centre 


de la Tere & du point du Ciel auquel on la compare, on a 
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— finus LE 
È de la déclinaifon de la Lune, vue du céntre de la Terre, 


= cofin. 


ER n % 


PE À de l'angle horaire de la Lune, vue du centre de la Terre. 
= cofin. 


3” Que puifque l'angle A7 eft Ia diflance apparente de la 
Lune vue de la furface de Ha Terre au point du Ciel où elle 
feroit rapportée par un Obfervateur placé au centre, on peut 
évaluer cet angle par les formules de l'article 11 cu troifème 
Memoire, en faifant les obférvations fuivantes. 


(128.) Puifqu'il y a identité entre le lieu aétuel de la Lune 
vue du centre de la Terre & le point du Ciel auquel on la 
compare, l'orbite relative eft concentrée dans ce feul point. La 
Lune eft perpétuellement en conjonction fans latitude, & fon 
mouvement horaire compolé en longitude, eft nul. De plus, le 
point peut être fuppolé à une diftance infinie. Si lon veut donc, 
pour évaluer l'angle A7, fe fervir des équations de l'article 11 du 
zroifièeme Mémoire, Yon doit faire 


219 LL, Bat à, = 8, Le r 
(129.) Des obfervations précédentes, il fuit que fi l'on nomme 


r le demi-petit axe de la Terre, 
p le demi-grand axe. 
sde pes de la latitude corrigée de l'Obfervateur: 
€ le cofinus 

le fi 
p le hinus Lac la déclinaifon de la Lune, vue du centre de la Terre. 
g le cofinus 

le fi 
rie de l'angle horaire de la Lune, vue du centre de la Terre. 
h le cofinus 
x le finus de la parallaxe horizontale polaire de la Lune. 


3: 4° : 6° le rapport du finus du demi-diamètre horizontal de la 
Lune, au finus de la parallaxe horizontale polaire. 


Li ÿ 


Année 176$ 
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LHELPENCIS chpp 
FEES 
B — CEp 
dr de 
VAR PST cpqhz 
3 4 
A . 
Tangente A — a : 
AYT 


Tangente M — El 


On aura 
z >» cofin. (parall. horiz, pol.) x cofin. Æ# 


Etix "7 

L’Aftronomie nous apprend que l'angle horaire de la Lune vue 
du centre de la Terre, égale l'angle horaire du Soleil, plus laf- 
cenfion droite du Soleil, moins l'afcenfion droite de la Lune, 
Dans cette évaluation, me angles horaires font comptés de fuite 
depuis of jufqu'à 360od. 

(130.) Comme g eft Le finus & X le cofinus de l'angle 
horaire de {a Lune, 

La quantité g fera poftive, lorfque l'angle horaire fera compris 

entre o & 180 degrés. 

La quantité g fera négative, lorfque l'angle horaire fera compris 

entre 180% & 360 degrés. 

La quantité À fera poftive, lorfque l'angle horaire fera compris 

entre 270% & 90 degrés. 

La quantité À fera négative, lorfque l'angle horaire fera compris 

entre 90% & 270 degrés. 

Quant à fa quantité p, elle doit être pofitive lorfque [a décli- 
naïfon de la Lune, vue du centre de la Terre, eft boréale; elle 
fera négative lorfque la déclinaifon de la Lune eft auftrale. 

La quantité s fera pareillement pofitive fi la latitude de l'Obfer- 
vateur eft boréale; elle fera négative fi la latitude de l'Obfervateur 
eft auflrale. 


(1312) Dans la formule du paragraphe 129, fi Yon fuppofe 


cofinus 4 —= r, on aura 


- 


d 
fin, (demi-diam. appar. de a €) — y * 


z x cofin. (parallaxe horizont. polaire) 
fin, (demi-diamètre apparent deh €) = — % Erin à . 
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On remarquera que pour un fphéroïde peu aplati, tel que la 
Terre, l'angle 47 eft fenfiblement égal à la parallaxe de hauteur. 


| Binun tu, TE ET: 
Obfervations fur le VII article du Troifième Mémoire, Amé 1765, 


(132.) Dans le W// ariicle de mon 3° Mémoire, j'ai donné 
une méthode pour déterminer fous chaque parallèle terreftre le 
lieu particulier qui obferve le minimum minimorum de phales ; mais 
je n'ai pas diffimulé /$. 81 de ce Mem.) qu’au lieu de déterminer 
pour chaque parallèle le minimum minimorum de diftance des 
centres du Soleil & de la Lune, je me contentois de déterminer 
le lieu particulier qui obfervoit le minimum minimorum du côté Q R. Fig. 4. 
Exifte-t-il dans notre fyflème planétaire une différence fenfible 
entre ces deux fuppofitions ? c'eft ce qu'il s'agit d'examiner, 

(133-) Si lon confidère la queftion en abfhait, c’eft-à-dire 
dépouillée de toutes les confidérations aftronomiques particulières 
qui la modifient, point de doute que ces deux fuppofitions 
peuvent être très-différentes; il fufft, pour le prouver, des 
équations démontrées dans le 3° Mémoire. 

Soit en effet, 


” / s9 f czow chppg 
A — de “ben Te ES LETR PP pe 
TC za ri " rt 

CE nr° cppwg cpoh,. 

ET Cv r+ r 

Le HOT POS cowh 
D — r+ F3 4 

er PST coghr* » 
E ë AU CE y: r+ { 


On a vu {S$. sr du 3° Mém.) que 


tangente (de la plus courte diflance des centres) — RENE DE 


rCE 
Nous aurons donc fous chaque latitude le véritable minimum 


j pre 27) p° 
* Dans l'expreflion de Æ , nous négligeons le terme — 7 
La 3 0©œ 


3 SAT sNAE 
conformément à la remarque du paragr, 23 du 3° Mémoire. 


Li ï 
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minimorum de diftance des centres, en différentiant cette équation - 
& en faifant nulle fa différentielle, c’eft-à-dire que, fi l'on fuppofe 


| Je D . .. 
d'ailleurs # = , nous aurons pour véritable condition du 


minimum minimorum de diflance des centres, 
(Ü + r) x (EdA — AdE) + À Endn = 0. 


Puifque, dans la queflion préfente, fa latitude eft donnée, & 
que F'angle horaire feul eft variable, l'on a 


AA = D crppgdh ts cporhdh . LAS 
Ex rtg tg Lt 
L's crpwhdk cpqrgdh 
SAME RME Aa 
pe ds crpphdk cporgdh 
pes cpqrgdh 
dE = — HIER, 
4 rdD rDdC 
LLAÈN EE QE C Ex rss 
c°po* per = x (cre?gh + cpwrg) 
dn = dh x ———— 
gx ( RARE LI ER RE TINNE 
[a rt 


L'équation précédente devient donc 
Cx(D'+C')x(ADE+cpq7gAÀ) +rADEx|epp"— A x (tgpur+chrpe)|=e. 
v 


(134) Examinons le cas particulier d’une éclipfe de Soleil, 
qui arriveroit à f'inflant de J’Équinoxe, en fuppofant d'ailleurs 
(ce qui n'a pas lieu dans notre fyflème planétaire) que l'orbite 
relative de la Lune foit alors perpendiculaire à l’interfeélion du 
cercle de déclinaifon du Soleil & du plan de projedion. 
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L'on aura, à caufe de 


P —= 9; @ ==" ©), Vu = 0, qq =" ( = =Er 
Ar lee 5. 
sel Pire : ch 
C — Cu ie: r° 
EN N D. 
Shi cpAT 
 Æ — £ = Ex 


Et l'équation du $. 1 33 fe réduit à cprag x AC? = 0; 
d'où l'on tire g = o. 

Donc, quel que foit le parallèle terreftre, le lieu qui verroit 
le maximum ou le minimum de diftance des centres, {eroit celui 
qui obferveroit la plus grande phafe à midi ou à minuit. 


(135) Cette folution eft conforme à ce que nous apprend 
Y'Aftronomie; car, puifque dans ce cas particulier toutes les 
lignes Q R abaïflées des difiérens points À, À, &c. de la pro- 
jection d'un même parallèle terreftre fur l'orbite 7 Q de la Lune, 
font évales entre elles; la plus grande phale arrive pour un lieu 
quelconque, lorfque la projection de Foblervateur & le centre de 
la Lune fe rencontrent dans la perpendiculaire Q R. Or puifque 
toutes ces perpendiculaires font égales, l'angle apparent dépend 
uniquement de la diflance de l'Oblervateur. au plan de projection; 
il et donc le plus grand poffble, lorfque l'Oblervateur eft le 
moins éloigné du plan de projection, c'eft-à-dire lorfque la plus 
courte diflance arrive à midi: il eft le plus petit poffble, lorfque 
VOblervateur eft le plus éloigné du plan de projection, c'eft-à-dire 
Jorfque la plus courte diflance arrive à minuit. 

Si l'on emploie la méthode de Farticle VIT du 3° Memoire, 
Von verra au contaire que toutes les heures fatisfont également 
au problème, & cette folution eft encore conforme à ce que 
nous apprend lAflioncmie, puifque toutes les lignes QR corref- 
pondantes aux maxima de phales, font égales entre elles. 


(136%) I eft donc évident que, fi lon confidère en 
abfrait la queftion que nous nous fommes propolée dans le 


Fig. 4. 
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VII article du 3° Mémoire, le fymptôme que nous avons 
donné pour réfoudre le problème, ne fatisfait pas à la queftion. 
Il eft vrai que pour trouver la méthode en défaut, nous avons 
confidéré le cas fingulier de l'égalité de toutes les perpendicu- 
laires abaiflées des différens points de la projection d'un même 
parallèle terreftre fur l'orbite relative de la Lune. Mais en fup- 


. pofant même que les lignes Q R correfpondantes aux maxima où 


aux zivima de phafes, ne foient point égales entre elles; ne 
peut-il pas arriver qu'à raifon des diflances, une plus grande 
ligne QR foit vue fous un angle-plus petit qu'une autre plus 
petite ligne QR. Ces queflions fans doute méritent d’être appro- 
fondies, fi lon veut juger fainement de l'exactitude de a 
méthode. 


(137-) Pour donner à cet examen toute Ra précifion dont 

il eft fufceptible, je prendrai deux fuppofitions extrêmes, je fup- 
oferai d'abord que l'éclipfe arrive vers les folflices, à l'inflant où 
l'angle de l'orbite relative avec la perpendiculaire à l'interfection 


du plan de projeétion & du Méridien univerfel eft nul. 
Je fuppoferai enfuite que l'éclipfe arrive à l'inflant de l'équinoxe. 


L'on aura donc les limites des erreurs, & l'on pourra appré- 
cier dans tous les cas l'exactitude de la méthode de l'article V11 
du 3° Mémoire. 

(138) Pour apprécier cette erreur dans toutes les circonf- 
tances, il faudroit pouvoir conclure directement de l'équation 
du $. 7 33 la valeur de f'angle horaire correfpondant au maximum 
maximorum de phaf ; mais cela n'eft pas généralement poffible, 
à caufe du degré de Féquation. Heureufement dans le premier 
cas que nous confidérerons, l'équation fe décompolfe. Quant au 
fecond cas, comme l'on fait que le véritable angle horaire ne 
diffère pas beaucoup de celui donné par la méthode de l'article VII 
du 3° Mémoire, Von appliquera facilement à la folution de l’'équa- 
tion du $. z33 les méthodes ordinaires d'approximation. 


LT 


Détermination 
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Détermination de L'erreur de la méthode de l’xticle VII 
du 3.° Mémoire, ex Juppofant que l'Eclipfe arrive vers 
Les folflices, à l tflant où l'orlire relative de la Lune 
fl perpendiculaire à l'interfelion du méridien univerfel 
à du plan de projection, 


(139.) Dans le cas que nous examinons ici, puifque 


D == NO ERREUR 


on 4 
. +7 s cp 
A = 0 1 EE, 
(é T te 
BNC cph 
‘G —— Lu Cr ee ’ 
c 
D es 
r 
EX psx cpqhx 
E — £ —— TE # + 


L'équation du $f. 733 devient 
nr 


cpgr x (CD? + GC) x(prE + gr A) pAE x (“pp — Æ x chpp)] = 0: 
Cette équation eft divifible par la quantité g; donc, quel que 
foit le parallèle terreftre, le lieu qui voit le minimum minimorum 
de phafe eft celui-qui obferve la plus grande phafe à midi ou à 
minuit. 

La méthode de Zarticle VII du 3° Mémoire, donne exaéte- 


ment 11 même folution; donc, dans le cas que nous confidérons, 
Yerreur de cette méthode eft nulle, 


Détermination de l'erreur de la méthode de l'article VII. 
du troifième Mémoire, ex fuppofant que l'Echpfe 
arrive à l'inflant de l'Équinoxe dans les circonflances 
les moins favorables. 


A À 40.) Pour apprécier l'erreur de Ja méthode de J'artick V1 
du 3° Mémoire, dans Ja fappofition que l'Éclipfe de Soleil arrive 
Mém. 1766. .Mm 


# 
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à l'inflant de l'équinoxe, je prendrai les circonftances les moins 
favorables, & je calculerai l'erreur de la méthode fous l'Équa- 
teur; car la nature de la queftion fait voir que la différence doit 
être la plus grande fous ce parallèle, puilque c’eft fous cette 
latitude que le mouvement diurne de l'obfervateur a le plus grand 
rapport avec le mouvement de la Planète dans fon orbite. 


(141) Ona vu /S. 134 à 1 35) que, fi lors de l'équinoxe, 
l'angle de lorbite relive de la Lune avec la perpendiculaire à 
linterfétion du plan de projeétion & du méridien univerfef, 
étoit nul, la méthode feroit fautive. La fuppofñition la moins 
favorable que l'on puiffe choifir eft donc de fuppoler à cet angle 
la plus petite valeur qu'il puiffe avoir dans les équinoxes. 


(142.) Il eft ai de conclure du $. 733, que l'erreur eft 
proportionnelle à fa diflance obfervée des centres du Soleil & de 
la Lune, & qu'elle froit nulle, fi la diftance des centres étoit 
nulle, En effet, par la fuppofition de À — 0, l'équation du $. 1 23 
devient r* DE — o; d’où lon tire D — o, fuppofition 
identique avec celle de larr. VIT du 3 Mémoire. La circonf- 
tance la moins favorable fous une latitude aflignée, eft donc de 
fuppoler des élémens qui donnent un attouchement des limbes du 
Soleil & de la Lune à l'heure du maximum ntaximorum de phafe. 


U x Q 117 
(143.) D'après ces remarques, nous avons choifi les élémens 
fuivans. 


Conjonction dans... ......... vert OO NON UMBENEN 
Mouvement horaire du Soleil en longitude... 2. 272 

Mouvement horaire de la Lune en longitude.. 29. 39 

Latit. de la Lune à l'inftant de la conjonction. . 47. 31 boréale décroiff. 
Mouvement horairede la Lune en latitude. — 2. 44 : 

Parallaxe horizontale polaire de la Lune... MARNE 

Obliquité de l'Écliptique … SA ER CAE MERE 

Inclinaifon de l'orbite corrigée. . .... | Se AA AD 

Angle de l'orbite relative. . ... ROC EE 22 Cie 

Parallaxe du Soleil. ....... PE APE LEE. EL ETUI 


Demi-diamètre du Soleil. .%,,,,...: o. 16. 4 


% 
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On aura donc le maximum d'erreur de la méthode {ous 
Équateur dans la fuppoftion que l'Éclipfe de Soleil arrive à 
linftant de féquinoxe, en employant les données précédentes. 


(144) Dans le cas que nous examinons, puifque 


POESIE AO NN NUE dr; 


on 4 < 
1 
À = + + + <=, 
Gmail 
Ta Cu Fe 
to RS poh 
= — 1 Ù 
É- RER, 


r 


léquation du $. r33 devient donc 


px [CPC + HO) x (gr A — vhË) + Fe 


x PO ghAET] = o. 
(145.) Si l'on calcule avec les données du $. 143 l'heure 


du maximum maximorum de phafe fous l'Équateur, on trouvera 
que l'angle horaire qui rend nulle l'équation du $. précédent, eft 
l'angle de — 914 31° 20"; le maximum maximorum de phafe 
pour l'Équateur arrive donc réellement à $F $ 355 du matin, 
quoique la méthode de Zarticle VII du 3° Mémoire paroifle Amé 1 765 
indiquer fix heures du matin. Mais cette différence de 6° $" für 
le temps, occafionne-t-elle une différence fenfible dans les diflances 
des centres? Pour le vérifier, je calcule par les formules du $. 58 
du >." Mémoire, les plus courtes diflances des centres oblervées 
à 5" 53 55° & à 6h o’ 0" du matin fous l'équateur; je trouve 
que la différence de ces diftances peut à peine aller à 30 tierces 
de degré, quantité fenfible au calcul, mais inappréciable par 
obfervation. 


* (146). Quoique dans le WZZ° article du 3 Mémoire, nous 
n'ayons déterminé rigoureufement pour chaque parallèle terreftre, 
que le lieu particulier qui obferve le minimum minimorum du 
côté QR, on doit cependant condure des recherches précédentes Fig. 4e 
que la folution faisfait avec une exactitude fuffifante au sminimunt 
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minimorum de phale. La Géométrie, il eft vrai, afligne en gé- 
néral deux inflans diflérens pour ces minima ; mais, outre que 
dans beaucoup de circonftances particulières ces inflans coincident; 
lors mème qu'ils différent le plus, la différence des phafes pour 
notre fyftème planétaire eft inappréciable par obfervation. 


Nouvelle détermination du minimum mi#fmorum 4 phafe 
fous un parallele rerreffre a igné. 


x 


(147.) Des recherches analogues à celles auxquelles nous 
venons de nous livrer, c'eft-à-dire fondées fur la comparaifon 
des rélultats dans les circonflances les moins favorables, avec ceux 
donnés par la formule rigoureufe, nous apprennent qu'il ft pof- 
fible d'avoir une équation fimple, qui fans être géométriquement 
exacte, atteigne cependant à une précifion telle, que lors des 
plus grandes erreurs , la différence entre le véritable #1aximunz 
maximorum de diflance des centres, & Île maximum déterminé 
par la nouvelle équation, égale à peine fix tierces de degré. 
Cette formule fe détermine, en fuppofant que lon a pour condi- 
tion du maximum maximorum de phafe, 


RARE AGEN—=No- 


Cette dernière équation fe trouveroit directement en diffé- 
rentiant l'expreffion de la tangente de la plus courte diflance des 
centres du f. SI du sé Mémoire, & en regardant dans cette 
VICAS D) 

C 
plus légitime que cette fuppofition dans notre fyftème planétaire, 


En efet 


expreffion comme une quantité conflante. Rien de 


1 — _ — tang. de l'angle de la ligne des centres avec la perpend. à l'orbite relat. dela €; 
rx v{C° + D?) 
—- 
angle. Cet angle eft nul à l'inflant déterminé par le 24° article 
du 3° Memoire, & il eft à peine de quelques minutes lors du 
maximum maximorum de phafe. La fécante / Zrigonomérie reétil) 


eft donc l'expreflion de fa fécante du même 
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peut donc être regardée comme une quantité conflante dans cet 
intervalle, 

(148.) Si dans l'équation du $. précédent, on élimine les 
quantités À, £, dA,dE, par le moyen de leurs valeurs tirées 
du $. 737, on aura 


(por£ + Va XQPT — Qrns) x g + (wprs — wr°E) xh + cpwgr — 0: 
(P3) (P2) (P 3) 
148. Soit P — r9E —+- _ DE «A _- : 
(@ 2) (@ 1) 
_— OPTs CE ) 
QE le 
(R1) 
DAS h CPGE" 
PE arc TT 


os du S. 148 deviendra 
Pg + Qh + Rr — 0. 
Soit maintenant À le finus, . k le cofmus d'un angle aigu 


& poitif Æ, tel ie lon ait a c'eft-à-dire dont Ia 


tangente égale € > Dans Re Pg + Qi + Rr—=o, 


fi l'on Gibfine à à la quantité Q fa valeur 3 » On aura 


Ag + ah RA ue k 

TP re Fe Mais = — eft le finus de la 

fomme de l'angle horaire demandé & de fangle A; donc 
finus (angle horaire demandé + angle H) = — __ 


Puifqu'un même finus appartient à deux angles différens, la 
fomme de l'angle horaire demandé & de l'angle’ A, a deux 
valeurs : il y a donc deux angles horaires qui fatisfont au 
problème. 
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(1 50.) En partant de l'équation 
Pg + Qh + Rr = 0, 


lon eft parvenu aux réfultats fuivans : 
RA 


mais on ne doit point oublier que les fuppofitions partons 
fur les valeurs P, Q, R, peuvent changer les fignes des termes 
de l'équation. Pour éviter toute incertitude fur cette matière, 
nous allons épuiler les différentes combinaifens de fignes qui 
peuvent affecter les termes de l'équation du $. 149, & prefcrire 
pour chaque combinaifon, l'opération indiquée par la méthode; 
il ne sagira plus que de conflater quelle combinaïfon de fignes 
a lieu pour le cas particulier que l'on calcule. 


fnus (angle horaire demandé + angle H) = — 


(151.) Les différentes combinaifons de fignes qui peuvent 
affecter les termes de l'équation du £. 749 , fe réduifent à quatre 


Pg + Qh + Rr SR NE PEAR a C2 
Pg + Qh — Rr 
Pg — Qù + Rr Ont 2 rafere sé boiels SAS 


PR ORAN Ne ets lee 2e SF Ae AUS 


OEM en QtR 2:17 A (EASS 


IL I 


PERMET A ER CMS: 


Déterminez l'angle qui a pour tangente L, & que je nomme 


A, en obfervant de le fuppofer toujours aigu & pofitif. 
PI ] £ p 
R > cofinus 4 
P 
je nomme 2, D}, en obfervant de les fuppofer toujours moindres 
que 1804 & de les regarder comme pofitifs. 


Evaluez les deux angles qui ont pour finus 


, & que 


Vous aurez alors: 


Angles horaires demandés — ju 
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De DL LIEUME CAS, 


, . , . Le . 
arcterminez l'angle qui a pour tangente ee , & que je nomme 


A, en obfervant de le füppofer toujours aigu & pofitif. 
R x cofinus Æ 


Évaluez les deux angles qui ont pour finus 


PIS que 


je nomme D, D’, en oblervant de les fuppofer toujours moindres 
que 180% & de les regarder comme politifs. 


Vous aurez alors : 
+ D — ch 


Angles horaires demandés — Fe AL 


Frot set EN C'A S 


AIRE : 3: Q7 | : 
Déterminez l'angle qui a pour tangente — 7 & que je nomme 


H, en oblervant de le fappofer toujours aigu & pofitif. 
R x çofinus 4 


Évaluez les deux angles qui ont pour finus 


» & que 


je nomme D, D”, en obfervant de les fuppofr toujours moindres 
que 180% & de les regarder comme politifs. 

Vous aurez alors: 
— D'+ H 


Angles horaires demandés — js Pi . 


QTArRVIÈME Cas 


Déterminez l'angle qui a pour tangente ec , & que je nomme 


H, en obfervant de le fuppofr toujours aigu & pofitif. 
R x cofinus Æ 


Évaluez es deux angles qui ont pour finus , & que 


je nomme 2, D, en obfervant de les fuppofer toujours moindres 
que 1804 & de les regarder comme pofitifs, 
Vous aurez alors : 


Angles horaires demandés = Ie D + Fi 


+ D + A 
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On fe rappelera que nous comptons les angles horaires depuis 
od jufqu'à 180% de part & d'autre du méridien fupérieur : on 
peut relire à ce fujet ce qui a été dit $. 79. 

(152.) Rien de plus fimple que de déterminer maintenant le 
maximum maximorum de phafe fous un parallèle donné; il ne s'agit 
que de {ubftituer dans l'expreffion de {a plus courte. diftance des 

Aunée 1767, centres du $. $8 du 3° Mémoire, les valeurs de g & de x 
correfpondantes aux angles horaires trouvés par les formules 
précédentes. ; 

On trouvera par cette dernière méthode, que lors de l'Éclipfe 
du 1° Avril 1764, fous le parallèle boréal de 484 51’, la 
plus courte diflance des centres correfpondante à 5° 22° 18" 
du foir, avoit pour logarithme 7,7962769. Le logarithme 
de la diflance des centres correfpondante à 5" 25° 12” avoit 
pour expreffion { > Mémoire; $. 92.) 7,7962410; la diftance 
des centres étoit donc géométriquement plus grande au premier 
inflant; c'étoit Fheure du #aximum maximorum de phale. Mais 

_{a différence de ces diflances égaloit à peine fept tierces de degré. 


Æ (rs 3+) On doit condure des recherches précédentes, 1.° que 
‘la véritable équation qui détermine fous chaque parallèle le 
maximum maximorum de phale, eft celle du $. 133; 2.° Que 
cette équation fe préfentant fous une forme embarraflée, il a été 
néceflaire de fubftituer une relation plus fimple; 3.° Que des 
confidérations aftronomiques tirées de la nature du problème, 
nous ont conduit à des équations très-approchées. La première, 
celle du $, 148 de ce Memoire, fans être géométriquement 
rigoureufe, atteint à une, précifion telle que dans notre fyftème 
planétaire elle peut paffer pour la véritable équation du problème. 
La feconde, celle de Z'article VIT du 3° Mémoire , et, géomé- 
triquement parlant, moins rigoureule, mais elle eft plus expéditive, 
& prefqu'auflr exacte, puifque la différence des réfultats va à 
peine à une demi-feconde de degré dans les circonftances les moins 
favorables, Nous continuerons d'employer cette dernière formule 
lorfque là véritable équation compliquera trop les calculs, l 
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MÉMOIRE 
SUR LE SAC NASAL ou LACRYMAL 


DE 


PLUSIEURS ESPÈCES D'ANIMAUX. 


à Par M. BERTIN. 


re devant de l'œil, dans l'homme, ainfi que dans les animaux, 
eft continuellement humedté & lavé par un fluide aqueux 
appelé liqueur lacrymale. | 

Les fources de ce fluide dans l'homme, font la glande lacrymale, 
la caroncule, & vraifemblablement plufieurs extrémités capillaires 
des artérioles lymphatiques qui & diftribuent dans Ja fclérotique , la 
conjonctive & même dans la cornée tranfparente (a). 

Dans quelques efpèces d'animaux, les fources glanduleufes de 
cette liqueur, font plus nombreufes que dans l'homme ; dans 
d’autres elles le font également, mais moins grandes. 

La plus grande quantité de la liqueur lacrymale dans l'homme, 
eft verfée fur le devant de l'œil, par les ouvertures des canaux 
excréteurs de la glande lacrymale fituée dans le petit angle ou angle 
externe de l'orbite; il en eft de même des grands quadrupèdes, 
tels que le bœuf; de quelques moyens, tels que la brebis, qui ce- 
pendant, outre cette glande, en ont une feconde dans le grand 
angle ou angle interne de l'orbite : d’autres en ont deux au grand 


angle de l'orbite, & n'en ont pas du tout au petit angle, tels font 
les lièvres, & vraifemblablement les lapins; d'autres n'en ont 
qu'une petite longuette & très-étroite dans le grand angle, & 
n'en ont pas à l'angle externe, tels font les coqs domeftiques , &, 
à ce que je crois, le plus grand nombre des différentes efpèces 


d'oifeaux. 


(a) J'aï vu ces artérioles dans la cornée tranfparente du bœuf, & l’inflam- 
mation me les à fait remarquer dans l’homme. 


Min. 1766. , Nu 
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Cette liqueur feroit trop abondante pour ne pas sépancher fur 
les bords des paupières & fur les joues, fi la Nature n'avoit pas 
conftruit des canaux qui Ja reprennent: verfée fur l'œil, elle entre- 
tient fa mobilité & celle des paupières ; elle fe charge. de a 
pouffière & des corpufcules étrangers que l'air jette dansles yeux, 
elle les empêche de ternir la tranfparence de la cornée, parce qu'elle 
les entraîne & les fait couler avec elle dans les conduits qui la 
portent dans le nez. ” 

Ces conduits forment une machine hydraulique placée dans 
le grand angle de l'orbite auprès de la partie fupérieure & latérale 
du nez: un fac membraneux terminé fupérieurement par une efpèce 
de tête ou de chapiteau logé dans une rainure de l'os unguis & 
de l'apophyfe fupérieure de los maxillaire & ouvert inférieurement 
dans le nez, fous le bord fupérieur du cornet inférieur, forme le 
corps de la machine ; il eft connu fous le nom de fx & de 
ronduit nafal. 

Deux canaux membraneux très-fins, longs d'environ trois à 
quatre lignes, pratiqués dans Fépaifleur du bord de chaque pau- 
pière, attenant le grand angle de l'œil, ouverts par une de leurs 
extrémités dans le bord de chaque paupière, & par leur autre 
extrémité dans la partie latérale externe & un peu antérieure du 
fac nafal au-deflous de la tête, tantôt par deux trous diftingués, 
tantôt par un feul petit confluent extrèmement court ; ces canaux, 
dis-je, font les branches de la machine où aqueduc qui conduit 
les larmes de lorbite dans le nez. 

Quoique mon principal objet dans ce Mémoire, ne foit pas de 
développer la ftruéture des canaux qui, dans Fhomme, conduifent 
les larmes de l'orbite dans le nez, mais celle du conduit lacrymal 
ou nafal des animaux ; cependant comme la ftruéture humaine 
eft le modèle auquel nous rapportons, autant que nous pouvons, 
nos connôiffances dans Anatomie comparée; que cette fcience, 
toute intéreflante qu'elle eft par elle-même, le devient bien plus 
quand elle jette quelques rayons de lumière fur les moyens de 
guérir l'homme , auquel le Créateur a foumis les animaux () ; je 


(b) Subjeciffi fub pedibus ejus oves 7 boves univerfas infüper &T pecora campi. 
Volucres cæli êT pifces maris, qui perambulant femiras maris, Pal. 8. 
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vais commencer ce Mémoire par l’expofition de K ftruéture de 
Vaqueduc lacrymal dans l'homme ; fecondement, je ferai voir que 
plufieurs efpèces d'animaux n'ont ni points ni conduits lacry- 
maux, je ferai enfuite quelques obfervations fur leur glande acry- 
male; je donnerai enfuite la flruture du fac nafal de quelques 
quadrupèdes, tels que le lièvre, & de quelques volatiles tels que 
les coqs domeftiques ; & je finirai par quelques réflexions fur 
la fiftule lacrymale puifées de l'objet qu'on fe propole le plus or- 
dinairement dans Fopération inventée pour guérir cette maladie ; 
& de l'induftrieufe fimplicité avec laquelle la Nature a confhuit 
Je canal ou fac lacrymal dans les bêtes. 

I froit trop fong de donner ici le détail de la ftruéturé du 
canal nafal offeux dans homme, je prie le Lecteur de vouloir 
bien confulter ce que j'en ai dit dans le fecond Tome de mon 
Offéologie, pages 140, 166, 167, 190 © 391. 


Agueduc lacrymal dans l'homme. 
q 7 


Chaque paupière & chaque tarfe forment enfemble une facette 
ou bord aplati, difpofé un peu obliquement en plan légèrement 
incliné & abaïffé vers le globe de l'œil ; mais près du grand angle 
ou de la commifiure interne des paupières, fa forme aplatie de 
leur bord difparoït, elle sarrondit, & ce font ces deux bords 
arrondis, qui par leur rencontre mutuelle, forment le grand angle 
de l'œil. 

C'eft précifément à l'endroit où les deux bords des paupières, 
d'aplatis qu'ils font dans le refte de leur étendue, prennent une 
forme ronde, qu'il {e trouve un petit trou oblique capable , dans 
l'état de fanté, d'admettre un petit füilet, mais qui fe dilate quel- 
quefois dans la fiftule lacrymale, dans écoulement du pus; ce 
trou ou cette ouverture, qui eft le commencement du conduit 
lacrymal, eft appelé, à raïon de fà petiteffle & de fon ufage, 
point lacrymal ;  eft pratiqué dans le milieu d'un cercle qui 
tient plus de la nature cartilagineufe que de toute autre; il eft 
blanchtre & il a trop de fermeté pour étre produit par le tiffu 
cellulaire , ainfi que le penfe M. Haller * ; cette fermeté empêche 
le trou d'être fermé dans les mouvemens , ainfi que dans le repos 


Nni 


* Élém. plyfe 
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dés paupières ; il eft difpofé obliquement vers le globe de l'œil, 
ainfi que le point lacrymal, de forte qu'il eft un peu plus élevé 
vers la peau de la paupière, que vers le globe de l'œil: ainfi le 
bord cartilagineux du point lacrymal de la paupière inférieure, ne 
touche pas le bord du point lacrymal de la paupière fupérieure par 
tout fon contour, & réciproquement. De-R il arrive que quand 
l'œil eft fermé, les points lacrymaux demeurent néanmoins ouverts; 
ainfi les larmes peuvent couler continuellement, foit que nous 
veïllions , foit que nous dormions : ce bord cartilagineux eft cou- 
vert par la même membrane très-mince, qui couvre le tarfe & le 
bord arrondi de la paupière : cette membrane qui eft une expanfion 
de la conjonétive, fe prolonge dans un petit conduit dont nous 
allons parler, & qui s'appelle le conduit lacrymal. 

Il y a donc, comme on voit, à chaque œil, deux points lacry- 
maux, dont lun appartient à la paupière fupérieure, & l'autre à. 
Ja paupière inférieure; ces deux trous font , ainfi que nous l'avons 
dit, les ouvertures de deux conduits très-petits, cependant un peu 
plus larges qu'eux ; ce font les conduits lacrymaux. Ils marchent de 
dehors en dedans dans Fépaiffeur de chaque paupière, mais plus: 
près du bord interne que de l'externe; ils plongent droit un inftant 
dans l'épaifleur du bord de la paupière, mais ils prennent auffitôt 
une direction nouvelle obliquement tranfverfale de dehors en de- 
dans; l'inférieur, dans l'obliquité de fon cours, monte pref- 
qu'infenfiblement, le fupérieur defcend par une obliquité un peu plus. 
marquée, & cette obliquité eft d'autant plus où moins fenfible que 
l'œil eft plus où moins ouvert, elle eft prefqu'imperceptible dans 
l'œil fermé : leur fubflance eft membraneufe, & leur couleur eft 
blanchütre; ils font un peu plus longs que la fubftance qui les. 
renferme; le fupérieur eft plus long que l'inférieur, qui eft un 
peu plus large : ils tiennent lun & autre le milieu de la caroncule 
licrymale embraflé dans leur écartement, quand Fœil eft mé- 
diocrement ouvert, & quand il l'eft au dernier degré, le fupérieur 
eft fur la caroncule, & inférieur eft au-deflous; ils s'ouvrent, 
ainft qu'il a été dit, dans le côté externe & un peu antérieur du 
fac lacrymal au-deffous de l'efpèce de tête ou chapiteau, dont il 
eft recouvert, tantôt par deux ouvertures diflinguées, mais très- 
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proches Fune de F'autre, tantôt par un petit canal commun ou 
confluent très-court, 

Ce canal, ou pour me fervir des termes de M. Winflow, 
cette pochette * eft trop grande pour être uniquement formée 
par le feul concours de deux tubes que nous venons d'examiner ; 
elle ef membraneufe dans toute fon étendue, elle reçoit cependant 
quelques fibres tendineufes dans fa, partie fupérieure, elle eft fituée 
verticalement de haut en bas dans le grand angle de Torbite, 
derrière le tendon antérieur du mufcle orbiculaire des paupières /c) ; 
fon fommet eft placé devant le tendon poñlérieur de ce mufcle; 
elle eft reçue dans le demi-canal, & tout de fuite logée dans le 
canal nafal offeux. 

On y diflingue utilement deux portions, une fupérieure ou 
oibitaire, une inférieure ou nafale : la fupérieure eft plus large, 
fon fommet reprélente à peu-près un petit cul-de-fac placé au- 
deflus de l'infeïtion des conduits lacrymaux, de même que Fin- 
teftin cæcum eft placé au-deflous de l'infértion de 'ieum ; elle reçoit 
à peu-près dans le milieu de fa longueur du côté de l'œil, & un 
peu antérieurement les deux conduits Jacrymaux ; fa portion in- 
férieure ou nafale eft purement-membraneule & gianduleufe ; elle 
eft plus étroite que la précédente; elle eft toute environnée de 
parties offeufes, & elle fe termine inférieurement dans le nez par 
une ouverture d'abord plus étroite que le canal dans le refte de 
fon étendue, mais qui s'élargit en forme de pavillon de trompe 

ou d'entonnoir ; cette ouverture /4) répond à peu-près à la racine 
de la troifième dent molaire. 

Le canal ou fac nafal, confidéré dans fi totalité, eft compofé 
de deux tuniques, une externe &’une interne: entre la première 
& entre le périofle du conduit ofleux, on aperçoit une couche 
très-mince de tiflu cellulaire, cette tunique eft membraneufe dans 
toute fon étendue, & un peu aponévrotique dans la. poition 
orbitaire ou fupérieure, ainfi elle eft plus forte en cet endroit que 
dans le conduit nafal offeux. 


(ce). Outre Ile tendon ordinaire de ce mufcle, je Jui en aï trouvé un qui 
s'attache à la partie poftérieure & fupérieure de los unguis & à l'os planum , 
derrière le fommet du fac ou conduit nafal. 

(4) Suivant la remarque de M. Winflow, doc. cit. 
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L'interne eft véritablement une continuation de la membrane 
pituitaire, elle eft même plus glanduleufe où mamelonée que {a 
membrane pituitaire dans les finus ; maïs elle left moins que cette 
menbrane ne left dans la cloifon.& fur les cornets ; elle eft quel- 
quefois ridée, & c'eft peut-être une de ces rides que M. Winflow 
appelle efpèce de valvule connivente (e). Cette ride ou valvule con- 
nivente obfervée par M. Winflow, étoit fr grande, quelle partageoit 
le fac lacrymal en deux moitiés, une antérieure & l'autre pofté- 
rieure, & ce qui n'eft pas moins fingulier , c'étoit dans la poflérieure 
que s'ouvroit le petit canal de réunion-des deux conduits lacrymaux. 

Je n'ai point trouvé dans l’homme, mais dans les coqs do- 
meftiques , la valvule fémi-unaire placée en un fens oppolé à celle 
dent parle M. Winflow, & que quelques Anatomiftes difent 
avoir trouvé à l'endroit où la portion oxrbitaire du canal nafl fe 
termine dans la portion nafale /f). 


Certains animaux n’ont ni points ni conduits lacrymaux ; 
Obfervations fur leurs glandes lacrymales. 


M. Haller décrit dans le cuquième Volume de fes Élémens de 
Phyfiologie , les points lacrymaux dans l'homme, & il ajoute à 
la fin du paragraphe /g), que les quadrupèdes ont des points lacry- 
maux, & quil en eft de même des oifeaux : il les à examinés 
dans le bœuf & dans la brebis /4), & il ajoute que Borrichius * 
les a décrits dans l'aigle, M. Petit dans la chouette /i), & 
les Académiciens de Paris /4), dans la demoifelle de Numidie: 
ces autorités femblent fans doute prouver ce que M. Haller avance 
des oifeaux, ceft-à-dire qu'ils ont des points iacrymaux. 

Comme on eft porté à croire, en lifant le texte de M. Häller, 
que tous les quadrupèdes & tous les oifeaux ont des points lacry- 
maux ; jai voulu m'aflurer par moi-mème de ce qui en eft, c'eft 


(e) Suivant la remarque de M. (h) Ibid. Zn bove certë àT ove per- 


Winflow, Loc, cit, Jecutus. 
(P) M:Häaller, Élémens phyfiques, (i) Mém.del'Académie, 1726, 
Tome V, page 7232. age 172: 


(g) Habent quadrupeda è7 aves. (4) Mémoires pour fervir à l'Hif- 
Page 331. toire des animaux. 
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pourquoi je les ai cherchés dans quelques efpèces de quadrupèdes, 
tels que le bœuf, la brebis; & dans quelques efpèces de volatiles, 
tels que les coqs domefliques , les merles & les ramiers. 

Je les aï, à la vérité, trouvés dans le bœuf & dans fa brebis, 
mais je puis affurer que le lièvre n’en a pas, & qu'il en eft de 
même des coqs domeftiqués & des deux autres efpèces d’oifeaux 
que je viens d'indiquer. 

Ainfi, premièrement, quand M. Haller dit que les quadrupèdes 
& les oifeaux ont des points lacrymaux, il faut l'entendre comme 
s'il difoit que quelques quadrupèdes & quelques oifeaux ont des 
points lacrymaux. 

Secondement, de ce qu'ayant bien cherché les points lacrymaux 
dans certaines efpèces de quadrupèdes & d’oifeaux , fans les avoir 
trouvés; je dois conclure, contre la teneur du texte de M. Haller, 
qu'il eft des-quadrupèdes & des oifeaux qui n'ont point de points 
lacrymaux; il eft même très-vrailemblable , & j'oferois prefque 
aflurer que ces efpèces d'animaux dans lefquels les points lacrymaux 
ne fe trouvent pas, font très-nombreufes. Si les points lacrymaux 
n'exiftent pas dans le lièvre, il en doit être de même du lapin, du 
bléreau, du renard & des animaux qui fe creufent des tanières ; 
jen dirai la raifon dans la fuite. Enfin, s’il n'y a pas de points 
lacrymaux dans les coqs domeftiques, dans les merles & dans les 
ramiers, il en doit être de même des faifans , des coqs de bruyères, 
des pigeons & des grives; cependant comme je ne les ai pas 
cherchés dans toutes les efpèces que je viens de citer, je n'avance 
ceci que comme une conjecture. 

M. Haller ayant avancé que les quadrupèdes & les oïfeaux ont 
des points lacrymaux, devoit pareïllement dire que ces mêmes 
animaux ont des conduits lacrymaux; auffi ce favant Anatomifte 
ajoute //) que les conduits. lacrymaux fe trouvent dans les qua- 
drupèdes & dans les oïifeaux, de même que dans l’homme, 
& il cite, comme garant de leur exiftence dans les oifeaux, M. 
Petit *. 

Ces deux conduits n’exiflent certainement point, ni dans le 
lièvre, ni dans les coqs domeftiques , ni dans lé merle, ni dans 


(1) Loc, cir, In quadrupedibus ayibufque pariter reperiuntur duélus lacrymales. 


* Mém, Acad, 
année 1737 ;, 
page 132, Ÿ 
année 173 É» 


* Halkr, Élém, 
Ph, loc. cit, 
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le ramier ; ainfr cette affertion de M. Häller, les conduits lacry- 
maux fe trouvent dans les quadrupèdes & dans les oifeaux, 47 
guadrupedibus avibufque pariter reperiuntur ( duélus lacrymales) n'eft 
vraie que relativement à certaines efpèces de quadrupèdes & à 
certaines efpèces d'oifeaux. 

Mais fi les lièvres & les coqs domeftiques n'ont point de con- 
duits lacrymaux , parce qu'ils n'ont pas de points lacrymaux, il 
fembleroit que ces animaux ne devroient pas avoir de fac lacrymal, 
ni de conduit nafal, puilqu'ils n'ont point de conduits facrymaux , 
le fac nafal n'étant, pour ainfi dire, formé, fuivant l'idée que nous 
en avons, que par la réunion des deux conduits lacrymaux, & 
n'ayant d'autre ufage que de conduire dans le nez les larmes que 
ces deux tubes lui apportent ; il fembleroit même que ces ani- 
maux ne devroient pas avoir de glande lacrymale, n'ayant pas 
les premiers conduits qui reçoivent les larmes qui ont lavé l'œil, 
à moins que la ftruclure obfervée par Caldefius *, qui a repréfenté 
les conduits excréteurs de la glande lacrymale interne de la tortue, 
{e terminant dans un grand canal, nait lieu dans les coqs domef- 
tiques & dans les lièvres, & je fuis certain qu'elle n'y a pas lieu. 
Cependant premièrement, dans le lièvre, le fac lacrymal & le 
conduit nafal exiftent, & je lui trouve deux glandes lacrymales. 

Cet animal n'a pas du tout de glande lacrymale fituée comme 
dans le bœuf, dans l'angle externe ou fupérieur de l'orbite, ces 
deux glandes lacrymales font logées dans l'angle interne ou infé- 
rieur ; lune efl couchée le long de la face interne ou nafale du 
cartilage de la troifième paupière, elle paroît d’abord divifée en 
deux lobes par 4e mufcle petit oblique, qui la preffe aflez forte- 
ment; mais quand on a coupé ce mulcle, les deux lobes fe 
réuniffent & ne forment qu'un même corps glanduleux, blanc 
ou blanchâtre, prefqu'aufr grand que la moitié de la glande 
lacrymale dans l'homme, mollet à peu près comme le thymus 
quand il commence à {e flétrir. 

L'autre glande eft rougeitre & vermeille, elle a fa couleur & 
la confiflance ordinaire des glandes conglomérées, elle eft fort 
longue & elle a deux extrémités inégales en groffeur ; fon tronc 
ou fa tête, .c'eft-à-dire la portion la plus groffe, occupe le grand 

angle 
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angle de l'orbite, mais de cette tête if naît une fort longue queue, 
qui monte le long & fous l'arcade fourcilière ou Le long des bords 
fupérieur & intérieur de forbite, & qui s'évanouit auprès du 
petit angle. 

Secondement, dans les coqs domefliques, je n'ai trouvé qu'uné 
glande lacrymale, mais il y en a une longuette & très-mince, elle 
eft pareillement logée dans le grand angle ou angle interne, atte- 
nant la bafe & la face nafale de la troifième paupière, 

M. Haller dit que la glande lacrymale ordinaire exifle dans 
les quadrupèdes & dans les oifeaux /m), c'eft-à-dire que dans 
Yangle interne de leur orbite, eft placée une glande lacrymale qui 
répond à la glande lacrymale de l'homme, & effectivement cette 
glande fe trouve conflamment dans le bœuf & dans la brebis, 
mais elle n'exifle pas dans le lièvre ni dans les coqs domefliques. 
J'ignore fi elle exifte dans les autres efpèces d'oifeaux , mais en 
vérité, l'orbite des oifeaux eft fi petite, relativement au large 
globe aplati de leur œil, qu'il ne refle que très-peu d'efpace: 
quoi qu'il en loit, il eftau moins des volatiles & des quadrupèdes 
privés de cette glande, 

Le même Anatomifle ajoute qu'outre cette glande lacrymale ; 
il y en a une décrite il y a long-temps dans les oifeaux, & pour 
le prouver, il cite dans fa note M. Petit, qui Fa décrite dans le 
coq d'inde { Mém. de l'Acad. année 1735$,p. 135) & dans 
la chouette (année 1736, p. 132); M. Häaller cite encore les 
Académiciens de Paris qui l'ont décrite dans la demoifelle de 
Numidie, & c'eft celle-à même que j'ai décrite ci-deffus dans le 
coq domeftique, & que j'ai dit être unique. 

. « Cette glande, ajoute M. Haller, a été donnée comme nou- 
… velle par Harderus, dans le lièvre , le lapin, l'écureuil, le cerf, le 
m,bléreau, & par les Académiciens de Paris dans l'éléphant; M. 


(im) Loc, cit, In quadrupedibus 7 
avibus repericur ( glandula inanominata) 
uibus præterea alia fecunda glantula 
Lmils eff in avibus dudum difla, 
in quadrupedibus pro nova ab Hardero 
defcripta in Lepore, cunicub, foiuro, 
cervo, taxo, elephanto, pro novo invento 


Min. 1766. 


reffituta à Duverneyo d7 ad ea anima 
dia reftriéta quibus effet tertia palpebra, 
neque bene Hurderianam glandulan 
etiam in homine reperiri affirmant 
aut ab Horfhiv tertiam lacrymalem , 
glandulan efje inventam. 


, Oo 
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» Duverney s'en eft de nouveau dit l'inventeur, & il la reftreinte 

» aux feuls animaux à trois paupières, & les Académiciens de Paris 

» fe font trompés quand ils ont dit que la glande de Harderus 

» exifte dans l'homme ou qu'une troifième glande lacrymale a été 
trouvée par Horftius ». 

Cette cenlure, car c'en eft une, ainfi que plufieurs autres que 
M. Haller fait des Anatomiftes françois, eft un peu vive; on ne 
peut fans injuftice refufer aux, Acadérniciens auteurs de ces Mé- 
moires pour fervir: à l'Hifloire des animaux, ni à M.” Duverney 
& Petit, de partager avec Harderus Ha gloire de la découverte de- 
cette feconde glande lacrymale de quelques oifeaux & des quadru- 
pèdes; je dis de quelques oïfeaux, car je fuis@éertain que dans 
plufieurs efpèces il n'exifte qu'une feule glande lacrymale, 

* Operzommis,  C'eft d'après Heucher que M. Haller *, avance que les 
Pete Académiciens de Paris difent affmmativement & fans raifon, que 
la glande de Harderus , c’eft-à-dire la feconde glande lacrymale des 
bêtes , exifle dans homme; je n'ai pas les Ouvrages qui peuvent 
fervix à vérifier fi cette imputation eft bien fondée, mais quand 
même les Académiciens auroient avancé un tel fait, la cenfure 
feroit néanmoins ‘trop vive, car la caroncule lacrymale, qui et 
propoitionnellement de beaucoup plus grande dans homme que 
dans les animaux où fe trouve la glande de Harderus, & qui eft 
placée dans le mêiñe endroit, quoiqu'un peu plus fuperficiellement, 
peut être regardée comme une glande fübfidiaire dans homme, 
de celle de Harderus dans les animaux & même comme la glande 
de Harderus dans l'homme. 

Je ne crois pas non plus que fi les Académiciens de Paris ont 
avancé que Herftius a trouvé une troifième glande lacrymale, on 
doive les taxer d'erreur, car dans le bœuf & dans les autres 
quadrupèdes où fe trouve la glande du petit angle ou angles 
externe de l'orbite, on trouve conftamment un & même deux 
corps glanduleux à l'endroit où les canaux excréteurs de la glande 
lacrymale de ce petit angle, s'ouvrent dans la cavité de fa 
eonjonélive; c'eft un double monceau de plufieurs petites glandes 
fimples, dans lequel on aperçoit plufieurs petites ouvertures dif 
tinguées de celles des canaux excréteurs de Ja grande : glande 
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lacrymale ordinaire, par leur extrême ténuité, 8 parce qu'elles 
ne mènent qu'à des conduits très-courts ou petites Jacunes ; cet 
amas de petites glandes & de lacunes, elt fans doute une {ource 
fubfidiaire de larmes & de mucofité ; ainfi on peut dire avec 
vérité qu'il y a dans ces fortes d'animaux trois glandes lacrymales 
qui répondent au petit angle ou angle externe Jde l'orbite, aux- 
quelles la ftruéture autorile d'ajouter a caroncule ordinaire, tuée 
dans le grand angle, qui a-été placée, non fans raifon, par plu- 
fieurs A omHtEs 2 tant anciens que modernes, au rang des 
glandes lacrymales. 

Voici ces deux corps glanduleux ou ces deux caroncules de l'angle 
externe de l'orbite, dans le bœuf, tels que je les trouve dans l'ceif 
que j'examine actuellement ; les canaux excréteurs de la glande 
Rcrymale ordinaire, qui dans ces animaux eft à peu près la même 
que dans Fhomme & par fa ftruéture & par fa fituation, marchent 
au nombre de fept dans l'épaïffeur de la conjonétive de la pau- 
pière fupérieure, partagés en deux bandes ou colleétions, quoique 
tous diftingués les uns des autres; une de ces colleétions ef fupé- 
rieure relativement à l'autre, & celle-ci eft la plus voifine de 
Yangle externe de l'œil, il y a une diflance d'un petit travers 
de doïgi entre les deux collections ; tous ces conduits, ceux de 
la colleétion fupérieure, ainft que ceux de If colleétion inférieure, 
s'ouvrent dans la cavité de la conjonclive, au-deflous & près du 
tarfe de la paupière fupérieure ; les ouvertures des conduits excré- 
teurs de chaque colleétion font affez voifines les unes des autres, 
mais il y a près d'un travers de doigt entre les ouvertures d'une 
collection & celles de l'autre. 

À l'endroit où chacune de ces deux colleélions de canaux 
excréteurs de la glande lacrymale ordinaire, s'ouvre dans la cavité 
de la conjonétive, cette membrane S'épaiffit & on découvre dans 
fon tiflu, un corps papillaire & glanduleux , d'une couleur très- 
différente de celle de la membrane; il n'excède pas de beaucoup 
le niveau de la -conjonétive; on y diftingue facilement plufieurs 
petits grains glanduleux & des lacunes dont les ouvertures font 
beaucoup plus petites que celles des conduits excréteurs de la 

. glande lacrymale ordinaire ; le corps glanduleux ou fa <aroncule 
Oo ÿi 
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Jacée autour & à l'endroit des ouvertures des canaux de fx 
collection fupérieure , eft plus fenfiblement glanduleux que l'autre 
corps glanduleux inférieur & interne, & cependant il ne paroïit 
pas percé par un auffi grand nombre de canaux excréteurs de la 
glande lacrymale ordinaire. 

Si ce corps glanduleux a été aperçu, il a pu, fans doute, être 
pris pour une feconde où pour une troifième glande Jacrymale 
des quadrupèdes ou du moins des bœufs, & je crois qu'on peut 
le placer au rang de ces glandes, avec cette différence que les 
deux autres glandes font de l'efpèce des glandes conglomérées, au 
lieu que celle-ci n'eft qu'un aflemblage très-peu épais de plufieurs 
petites glandes fimples. 

. Si la caroncule ou corps glanduleux fupérieur de Fangle externe 
peut être placée au rang des glandes lacrymales du bœuf, on 
n'en doit pas exclure le corps glanduleux inférieur; ainfi dans 
le bœuf, il y auroit trois glandes lacrymales répondant à l'angle 
externe; favoir, la glande innominée ou lacrymale ordinaire, &: 
les deux caroncules que je viens d'indiquer. Outre ces trois corps 
gländuleux de l'angle externe de l’osbite du bœuf, cet animal er 
a deux autres, placés dans Fangle interne, dont lun eft la glande 
des Académiciens de Paris ou’ de Harderus, & l'autre ’eft fa caron- 
cule ordinaire, plus pétite dans le bœuf & dans les autres animaux 
à trois paupières, que dans homme, 

La brebis, ainfi que le bœuf, a deux principales glandes lacry- 
males ; lune fituée dans l'angle externe de l'orbite, & qui répond 
à la glande lacryinale de Fhomme ; l'autre eft fituée dans le grand 
angle attenant la bafe du cartilage de la troïfième paupière : 
cette feconde glande eft celle de Harderus & des Académiciens 
de Paris; à ces deux glandes, on peut ajouter la caroncule ordi- 
maire fituée, comme fon fait, au grand angle ou angle interne” 
de lorbite. Je n'ai pu voir bien nettement dans cet animal 
les deux caroncules de l’angle externe, peut-être parce que les. 
têtes qu'on m'a fournies n'avoient pas été aflez ménagées. 

Le lièvre a deux glandes lacrymales principales, ainfr que je 
Fai dit ci-deffus, mais fituées lune & l'autre au grand angle où 
angle inférieur & intérieur de lorbite ; il n'en a point au petit 
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angle, & ceft ce qui m'a beaucoup furpris : il en eft de même 
des coqs domeftiques, & wraifemblablement du plus grand nombre 
des différentes eflpèces d'oifeaux. Je n'ai trouvé dans les coqs 
domeftiques qu'une feule glande, qui eft à la vérité de l'efpèce 
des glandes conglomérées ; elle eft longue & très - étroite : je l'ai 
confondue d’abord avec un des mufcles: fa feule confiftance me la 
fait placer au rang des glandes: elle eft fituée, ainfi qu'il a été dit, 
attenant la furface nafale dé la troifième paupière, mais plus près 
du haut que du bas de cette troifième paupière; fi cette glande eft 
petite & unique, fa caroncule eft plus grande à proportion dans 
ces animaux, que dans ceux qui ont plufieurs glandes lacrymales. 
Si, après ce que je viens de dire, on ne peut difconvenir, 
que la cenfure de M. Haller eft défetueufe , l'intérêt de la vérité 
exige que je fafle oblerver, en comparant la note # 4e /a 
page 322 du VX Volume des Elémens de phyfiologie de ce favant 
auteur, avec la flructure, que ce qu'il ajoute de lui dans cette 
note n'eft pas conforme à la Nature; car il dit que la glande des 
oïfeaux, qui dans les quadrupèdes eft la glande de Harderus & des 
Académiciens de Paris, dans les oifeaux & dans les quadrupèdes 
appartient à l'angle externe, qu'elle eft placée au-deffus de la glande 
lacrymale ordinaire, qu'elle eft plus proche de la peau & de la 
fface externe de la tête /n )- Or certainement la glande des 
oifeaux n'eft point dans l'angle externe, mais dans l'interne, ainfi 
que je l'ai dit ci-deflus; & pour ce qui concerne les quadrupèdes, 
les uns n'en ont point dans l'angle externe, & parmi ceux qui en 
ont, je ne connois que les deux caroncules, dont j'ai donné la def 
cription ; peut-être cependant y a-t-il des efpèces, dans lefquelles 
cette ftructure a lieu: mais M. Haller ne les a pas indiquées. 


Du Sac lacrymal dans les Cogs domcfliques à dans le Lièvre. 


J'ai dit ci- deflus que les lièvres, les coqs domefliques & 
deux autres efpèces d’oifeaux n’ont ni points ni conduits lacrymaux ; 
& que cependant ils ont des glandes lacrymales & un fic où 
conduit nafal. De quelle utilité peut être un tel conduit, f1 les 


. (m7 Haller, loc, cit. page 322 , ad angulum externum pértiner è7 fuperior 
eff propior curi, 
O o ii 
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larmes ne lui font pas apportées par les points & les deux conduits 
lacrymaux ? c'eft que la Nature a pratiqué tout fimplement dans 
ces animaux une grande ouverture dans le fac ou conduit nafal, 
qui fait tout-à-la-fois les fonétions des points & des conduits 
lacrymaux. 

En eflet, le fac nafal dans le lièvre eft une large & longue 
pochette membraneufe plus large par en haut, ceftä-dire dans 
l'orbite, que dans le nez; qui d'une part souvre dans la cavité 
de la conjonclive attenant le bord inférieur de la troifième pau- 
pière, mais plus intérieurement, c'efl-à-dire, entre le nez &c la 
troifième paupière : il eft fitué dans l'angle interne ou intérieur 
de l'orbite, fon ouverture dans l'orbite eft une fente femblable 
à une petite bouche bordée de deux petits cartilages, qui font 
une faillie légère en forme de lèvres ou de mufeau, & dans 
laquelle on introduit facilement un gros ftilet : le canal dans fa 
plus grande largeur a plus de deux lignes de diamètre, il eft un 
peu aplati d'un côté à l'autre, de forte que fon plus grand 
diamètre eft de devant en arrière, 

Je fuis peut-être le premier qui ait obfervé l'ouverture de ce 
canal dans le lièvre; il eft à prélumer qu'elle l'a été quelquefois, 
mais très-rarement, dans l’homme : peut-être que cet homme, 
dont parle M. Molinelli / o), avoit un fac nafal percé de la 
forte : il n'avoit point ou plus de conduits lacrymaux, & cepen- 
dant il avoit un fac lacrymal, & ce fac étoit rempli d’eau. 

Dans le coq, le fac ou canal nafal eft plus large encore que 
dans le lièvre; il eft pareillement fitué dans l'angle interne de 
l'orbite, fa fubflance eft la même, il s'ouvre fupérieurement 
dans fa cavité de la conjonétive attenant le bord inférieur de la 
troifième paupière, & inférieurement dans le nez: fon ouverture 
inférieure répond au bord de la grande fente qui partage longi- 
tudinalement en deux parties égales le palais de ces animaux. 

L'ouverture fupérieure du fac eft oblongue comme celle du 
lièvre, mais elle eft plus grande, & fes bords ou lèvres font 
purement membraneux ; un des bords eft fupérieur & l'autre 


(0) A6tes de l'Inftitut de Bologne, tome 71, P, L P: 362, cité par 
M. Haller, doc, ci. page 3 74 


é 


D'ES SCIENCES. 295 
inférieur; le premier eft un peu demi-circulaire, la cavité du 
“canal n'eft pas exaétement ronde, elle eft, ainfr que dans le lièvre, 
un peu aplatie d'un côté à l'autre. Il fe trouve dans le côté ou 
flanc externe de ce canal, mais en dedans, c'eft-à-dire, dans fa 
cavité, une valvule femi-lunaire, ou en forme de croiffant, 
dont la bale eft dirigée en haut vers l'orbite, & dont les cornes 
& le bord flottant regardent en bas; cette valvule empêche que 
la mucofité des narines & les fluides que boivent ces animaux, 
& qui paflent quelquefois de leur bec dans leur nez par la 
grande fente qui partage leur palais, ne montent dans l'orbite & 
n'altèrent la netteté 8 la tranfparence de la cornée : l'ouverture 
inférieure ne regarde pas directement en bas, mais obliquement 
en bas & en dedans; du refte, elle eft à peu-près de même 
forme & de même capacité que l'ouverture fupérieure. 

Je croyois être le premier qui eût obfervé ce canal dans les 
oifeaux : mais le plaifir qui accompagne les découvertes, quand 
on eft perfuadé qu'elles ne peuvent être conteflées, a été un peu 
modéré à la leéture de la page 223 du V Volume des Elémens 
de phyfologie de M. Haller, où @e favant Anatomifte, après. 
avoir dit, qu'il a fouvent & facilement trouvé dans l'œil du 
bœuf & dans celui de la brebis les conduits excréteurs de la glande 
lacrymale ou innominée de fhomme /p}, ajoute ce qui fuit: 
« mais aufli des hommes célèbres ont trouvé un conduit fortant 
» de la glande lacrÿmale majeure des oifeaux (7), & fouvent 
vers la naïffance de la troifième paupière. » 

Je ne vois cependant point dans cette citation les véritables: 
caraékères du canal que je viens de décrire; car le canal dont 
parle M. Haller, d'après M.° les Académiciens de Paris, d'après. 
M." Petit & Monro, eft le canal excréteur d’une En 4 au lieu: 
que celui dont jai donné la: defcription, eft véritablement 1e- 
canal mal, & ne peut être regardé comme: canal excréteur 
d'une glande particulière. IE eft vraifemblable qu'il a été aperçu: 
mais, {1 M. Haller rend bien les idées. des auteurs qu'il cite, 

(p) Eos dufus (dit M. Haller) | M. Monro, Objéry, anatom. phyf. 
ins bubulo etiam in ovillo oculo facile | f. 4, les Académiciens de Paris, & 


27 fæpe reperi. M. Petit, Méinoires de l'Académie. 
ci M. Haller cite en cet endroit | année 1735, dans le coq-d’inde. 


» 


» 


» 


» 
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ils fe font trompés en le regardant comme le canal excréteur dé 
Ja glande lacrymale des oifeaux ; mais comme il fe peut que 
M. Haller n'ait pas bien extrait lobfervation des auteurs cités, 
& comme je n'ai pas aéluellement à ma portée leurs ouvrages, 
je demeure dans l'incertitude, 

Mais le canal, dont je crois être le feul inventeur, ne feroit-i 
point le canal de Caldefius? cet anatomifte, dit M. Haller, a 
obfervé que la glande lacrymale interne de la tortue raffemble {es 
canaux excréteurs dans un grand canal, qu'il eft très-aifé de fuivre: - 
enfin la glande lacrymale propre aux quadrupèdes à un canal 
excréteur qui lui eft propre. Qu'il me foit permis de rapporter 
les propres termes dont fe fert M. Haller: « Sed etiam à g'andul& 
lacrymali majori avium duélum clariffimi viri repererunt aperum circa 
initia membranæ nicirantis : © demum in tefludine ejufque utraque 
glandula, quarum que interior duclus fuos in unum grandem canalem 
colligat , guem facile omnino perfequaris : etiam glandula lacrymalis 
quadrupedibus propria fuum duélum habet. » 

Mais il eft facile de voir que, fi cette citation de M. Haller 
rend bien exactement l’oblemation de Caldéfius, qu'il na point 
vu, ou quil na pas bien vu le canal que j'ai décrit; car ce 
canal que jannonce aujourd'hui, n'eft ni un canal excréteur 
propre d'une glande, ni la réunion de plufieurs canaux excré- 
teurs; c'eft un conduit ifolé qui ne répond à aucune glande de 
l'œil en paticulier, qui eft ouvert dans l'orbite & dans les 
narines, qui porte de la cavité de la conjonétive dans le nez 
les larmes qui ont lavé l'œil, & qui fait tout-à-la-fois lui feul les 
fonctions des conduits des points lacrymaux, du fac licmymal 
& du conduit nafl : or, comme perfonne , que je fache, ne l'a 
envifagéhi fous toutes ni même fous aucune de ces propriétés, 
je le propole à l'Académie comme un canal nouveau. 

Cette route des larmes depuis l'orbite jufqu'aux foffes nafales, 
eft fans doute bien moins compofée que celles de l'homme & 
des animaux qui ont des points lacrymaux : la Nature, en da 
confhruifant telle que je viens de la décrire, ceft-à-dire, en lui 
donnant une large ouverture du côté de orbite, a prévenu les 
embarras & levé les obftacles qui auroient pu s'oppofer au libre 
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coûrs de la liqueur facrymale des animaux, étant néceffités, les uns 
à becqueier la terre & la pouffière pour chercher leurs alimens, 
les autres d'y faire leur demeure la plus ordinaire, ou du moins 
d'avoir lés yeux prefque auprès de la terre, de la boue ou de la 
pouffière; de petites ouvertures & des ouvertures extérieures, telles 
que les points lacrymaux, leur auroient été moins commodes, car 
elles auroient pu être à tout inflant bouchées par fa pouffière, & 
celle qui tombe {ur le devant de l'œil, n'auroit pu être commo- 
dément entraînée dans le conduit nafal ; ce canal eft fort large, 
moins pour laiffer couler une grande quantité de larmes, car la 
Nature n'a donné au coq qu'une petite glande lacrymale & une 
affez grande caroncule que pour laifler couler librement des larmes 
vifqueufes & épaiflies par la pouffière dans laquelle les volatiles 
fe plaifent à becqueter & à fe vautrer: cette machine très-fimple 
feroit encore plus commode aux lapins, aux renards & aux 
blaireaux, enfin à tous les animaux qui font leur demeure dans 
la terre, ou qui y cherchent leur fubfiftance, qu'au lièvre, auquel 
cependant la Nature l'a accordée: mais comme d'autres occupa- 
tions m'ont empêché d'examiner la ftructure du conduit lacry mal 
dans ces animaux, je conjecture, mais je nai garde d'aflurer, 
qu'elle eft femblable à celle du lièvre, des ramiers, des merles 
& des coqs domeftiques. 

Si Anatomie comparée n'avoit été regardée de l’Académie 
que comme une fcience de pure curiofité, elle ne fe feroit peut- 
être pas donné tant de foin & de travaux pour en avancer les 
progrès: mais*il eft rare que les connoïffances que donne le 
développement des organes des animaux ne fafle pas naître 
quelque nouvelle idée utile, & pour expliquer les fonctions du 
corps humain, & pour perfectionner les méthodes imaginées 
pour les rétablir quand elles font dérangées, ou même pour 
trouver des moyens nouveaux de remplir ce dernier objet. 

La grande ouverture que la Nature a pratiquée dans la tête du 
fac lacrymal des coqs domeftiques & des lièvres, pour conduire 
par une voie plus courte les larmes dans le nez, nous invite à en 
faire une-femblable dans l'homme, lorfque les conduits lacrymaux 
& le fac nafal, par quelque obftacle au-deffus des plus douces 
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reflources de Fait, ne peuvent plus tranfmettre les larmes de 
Y'orbite dans le nez. On connoît l'incommodité qu'un tel obflacle 
fait naître, c'eft un larmoiement. continuel que fa Chirurgie ne. 
guérit que très-rarement par l'opération de la fiflule lacrymale : 
cette opération confifte, comme lon fait, à faire une incifion, 
d'abord dans la peau qui recouvre le fac lacrymal, & dans le fac 
lui-même, &, fi la cavité du conduit nafal eft tellement bouchée: 
qu'on ne à puifle rétablir, ou s'il y à carie, à faire une route 
nouvelle dans le ñez en perçant os wnguis. 

On fe propofe deux objets principaux dans cette opération, 
Jun eft de guérir les abcès & autres tumeurs, les callofités , les 
caries mêmes qui fe forment dans les conduits lacrymaux, dans 
Je fac ou dans le voifmage ; l'autre objet eft de rétablir le cours 
des larmes, mais la Chirurgie ne remplit quelquefois que le 
premier. En eflet, elle guérit les abcès, les ulcères, elle enlève 
les tumeurs & les callofités, quelquefois même elle diffipe les 
caries, mais le lirmoiement refte; la raifon eft, à ce qu'il me 
femble, que dans l'opération, telle qu'on la fait, on ne rétablit 
point la cavité perdue du fac ou des points lacrymaux , & qu'on 
ne peut même prefque pas s'empêcher de boucher la commu- 
nication entre le fac & les conduits, & entre les conduits & le 
fac, par la compreffion qu'on fait deffus dans le traitement, & 
par la-régénération des chairs ; car premièrement , pour ce qui 
regarde les points lacrymaux, il n'eft.pas poflible que, depuis 
Vinftant de l'opération jufqu'à celui de a cicatrice de la peau, les 
armes puiffent y couler; il faudroit pour celasque le fac füt 
libre ou dégagé, & il eft ordinairement, ou rempli d’une tente 
ou d'une canule, ou bouché par des plumafleaux & par Jes 
remèdes dont ils font chargés; enfin dans le cours du traitement 
il eft extrêmement difficile que le fac ne fe remplifle pas de chairs 
nouvelles, & qu'il ne perde pas pour toujours fa cavité.  « 

*On peut dire cependant, premièrement que par le fecours des 
injections faites avec la feringue de M. Anel, on peut conferver 
la cavité des points lacrymaux : fecondement , qu'avec les fondes 
de cet Oculifle on réuffit à déboucher le conduit mal, quand 
la maladie a pour caufe des obflacles dans ce canal, fans 
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qu'on foit fouvent obligé d'en venir à aucune autre opération, 
que d'inje‘ter fouvent, après avoir réuffi à faire paffer la fonde: 
troifièmement, qu'à l'aide d’une tente où d'une canule introduite 
dans le fac après l'opération de la -fiftule, & avec les précautions 
que l'on prend de ronger les chairs fuperflues, on conferve à ce 
canal fa cavité: quatrièmement, que dans le cas, où on eft obligé 
d'ouvrir aux larmes une route nouvelle en perçant l'os wuguis, on 
entretient la liberté du paflage avec une tente ou une canule qu'on 
introduit dans la route artificielle. 

Mais pour répondre au premier & au fecond article, il me 
fufit de dire, qu'il ne s'agit point ici des cas où lon peut, fans 
le fécours de l'incifion, réuflir à guérir la fiflule lacrymale , foit 
en comprimant comme Dionis, foit en injeétant & en com- 
primant comme Anel, foit en débouchant avec là fonde de cet 
Oculifte le fac, & enfuite en injeclant avec la feringue, mais 
de ceux où l'incifion eff néceffaire, 

Je dirai cependant, qu'il me femble très-difficile, quoiqu'en 
dife M. Heiïfter, qui donne fon fuffrage à la méthode de fonder 
le conduit nafal, introduite par M. Anel, de déboucher le fac & 
même le conduit nafal, en faifant pafler la fonde de cet Oculifte 
par les points | aux; jai plufieurs fois tenté cette manœuvre 
fur le mort, mais mon ftilet s’arrétoit dans le fic, & quand je 
voulois forcer pour le faire defcendre dans le nez par le canal 
nafal, il n'y defcendoit qu'en perçant la membrane de ce conduit, 
& il fe failoit par conféquent une faufle route. 

Je réponds au troifième article en difant, qu'on peut fans doute 
réuffir à déboucher le fac ou le conduit nafal, après la première 
incifion faite à la peau & au fac, & même réuffir à conferver 
pendant le temps du traitement la cavité du fac : mais enfin il faut 
cicatrifer, & comme on ne peut plus fe fervir de tente ni de canal 
artificiel, alors il arrive prefque toujours que la cavité du fac 
& celle des conduits lacrymaux, ou s'abolifent, ou perdent leur 
figure & leur communication; ce qu'il y a de certain, c'eft que 
quelque foin qu'on ait pris de réprimer les chairs, on ne peut 
jamais compter fur un fuccès parfait que quand, après que la 
cicatrice eft faite, on réuffit à faire paller dans le nez les liqueurs 
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injectées par les points lacrymaux ; f des injections, dit Saint-Yves, 
qu'on peut réitérer après la cure, pénètrent dans le nez, on 
pourra compter fur le Juccés de l'opération, & cet, comme sit 
difoit, que jufqu'à ce temps on n'a aucune affurance d’avoir réuffs 
dans le principal objet de l'opération, qui eft de rétablir les fonc- 
tions des conduits lacrymaux du fac & du conduit nafal, en un 
mot, de guérir le larmoiement. 

Ce que je viens de dire fur le troifième article fert de réponfe 
au quatrième; car s'il eft prefque impoñlible, ou du moins fi 
on ne peut pas tre afluré de pouvoir conferver la cavité des 
conduits lacrymaux du fac & du conduit nafal, ou du moins 
leur communication mutuelle, & avec l'œil & avec le nez, dans 
le temps même qu'on travaille à cicatrifer la plaie, dans le cas 
où l'on ne perce point l'os unguis, on n'eft pas autorifé à fe 
promettre un meilleur fuccès, quand. on. a fait aux larmes une route 
nouvelle en perçant l'os unguis, car il fera toujours à craindre, où 
que cette route ne fe bouche, ou qu'elle mait pas une commu- 
nication libre avec les conduits, où que ceux-ci ne l’oblitèrent.. 

Ce n'eft pas que je doute qu'on obtient quelquefois un fuccès 
entier: mais l'expérience prouve. aufli que les fiflules lacrymales 
guéries par l'opération. & fans qu'il refte de darmoiement , font 
affez rares ; la raifon, je le repète, eft l'extrême culté dé rétablir 
& de conferver la cavité des conduits qui portent les larmes dans 
le nez; & dans le cas où l'on fait une route nouvelle en perçant. 
l'os unguis, de conferver cette route , & de ménager entre elle & 
ls conduits lacrymaux une pleine & libre communication. 

Toute efpèce de larmoiement cefféroit, fi, au lieu de faire 
incifion à la peau, au mufcle orbiculaire & au: fac, il étoit 
poffible de percer fans inconvénient ou d'un feul coup avec le 
trocar la caroncule, le fac & l'os unguis, ou de faire d'abord une 
incifion dans la caroncule & le fac jufqu'à l'os unguis, & enfuite 
de percer cet os fuivant la méthode ordinaire, ce feroit faire-une 
ouverture femblable à celle que la Nature a pratiquée dans plufieurs. 
efpèces de volatiles & dans certains quadrupèdes; mais bien des. 
mifons graves s'élèvent contre cette opération qui feroit nouvelle. 

La première eft tirée de la plaie qu'on feroit à la conjonctive;, 
où à la caroncule qui en eft un repli glanduleux, 
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La feconde, qu'elle ne difpenferoit pas d'ouvrir un abcès , un 
ulcère étroit, d’enlever une tumeur quelconque , formée dans les 
routes des larmes où dans leur voifinaue, & par conféquent, en 
obtenant tout le fuccès qu'on en pourioit attendre, on ne rem- 
pliroit en la faifant qu'un des deux objets que la Médecine fe 
propofe de remplir, c'eft-à-dire, qu'on feroit à la vérité une 
grande & nouvelle route aux larmes; mais les abcès, les ulcères, 
les callofités demanderoïient encore un traitement paticulier. 

La troifième c'eft, qu'il feroit bien difficile de conferver la 
cavité du nouveau chemin qu'on auroit ouvert aux larmes; car 
comment introduire une canule ou une tente fans gêner les mou- 
vemens du globe de œil, & fans irriter extrémement cet organe 
qu'un grain de fable eft capable d’enflammer. 

Je fens toute la force de ces raifons, & ce n’eft qu'avec 
toute la crainte & le doute qui doivent accompagner les nouvelles 
vues qui n'ont encore pour elles aucune expérience, que j'indique 
cette réforme; pour que cette perforation de Vos unguis par 
la cavité de l'œil ou plutôt de la conjonétive , püût être érigée 
en méthode , il faudroit d'abord la faire bien des fois fur le 
cadavre & fur les quadrupèdes qui ont des points & des conduits 
lacrymaux, & qui font, à ce que je crois, plus rares qu'on ne 
penle: peut-être que fi on réuffifloit à dérouter fans accident 
dans ces animaux les larmes de leurs conduits ordinaires, on 
pourroit dans la fuite la pratiquer dans lhomme,. 

Car, de quelque poids que foient les trois objections que je 
viens de rapporter, elles feroient bien foibles devant les expé- 
riences favorables au nouveau projet d'opération, qui eft appuyé 
far l'analogie & fur l Anatomie, | 

Sécondement, chacune de ces objeétions prife & examinée {épa- 
rément ne feroit point fans replique; car quant à la première, if 
eft vrai qu'on feroit une plaie à la conjonctive ou à fa caroncule, 
ce qui revient à peu près au même; mais on eft fouvent obligé de 
découper cette membrane, quelquefois d'en emporter de petits lam- 
beaux fans qu'il en arrive d’accidens fâcheux : on la coupe dans la 
cataracte, on en emporte des lambeaux quand on extirpe les tumeurs 
qu'elle renferme, ou quand elle fait des efpèces de hernies, &c, 
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Quant à la feconde, on convient qu'en perçant la conjondtive; 
le fac & l'os unguis, on ne guérit pas les abcès ni les ulcères, 
& qu'on n'enlève pas les tumeurs: mais il faut avouer que, fi 
on étoit aflez heureux pour frayer aux larmes, en pérçant Ja 
conjonctive & l'os unguis fans percer la peau ni le mufcle orbi- 
culaire, une route aufli grande & aufr fimple que celle que la 
Nature a formée dans plufieurs efpèces d'oifeaux & de quadrupèdes, 
les abcès, les ulcères & les autres maladies qui ont leur fiége 
dans le grand angle de l'orbite, rentreroient dans la claffe générale 
des abcès & des tumeurs des autres parties du corps, & qu'elles 
n'exigeroient pas de manœuvre particulière, leur traitement ne 
feroit point gêné par les tentes, ni par les canules, ni par les cauf- 
tiques, auxquels on eft fouvent obligé de recourir pour conferver 
la route qu'on a ouverte aux larmes. 

Enfin, pour répondre à la troifième objeétion déduite des 
mêmes difhicultés qu'il y auroit dans fa manœuvre que j'indique, 
& dans la méthode ordinaire, à entretenir fa route nouvelle aux 
larmes ; on peut dire avec raïfon, que l'affluence continuelle des 
larmes fur les lèvres de la plaie & fur toute la furface de la route 
nouvelle qu'on auroit ouverte, difpenferoit peut-être de recourir 
aux tentes & aux canules, & feroit peut-être capable elle feule 
d'empêcher les chairs de boucher le paflage. On fait qu'il eft 
difficile de réunir les plaies dont les furfaces font continuellement 
baignées par un fluide aqueux; nous en avons un exemple dans 
les plaies des conduits falivaires: s'il en étoit de même de la petite 
plaie qu'on feroit à la conjonétive, il n'y auroit point de cicatrice 
à attendre, & ce font les fucs lymphatiques qui font la régé- 
nération des chairs & la cicatrice des parties coupées dans a 
méthode ordinaire, ou qui aboliffent la cavité du fac, ou bouchent 
les trous de communication entre la route qu'on a ouverte & entre 
ce fac, entre celui-ci & les conduits lacrymaux. 
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SUR ELE 
GIALLOLINO ov JAUNE DE NAPLES. 


Par M. FoucEroux DE BoNDbARoOY. 


E jaune de Naples entre dans les peintures où ileft employé, ge DÉPoË ur 
principalement dans les miniatures; les Peintres conviennent re 


que fa rareté fule fait qu'on l'épargne dans les grands ouvrages. iûil'Afemblée 
publique du 12, 


11 donne une couleur jaune plus douce, plus grafle que celle des Nov, 566, 
orpins, des maflicots & des ocres; il sallie, fe marie avec les 
autres couleurs &cWes adoucit; ce jaune réuffit à merveille dans 
les fonds, les terraflès, les verdures, &c. On lemploie à la 
gomme ou à l'huile, ou même à l'encauftiqué avec là cire. 

” Le jaune de Naples fournit une couleur d'autant plus précieufe 
qu'elle n'eft point fujette à changer , expolée à l'air , comme il 
arrive aux orpins, orpimens, maflicots, &c. 

Cette fubftance doit devenir encore plus recherchée des Artifles 
depuis qu'on s'eft afluré /a) qu'elle eft préférable aux autres pour 
colorer les émaux & produire les couleurs jaunes des porcelaines ; 
il eft fingulier que ces ufages aient rendu le jaune de Naples un. 
objet de commerce, fans que l'on fe {oit occupé d'examiner ce 
qui fert à le former, & fans qu'on l'ait foumis à aucune épreuve 
pour en connoître la nature & {a compofition. 

Nous tirons cette fubflance, de Naples où elle eft connue fous le 
nom, de giallohino ; on m'a paru y te peu infhruit für ce qui 
entre dans fa compofition, & on en parle diverfement; mes doutes 
fur tout ce qu'on en avoit dit & fur ce que j'avois lü du gial- 
lolino, m'engagèrent, à :faire différentes queftions qui m'ont appris 
feulement qu'une perfonne de Naples, maintenant âgée, à le {ecret 
de cette compofition, que ne l'ayant point communiqué, on rifque: 


(a) Ouvrage poflhume de M, de Montamy, in-12,. 
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de le perdre à fa mort, puifquelle cache jufqu'aux moindres 
circonflances qui pourroient le déceler aux yeux du public. 

Ne pouvant tirer fur le giallolino aucune autre lumière, & 
réfolu d’en chercher la compofition, j'ai là ce que les Naturaliftes 
en ont dit, j'ai foumis à différentes épreuves quelques morceaux 
de cette fubflance que je m'étois procurés; & par les épreuves, 
jai reconnu premièrement que ceux qui avoient parlé du giallo- 
lino , sétoient trompés fur fa nature; qu'ainfi ce qu'on en avoit 
écrit ne faifoit qu'éloigner de fa véritable origine ; fecondement, 

u'on pouvoit faire à Paris le jaune de Naples. 

La plupart des Auteurs qui en ont parlé, Font mis dans Ja 
clafle des ocres; cette définition feroit jufe fi ces Auteurs n'avoient 
prétendu le défigner {ous ce nom, que comme étant une terre 
ou une chaux métallique, mais ces Naturaliftes l'ont cru une 
terre martiale, parce que, fuivant eux, la pefanteur ne permettoit 
pas de douter qu'elle ne contint un métal & que fa couleur 
jaune caractériloit le fer qui lui fervoit de bafe, 

M. Hill qui, à la vérité, comprend dans la claffe des ocres, 
des terres, des craies, des argiles & des marnes ou fubftances 
bolaires, quand elles contiennent affez de métal pour les colorer, 

“y. Hify, met le giallolino dans la première fection des ocres jaunâtres Es 

si TS D'autres Naturaliftes regardant l'ocre comme une précipitation 
d'un vitriol diffout, ne donnent ce nom qu'aux métaux qui 
peuvent fe conveitir en vitriol; ainfr on ne doit connoître, fuivant 
ceux-ci, des ocres que de zinc, de fer & de cuivre, parce que 
ce font les feuls minéraux qui produifent des vitriols ; cependant 
M. Von-Linné a plus étendu cette clatfe & a donné l'ocre d'argent, 
de bifmuth, de mercure & des autres minéraux : je ne crois pas 
qu'il ait parlé du gillolino. 

Ne nous étendons pas davantage fur ce qu'on entend en 

énéral fous le nom d’ocre, & revenons à ce que l'on a penfé du 
jaune de Naples, qui jufqu'ici a été regardé comme un ocre de 
fer, formé naturellement & par précipitation ou par art, quoique 
Je vitriol martial expolé au feu, donnât depuis un jaune foible 
jufqu'au rouge ou pourpre foncé, mais jamais un jaune citron 

comme celui de Naples. 
Beaucoup 
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#24 Beaucoup d'Hiftoriens ont parlé du jaune de Naples, & tous 
é croient: naturellement formé par les volcans, où une préparation 
ouvelle tirée des foufres du Véfuve; leur façon de penfer eft fans 
doute fondée fur ce que le giallolino de-Naples étant une calcina- 
‘tion, il leur fembloit: devoir être le: produit du Véfave qui peut 
être regardé comme un grand laboratoire propre à en produire 
de plus d'une efpèce. Voici ce qu'en dit Pomet, Hifloire générale 
des Drogues, lv. VI « Outre le foufre, on nous apporte de 
Naples une terre ou pierre jaune que le mont Ætna jette, qui 
‘ft ce que nous appelons jaune de Naples , duquel les Peintres fe 
fervent; cette terre eft affez rare; pour qu'elle foit de la qualité 
requife, elle doit être fableufe & la plus haute en couleur que 
faire fe pourra; cette terie eft un foufre recuit dans les entrailles 
de la terre, ce qui le rend fec & friable »: 

On lit dans le Diétionnaire des Arts, de Corneille & dans celui 
de l'Encyclopédie, au mot Fréfque, que le jaune de Naples eft 
une crafle qui s'amafle & {e forme auprès des mines de {oufre. 

M. de la Hire, rome 1x des anciens Ménioires de l'Académie ; 
dans fon Zraité de la pratique de la Peinture, ui donne auffi à 
peu-près ia mème origine, 

Au mot Jaume de Naples, de TEncyclopédie, il eft dit que 
cette pierre fe tire des environs du mont Véfuveiproche de 
Naples, qu'elle participe beaucoup du foufre, &: qu'elle a un {el 
très-äcre, que l'on ne peut lui ôter qu'en la faifant tremper dans 
Veau & la changeant fouvent ; à celui Ocre, dans le même Dic- 
tionnaire, on le dit un ocre ferrugineux. 

Les Diétionnaires nouveaux n'ont prefque fait que copier ce 
que les autres avoient déjà dit fur le jaune de Naples, & avouent 
ne pouvoir donner aucune connoiffance plus parfaite fur la compo- 
fition de cette fubftance ; quelques-uns feulement doutent de tout 
ce qu'on en a dit. 

M. de Montamy, qui dans fon ouvrage pofthume fembloit 
promettre & annoncer de nouvelles lumières fur le-jaune de Naples, 
le regarde aufli comme formé d’une pierre qu'on tire de la terre 
aux environs de Naples, & par cette feule‘raifon il le foupçonne 
d'être une production de volcan ; il croit cette couleur compolée 

_Mém, 1766. . Qq | 
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avec la matière que le R. P. Maria della Torre a trouvée fx des 
fentes à différentes hauteurs de la montagne du Véfluve, & que 
ce Savant imagine, dans la defcription qu'il a donnée de ce 
volcan, être un foufre détruit; ÿ/ fofo sfruttato: cette fubftance 
que j'ai aufl trouvée au Vélüve, en a impofé à beaucoup de 
VOyageurs , mais après avoir examiné cette matière fublimée & 
devenue pierreufe , je puis affurer qu'elle n'a aucun rapport avec 
le giallolino *. 

Suivant M. de Montamy, le jaune de Naples eft un fafran de 
Mais formé par le volcan, & qui a acquis dans la terre où il a 
féjourné , les qualités que nous lui trouvons. 

L’Auteur du Diétionnaire de Peinture, au mot Jaune de Naples, 
dit /d) que quelques-uns prétendent que-c'eft une couleur factice, 
mais que nos Peintres venus d'Italie affurent que c'eft une terre 
où un minéral qui fe trouve aux environs de Naples. 

Un favant Natwalifte /c) regarde le jaune de Naples comme 
un bol, & l'ôte de la claffe des ocres; enfin M. Pott, convaincu 
qu'on ne peut afligner à une fübftance la clfle & le genre qui 
lui conviennent, qu'en l’examinant avec les fecours de la Chimie, 
dont il connoît fi bien les principes, dit dans fa Lithogeognofie ?, 
qu'il ne reparde pas cette couleur comme naturelle & telle qu'elle 
fort de la terre: « je la croirois plutôt, ajoute M. Pott, une pro- 
» duction de l'art où qu'au moins on lui a déjà fait éprouver l'action 
du feu De ‘ 

I eft donc évident que la plupart des Auteurs ont cru le jaune 
de Naples formé naturellement, peu l'ont penfé une préparation 
& une produ‘ion de lat; enfin prefque tous Font regardé 
comme étant un ocre martial. 

Examinons cette fubflance plus attentivement qu'on ne Fa fait 
encore; & d’après cet examen fcrupuleux, nous pourrons déter- 
miner fa nature avec füreté & décider la claffe & le rang qu'il 
convient de lui accorder parmi les fubftances minérales. 

On nous envoie le giallolino fous la forme d'uné croûte ou 


(b) Voyez le Diétiônnaire portatif de Peinture, Sculpture & Gravure, 
édit, 1757, page 263. 
(c) M. Guettard, Mémoire fur les Ocres, année 1762, 
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pierre épaifle de 3 à 4 lignes, il femble pour lors compolé de 
petits grains peu liés entre eux, qui ont de ia dureté & aflèz de 
pefanteur, eu égard à leur mafle. 

Cette fubflance paroit avoir éprouvé un feu continu; on 
m'avoit écrit qu'à Naples, la perfonne qui la travailloit, expoloit 
des métaux à une vive chaleur, & les laïfloit pendant vingt- 
quatre heures à un feu de potier de terre. 

Le giallolino conferve encore fur quelques morceaux la forme 
des vafes qui lui ont fervi de moules; cette forme feule auroit 
dû convaincre qu'il étoit un produit de l'art. 

Les marchands de couleurs à Paris, {e chargent de le broyer & 
de le porphyrifer pour le mettre en état d'être employé; on nous 
l'envoye aufli de Naples réduit en une pouffière fine, d'un beau 
‘jaune citron; ce n'eft qu'après avoir pilé, tamifé & broyé à l'eau 
cette première pierre, qu'elle devient douce au toucher & auffr 
graffe fous les doigts que la poudre qui m'eft venue de Naples. 

Cette pierre ne tombe point en eforefcence à fair &c ne s'im- 
bibe point d'humidité; réduite en poudre elle eft plus pefante, ainfr 
que nous l'avons dit, que ne feroit une fubflance purement 
terreufe, & cette pefanteur indique qu'elle contient un métal; elle 
refte fufpendue pendant quelque temps dans l'eau, comme tous 
les magiftères, car elle fe précipite enfuite au fond du vale; elle n'y 
fait point d'effervefcence; elle tient cependant un peu à la langue, 
& abforbe avec avidité les liqueurs; ceci, avec la pefanteur que 
nous lui avons reconnue, annonce que c'eft une chaux métallique, 
& que le métal qui la fournit a fouflert une calcination avant que 
d'arriver à cet état, quoique l'on fache qu'il y a des chaux métal- 
liques qu'on obtient fans le fecours du feu. è 

L'eau qui a diffout le jaune de Naples, filtrée & évaporce, 
donne une quantité de petites James brillantes qui s'attachent au 
vale & fe diffolvent difficilement dans l’eau. 

H sy criftallife auffi en petite quantité un fel en aiguilles; je ne 
puis pas croire que ce foit de celui-Rà dont parle l'auteur du 
Didtionnaire de Peinture que j'ai déjà cité; lorfqu'il dit « que l'on 
trouve dans l'eau où l'on a mis tremper le güallolino, un fe âcre « 
qui traverfe les terrines , & qu'on eft obligé d'ôter en préparant « 
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» le jaune de Naples; par des lotions réitérées, -en changeant l'eau 
» à chaque fois, après l'avoir hiffé tremper vingt-quatre heures à 
chaque lotion ». : 

On reconnoitra aifément l'origine de la félénite que j'ai décou- 
verte & du fl qui forment des efpèces d'herborifations, lorfque 
nous aurons dévoilé la compofition du jaune de Naples. 

Ce jaune ne fait point d'effervefcence fenfible avec l'acide 
vitriolique, cependant il en réfulte un fel brillant, figuré en 
longs filets, qui fe raffemblent en focons dans la liqueur, & 
fe précipitent enfuite:au fond du vale, fous la forme que nous 
venons d'indiquer; ce’ fel diflout une ie fois, fe criftalhfe en 
longues lames, {ur lefquelles on aperçoit toujours des filets: il 
foïd fur da pelle rouge, s'y bourfoufle, mais ne laïffe point.de 
terre comme l'alun; j'ai aufr trouvé quelques criflaux de véritable 
alun; le premier {el d'un très-beau blanc, pourroit aifément fe 
confondre avec .des fleurs d'alun que l'on recueille. fur les pierres 
de la Solfatare. 

L'eau régale diflout quelques parties du giallolino &.. cette 
diffolution évaporée donne de petits criflaux terminés par des 
pointes; M. Pott, qui avoit [oumis le jaune de Naples à cette 
dernière épreuve, dit que la diffolution dont nous venons de 
parler, peut être précipitée par un alkali. 

.Si.on fait fondre cette :terre avec de la fritte de criftal , il n’en 
eft point coloré, le verre prend feulement une couleur tirant fur 
le blanc de lait; _c'efl d'après cette propriété que M. Pott a décou- 
vert appartenir à cette terre, qu'il a conclu que le güallolino avoit 
beaucoup de. reflemblance avec la chaux d'étain; il faut cepen- 
dant avouer que Fétain. réduit en chaux ne. donne point une 
couleur .jaune .comme le güllolino la produit; cette expérience 
paroitroit. contraire .à ce.qu'a dit M. de Montamy, lorfqu'il. a 
regardé le jaune de Naples comme excellent pour colorer en jaune 
les émaux, fr l'on:ignoroit .que les couleurs les plus fixes perdent 
leur. fixité Jorfqu'on les, mêle avec de la fritte de criftal &.qu'on 
les expole au feu de verrerie, tandis que les mêmes couleurs 
n'euffent point changé, fi on les eût jointes aux émaux ou aux 
porcelaines ; mais cette expérience pouvoit au moins convaincre 
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que le giallolino n'étoit point un fafran de mas, puifque fon 
fait que toutes les préparations faites avec le fer, colorent en 1ouge 
le verre & les émaux, en ménageant la chaleur. 

_: Je me fuis afluré que là moindre approche des particules de 
fer fufhfoit pour noircir & gâter la couleur du jaune de Naples, 
fur-tout lorfqu'on les expoloit enfemble au feu; je crois‘donc à 
propos d'éviter de fe fervir d'un couteau à lame d'acier pour la 
ramaffer de deflus le porphyre où on l'a broyée, ou pour la mêler 
fur la palette avec les autres couleurs. 

M. Poit ayant vu que le jaune de Naples imbibé d'eau & 

réduit en une pâte, prénoit de fa dureté au feu, a foupçonné qu'il 
contenoit de l'argile; enfin j'ai obfervé, ainfi que cet habile Natu- 
ralifle, que dans des vaifleaux fermés, expolés au feu, il n’en- 
troit que très-diffiicilement en fufion, & que fa couleur n’éprouvoit 
d'autre changement que d'y prendre une couleur plus rouge, 
. D'après toutes ces expériences & obférvations, j'expolai au feu 
dans des vaifleaux ouverts, du jaune de Naples en poudre, & 
je m'aflurai que cette poudre ou les grains, ne donnoient aucune 
ôdeur, qu'il ne sy trouvoit aucun foufre ni partie inflammable. 

Perluadé que cette fubflance contenoit des parties métalliques, 
je l'expofai au feu, en y ajoutant du phlogiftique pour revivifier 
le métal qu'elle pouvoit contenir; avec une chaleur peu confi- 
dérable, je vis un régule qui entroit en fufion; & après un fea 
plus violent, j'obtins un culot métallique; il ne Sagiffoit donc plus 
que de déterminer les métaux qui le formoient. "2 
: La pefanteur de ce culot comparée à celle de la poudre revi- 
vifiée, m'indiquoit que le métal faifoit une grande partie de celle 
du gialolino que javois mis à l'épreuve; ce culot métallique 
n'étant pas encore aflez lié ni aflez. fondu , je l'expolai avec des 
fondans à un feu plus violent & plus continu, & à l'aide d'un 
nouveau: phlogiftique ; j'eus un métal qui avoit l'apparence dé 
plomb ou d’étain, qu'on pouvoit foupçonner allié avec l'antimoine 
vu le zinc. Art OUT 
+> Le métal qui couloit au premier feu étoit aifé à diftinguer, 
aais le fecond métal, s'il en étoit un allié avec lui, étoit plus 
difcile à déterminer ;.je, le foumis à des épreuves pour m'afurer 
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fi ce culot métallique étoit du plomb ou de l'étain & ff l'un ou 
l'autre de ces deux métaux fe trouvoit dans le giallolino, allié avec 


le zinc ou l'antimoine. 

Le süallolino pouffé à un grand feu dans des vaiffeaux fermés, 
avoit pris une couleur de Jitharge & avoit efluyé un commen- 
cement de vitrification; ce qui ne feroit pas arrivé à l'étain : c'étoit 
un caractère propre au plomb. 

J'effayai inutilement de le difloudre avec l'acide vitriolique ; 
ce qui me démontroit que le fer n'entroit point dans fi compo- 
fition. L'acide marin & l'eau régale attaquoient ce métal, mais 
l'acide nitreux étoit fon vrai diffolvant, ce qui me démontroit 
que le plomb qui avoit coulé au premier feu, faifoit la plus 
grande partie du culot métallique, & par conféquent fervoit de 
bafe au giallolino. 

La pefanteur fpécifique du culot, pouvoit encore indiquer fa 
nature; la pefanteur de ce métal comparée à celle du plomb, 
eft dans le rapport de 6 à 7, un peu moins, puifqu'il ny a 
que 575 grains de différence par pouce cube entre ce métal 
& celui de plomb. Le pouce cube de ce culot métallique pèfe 
3667 grains, & celui de plomb 4242. 

Les expériences avec les acides m'indiquoient qu'il ny avoit 
que peu ou point d'antimoine & de zinc dans ce culot métallique: 
mais perfonne n'ignore que l'antimoine fe perd par l'action vio- 
lente du feu, & que la volatilité du zinc donne quelque peine 
à fe convaincre de la préfence de ce demi-métal ; étoit - il done 
affuré par cette première épreuve & par Finfpection du métal 
que javois obtenu, que le plomb feul entroit dans la compo- 
{tion du jaune de Naples? étoit-il poflible d'imiter ici le jaune 
de Naples? ce font des queftions que je me fuis faites & des 
problèmes que je me fuis propolé de réfoudre. 

Ce feroit inutilement que je m'attacherois maintenant à affigner 
une claffe & un genre au güallolino ; 4 nature du jaune de 
Naples, autrefois incertaine, ainft que nous l'avons prouvé, eft 
après ce que nous venons de dire, affez connue pour qu'on ne 
puifle pas { tromper fur le genre qui convient au jaune de 
Naples; c'étoit le premier objet de mes travaux, Je ne m'étendrai 
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que très-peu fur le fcond, qui tendoit à compofer ici le jaune de 
Naples: & pour ne point abufer de l'attention de l’Aflemblée, 
je ne lui indiquerai que les moyens qui mont réuffi pour le 
former; je réferverai pour nos Afiemblées paticulières ceux que 
j'ai tentés inutilement, ils ferviront à prouver que des tentatives, 
quand même elles ne conduiroient pas au but, comme celles-ci, 
ne font pas toujours infruélueufes. 

L'antimoine avec le plomb, paroifloit répondre mieux à mes 
intentions: lantimoine réduit en chaux eft de difficile fufion : 
d'ailleurs les deux chaux revivifiées donnoïent un métal affez 
femblable à celui que javois obtenu du güllolino. On fait que 
Jantimoine {e charge de la couleur des pierres avec lefquelles on 
l'expofe au feu (4): je croyois pouvoir penfer que dans le jaune 
de Naples l'antimoine empruntoit celle de la chaux de plomb 
avec laquelle on le joignoit, & que de cette nouvelle combi- 
naifon il en rélultoit le giallolino. 

Pour réduire ces deux métaux en chaux en y donnant moins 
de temps, après beaucoup d'eflais inutiles, je choifis l'antimoine 
diaphorétique & le minium, & j'obtins de cette combinaifon 
expofée au feu, une chaux qui étoit dure, trop fondue & trop 
liée, d’un jaune approchant un peu de celui du giallolino : cette 
chaux tenoit de celle de Naples, mais elle ne l'étoit pas: je 
n'éprouvois d'autre fatisfaétion que celle de me croire fur la voie 
pour découvrir la vraie compolition du giallolino. 

J'ai dit que les expériences avec les acides me prouvoient 
affez que la chaux de plomb formoit la partie métallique du 
giallolino, mais qu'il reftoit encore à connoître quels étoient les 
fels qui pouvoient donner à celle de Naples fa couleur & fes 
propriétés, qui la font diflinguer des maflicots ordinaires. 

Je foupçonnois que c'étoit un fel neutre à bale terreufe, & 
je crus qu'en lui ajoutant une furabondance d'acide, j'obtiendrois des 
criflaux qui indiqueroient fa nature : je devois donc examiner 
avec la plus grande attention les produits des différentes com- 
binaïfons que j'avois faites du giallolino avec les acides, ou dans 
Veau feule, 


(d) Voyez Juncker, Confpe?, chimiæ, Tom, Î, p. 1017. 
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Ces criftallifations en aiguilles fines & brillantes, femblables à 
celles que lon obtient du mélange d'un acide végétal & d'une 
terre abforbante, m'engagèrent à préférer la cérufe, puifque j'étois 
für que la chaux de plomb entroit FE beaucoup dans la 
compofition du gilofino. : 

D'ailleurs le giallolino durcit au feu & ÿ rougit, ce qui 
m indiquoir ençore qu'il contenoït une terre & une chaux de 
plomb. 

On fe rappellera qu ‘en bee du giallolino dans de leu & 
la faifant évaporer, jai obtenu des Criflaux en petites aiguilles 
qui formoient des herborifations le long du vafe: j'avois vu à 
Naples un {el alumineux, que lon y regarde comme ammoniacal 
& qui left en effet, mais qui diffère du fel ammoniac que 
produit auffr la Ste en ce qu'il eft très-alumineux. 

JE jugeai que cette {éénite, ces criftaux en aiguilles , & ceux 
qui formoient des her bon Bd le du vafe, étoient produits 
par h combiraifon de quelques fels; & je fus porté, après plu- 
fieurs tentatives, à penfer que l'alun & le fel ammoniac faifoient 
différer le biallolino des maflicots ordinaires. 

Je joignis à 12 onces de cérufe, 1 once d'alun, 1 once de 
fl ammoniac & 3 onces d'antimoine diaphorétique ; je les 
mélai le mieux qu'il fut poflible & les’ mis dans une terrine 
plate, non verniflée & couverte; je les expofai à un feu modéré 
pendant fept à à huit heures /e). 

La terine que j'avois mife, étant retirée du feu, jai oblenu 
une pierre plus ou mcins liée, qui broyée devient douce, graff 
au toucher, de la même couleur que le jaune de Naples, & qu 
en a toutes Jes propriétés. 

Je Faï fait aufir avec le blanc de plomb, l'antimoine dpR6 
rétique, le {el ammoniac & Yalun, & j'ai eu un beau jaune & 
plus pefant. 

Je crois donc que la chaux de plomb fait la bafe du giüallolino, 
que la chaux d'antimoine rend la’ chaux de plomb réfraélaire, 


(e) Un feu peu violent, mais long-temps continué , réuffit mieux ; le feu 
de réverbère des Potiers de terre, la terrine étant placée à à la partie fupérieure 
du fourneau, et préférable à tout autre. 

que 


donné le jaune de Naples DE 


-le fer gâte le jaune de Naples. 
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que la terre de l'alun peut encore y contribuer, & que les acides 
fervent à en relever la couleur, & donnent au güallolino celle qui 
lui eft propre, & que nous ne pouvons pas efpérer d'obtenir 
avec nos maflicots ordinaires, 
J'ai fait avec la cérufe & l'alun des maflicots qui furpaffoient 
en beauté ceux des boutiques ; ils étoient moins terreux. On fait 
que le maflicot eft une cérufe brûlée : la couleur plus vive de 
ceux que jai faits, n'étoit dûe qu'à lalun que j'ajoutois. 

Pour être plus für encore d’avoir découvert {a compofition du 
giallolino, j'ai revivifié la chaux produite par ma combinaifon , 
& jai eu un métal entièrement femblable à celui que m'avoit 


On voit maintenant ce qui, dans le giallolino diffout dans 
l'eau, peut former la fénite que nous avons trouvée : on aper- 
cevra encore facilement, fi l'on emploie de la cérufe & de la 
terre d'alun, ce qui a fait croire à M. Pott que le jaune de 
Naples contenoit une terre, qu'il compare à l'argile, & pourquoi 


Puifque le blanc de plomb & la cérufe font formés par l'acide 
du vinaigre, on reconnait l'origine de ces criflaux en aiguilles 
fines & foyeufes, que l'on fait être un produit de l'acide végétal 
avec des matières abforbantes. 
On pourroit demander pourquoi le jaune de Naples étant une 
chaux métallique, & principalement une chaux de plomb, il n'eft 
pas expolé, comme les autres chaux, à changer de couleur à 
l'air, & à fe revivifier à l'approche du phlogiflique. Si ce fait 
étoit plus conflaté encore par les Peintres qui l'emploient dans les 
porcelaines, je répondrois que la chaux d'antimoine & la terre 
de falun peuvent lui donner cette propriété. Mais ne dois-je 
pas craindre pour le nouveau giallolino, ce qui n'arrive que top 


(f) Mon travail entièrement achevé 


fur le jaune de Naples, voici un pañage 


i m'eft tombé entre les mains, de 


u 
Re Imperato , Jfloria naturale 
ÎNuapolirano, Venetiæ, 1671, in-fol, 


<a 


NA 
« Il giallolino fi fa di ceruffa nella 
Mém. 1766. 


prima alteratione : ünita nel colore il ce 
Jfior di gineftra, Euvi un alrro giallo- « 
lino di cui trattaremo tra li finalri, « 
e l’impetene il minio moderno o San- « 
dice di antichi, fi fa dellifteffa ceruffa; « 
e giallolino paffato in maogior rof- « 
Jezza per la magior cottura, » 
. Rr 
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fouvent, qu'il perde de fa réputation en étant plus connu, & 
étant plus ailé de-fe le procurer? 

Des Peintres habiles, après avoir examiné mon güallolino, 
n'ont trouvé aucune différence dans les couleurs qu'il produit, 
d'avec celui de Naples. 

Les chaux métalliques, & en général toutes les fubftances qui 
entrent dans nos peintures, dans les émaux & dans les porcelaines, 
pour les colorer, n'ont pas encore été affez étudiées. Un Chi- 
mille, qui fe propoferoit cet examen, nous procureroit de nou- 
velles connoiffances, qui concourroient fans doute à la perfection 
de plufieurs arts. 

Je retirerai la récompenfe la plus flatteufe de mon travail, fr en 
annonçant la compofition du jaune de Naples, je puis procurer 
à la France une nouvelle branche de commerce, & fi aujourd'hui 
elle trouvoit chez elle le Giallolino qu'on va chercher à près de 
quatre cents lieues. 
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D'UNE 
MALADIE TRES-SINGULIÈRE, 
Arrivée à deux Bouchers de l'Hôtel royal des Invalides. 


Par M MoRraAN D. 
E 7 OGobre de l'année dernière ( 1765 }, deux Bouchers 


tuèrent, pour la provifion de l'Hôtel royal des Invalides ,. 
chacun un bœuf, dont les morceaux coupés furent portés à la 
deftination ordinaire pour les Officiers & Soldats de la maifon. 
Dès le lendemain 8 au matin, l'un d'eux âgé de vingt- 
fept ans { trouva avoir les paupières bouffies du côté droit, & 
mal à la tête : l'après-midi le gonflement gagna les joues, le 
mal de tête augmenta, la fièvre furvint, & il fut obligé de fe 
faire porter le 9 à nos infirmeries, où tous ces accidens s'étant 
accrus confidérablement , il fut faigné deux fois du bras, & une fois 
du pied, fans en tirer d’autres fecours qu'une légère diminution 
de fon mal de tête : on lui avoit prefcrit pour boiffon ordinaire 
une infufion de fleur de fureau, on lui baffinoit le vifage avec 
Ja décottion de cette même fleur & des plantes émollientes, ani- 
mées d'eau-de-vie camphrée, &c. Les paupières gonflées, autant 
qu'elles pouvoient l'être, devinrent fort rouges ; & à la furface 
extérieure & à diffKérens endroits du vilage, sélevèrent des 
phlitaines qui fembloient annoncer la gangrène. Le quatrième 
jour on lui donna l'émétique, & il parut mieux. Le cinquième 
on trouva fous les phliétaines, fur-tout de la paupière inférieure 
& des deux côtés, une efcarre affez large qui vint difficilement 
à fuppuration : cependant le fixième jour , les accidens parurent 
confidérablement diminués, le malade fut encore émétilé & 
urgé. 
L'efcarre ne tomba que le quinzième jour, & laiffla une 
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plaie qui découvrit la partie inférieure du mufcle orbiculaire dans 
toute fon étendue, & le rebord offeux de la foffe orbitaire. Le 
vingtième jour le malade eut à la cuifle gauche, une vive douleur 
avec gonflement à la partie interne; & le lendemain vingt-un, 
pareil accident à la partie fupérieure de la jambe droite: on 
effaya le bain, qui parut augmenter le gonflement, on eut recours 
aux cataplafmes ufités en pareil cas, & ces dépôts vinrent à 
fuppuration ; celui de la cuiffe fut ouvert le 17 Novembre, 
celui de la jambe, le 3 Décembre, & fut un mois à guérir: 
au furplus ces abcès navoient fourni que du pus d'une qualité 
ordinaire au fimple phlesmon. Le 14 Novembre, la paupière 
inférieure étoit guérie, reflant un peu éraillée du côté de l'angle 
externe de l'orbite, & la guérifon ne fut complette que Le 3 
Janvier de cette année 1766. 

On voit les rifques qu'a courus ce boucher : mais l'autre, âgé 
de vinot-deux ans, fut dans un état bien plus violent. Il ne fut 
attaqué que le fecond jour après avoir tué le bœuf; fa maladie 
fe déclara par un gonflement confidéable aux deux côtés de la 
mâchoire inférieure, avec une fièvre violente & un grand mal 
de tête, pour quoi il fut faigné quatre fois en deux jours. Le 
troifième tous les accidens augmentant, & l'enflure devenue telle 
que le malade avoit peine à relpirer, on le faigna du pied, & 
le quatrième on lui donna lémétique. Malgré tous ces fecours 
vifs & prompts, le gonflement du vifage gagna tout le cou & 
la poitrine, au point que le nialade fut menacé de fuffocation ; 
la peau de toutes ces parties tendues comme un ballon, parut 
prife d'un emphisème luifant, porté au dernier degré de tenfion. 
Une feconde faignée du pied & une feconde dofe d'émétique 
paruïent foulager le malade; if fe forma fur la joue gauche, 
près de la mâchoire inférieure, une phliétaine que je fis couper, 
pour appliquer à la peau un bouton de feu, y faire une efcarre, 
& attirer une fuppuration à cet endroit; l'on avoit en même 
temps remarqué une bouffflure aux cuifles & aux jambes, jy 
fis appliquer des véficatoires. Le cinquième jour au matin le 
malade étoit mieux, quant à la fièvre & au mal de tête, mais 
le foir le gonflement emphifémateux du vifage, du cou, de la 
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poitrine, qui occafionnoit une flerteur effrayante, mit le malade 
en fi grand danger d’être fuffoqué, qu'en entrant dans les falles, 
je commençai par demander s'il étoit mort; cependant le fixième 
jour tout parut aller mieux, les véficatoires avoient produit leur 
effet, & fourni une grande quantité de férofités. Le neuvième 
le malade fut purgé, & de ce jour fon état s'améliora fenfible- 
ment, à quoi parurent contribuer des fueurs abondantes qu'il 
avoit fur-tout pendant la nuit. Le feizième, les véficatoires ne 
fourniffoient plus rien ; trois jours après, l'efcarre du cautère actuel 
appliqué à la joue tomba, laïiffant à découvert une plaie large 
comme un petit écu, qui donna une grande fuppuration ; le 
vifage reprit peu-à-peu fon état naturel, mais les glandes paro- 
tides & maxillaires reftèrent gonflées & très-dures, lon y appliqua 
les réfolutifs convenables, & le gonfiement des parotides fe diffipa, 
celui des maxillaires refta long-temps. Enfin le vingtième jour 
de la maladie, la plaie de la joue fut cicatrifée, & le 8 de Dé- 
cembre le malade fut en état de reprendre fon travail ordinaire, 
ayant été guéri trois femaines plus tôt que fon camarade, quoique 
celui-ci eût été beaucoup moins en danger. 

L'on fe doutera bien, que jai fait fur une maladie auffr 
fingulière, tant par fes effets que par f caufe, les recherches 
convenables : effectivement je m'en occupai avec attention. 

Je fis d'abord aux deux bouchers guéris plufieurs queftions à 
kur portée, & voici leurs réponies. 

Interrogés, fi ces bœufs menés à fa tuerie leur avoient paru 
malades? ils répondirent, qu'ils étoient peut-être fatigués, fans 
être autrement malades : s'ils avoient été aflommés & faignés à 
Tordinaire? ils répondirent affirmativement. 

Si en les faignant, leur fang leur avoit paru différent en 
confiftance & en couleur, de celui que fourniffent les bœufs 
fans? ils répondirent négativement. 

S'ils n'avoient point quelque blefiure ouverte, expofe à recevoir 
le fang de la bête? ils répondirent que non. 

Si en les ouvrant, les vapeurs chaudes, forties des différentes 
capacités du corps, ne leur avoient point paru avoir quelque 
odeur extraordinaire? ils répondirent que non: Fun d'eux ma 
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dit depuis ce temps-là, qu'ils avoient peut-être eu le malheur de 
déchirer li ratte, ce qui ne fait qu'établir une prévention parmi 
eux très-mal fondée, 

Je cus tirer plus de lumières de Entrepreneur de la boucherie, 
& je fus le coniulter, il me ramena d'abord à ce que je favois 
moi-même, des précautions établies par les Supérieurs de l'Hôtel, 
pour que les bæufs foupçonnés d'être malades ne foient point 
reçus à la boucherie, & il me dit que ceux dont il eft queftion , 
étoient peut-être fatigués. 

L'on fait que dans les envois que l'on en fait à Paris, il y a 
des traineurs, qui ne joignent les autres qu'à force d’être tour- 
meutés par les toucheurs ou par les chiens ; je conçus alors, qu'il 
avoit pu arriver à ceux-ci, ce qui arrive aux chevaux que l'on 
dit avoir été furmenés. 

Le danger qu'un cheval dans cet état court, même pour la 
vie, eft fi reconnu, que tout loueur de chevaux a aétion en 
Jufice, pour f faire payer le cheval par celui qui l'a furmené. 
H eft perinis de conclure de cet exemple, qu'un bœuf furmené 
de mème, eft malade, ou prochainement difpofé à l'être; s'il 
eit reconnu pour tel; il doit y avoir natureilement des précau- 
tions à prendre pour le rétabliffement de la bête, avant qu'elle 
foit tuée pour le fervice du public, & il y auroit des reproches 
à faire à ceux qui y manqueroient: mais il eft des cas, où le 
befoin preffant fait pafler par-deflus ces confidérations, par 
exemple à l'armée, où l'on tue les bœufs en arrivant, faute de 
viande approvifionnée : effeélivement, j'appris du même Entre- 
preneur des Invalides, qui la auffr été de l'armée dans la dernière 
guerre, que cela étoit arrivé plus d'une fois; mais ce qui m'é- 
tonna bien plus, fut, d'apprendre que la maladie de nos deux 
bouchers étoit arrivée à des bouchers de l'armée chargés de 
tuer des bœufs dans cet état, & même qu'il en étoit mort. \ 

Il feroit bien difficile d'expliquer la caufe d'une maladie fi 
terrible, fr lon n'avoit pas recours à des miafmes dangereux, 
échappés du corps de l'animal lorfque les parties chaudes fument 
encore : cette hypothèfe étant une fois admife, lon en déduira 
peut-être les effeis fâcheux qui en oat réfuliés. Mais quel ef le 
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degré de malignité de ces miafmes? pourquoi portent-ils effen- 
tiellement {ur le tiflu cellulaire, fiége de l'emphisème? cela devient 
fort obfcur. | 

Une chofe qui m'a paru bien fingulière, c’eft que cette maladie, 
quelle que foit la caufe que lon voudra établir, n'eft point 
reconnue attaquer ceux qui ouvrent des bœufs, dans le cas de 
la contagion caufée par la maladie nommée par les auteurs 
latins, ovilla peflis. 

Celle-ci qui attaqua le gros bétail en 1710, & fe commu- 
niqua, dit-on, des Etats de Venife, ceux du Pape, le Milanois, 
le Piémont, & de-là en France en 1712, donna lieu à ja 
Société des Médecins de Genève, de recueillir plufieurs ouvrages 
intéreffans fur cette matière, defquels il réfulte, que les fymp- 
tômes & les ravages produits par cette maladie, reffemblent 
abfolument à ceux de la petite vérole dans fhomme. Les auteurs 
la reconnoiffent pour une fièvre maligne, peftilentielle avec Érup- 
tion à la peau. On n'oublia pas de faire à cette occafion les 
recherches néceffaires par l'ouverture des animaux, & il eft dit 
dans ce même recueil, que plufeurs Médecins & Chirurviens 
en ayant ouvert, les uns mourans, les autres morts, perfonne 
n'en fut incommodé, ni ceux qui y afliftèrent. Un Chirurgien- 
ma;or en avoit ouvert à fa part plus de deux cents, & je ne 
trouve qu'un feul exemple contraire, rappoité par M. Fanton 
dans le traité du célèbre Lancifr. 

De cette première confidération, je paffe à une feconde tout 
autant importante, favoir, fi ceux qui mangèrent de cette viande, 
n'en furent point incommodés ? 

Quoique cette hifloire des Invalides fût tenue fecrette, autant 
qu'il fut poflible, pour ne point caufer d'alarmes, je n'en fis 
pas moins les perquifitions néceffaires fur la diflribution : cette 
viande cuite avec l'autre, dépecée, détaillée aux réfeétoires pour 
les Officiers & les Soldats, ne fit aucune fenfation particulière 
pour le goût , l'odorat & les qualités fenfibles, dont tout le monde 
peut juger, & perfonne ne s’én eft plaint. 

L'exemple fuivant eft encore plus furprenant. M. Guillo, 
Profeffeur en Médecine à Befançon communiqua fes obfervations 
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fr la maladie contagieufe des bœufs, à M.° de la Société de 
Genève: on y lit que, dans le temps de la contagion bien 
reconnue pour telle, un homme ayant. conduit quelques bœufs à 
l'armée, ils furent trouvés morts le lendemain de leur arrivée : 
le boucher les mit en pièces, & la viande en fut diftribuée aux 
foldats, fans qu'aucun en füt incommodé, 

A Moulins, des payfans manoèrent de femblables viandes fans 
aucun effet ficheux. Pareille chofe fut obfervée en d'autres 
endroits par M.* Camerarius & Gerbefius, & if pafloit pour 
conflant, qu'on ne fe failoit aucune difficulté dans l'armée de 
manger des bœufs ou des veaux, tués dans le temps qu'ils 
étoient malades, 

Une époque plus récente eft celle des Hollandois prifonniers 
en France, & détenus à Montargis dans les dernières guerres, où 
Yon aflure, que sy étant trouvés lors d'une maladie de befiaux, 
ils achetoient des bêtes malades, & fe nourriffoient de leur viande, 
fans en être incommodés, profitant ainfi de a crainte des autres 
pour être nourris à bon marché. 

Cependant je crois, que lon ne peut qu'applaudir aux pré- 
cautions qu'on pourroit prendre fur cela, & qu'il feroit bien 
plus für de ne point employer cette viande. Dans la collection 
déjà citée, il eft dit, qu'en Dauphiné une famille entière fut 
malade, après avoir mangé de pareille viande, & le Médecin 
de Befançon , qui a obfervé le contraire, convenant pourtant 
de l'exemple arrivé en Dauphiné, croit pouvoir tirer la différence 
de ce que ces maladies arrivent où n'arrivent pas, du temps où 
les bœufs peuvent avoir été tués, avant où après l'éruption, ce 
fecond terme lui paroiffant plus dangereux. 

J'ai cru qu'une obfervation auffi intéreffante pour les citoyens; 
méritoit d'être confervée, afin qu'en pareil cas on püt y avoir 
recours : 1.° elle détaille les moyens de guérifon employés avec 
fuccès, & comme lon voit que celui des bouchers qui a été le 
plus malade, a été le plus promptement guéri par quelque diffé 
rence dans le traitement, l'on peut en conclure, qu'en prodiguant 
moins les remèdes généraux , lon pourroit tirer un bon parti des 
cautérifations faites avec le feu: 2.° elle raffure fur le péril que 
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Yon croit naturellement courir, en mangeant de la viande de ces 
animaux, dont l'ouverture a mis deux hommes en danger de mort. 
J'ai attendu que l'année füt révolue, pour donner cette obferva- 
tion, afin de laifler effacer, par le laps de temps, des impref- 
fons funeftes, qu'une publication faite plus tôt auroit pu faire dans 
les efprits, & afin d'obferver, sil ne furviendroit point à nos 
bouchers de nouveaux accidens, que l'on auroit pu rapporter aux 
premiers. Je les ai vus, il y a, quelques jours, en bonne fanté, 
& ils ont point été malades depuis: celui qui a été le plus 
mal, en a confervé une roideur incommode dans une jambe, 
qui vraifemblablement fe diffipera avec le temps. 
À l'occafion de cette obfervation lüe à l'Académie, M. du 
Hamel a communiqué celle dont voici le détail : 


En l'année 1737, il arriva chez un aubergifte à Pithiviers 
en Gâtinois, un troupeau de bœufs qui venoient du Limofin, 
& que l'on conduifoit à Paris: un des plus beaux, pefant à peu- 
près huit cents livres, ne pouvant fuivre les autres, les toucheurs 
confultèrent des marchands & des bouchers, qui tous jugèrent 
qu'il étoit impoñlible que ce bœuf fuivit la bande, & qu'il étoit 
attaqué d'une maladie qu’ils apellent ,- al à butin ; fur le champ 
il fut vendu à un boucher qui envoya fon garçon pour le tuer & 
Yhabiller: ce garçon tua le bœuf dans l'auberge même & le coupa 
par morceaux, ayant mis fon couteau dans fa bouche pendant 
quelques momens de fon opération, quelques heures après fa 
langue s'épaiffit, il fentit un ferrement de poitrine avec difhçulté 
‘de refpirer, fon corps fe couvrit de puflules noirîtres, & ïül 
mourut le quatrième jour d'une gangrène générale. 

L’aubergifle ayant été piqué au milieu de la paume de Ja main 
gauche par un os du même bœuf, au bout de quelques heures, 
il s'éleva une tumeur livide à endroit piqué, le bras tomba en 
fphacèle, & il mourut au bout de fept jours : fa femme reçut du 
fang de cet animal fur la partie externe de la main, elle devint 
enflammée, fort tendue, & il sy déclara une tumeur dont elle 
eut quelque peine à guérir: la fervante de l'Auberge, ayant 
pañfé deflous la freffure du bœuf qu'on venoit de fufpendre toute 
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chaude , en reçut quelques gouttes de fang fur la joue droite, il 
Jui furvint une grande inflammation avec une enflure confidérable 
qui fe termina par une tumeur noire: cette fille eft guérie, mais 
elle en eft reftée défigurée. 

Enfin M. Julien Chiurgien de l'Hôtel-Dieu, ayant ouvert une 
de ces tumeurs, mit fa lancette apparemment tachée de quelques 
gouttes de ce pus, entre fa perruque & fon front, fa tête devint 
enflée , il s'y forma un éréfipèle, & il en fut long temps malade. 

Voilà de terribles effets de l'activité de cette contagion : cepen- 
dant toute la viande de ce bœuf fut vendue principalement aux 
bonnes maifons, plus de cent perfonnes en ont mangé rôtie & 
bouillie, elle étoit fort bonne, & perfonne n'en reflentit la plus 
légère incommodité, 
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APPLICATION CURIEUSE 


DE CO UVErL OU, FS 
PHÉNOMENES D'ÉLECTRICITÉ. 
Par M. l'Abbé NOLLET. 


S' je me fuis permis de chercher dans la vertu électrique, des 72 Ho 
fujets de récréation & de pure curiofité, j'efpère que les ‘7 si 
amateurs, à qui je les offre, voudront bien fe fouvenir que ce 
n'eft qu'après avoir étudié cette merveilleufe propriété des corps 
pendant plus de trente années dans des vues plus férieufes, & 
après avoir fait bien des efforts pour en tirer quelque utilité. 
J'ofe me flaiter aufli que les Phyficiens, fans s'arrêter aux feuls 
effets dont je vais parler, porteront leur attention fur les moyens 
que jemploie pour les faire réuffl, & qu'ils en tireront des 
conféquences favorables à mes principes. Au refte, nous repro- 
chera-t-on d'avoir cueilli quelques fleurs dans un champ que 
nous avons tant de peine à défricher, en attendant des fruits 
qui viennent lentement, mais dont nous ne défefpérons pas 
encore, | 

Dès l'année 1746, j'annonçai dans mon ÆEffai fur l'Eledricité 
des corps , un phénomène aflez fingulier que voici: « Un 
homme électrifé, qui paffe légèrement fa main fur une perfonne 
non électrique, vêtue de quelque étoffe d'or ou d'argent, la fait « 
étinceler de toute part, non-feulement elle, mais encore toutes « 
les autres qui font habillées de pareilles étoffes, fr les habits fe 
touchent *, » & dans l'explication que j'en donnai, j'ajoutois: *Æfaifir l'éke 
ce La même chofe arrive, fi l'on éleétife la perfonne dont f'habit Er Ÿ 
eft omé. d’or ou d'argent, & qu'une autre perfonne non éle&rique « 
en approche la main de la manière.qu'on a dit ci-deflus. » 

J'ai rappelé ce fait il y a trois ans, dans le WZ° Tome de 
mes leçons de Phyfique expérimentale +, en obfervant que c'eft ° fe EE 
la même chofe, quant au fond, que celui-ci qui eft plus fimple #77 "7 
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& connu auffi depuis long-temps. « Tandis qu'un fil de métal 
non ifolé fait étinceler en Æ une barre de fer quon éleife, 
il étincelle lui-même par fon autre extrémité Æ, s'il y rencontre 
quelque corps non ifolé qui lui foit contigu. » 

Je tirois delà cette conféquence : « comme Îes mouvemens de 
la matière éleérique prennent volontiers les différentes direétions 
qu'on donne aux corps qui là tranfmettent, on peut arranger fur 
un carreau de verre ou fur une glace, des petits bouts de fil de 
fer, fuivant tel deffein qu'on voudra, & je propolois une fleur-de- 
lys, en ajoutant que, fi l'on faifoit étinceler le premier de ces 
fils de métal, en l'approchant d'un corps fortement éleétrifé, & 
ayant de doigt placé fur le dernier, toutes les petites lumières qui 
éclateroient dans les intervalles, rendroient vifibles dans l’obfcurité 
le defféin qu'on auroit fuivi. » { Voy. fig. 1 ) 

Je n'ai pas pris là peine, je l'avoue, d'exécuter cette fleur-de- 
lys que j'ai donnée pour exemple, & le Graveur qui a mal pris 
ma penfée, na pas rendu cette pièce comme elle doit être pour 
faire complettement réuffir l'expérience : un de mes anciens au- 
diteurs, M. François Villette Négociant établi à Liéce & Opticien 
du Prince régnant, s'en eft aperçu, & en refléchiflant fur les 
principes dont javois fait application, principes qui lui font de- 
venus très-familiers par la longue étude qu'il a faite de l'Electricité 
& de fes phénomènes, il a tellement retifié mon ébauche, 
qu'il m'a fait naître l'envie de revenir fur cette efpèce d'amufe- 
ment auquel je n'avois pas daigné donner aflez d'attention , & 
de fixer par une méthode füre & plus détaillée, ce que je 
n'avois fait pour ainfi dire qu'indiquer par occafion. Les réflexions 
de M. Villette & les miennes m'ont conduit à la folution d'un 
problème qu'on peut énoncer en ces termes : 


Former avec des feux électriques tels deffeins qu'on voudra; 
€ les faire fubjifler de manière qu'on ait le temps de les bien 
diflinguer, © de les reconnoître dans toute leur étendue. 


x 


Les moyens de parvenir à cet effet, dépendent de certains 
phénomènes connus depuis long-temps pour la plupart, mais 
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qu'ileft néceffaire de rappeler ici, parce qu'ils doivent fervir de 
règle à quiconque voudra exécuter, ces fortes de tableaux. 

1.” On f fouviendra. que la matière éleérique fuit indif- 
féremment toutes fortes de directions ; que le conducteur foit 
droit ou courbe, qu'il foit xeplié faifant des angles, ou qu'il 
forme des finuofités arrondies, elle le parcourt également d'un 
bout à l'autre, fans. qu'on aperçoive aucun déchet dans fa 
quantité, ni aucun ralentiffement dans fa vitefle, & fon mouve- 
ment eft {1 prompt que, fur une étendue de plufieurs pieds, les 
apparences qu'elle produit, font fenfiblement fimultanées, de forte 
qu'on peut les faifw d'un mème coup d'œil. 

2.7 On doit favoir, qu'un corps non ifolé, de la nature de 
ceux que nous appelons condueurs, lorlqu'il s'approche fort près 
d'un pareil corps, à qui lon communique l'électricité, fait naître 
des étincelles très-brillantes ; que ces feux éclatent dans le petit 
intervalle qui fépare ces deux corps, de forte que, fi cet endroit 
n'eft couvert par rien d'opaque, on les peut voir de tous côtés: 
& cet effet {e répète plufieurs fois coup fur coup pendant un 
certain temps, pourvu que l'éleGtrifation foit foutenue, comme 
elle l'eft quand on fe {ert d'un globe, & dans des circonftances 
d'ailleurs favorables à la vertu, éleétrique. 


3 On ne doït pas perdre de vue le phénomène dont je 
parloïis tout-à-l'heure; favoir que, fi ayant mis bout à bout les 
uns des autres plufieurs corps, fans cependant qu'ils fe touchent, 
on fait étinceler le premier comme À, il paroitra en même temps 
de pareils feux dans tous les, petits intervalles qui féparent ces 
corps, en À par exemple, en C, en D, &c. fix-tout fi l'on 
préfente la main en Æ, ou quelque groffe maffe non ifolée, 
d'une matière éleétrifable par communication. 

4.° Toutes ces étincelles font plus fortes 8c plus apparentes, 
fi les corps AZ, BC, CD, &c. font polés où attachés fur du 
verre, fur une ardoïfe , fur une tablette de marbre ou de pierre 
dure, comme je l'ai obfervé il y a deux ans, en comparant les 
effets du tonnerre avec ceux de l'éleétricité *. 


Fig. 2, 


* Voy, Mén, de 
l'Acad. 1 764, 


5” Que tous les corps de la fig. 2, foïent en grand ou en 7.40%. 
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petit nombre , qu'ils foient longs ou courts, minces ou épais, 
cela ne tire point à conféquence contre les effets dont il s'agit. 


6.” C'eft encore un fait bien confiaté, que la matière élec- 
trique, quand on lui laiffe plufieurs routes à choifir, prend toujours 
celle qui eft Ha plus courte pour arriver au corps qui peut la faire 
étinceler: & fr on lui en offre deux qui ne foient pas plus 
longues une que l'autre, il arrivera très-rarement qu'elle fe dif- 
tribue dans toutes les deux, ou fi cela arrive, ce ne fera que 
dans fe cas d'une éleicité exceffivement forte. C'eft ce qu'il 
y a de plus important à oblerver, fi l'on veut conduire les feux 
électriques avec un fuccès afluré, 

* Ayant donc égard à tous ces faits, & les prenant pour règles 
dans l'exécution, on pourra former fon deffein fur un carreau 
de verre, avec des petites James de métal qu'on y attachera 
d'une manière quelconque ; la plus fimple, ce me femble, eft 
de les y coller avec de la gomme fondue, ou encore mieux 
avec de la colle de poiflon. Je n'ai point trouvé de métal plus 
propre à cet ufage que des feuilles d’étain battu, dont les miroitiers 
fe fervent pour mettre les glaces au teint ; elles coûtent peu *, 
elles fe coupent facilement avec un canif ou avec des cifeaux, 
& elles font fr fouples qu'elles reftent très-bien appliquées fur 
le verre, lorfqu'on les a arrangées, & qu'on a un peu appuyé 
deflus avec une carte à jouer. 

Comme il eft important que les points de lumière fe rangent 
précifément fur les lignes qui compofent le deffein, il ne faut 
pas que les pièces de métal {e préfentent les unes aux autres avec 
des bords d'une certaine étendue: on déterminera la place des 
étincelles en oppofant ces petites lames par des angles ; cela fe 
fera facilement, fi l'on taille les feuilles d'étain en petits carrés 
femblables aux notes du plein-chant, & pour faire naître com- 
modément les feux électriques, on placera devant le premier 
carré une lame de même métal À, qui sétendra jufqu'au bord 
du verre en lembraffant, & une autre lame 2, fur laquelle on 


* Quarante-cinq ou quarante-huit fous la livre; au Cadran- bien , grande” 
rue du faubourg 5° Antoine. 
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tiendra le doigt appliqué quand on approchera la première du 
conducteur éleétrifé. 

Quoiqu'une tablette de marbre, de pierre dure ou d'ardoife, 
ait, comme le verre, la propriété d'augmenter l'éclat des feux 
électriques, cependant pour les tableaux dont il s'agit ici, il eft 
à propos de préférer les carreaux de vitres les plus épais, ou les 
morceaux de glace, non-feulement à caufe de leur tranfparence, 
qui permet de voir les effets par les deux côtés à la fois, mais 
encore pour une autre raifon plus effentielle , dont je parlerai 
bientôt. 

Les lignes du deflin feront tracées par les points de lumière 
qui fe feront voir entre les angles des petits carrés d'étain arran- 
gés fur le verre; fi ces angles fe touchoient abfolument, a 
matière électrique , à l'aide d’une telle continuité, pourroit paffer 
d'une pièce à l'autre, & ainfi de fuite, fans étinceler ailleurs qu'à 
l'endroit où la première fe préfente au conduéteur ifolé : ces feux 
multipliés, d'où dépend tout le fuccès, n'auroient lieu que dans 
le cas d'une très-forte éleétricité, encore ne paroîtroient-ils qu'en 
certains endroits. Si fon veut donc avoir des lignes bien pleines 
& que le deffin ne fouffre point d'interruption , le premier foin 
qu'il faut avoir, c'eft d’obferver entre les angles contigus un petit 
intervalle bien décidé, mais qui n'excède pas un quait de ligne ; 
plus de diftance, avec des pièces de métal fi petites, feroit nuifible. 

Les lignes feront d'autant plus pleines & marqueront d'autant 
mieux, que les points de lumière feront plus près les uns des 
autres, qu'ils auront plus d'échit & que leur fcintillation fera plus 
fréquente. 

La diftance d'une étincelle à l'autre étant mefurée par la dia- 
gonale du carré d'étain, qui les fait naître & qui les fépare, il ef 
évident que le nombre de ces feux fera plus grand fi l'on fait les 
carrés plus petits, puifqu'alors il y en aura davantage fur une lon- 
gueur donnée; je les coupe de manière que chacun de leurs côtés 
a tout au plus une ligne de Jongueur, ce qui fait paroître les points 
lumineux à peu près à une ligne & demie de diflance les uns 
des autres, & alors ils font afiez près. 

L'éclat de ces lumières dépend du degré de force de la vertu 
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électrique ; elles ne font jamais plus belles à voir que quand on 
préfente la partie du tableau qui doit les exciter à l'extrémité &c 
à l'un des angles d'une barre de fer, qu'on éleétrife avec le globe 
par un temps favorable: on peut l'y tenir plus d'une minute de 
fuite &, pendant cet intervalle de temps, les étincelles fe répètent 
avec tant de fréquence , que l'œil embraffe aifément tout le deflin 
& que Fillumination paroït continue. 

Mais, après une minute ou deux & même plus tôt, fr le-verre 
eft bien mince, la matière éléétrique fe répand à travers fon épaïffeur 
ou fe diflipe fur fa furface en forme de franges lumineufes, au 
lieu de fe contenir dans le métal, comme if faudroit qu'elle fit 
pour continuer de le faire étinceler : cet effet arrive encore plus 
tôt quand on n'a pas foin de tenir le verre bien net; sil eft reflé 
de la colle autour des pièces d'étain, ou bien fi en maniant le 
tableau ou en refpirant deflus, on lui a fait contracter quelqué 
humidité, on aura peine à faire briller toutes les parties -du deffin 
ou ce ne fera que pour quelques inftans. 

Quand on $aperçoit que la matière éleétriqué ne fuit plus 
la route qu'on lui a tracée avec les petites pièces de métal, & 
qu'elle fe diffipe en gagnant les bords du verre, il faut mettre 
le tableau à l'écart pour quelques minutes, après quoi, s'il eft bien 
efluyé & préfnté au feu pendant quelques inftans, il fera de 
nouveau fon effet. 

Quelque deffm que ce puifle être, on le formera ou avec 
des lignes droites, ou avec des lignes courbes, où par une com- 
binaifon des unes avec les autres; mais puifque la matière éleétrique 
fuit indifiéremment toutes fortes de directions, on pourra par le 
moyen que j'ai mdiqué ci-deflus, faire naître une ou plufieurs 
fuites de points lumineux qui sarrangeront conformément aux 
figures qu'on aura intention de faire paroïtre: on peut s'en aflurer 
par quelques effais. 

Tracez fur une feuille de papier des zigzags à peu près fm- 
blables à ceux de la figure 4, appliquez déflus une bande de 
verre que vous y attacherez par les quatre coins, avec un peu 
de cire molle ou autrement, pour contenir les deux pièces; 
collez fur le verre des carrés d'étain, en fuivant ce qui eft 

marqué 
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marqué fur le papier, & de manière que les angles extérieurs de 
ces petites pièces foient direétement oppofés les uns aux autres, 
en laiffant entre eux la diflance d'un quart de ligne tout au plus; 
ajoutez les deux lames À & B, comme il eft marqué par la 
figure 3, & faites-les un peu excéder les bords du verre, ou bien 
repliez-les deflus. 

I y a un peu d'art dans l'arrangement des petits carrés de 
métal, pour rendre exactement les deflins par les points de 
lumière qui doivent paroïtre entre eux; fa pointe d'un angle, 
par exemple, à moins qu'il ne fût très-obtus, ne feroit point 
marquée , {1 l'on plaçoit exactement la diagonale de chaque quarré 
fur les. deux lignes qui vont s'y joindre; on peut voir par la 
figure $, que fr c'étoit un angle droit comme ACB, les deux 
derniers 2), Æ, fe toucheroïent felon toute Ja longueur d'un de 
leurs côtés; alors la matière électrique après avoir étincelé en 2, 
venant du point À, pafferoit par ces! deux pièces D, E, comme 
n'en faifant qu'une, & continueroit de briller en G& & 2, &c. 
d'où il fuit que la pointe de l'angle € ne s'apercevroit pas, ce 
qui rendroit la figure défeétueufe. 

Cela arrivera pas fi au lieu de placer la diagonale de fa 
pièce Æ fur la ligne C2, on y met un de fes côtés, comme 
dans la figure 6, il y aura à coup für une étincelle en C, tant 
que l'angle fera affez ouvert pour empêcher le côté CH de {a 
pièce D d'approcher de trop près le côté C7 de la pièce £. 

Dans le cas d'un angle fort aigu, comme L'AZN, on fuppri- 
mera la moitié de chacun des deux derniers carrés, on n'em- 
ploiera que des triangles reétangles comme O, P, & par ce moyen 
il y aura fürement un point de lumière en 4Z. 

Le verre étant ainft préparé & bien efluyé, fr, le tenant entre 
les doigts nus en 2, vous approchez la partie À d'un conduéteur, 
tandis qu'on l'életrife avec le globe, vous verrez les zigzags 
marqués par une fcintillation répétée deux ou trois fois par chaque 
feconde de temps & qui pourra durer plufieurs minutes, fuivant 
le degré d'éleétricité du conduéteur & le peu de facilité avec la- 
quelle le morceau de verre s’électrifera ; car dès que la matière 
électrique fe fraye des routes dans fon épaiffeur ou fur fa furface, 

Mém, 1766. Ut 
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elle fe diffipe parà. La lame d’étain À séledtrife elle-même; elle 
jette des aigrettes vers le conducteur, & les étincelles manquent 
en tout ou en partie entre les petits carrés de métal où elles 
devroient paroître. 

Les zigzags de feu éleétrique, quand on augmente leur activité 

& leur éclat par le moyen de l'expérience de Leyde, repréfentent, 
on ne peut pas mieux, ces éclairs tortueux qui annoncent la chute 
du tonnerre ou qui font la foudre elle-même; il ne faut pour 
cela qu'appuyer la partie B contre panfe de la bouteille ou à 
la furface du carreau de verre doré, oppofée à celle qui reçoit 
Félectricité, & porter le bout de la lame À au premier conduéteur 
pour exciter létincelle foudroyante. Je nai jamais répété cette 
expérience devant quelqu'un qui n'en ait été furpris & qui wait 
aufitôt comparé ce qu'il voyoit à ces traits fulminans qu'on voit 
{érpenter en l'air lorfqu'il tonne fortement. 
.  L'effai que je viens de propoler avec les zigzags, prouvera 
infailliblement que les points de lumière peuvent fournir des fuites 
non interrompues en lignes droites, & que ces lignes peuvent auffi 
changer de direétion & former des angles à volonté. Un autre 
effai fera voir de même qu'il eft très-poffible de faire étinceler la 
matière électrique en ligne courbe & de lui faire fuivre différens 
contours : il fuffira de préparer une bande de verre avec des petits 
carrés d'étain, fuivant quelque deflin à peu-près femblable à celui 
de la figure 7, & de l'approcher d'un conduéteur éleérifé, comme 
Ja précédente ; on verra immanquablement la lumière deffiner les 
feflons & les ondes, comme ils le font avec les petits carrés de 
métal. 

Mais fi la ligne courbe fur laquelle on veut faire paroître l'illu- 
mination, rentre fur elle-même, comme le cercle, l'ovale, la fpirale 
même , dont les circonvolutions feroient peu diftantes les unes des 
autres, il faut faire attention que la matière éleétrique va toujours 
par le plus court chemin à f'endroit où elle peut étinceler; d'où 
il fuit que fr elle part du point À pour aller en Z, au lieu de 
parcourir le cercle entier CD EF, elle ne fe fera voir que fur 
lune des deux demi-circonférences C D E ou CFE ; ce qui eft 
un inconvénient confidérable, Il en eft de même des polygones, 
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& généralement de toutes les figures compolées de lignes droites 
ou courbes, qui, après avoir formé des angles rentrans ou faillans, 
viennent aboutir au même point où elles ont commencé, telles 
que l'étoile de la figure ro & la fleur-dedys de la figure 1 1. 

La tranfparence du verre, de la glace & des feuilles de tale, 
qui peuvent fervir de fond à ces tableaux, nous offre un moyen 
fimple & facile pour lever cette difficulté : la partie du deflin 
qu'on ne pourra point mettre fur l'une des deux furfaces, on 
la placera fur l'autre : quand f'illumination paroîtra, l'œil le plus 
attentif n'apercevra jamais que tout n'eft pas fur le même plan. 

On tire encore de Ja tranfparence du verre & du talc un 
autre avantage; car le fpeétateur qui eft placé derrière le tableau 
en peut jouir comme celui qui le regarde par-devant, & c'eft 
pour cette raïon qu'on doit préférer le verre à l'ardoife ou aux 
tablettes de pierre dure, qui ont bien la propriété de rendre les 
feux électriques plus forts & plus éclatans, mais qui ne peuvent 
fe voir du même coup d'œil que par un côté. 

Pour faire pafler la matière électrique d’une furface du verre à 
Fautre, en parcourant toutes les pièces qui forment le defin, 
il faut établir une communication par le moyen d'une lame d’étain 
EC, qui, après avoir embraffé le bord du verre, s'applique en 
deffous comme 77, & faffle étinceler le premier carré de fa 
partie du deflin £F'G, qui fe trouve placé du même côté: 
une autre lame GP, aboutiflant d’une part au dernier carré G, 
& de Fautre à la main d'une perfonne non ifolée qui la touchera 


Figures 10 
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en PB, produira fur la demi- circonférence £FG, une illumi- 


nation femblable à celle de la première partie CDE. 

Ces pièces de communication font aufli néceflaires qu'elles 
font commodes ; fans elles on ne pourroit conduire les feux 
électriques que fur des deffins extrêmement fimples, & qui ne 
fouffiroient aucune interruption : on verra tout-à-l'heure que par 
leur moyen on peut entreprendre des figures aflez compliquées , 
interrempre , s’il en eft befoin, la continuité des feux, & mé- 
nager à fon gré leur apparition dans les endroits où ils doivent 
figurer. 

Je veux, par exemple, ‘imiter une illumination formée en 
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pyramide , comme on a coutume d'en faire avec des fampions.- 
J'arrange mes petits carrés d'étain fur des lignes parallèles: je 
fais décroître de plus en plus la longueur de ces lignes depuis le 
bas jufqu'en haut, & afm que la matière électrique puifle les 
parcourir toutes, & que la lumière n'éclate pourtant que fur elles, 
je les fais communiquer les unes aux autres, par des petites lames 
d'étain DE, FG, H1, KL, érc. en ajoutant toujours les deux 
pièces AB; la première pour recevoir l'élericité du conducteur: 
la feconde, pour y appliquer la main d'une perfonne non ifoke, 
ou quelque corps équivalent. 

On pourra figurer de même les lettres de l'alphabet, & en 
faire paroitre plufieurs enfemble en les faifant communiquer par 
des lames d'étain : enfin le feu électrique conduit comme je viens 
de l'expliquer, préfeniera aux yeux des fyllabes, des mots & 
même des infcriptions de plufieurs lignes , lorfque l'électricité fera 
forte, & que les tableaux auront été bien préparés ; donnons un 
exemple. 

Je fuppofe qu'on veuille repréfenter ces deux mots Lours XV, 
on figurera avec des petits carrés d'étain collés fur lune des deux 
faces du verre l'Z entier, la moitié de l'o, lu, V1, Vs, la moitié 
de 'X & FF, entièrement : fur l'autre face on placera de même 
la moitié de FX & celle de lo, qui font tracés par des points 
dans la figure 13: on formera enfuite les communications par 
des petites lames c, d,e,f,g,h,i, kl, mn,op,& qB, 
en obfervant bien que la pièce /, après avoir embraffé le bord 
du verre, fe joigne à m1», qui doit porter le feu électrique aux 
autres parties qui {ont comme elles fur cette face: & fi l'on veut 
qu'il y ait un point fur Fr & deux autres en : & en y, au lieu 
de faire les lames ef, 4i & 47, chacune d'une feule pièce, 
on les coupera en r, en z & en y ,afm qu'il {e faffe des étincelles 
dans ces trois points de contiguité. 

Parmis les lettres de l'alphabet, il y en a quelques-unes qui 
demandent plus d'attention & d'adreffe que les autres: FE &TF 
par exemple, quoique ces lettres ne foient pas fermées, ne 
peuvent pas fe placer entièrement fur une même face de verre; 
car Le feu électrique qui auroit parcouru le montant & la tête 
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delF, ne reviendroit point fur fes pas pour prononcer la barre 
du milieu: ou, sil avoit paru dans celle-ci, il manqueroit de fe 
faire voir dans {a partie de la lettre qui eft au-deflous, ou dans 
celle qui eft au-deifus. La figure 14, qui porte le mot FRANCE, 
fera voir comment on peut fe tirer de cette difficulté. 

On fera arriver le feu électrique par la pièce 4 fur le milieu 
du montant de l'Æ'; il en parcourra la moitié & la tête, de-là 
il pañlera par une pièce de communication à une partie de l’r, 
& de même à une portion de V4: puis il ira figurer A & le c 
entièrement avec la moitié du grand côté & de la tête de VE: 
il paffera par la lame D à l'autre face du verre, où il marquera 
le refte de l'E, celui de l'4, celui de Fr, celui de FF qu'on ya 
deffiné avec des carrés d'étain, & qu'on fait communiquer en- 
femble par des lames de même métal jufqu'à Æ où l'on applique 
la man. 

En faifant paroître ainfi des noms propres, j'ai furpris bien des 
perfonnes , qui ne s'attendoient pas d'y voir les leurs, & comme 
cela fe pafloit dans fobfcurité, elles ne s'apercevoient pas que 
Javois dans les mains ou auprès de moi plufieurs tableaux de même 
grandeur, & chargés de différens mots: elles étoient d'autant 
plus étonnées qu'elles s'imaginoïient que c'étoit toujours le même, 
que je failois parler comme je voulois. Combien de gens ont 
abufé de la crédulité des autres & de leur fimplicité, qui n'avoient 
pas des moyens auffi propres à favorifer leurs fourberies ; car un 
mot fuffit fouvent pour faire entendre bien des chofes, & quand 
il en faudroit plufieurs , j'ai déjà dit, & lon comprend affez après 
les exemples que je viens de citer, combien il feroit poffible de 
les faire prononcer à nos illuminations électriques. 

Des infcriptions de cette nature ménagées avec adreffe, pourroient 
devenir très-efrayantes, fr elles étoient animées par électricité 
naturelle, je veux dire par celle qui règne affez ordinairement 
. dans les temps d'orage: nous pouvons comme l'on fait, Ja faire 
.paffer dans nos appartemens, & fy faire produire tous les phéno- 
mènes. qui appartiennent à celle que nous excitons dans nos 
Jaboratoires. 

Elle feroit donc étinceler nos tableaux, f on les mettoit à 


Tt'i 


Fig. 14 


334 Mémoires DE L'ACADÉMIE RoYALE 

portéé de fon aétion ; or je laïffe à penfer quel feroit l'effroi 
d'un homme réveillé en furfaut par de grands coups de tonnerre, 
s'il voyoit écrit en lettres de feu fur les murs de fa chambre, 
Tu MOURRAS, ou quelque autre fentence équivalente. Ce 
que jen dis, n'eft pas pour faire naître à quelqu'un l'envie d'exé- 
cuter de pareilles plaifanteries : je voudrois au contraire qu'on fentit 
. comme moi, combien elles peuvent être dangereules : mais c'eft 
pour annoncer que ces effets font poffibles par des moyens naturels, 
& pour en prévenir ceux qui ne le fachant pas, fe trouveroient 
expofés aux fâcheufes impreffions qu'ils peuvent faire : je reviens 
à nos jeux électriques. 

Comme les étincelles qui éclatent entre les carrés d'étain, jettent 
affez de lumière pour éclairer les deux faces du verre, j'ai ima- 
giné qu'elles feroient voir une figure peinte avec des couleurs 
opaques, pourvu. qu'elle füt à jour vis-à-vis des endroits où ces 
petits feux doivent paroître. Pour en faire l'eflai, je pris une 
image de papier mince, repréfentant une femme, & je n'en 
gardai que le bufte, afin de pouvoir le coller fur un carré de 
verre d'environ huit pouces : avant de l'y appliquer, je perçai le 
papier avec un petit poinçon de fer rougi au feu dans tous les 
endroits où je projetois de faire paroître le feu électrique: ces 
petits trous n'avoient point de bavures comme ils en auroient eu 
infailliblement, fr je les avois percés à froïd : quand l'image fut 
collée & féchée, j'arrangeai fur l'autre face du verre des petites 
lames d’étain, de manière que le feu électrique partant d’un con- 
duéteur bien élerifé pût éclater vis-à-vis de tous les trous faits 
au papier: & je fuivis pour cela le procédé que j'ai expliqué 
précédemment. 

Quand je mis ce tableau à l'épreuve dans l'oblcurité, cette 
tête de femme parut avec des points lumineux dans les yeux, à 
la bouche, aux oreilles, ayant une aigrette de pareille lumièrd 
dans les cheveux, le contour de fa coïffure, & celui de fa cols 
‘lerette ornés de même, ce qui me parut fufhfant pour condlur} 
qu'avéc un peu d'imagination, du loifir & de la patience, 0 
pourroit, en joignant l'illumination à l'enluminure, étendre & 
varier beaucoup cette nouvelle efpèce d’amufèment. 
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Les éincelles éleétriques dont j'ai parlé jufqu'à préfent, ne font 
pas les feuls feux de cette efpèce qu'on puiffe modifier d'une 
manière curieufe; ceux que nous appelons aigrettes, & qui 
paroiflent communément aux extrémités & aux angles de nos 
conducteurs, fe prêtent aufh à de pareilles applications; on en 
peut former des bouquets, des pyramides, des cercles lumineux, 
&c. Je vais par quelques exemples mettre fur la voie, ceux qui 
auront de temps & le goût de s'en occuper. 

On fait que la matière électrique, tant celle qui {ort des conduc- 
teurs qu'on électrife, que celle qui vient à eux de la part des corps 
qu'on leur préfente, affecte toujours de s’éparpiller en forme, de 
bouquet ou de houppe; j'ai fait voir en 1747 *, que cet éparpil- 
lement a pour caufe principale la réfiftance de fair qui eft moins 
perméable pour cette matière, que bien d'autres corps beaucoup 
plus denfes que lui; jai découvert depuis que ces bouquets de 
lumière, ou comme nous les appelons, les aigrettes lumineufes , 
s'épanouiffent encore davantage, lorfqu'au R à pafler immédia- 
tement dans fair, elles font obligées de traverfer une matière 
grafle ou fulfureufe; en prenant ceci pour principe, on aura un 
joli bouquet de feu, fi Yon éledrife dans l'obfcurité une tige de 
fer élevée fur une petite patte de plomb, & garnie {ur fa longueur 
de plufieurs branches de métal terrninées en pointes, & trempées 
par leurs extrémités dans du foufre fondu, comme le bout d'une 
alumette; il faut feulement prendre garde que les pointes ne foient 
pas trop près les unes des autres, & fi on s'aperçoit que leuis 
feux languiffent, on les ranimera à coup für, en promenant un 
peu la main à une petite diftance autour d'elles; rien n'empêche 
qu'on ne garnifle de fleurs naturelles ou artificielles, tout ce qu'il 
y a de vide entre les branches de fer, mais il eft néceffaire que 
les pointes de celles-ci les furpaffent un peu; pour fêter quelqu'un 
avec un tel bouquet, vous pouvez encore, par affortiment , faire 
parler une infcription élefrique, en procédant, comme je l'ai 
enfeigné, mais il faudra que votre compliment foit laconique. 

Quand une aigrette de matière électrique s’élance dans Fair, elle 
appuie fa bafe fur ce fluide, qui lui réfifle, & elle tend à faire 
reculer le conduéteur d'où elle fort; comme f'utifice enflammé 


* Voy, Mem. de 
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fert à faire monter le corps de la fufée, comme le jet de vapeur 
dilatée pouffe en arrière l'éolipyle qui eft monté fur des roues ; 
fi le conducteur refte immobile, c'eft que dans les cas ordinaires, 
il efl trop pefant pour obéir aux impulfions de l'aigrette; vous en 
ferez convaincu par une jolie expérience fr vous éleGrifez une 
aiguille de métal de 7 à 8 pouces de longueur, garnie d'une 
chape, montée fur un pivot comme celles des bouffoles, & tour- 
née en S dans le plan de fa révolution ; vous la verrez tourner 
avec une extrême rapidité, tant que durera l'électrifation & même 
longtémps encore après qu'on Faura fait cefier. 

Ïf faut pour bien faire, que le pivot & fon pied foïent de métal, 
afin de recevoir l'électricité des conducteurs & de la communi- 
quer à faiguille ; celle-ci doit être tournée én $ ou étre pliée 
d'équerre dans deux fens oppolés, par fes deux extrémités, afin que , 
les deux aigrettes qui débouchent par-là , concourent au même 
effet, cefti-dire à faire tourner l'aiguille; mais ce qu'il y a de 
plus curieux , c'eftide voir dans lobfcurité, ces aigrettes former 
un très-beau cercle de lumière en faifant leurs révolutions, & on 
peut en augmenter Féclat en trempant les deux bouts de l'aiguille 
dans du foufre fondu, comme je l'ai déjà dit; on pourroit auffi 
rendre le cercle lumineux plus large, en tenant l'un des côtés de 
aiguille plus court que l'autre, fans préjudice à l'équilibre dans 
lequel il eft néceffaire de a maintenir; car alors les révolutions 
des aigrettes fe feroïent concentriquement lune à côté de l'autre, 
& les apparences de leurs lumières feroient plus larges du double. 

Au lieu d'une feule aiguille fur fon pivot, comme dans l'expé- 
rience précédente, j'en ai enfilé plufieurs par le milieu, fur une 
tice bien droite, terminée en pointe par en bas, pour tourner 
avec facilité fur une petite crapaudine, & retenue à deux pouces 
au-deflus par un collet dans lequel elle pouvoit fe mouvoir libre- 
ment : quoique ces aiguilles au nombre de quatre, diftribuées à 
diftances égales, pelaffent avec la tige qui les portoit, environ quatre 
gros, cet affemblage ne Jaiffa pas de tourner avec une grande vitefle 
dès qu'on vint à l'dectrifer; & quand on eut 0té les chandelles 

ui éclairoient la chambre, on aperçut quatre cercles lumineux 
bien diflinéts & de différentes grandeurs, parce que’ les aiguilles 
alloient 
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alloient en décroiflant de longueur depuis le bas jufqu'en haut, 
ce qui donnoit à ces lumières électriques la forme d'une pyramide 
ronde où d'un cône; l'extrémité de fa tige qui étoit formée en 
pointe fort aiguë, & trempée dans le foutre, en faïfoit le fommet 
par une aigrette affez brillante. 

Je fuis prefque für, quoique je ne faie pas encore éprouvé, 
que fi le bas de la tige toit taillé en pignon, électricité foit 
artificielle, foit naturelle, pourroïit animer par-à un mouvement 
d'horlogerie qui ne feroit pas trop compofé &-qu'une main 
habile auroit exécuté. C'eft aux Amateurs qui auront goûté ces 
moyens, de juger à quelles fins on peut les diriger ; je fouhaite 
qu'en fatisfaifant leur curiofité, ils parviennent par des effais 
variés & réitérés, comme cela eft arrivé plufieurs fois, à quelque 
découverte utile dont nous puiflions profiter. 


Mém. 1766. ;: Vu 
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RÉ PE LÉE AT LION ES 
SUCRES É) CE PAS END ÉE VAE ONE 
DU 24 FÉVRIER 1766. 


Par M. LE MONNIER. 


Gies Écliple partiale a été annoncée pour Paris, où elle 
na pas été obfervée à caufe des nuages, felon les deux 
manières ordinaires; l'une qui indique le milieu à 7h 46° 58", 
& l'autre la durée de 2" 19° 49": examinons les obfervations. 

De quelque manière que l'on interprète lobfervation faite à 
Vienne, dont on a déjà rendu compte à l'Académie, fi l'on fait, 
par exemple, cadrer le milieu un peu mieux avec les calculs, la 
durée d’un autre côté n'y fauroit cadrer avec la même précifion. 

Ainfi cette Éclipfe ne nous fauroit éclaircir jufqu'ici fur les effets 
de l’atmofphère terreflre que l'on cherche à y introduire, 

Il faudroit d'ailleurs être plus affuré fr, à Vienne, la fin a été 
vue plutôt à o" s1", qu'à oh 57° 55". 
L'obfervation de Vienne réduite au méridien 

de Paris, donne d'ailleurs le milieu de l'Éclipfe 

incertain de 3 minutes, favoir à........ 7h 44° où 47":12"2 
Et la durée de l'Éclipfe y auroit été obfervée de 2. 15. ou 21. 25. 

Nous avons reçu d'autres obfervations de cette Éclipfe, faites 
à Auxerre & à Avignon. 


Celle-ci donne le milieu réduit, &c. à.........,. 7h 44 3 


CHER PEER De cie 0 Pa ete EL 7. 48. 46. 
La durée à Auxerre. 6:08 .2.0...... 200170 OU TON 25" 
à Avignon....... MEANS see 220168 etrieleniS 


On voit jufqu'ici qu'outre la néceflité d’éclaircir les nombres 
incertains, & qu'on lit avec peine, de la fin de l'Éclipfe vue 
à Vienne, il s'enfuit d’ailleurs avec aflez de vrailemblance que 
le milieu a anticipé fur les calculs, & que la durée auroit été plus 
courte, 
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SUR UN INSECTE DE CAYENNE, 
APP PURE AN AR EC" À TI: 


ET SUR LA LUMIÈRE QU'IL DONNE. 


Par M. Foucrroux DE BoNDAROY. 


\ 25 65 des foirées du mois de Septembre 1766, le tEMPS 15 Novemb. 
étant doux & ferein,. deux femmes virent defcendre & fe 1766. 
repoler fur une croifée d'une maïfon du faubourg S.' Antoine, 
une lumière qu'elles comparèrent, par fon éclat, à ces feux que 
le vulgaire connoît fous le nom d'étoiles coulantes : ces femmes 
apercevant cette lumière, qui duroit fans s'afloiblir, avertirent dans 
la mailon; on fut à la croifée, on y reconnut qu'un infeéte 
donnoit cette lumière, dont les yeux avoient peine à foutenir la 
vivacité ; on le prit & on l’enferma; plufieurs perfonnes le virent 
fans déterminer la claffe & le genre qui lui convenoit; ce fut alors 
qu'on me le confia. 

Cet infeéle ayant été trouvé dans le temps des vacances de 
l'Académie, j'ai été privé du plaifir que j'aurois eu à la faire juger 
de l'éclat de lumière qu'il répand (a). 

Après avoir comparé cet infecle avec -ceux que l'on conferve 
dans les Cabinets, je le jugeai originaire de Cayenne; la feule 
fingularité de trouver à Paris un infecte habitant de contrées 
aüfli éloignées de nous, méritoit qu'on en fit mention, & j'ai cru 
que la beauté de la lumière phofphorique qu'il donne, dont peu 
d'auteurs ont parlé /4), demandoit que je le fis deffiner plus 
exactement qu'il ne l'a été jufqu'ici. 

ñn) J'ai montré infecte vivan ï À 
2 W/. Juffieu , Ai RE VAS Es RE TRS PH 


Ja beauté de fa lumitre. fufcus phofphoricus, 
(b) Brown, Hiftoire naturelle de FHaIP 
Vu ï 
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Ce fcarabée, appelé par M. Von-Linné, e/ater, eft eomw 
vulgairement fous le nom de maréchal, & par M. Geoffroi fous 
celui de sapin. Le genre des élaters ft commun. aux environs 
de Paris ; mais l'efpèce que nous décrivons ici eft paticulière à 
Cayenne ; on en connoit auffi à Saint - Domingue-une efpèce 
plus petite & lumineufe. 

Cdui de Cayenne eft long de 18 lignes fa tête eft un peu 
plus larve que longue 4, elle a 2 lignes de largeur; fes-yeux 4 
font gros & noirs; fes antennes c ont dix articulations & ont 2 
lignes + de longueur, elles { logent dans une rainure profonde, 


2 


creufée en deffous de la tête où font encore deux petits filets. 

Le corcelet forme une efpèce de carré long, dont les: deux 
angles 4 finiffent en pointe très-aiguë; le corcelet fe terminé en 
deffous par une longue pointe 2 qui, en entrant dans une eavité 
placée à la partie fupérieure du deffous du ventre, lui, donne ce 


reflort & cette élafticité qui permet à, l'animal. de ,s'élancer 


en l'air, de fauter lorfqu'on le met fur le dos & de {e retourner 
pour fe mettre fur: fes pattes: ce reffort, qui caradkérile, ce genre 
d'infecte, lui a fait donner le nom de maréchal; maïs ne: nous 
arrétons pas davantage à expliquer ce mouvement: déjà connu dans 
ce genre d'infecles,, pour parler de la -lurnière que donne l'efpèce 
dont il s'agit ic ) 

Le corps f de cet infete eft long de 1 1 lignes; il eft garni 
de deux élitres durs, qui recouvrent deux ailes membraneufes ; la 
couleur de fon corps eft café, tirant fur le cannelle ; il a fix pattes, 


dont deux font fur le corcelet & quatre {ur le thorax. 


Le ver luifant eft prefque le feul des infedles terreftres /d) de 


notre climat qui donne de la lumière : je ne parle pas ici de la 


fcolopendre où mille-pieds qui, quelquefois écrafe, donne auffr 


de la lumière dans Vobfcurité; aucune de ces lumières n’eft com- 
parable à la vivacité de celle des infetes de Cayenne /e). 


(d) Je dis terreftres, parce que je 
ne me propole pas de parler des ani- 
maux aquatiques lumineux. 

:(e) Le maréchal v'elt pas le feul 
infecte lumineux des pays chauds ; & 
je ne citerai pas ici le nom de tous 
ceux que les Voyageurs ont décrits. 


On peut confulter le P. du Tertre; 
la procigale porte-lanterne de M. de 
Reaumur; le vielleur fcarabée de Suri- 
nam ; le ercuio fCarabée dù Brefil, &t. 


Voy. les Obftrvarions de RichardWaller' 


dans les Tranfacfions philofophiques 
ê7 le Théâtre des infectes dé Mouftes. 
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Dans celui-ci, le lieu d'où fort la lumière eft placé de chaque 
côté du corcelet g & proche les pointes ou les cornes du corcelet; 
la forme de la partie lumineufe varie fuivant que l'animal donne 
une lumière plus où moins forte : c'eft à peu-près la couleur de 
celle des vers luifans, mais qui, par fa vivacité & fon écht, 
réflemble à la plus belle émeraude. Ces deux parties lumineufes 
font deux vraies lanternes ou fanaux; l'animal, mis dans un cornet 
de papier à f'obfcurité, donne la facilité de ire le caractère le plus 
fin & répand autour de lui une atmolphère de lumière à plus 
de $ à 6 pouces. Le deffus de ces lanternes déborde peu le 
corcelet de l'infeéte; elles font recouvertes de petites lames minces, 
à traveis lefquelles la lumière phofphorique trouve fon iflue; on 
voit fur le corcelet, au-deflus de ces deux endroits lumineux, 
deux petites cavités ou enfoncemens. 

Lorfque l'on tient l'infeéte entre deux doigts & qu'on le regarde 
fous le ventre, quelquefois il fort une lumière fort vive proche la 
Kparation du corcelet & entre le premier anneau de fon ventre; 

cette lumière auroit aufil paru fans doute entre les anneaux du 
corps, comme l'a obfervé M. Brown, fi on avoit levé les élites; 
mais nous n'avons pas ofé foumettre notre infeéte à cette épreuve, 
crainte de le fatiguer. 

* Nous favons cet infee originaire de Cayenne : mais comment 
a-t-il abandonné les climats chauds de la zone torride & eft-il 
venu étonner nos regards? C'eft une queflion à laquelle je crois 
pouvoir répondre fans laifler aucun doute. 

La métamorphofe de cet infete eft connue: on fait qu'avant 
de devenir fcarabée, il refle du temps fous la forme de ver & 
qu'il {e nourrit du bois qu'il ronge & dans lequel il seft introduit 
étant jeune. 

- On n'ignore pas que beaucoup d'Ébéniftes travaillent du bois 
des îles dans le faubourg S.° Antoine, & qu'il y a des magalins 
où lon conferve particulièrement du bois de Cayenne, juiqu'à 
ce qu'on le vende & qu'on le débite: ne puis-je pas dire, 
prefque avec certitude, que f'infeéte dont nous parlons à fait la 
traverlée dans une faifon chaude & favorable fous 12 forme de 
ver, fe nouriflant du bois qu'on a tiré de l'ile de Cayenne; & 

Vu ij 


Fig. 7. 


Fig. 8 & 9. 


Fig. 7e 


Fig. 8 & 9. 
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qu'à Paris il a fubi la métamorphofe à laquelle la Nature l'avoit 
deltiné ; qu'il s'y eft changé en fcarabée, & nous a permis d’ 
adinirer & d'y juger de la beauté de fa lumière phofphorique? ; 
La vie de cet infééte a au moins été de trente jours, car je 
ne puis favoir combien il avoit vécu avant la découverte que j'en 
ai faie. Si l'on avoit eu dans le même temps l'autre individu, 
peut-être auroit-il été poflible d'enrichir l'Hifloire naturelle de notre 
pays d’une nouvelle efpèce d'infectes, fans qu'on pôt appréhender 
que fa multiplication fit un grand tort à nos productions. 


Sur le Ver luifant de France & fur la Lucciole d'Iralie. 
On peut prefque affurer que chaque pays a fon infecte luifant. 


Nous avons en France un ver dont plufieurs auteurs ont fait 
mention: on fait que la femelle rampe & refle toujours fous la 
forme de ver, qu'elle feule donne de la lumière, tandis que le 
male qui vole fous la forme d'un fcaabée, n’en donne point ; 
la clarté de cet inféête indique au mâle le lieu que la femelle 
habite, & l'invite à s'en approcher. 

J'ai fouvent pris la femelle dans les foirées du Printemps, avec 
Je mâle qui s'accouploit {ur ma main: J'ai eu lieu d'oblerver un 
fait qui, Je crois, n'a pas Encore été remarqué. 

Ce fearabée qui, comme nous venons de le dire, n'eft pas 
ordinairement luifant, jette de la lumière lorfqu'on le prend peu 
de temps après d’accouplement. J'ai fait deffiner le ver luifant 

ui eft la femelle, & le {carabée mâle qui ne donne de la lumière 
que dans la circonflance que je viens d'indiquer. Voyez les 
ob{ervations de Richard Waller dans les Tranfaétions philofophiques 
& le Théâtre des 1nfedles de Mouftet. 

La femelle que fon a appelée Pyrolampis, Cicindela, a fix 
pattes très-courtes: le corps eft un peu plat & compofé de douze 
anneaux : ils font très-diftinéts {ur le corps de la femelle; il y a 
de ces infectes de différentes longueurs & groffeurs. 

Le mâle a les jambes plus longues que la femelle: le corcelet 
eft divifé d'avec le corps, il a quatre ailes moins longues que 
fon corps, les deux qui font les élitres, font minces & flexibles : 
Ja tête efl un peu aplatie, les yeux gros, és cinq anneaux qui 
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compofent fon corps, font très-marqués & entièrement femblables 
à ceux de la femelle; c'eft une marque pour reconroitre cet 
infecte, {1 on le trouve le jour, &c le dilinguer de plufieurs 
autres qui lui reilembleroient par d'autres caracicres. 

Nous avons dit que des mille-pieds dépoloient auffi dans 
Tobl{curité une tfaînée de lumière : nous venons de décrire un infete 
luifant de Cayenne: M.° l'Abbé Nollet & de la Condamine ont 

arlé de la lucciolé d'Italie; mais j'ai cru devoir entrer dans un 
plus long détail fur celui-ci, & ajouter un deffin pour aider à 
mieux faire connoîtie encore cet infeéte. 

Notre ver luifant eft commun en Jtalie, mais il n’y eft pas 
le feul lumineux qui y foit connu: il y a un autre infeéte terreftre 
qui a de plus que le nôtre, la faculté de fe mouvoir dans l'air, 
& qui offre ce phénomène phofphorique d'une façon plus 
complète, ) 

La première fois qu'en Jtilie j'aperçus des feux qui voltigeoient 
& qui changeoient de place, fouvent même difparoiffoient , pour 
linflant d'après fe montrer avec plus d'écht, lorfque l'infeéte 
vouloit briller ou cefloit d'être lumineux, où quand les ailes du 
petit animal laifloient à découvert où cachoïent la partie lumi- 
neule, jeus le plus grand defir de m'aflurer de ce qui donnoit 
lieu à ce joli fpectice. 

1 n'eft pas difhcile de multiplier à Rome les obfervations fur 
cet infcéte lumineux : les parterres des jardins, le bas des murailles, 
en font ganis, en moins d'un quart-d'heure nous nous en pro- 
cuiames une grande quantité; dès la brune, cet infeéte paroît, 
il vole bas & lentement, & jette un trait de lumière à chaque 
coup d'ailes, & comme cette vive lumière fert à le faire découvrir, 
il eft aifé de l'attraper; les enfans dans les rues en polent fur 
leur vifage & fur leurs habillemens, & sen font un amufement.s 

Le papier qui en contenoit plufieurs, nous fervoit dé falot: 
voici les remarques qu'ils nous ont mis à portée de faire ; le 
caractère de cet infecte approche beaucoup du genre des cantha- 
rides de M. Von-Linné, & des cicendèles de M. Geoffoy ; 
mais ce qui me femble à remarquer, c’eft qu'il eft encore plus 
conforme au caractère qui détermine le genre des lampyris, & 
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que la lucciole d'Italie a quelque reffemblance par le deflus du corps 
au mâle de notre ver luifant : la partie du thorax de ce dernier eft 
celle qui le diftingue effentiellement du mäle de nos lampyris. 
La lucciole eft longue d'environ $ lignes; cet infeéte à les 
élitres /4) mous, d'une couleur brune, le corcelet /3) d’un rouge 
cannelle, il eft aplati & déborde un peu les élitrés; la tête /7) eft 
groffe & noire, les antennes menues & enfilées, le ventre /5) 
compofé d'anneaux de la même couleur que les élitres, & vers 
a pointe de cette partie, des deux derniers /6) font de couleur 
jaune-citron ; ce font ceux-ci qui brillent où répandent de 1a 
lumière quand l'animal le veut, pour lors la matière phofphorique, 


qui eft interne, paroît & rend cette partie très-lumineufe. L'animal 


a fix pattes /7) dont deux ont leurs attaches fur le corcelet, les 
quatre autres fur le thorax; les cinq articles qu'ont les lampyris 
à toutes les pattes, diftinguent, fuivant M. Geoffroy, ce genre des 
cantharides. En écrafant un de ces infectes, il laiffe une traînée 
de lumière fur la main ou fur le papier, & cette lumière continue 
à paroître pendant quelques minutes. 

J'ai effayé de mettre de cette liqueur lumineufe dans de l'huile 
de girofle, fans avoir pu parvenir à la diffoudre & à rendre ainfr 
Thuile lumineufe; l'eau-de-vie n'eft pas favorable pour conferver 
la lumière de ces infecles ; ïls ont vécu pendant trois. jours 
enfermés dans une bouteille & y ont buillé; un papier frotté 
avec le corps de cet infecte, donne de la lumière. En mouillant 
le papier qui ne luit plus, la lumière reparoït pour difparoître 
enfuite totalement. 

Tous ces infeétes nous ont paru de la mème figure, de Ia 
même grandeur & entièrement femblables; nous aurions defiré en 
voir d'accouplés, ou les trouver allant chercher l'autre individu, 
mais nous n'avons pas été affez heureux, & je ne -connois pas 
d'Autéur qui ait fuivi leur métamorphofe, 

La nuit, nous ne voyions point de ver luifant dans le lieu où l'on 
trouvoit en grande quantité la lucciole , & le jour, telles recherches 
que nous ayons faites, il nous a été impoñlible de trouver ce 
dernier infecte fr commun le foir & la nuit ; d'après ceci & fur-tout 


£n faifant attention aux différences eflentielles qui fe trouvent 
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dans le thorax de notre lampyris & de la luccicle, on ne pouria 
plus croire que la lucciole püt être le mâle du lampyris, qui fe 
diflingueroit en Italie en y donnant de la lumière, tandis qu'en 
France il n'offriroit pas la même particularité. 

IL failoit encore froid quand en ltalie nous trouvames pour fa 
première fois des luccioles, nous n'avions, cette foirée du mois 
d'Avril, que 7 à 8 degrés de chaleur; quand nous l'obfervames 
enfuite à Rome, le temps étoit doux & ferein. 

Depuis Naples, & ans doute au-delà, jufqu'aux Alpes &n 
trouve le même infeéle ; je crois donc qu'il feroit poflble d'enrichir 
l'H floire naturelle de motre pays de cette nouvelle efpèce, en lui 
aidant à pafler les mers où les montagnes, sil étoit prouvé que 
cet infecte lumineux, en procurant ce joli fpeétacle, les foirées dans 
le lieu qu'il habite ne nuisit ni aux moiflons ni à aucune autre 
récolte préférable à cet amufement. 


EXPLICATION DESBIGURES. 


cure 1 , le maréchal, de Cayenne, vu en deffus & de grandeur 
naturelle, £ 


Fig. 2, le mème, vu en.defous. 

Fig. 3, la partie du corcelet, groffie pour que l'on puiffe mieux aper- 
cevoir la tête, les antennes , la forme du corcelet, les pointes 
qui lui donnent ce reflort, cette élaflicité qui le fait fauter, 
“enfin les deux fanternes ou parties lumineufes. 

Fig. #, la lucciole vue en deffus & en deffous. 

Fig. $, la même, groffie,-vue en deflus. 

Fig. 6, la même, groffie, vue en deflous ; es deux anneaux qui ter- 
minent le ventre de l'animal & qui donnent la lumière, font ici 
d'une couleur différente ; ils font d'un beau jaune citron fur 
l'infeéle. 

Fig. 7, notre lampyris ou le ver luifant de France; c'eft Ia femelle qui 
.donne de la lumière. 

Fig. 8, le mâle du ver luifant, vu en deflus. 

Fig. 9, le même, vu en deflous; on voit que le ventre du mâle eff 
compofe d'anneaux entièrement femblables par leur forme à 
ceux du ver luifant, { Fig. 7.) 
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MÉMOIRE 


SUR LE MOUVEMENT DES NŒUDS. 


ET SUR LA VARTATEON 
D E£ 
L'INCLINAISON DES SATELLITES DE JUPITER: 


Par: ME : BAT La 
Gite 


N traitant du mouvement des Satellites dans mon Effai {ur 
leur théorie, j'ai fuppofé que la force avec liquelle Jupiter 
les attire, étoit dirigée au centre de cette planète, & je n'aï confi- 
déré la vraie direélion de cette force que dans le problème où 
je me fuis propofé de déterminer le mouvement de la ligne des 
apfides ; j'ai réduit alors la force qui agit dans la direction du 
rayon du cercle ofculateur à celle qui agit dans la direction du 
rayon du fphéroïde, & j'ai négligé l'autre force qui rélultoit de 
cette décompofition ; en eflet, cette force eft très-négligeable à 
Fégard du mouvement propre du Satellite dans fon oibite, mais 
elle ne left plus quand il s'agit du mouvement des nœuds. 
Je me propofe ici de déterminer le mouvement des nœuds 
dû à cette force, & à celles qui naiffent de faction des Satellites 
perturbateurs. 


AE 


Soit PGE le quat d'un méridien de Jupiter, 47 Le lien 
du Satellite, dont l'orbite repréfentée par la ligne C1 fait avec 
l'équateur de Jupiter, le petit angle RCAZ; loit l'ellipticié, ceft- 
à-dire Fe — À, on fait pafler par le Satellite une 


dlip{e femblable à PGE; foit maintenant A1 X la diredion 
fuivant laquelle le fphéroïde attire le Satellite A7; M. Claïraut 
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trouve qué la force fuivant Fe % perpendiculaire à C'AZ, eft Fig. r. 


“exprimée par Fa ec. CX ——, c« étant Le rapport de Ia 


CM 
circonférence au Pie «CV = 2 4 Q M; donc 


je — 29 CM fin. RCM cofn. RCM'; 


mais comme on peut très-bien prendre l'unité pes cofmus LCAZ, 
AT fin. RCM; 
mais RCI mefure la latitude du Satellite à l'égard du plan de 
Féquateur, & le fmus de là latitude eft égal au fmus de Finclinaifon 
multiplié par le finus de la diflance au nœud; j'appelle ces deux 
-dernières quantités fin. / & fin. D. 

Si lon fait CG = r & CM —= y, on aura pour la force 
«qui poule le Satellite dans une direétion perpendiculaire à fon 


s 5 
“ærbite É cd ee fin. / fin. D, 


-on aura pour la force fuivant -C X, n à cd 


PROBLÉME I. 
ME 


Déterminer ce que devient la force précédente dans un fphéroïde 
compofé de couches de différentes denfités, & dont les ellipticités 
varient du centre à la furface ! 


Soit la diftance d'une couche quélconque-comme une puiffance 
#” de la diftance au centre, # étant un nombre négatif, comme les 
Joix de Fhydrofiatique le demandent ; p léllipticité de cette 
couche qui eft toujours comme d r?, 4 étant fellipticité totale 
du fphéroïde, 


On reprendra l'expreflion de à force précédente dans laquelle 
on mettra p au lieu de ?, & on la différentiera en faifant varier 


4c fm. 7 fin: D (sr"*#pdr tr TS do). 


On mettra pour ? & EX leurs valeurs Dr? & pr? "dr, 
Xx ji 


+ & ?; on aura 


Fig. 2. 


LE 


U9 
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on mulüpliera par la denfité r”, & l'on aura 

4c n+4 

54 fin. / fn. D (p = s) dr dr 
pour l'expreffion de la force, produite par une couche infmiment 


: Er cfin. 7 fin. D + 
mince; intégrant, on aura et Eat Pre 
} ? 


. 7 . A [4 = pn + « .. 
qui. fe ait à ne On D) PRES après avoit 
4 P+n+s 


fait r — 1, afin d'avoir la force totale du fphéroïdé, parce que 
nous fuppolons ici lé demi-diamètre de Jupiter égal à l'unité. 

Soit nommée X cette force qui poufie le Satellite perpendi- 
clairement au plan de fon_ orbite. 


S. 4 

Maintenant foit B C l'orbite du Satellite; AC l'orbite de Jupiter; 
langlé AC B ne fürpaflant jamais que très-peu 3 degrés, il efë 
vifible que la force fuivant 4 2; perpendiculaire à l'orbite de. 
Jupiter, fera à la force # comme le rayon eft au cofinus d'un. 
angle de 3 degrés: au plus: ces deux forces ne diffèreront pas 
fentiblement ; à l'égard de la force fuivant À d, qui naît de cette. 
décompofition, elle fera très - petite à l'égard de celle dont il eft 
ici quellion, & d’ailleurs elle ne peut influer en rien fur le: mou- 
vement des Nœuds. 


PRO BLÉME dT 


Suppofant qu'un Satellite fe meuve dans une orbite elliptique, 
inclinee au plan de l'orbite de Jupiter, à qu'il foit pouffé perpen- 
diculairement à ce plan par une Jorce ZE; trouver le mouvement : 


des Nœuds de l'orbite du Satellite fur le plan de l'orbite de Jupiter! 


Soit le petit côté ZL7 de la courbe, décrit autour de 7 dans 
un temps infiniment petit d/; foit abaiflée £G perpendiculaire 
au plan de l'orbite de Jupiter NF, & pris fur cette ligne l'efpace 
lu — Xdt*; Ly fera-la nouvelle route du corps L; & fi 
Jon prolonge les petits côtés L/ & Lu jufqu'à ce qu'ils rencontrent 
Je plan de l'orbite de Jupiter, l'angle NV Tu fera le mouvement. 
du Nœud dans le temps dr, 
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Soit 4 T'inclinaifon du Satellite à l'égard de celle de Jupiter. 
g fa vitefle. | 
3 {on rayon vecteur. 
M la mafle de Jupiter. 
L'arc L/, ydv. 


l&mLN N U n'a 
Nous aurons Qn = Na NT ler 


DAT TT nQNe  LLZii! Fes 
parce que fin. QNn — fin. # TS 


luLN* lkLN 
be Pt id np ROUE P'eû vie: (ES 
Bon NE ie GR ENT Elf * 
f Es le LN = 
& Fangle NT — NT GA Mais 
U Sdr° LN 
= 2 à fn. NLT: Nr fin. NLT — fin. LTN; 
perte “a | 
donc NT 'r — fine LT AN; mais on a 
+: v lin, 
Yy-d u° s M dr 3° du 
et QU le, = 1 
En dt & gg ra donc De LE 2 


mais Ja maffe du globe de Jupiter, compolé de couches de 
denfité différente, & dont le rayon elt 1,eft —7— , &, à caufe 


, 
7 + 3 
N fp j 
dt — a —— fin. Z fin. D, on aura enfin 
P+r | 

PA ] fin. 
ne EP PDP EOEMOR FAT 
È S2"(P+r+S5) fin, 4 


& 6. 


Maintenant foit D N l'orbite de Jupiter; DO À le plan de Fig. & 
fon Équateur, & NO B Q l'orbite d'un Satellite; D, qui eft 
Ja diflance du Satellite à {on nœud fur l'Équateur , {era exprimé 
par BO = BN — NO, & l'angle L'T AN de la figure P'E- 
Gédente fera dans celle-ci B'N; on aura donc 
fi, Dfin. LTN= fin./BN— NO fn. BN— 10 N— : cofO Meofz BN—-fin.0 Min. LAN. 

Ces deux derniers termes peuvent être négligés, parce qu'ils 
appartiennent à la révolution du Satellite à l'égard de fon nœrd,, 
& qu'ils ne peuvent produire par conféquent que des inégalités 

x il] 


Fig 


Fig, 5. 
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qui doivent être détruites lorfque la révolution eft achevée ; ces 
inégalités même ne peuvent être que très-petites, parce que le 
moyen mouvement, dans une révolution, eft toujours affez petit. 


Nous aurons donc fimplement , pour Fexpreflion différentielle 
du mouvement moyen du Nœud, 


d/n+3) (p+s) fin. 7 
ET ETES) ES Dan 


&- À 


A l'écad du mouvement du Nœud, qui eft produit par 
J'aclion des Satellites perturbateurs, je le déduirai des déterminations 
de la quatrième partie de mon Ouvrage. 


Si la mañe du Satellite perturbateur eft ©, 
Sa diffance à Jupiter. ..24. 1. 10, 

| B le fecond coëfficent * 

de la fuite AB cof.r-4-C cof. 21 + Be. = (1—Hoof.1) T°, 


Xe mouvement du Nœud fur l'orbite du Satellite perturbateur, era 


306Bda, lequel, réduit à orbite de Jupiter, fera 


10 DB PT «of. ON. d®. 


En nommant / l'angle B O À, foit que la ligue D O À repré- 
fente Vorbite du Satellite perturbateur, foit qu'elle reprélente 
lÉquateur de Jupiter & 4 l'angle B NH, QO:N étant toujours 
l'orbite du Satellite troublé, & D AN celle de Jupiter. 

Alors, en défignant par ”, ”, " les quantités qui appartiennent 
à chacun des trois Satellites pérturbateurs, on aura l'expreflion 
différentielle générale du mouvement du Nœud 


a à à fin. 
(n+3)(p+5) fin. cofO Ndv-+10 B'b = cf. ONdv 


s>t(p+r+5s) fin. À 
RE O"B" p' fin. /” cofON'dv 10"B"6" fin, 7 cof. ON" dv: 
+ pre hé T4 fus ee : 


* On trouvera le coëffcient B calculé dans la 22° partie de l'Effai fur 1 
Théorie des Sarellites, $, 22, 
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Maintenant, pour intégrer rigoureufement cette formule, il 
faudroit avoir le rapport de da différentielle 4 à la différentielle 
de ON; mais l'expreffion de ce rapport ne peut être que très- 
compliquée. 

Pour s'en aflurer, il n'y a qu'à fuppofer que D N foit l'orbite 
de Jupiter, D © fon équateur, £O, FO”, GO" les orbites 
des trois Satellites perturbateurs , VO"0" 0°" l'orbite du Satellite 
troublé; il .eft vifible que lorfque cette dernière orbite, en vertu 
des forces perturbatrices, ft forcée de rétrograder {ur DO, la 
valeur. de O N change ; mais dans le même inflant l'orbite rétro- 
grade fur celle de chacun des Satellites perturbateurs, en vertu 
des forces propres à chacun d'eux ; d'où il réfulte encore des 
changemens relatifs dans O N, O N varie en raifon de ces quatre 
mouvermens; or filon admet. maintenant que les orbites des 
Satellites perturbateurs rétrogradent à leur tour fur VO',0",0", 
il en réfültera de nouvelles variations pour © N'; d'où il fuit qu'il 
eft tès-dificile de trouver. une expreflion qui renferme toutes 
ces variations, laquelle expreffion feroit la difiérentielle de ON; 
je le laïle à de plus habiles que moï. 

Il me paroït donc impoffible d'intégrer cette différentielle fans 
faire des fuppoitions; nous verrons par la fuite les. fuppofitions 
que je. me fuis permifes. 


PROBLÉME IIL 
S.. 9. 


Trouver la variation de l'inchinaifon de l'orbite d'un Satellite 
à l'égard de celle de Jupiter, en vertu de la force Z qui poufé 
le Satellite perpendiculairement à cette orbite! 


= MR SU LF ; + 
Le fmus de linclinaifon eft — » Mais après que la force © 


aragi, & que la ligne des nœuds a rétrogradé de T'N en T'n; 
fi du point Æon tire une ligne Ly perpendiculaire fur la nou- 
vglle interfection des deux plans, il ft fu que les points Æ & y 


Fig, 5. 


Fig. 3: 


352 Mémoires DE L'ACADÉMIE ROYALE 
feront dans le plan de la nouvelle orbite, & que le finus de fon 


HUE LF 
inclinaifon fera —— , 
Ly 


Mais L y eft à très-peu près égale à LZ — Zy; donc on 
aura _…. = —. Etats & la différentielle du finus 
de F'inclinaifon fera 7 R 

s un R.TZ luLN.TZ 

Mas pi ner done 
BeLN.TZ.LE , lp of LTN= Ey(n + 3 )du 
TENTE Zn NUL 2C 

où d'in. 4 = ES) fin, ] fin. D co LT Nd a, 
PAT ENS 
mettant pour D & pour L'T'N les mêmes valeurs que dans le 
S$. 6, on aura 
fin. D cof. LTN—= +fn.2 BNcof ON — 2 fin ON —2 fin, ON cof 2BN—— fin ON, 
donc din 4 = — Sri a ae Li VUE 57 fn. [fn ON du 
52 p+r+ 5) | 
S pos 
J'ai fait voir, $. 72 de la 1V partie de l'Effai fur la 
Théorie des Satellites de Jupiter, que Y'aétion d'un Satellite faifant 
rétrograder la ligne des nœuds de l'orbite d'un autre Satellite, ne 
caufoit à l'inclinaifon mutuelle de ces orbites aucune variation 
fnfible, il s'enfuit que cet angle peut être fuppofé conftant, maïs 
il n'en eft pas de mêne de l'inclinaifon de forbite du Satellite 
Fig. 6. troublé à l'évard de celle de Jupiter; les angles À & 7 étant 
conftans , fi 7h rétrograde fr A1, il faut que “angle h varie. 
Si 14 eft exprimé par + O0 B & d'u, R différence de 4 
fera — +0 Bb, fin. 1 fin. 4 1 du. 


So GE Te 


La variation de l'inclinaifon fera donc en pes en reprenant 
Yes dénominations du S.7 


d'in. À — cf. LT AN, 


J 
fn — RITES) Gun Jfin: O Nu — 20! B' V'fin.? fin. 'NtE 
s>'(P+n+s 
— + 0" B' V' fin. ’ fin ON du + OL" 8" fin, fin, ON".d a 
équation 
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équation dont l'intégration ‘eft fujette aux mêmes difficultés que 
celle du mouvement du Nœud. 


(EM 


Cependant malgré limpoflbilité d'intégrer risoureufement , 
je vais tirer des démonflrations aflez fingulières de ces équations, 
du mouvement des nœuds & de l’inclinaifon. 


On fait que l'équateur de Jupiter ne s'écarte que très-peu du 
plan de fon orbite, mais on ignore quel eft le petit angle que 
forment ces deux plans; les uns ont penfé que cet angle étoit 
d'environ 3 degrés, les autres ont cru que dans certaines recherches 
on pouvoit le regarder comme nul. 


Reprenant l'expreffion du mouvement du nœud 


D ue cf ONdu + &e & ne 


confidérant que la partie de ce mouvement qui réulte de Ja figure 
de Jupiter, on verra qu'il eft impoñlble que Le plan de l'équateur 
de Jupiter foit le même que celui de fon orbite, car alors 
1=/h, ON = o;ainfi le mouvement fur l'orbite de Jupiter 
Â\(n + 3)(p+5S) 


feroit 
sY(p+r+ ss) 


v, ceft-à-dire que le rapport de ce 


. : : £ CA : 
mouvement à celui du Satellite, feroit comme st 3e 54 41% 
SE+r +5) 
& dans le cas de l'homogénéité où p & # feroient o , ce rapport 


‘ AN, A Ce Es 
feroit comme Pr à 1: il fuit de cette dernière expreffion que 
1 


Je mouvement annuel du nœud des quatre Satellites fur l'orbite 
de Jupiter, feroit exprimé par les quantités fuivantes, 
en fuppofant = - 


ae 

add RC hotte HE AR Me TOO 27e 
PA PROS TINIQC PAL AR. UE : 20. 34 15 
lil ol (fer ee Poe ec0ue.2 Ets sit Era are = 4 Ie 32 
DU er note: déoiite #5 etats » te 33 ‘8 
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Fig. 6. 


Fig. 6. 
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. Tous les Aftronomes conviendront qu'il eft impoñfible de croire 
un moment que le nœud du 1° Saillie puiffe avoir un 
mouvement de 104 degrés par an. 

Comme l'obfervation des démi-durées life quelque incertitude 
fur le lieu du nœud , il feroit pofflible que le nœud de ce Satellite 
eût eu un mouvement de quelques degrés depuis cent ans, mais 
je crois qu'en le fuppofant de 6 degrés , C'eft fuppofer plus que 
les obfervations ne peuvent aude 

Il en réfulteroit donc toujours une différence énorme entre la 
théorie & lobfervation, différence fur laquelle l'incertitude des 
mafles ne pourroit influer; il eft vrai que l'on peut fuppofer telle 
hypothèfe de denfité qui diminue confidérablement ce mouve- 
ment; mais il ny en a point qui séloigne plus du cas de 
l'homogénéité que celle où la denfité du ne eft infiniment 
grande par rapport à celle de fa furface : or dans ce cas le mou- 
vement du nœud ne fera guère réduit qu'à la moitié, & les 
preuves que je donne ici ont la même force pour un mouvement 
de $o degrés par an, que pour un de cent. 


$. 13+ 


Je dis de plus, que l'inclinaifon de l'équateur de Jupiter fur {on 
orbite ne s’écarte guère de celle de l'orbite du premier Satellite fur la 
inême orbite, c'elt-à-dire qu'elle eft d'environ 3 degrés 4 minutes. 

Car dès que l'Équateur A 1 fera incliné à l'orbite 4 #, le Nœud 
h du premier Satellite n'aura plus qu'un mouvement libratoire 
autour du point 4, & la différentielle de fa diftance à ce point 


Jin Î\  fin.7 À 
{era exprimée par = "= cof. ZNdw; dont l'intégrale eft 
s? fin, # 


fin. 7 
Ta 
pa + 574 18° = 


Or fuppofons maintenant, comme les obfervations 1e démon- 
trent, que le mouvement des nœuds du premier Satellite n’ait 
jemais pu être que de 6 degrés, il senfuit que, comme il eft 


libratoire, il fera de 3 degrés de part & d'autre du point À; 


fin. ZA, & Yarc A4 fera dans {on maximum exprimé 
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on aura donc 574 18’ —— —= 3 degrés; d'où lon tire 
] SE 
19 
L'indinaifon de l'orbite du premier Satellite fur l'équateur de 
Jupiter, ne peut donc être plus grande que 9'+, & peut être 
aifément fuppofée plus petite où même nulle, puifque le mou- 
vement du nœud de ce Satellite, duquel nous la déduifons eft 
hypothétique & n'a jamais été aperçu par les obfervations ; car il 
feroit encore très - difficile que 6 degrés de différence entre les 
pofitions de ce Nœud, qui peuvent produire 23 fecondes dans 
les demi-durées , n'euffent pas été découverts par les Aftronomes, 
& fur-tout par M. Wargentin, qui a fr bien difcuté les mouve- 
mens de ce Satellite & qui en a donné une excellente théorie. 
Nous regarderons le plan de l'Equateur comme confondu avec 
le plan de l'orbite du premier Satellite, jufqu'à ce que les obfer- 
vations nous aient montré quelque phénomène contraire à cette 


fuppofition. 


— 9'+ environ 


$. 14. 
Il réfulte de-R, que le Nœud du fecond aura fur l'orbite du 


premier un mouvement de 204341 $" par an, indépendamment 
de celui qui eft dû aux attractions mutuelles 

Or, les obférvations nous apprennent que la variation de 
Finclinaifon du fecond Satellite s’accomplit dans une période de 
trente ou trente-deux ans. M. Maraldi a reconnu, par la com- 
paraifon d'un très-grand nombre d'obfervations, que celle de trente 
ans étoit préférable : c’eft à cette détermination que nous nous 
en tiendrons. 

Cette période fuppofe que le mouvement du Nœud du fecond 
fur l'orbite du premier foit de 12 degrés par an: il eft donc 
impoffble que la figure de Jupiter feule produife un mouvement 
de 204 34° 15", ce qui fait voir que la denfité du globe de 
Jupiter s'éloigne beaucoup de l'homogénéité; vérité déjà prouvée 
par l'ellipticité obfervée, qui diffère très-fenfiblement de celle qui 
auroit lieu fi le globe étoit homogène; mais fr la denfité varie, 


Yyi 
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le mouvement du Nœud dépendra de ces variations, & leur loi 
eft abfolument inconnue : il s'agit donc d'eflayer de découvrir 
cette loi. 


$ 15: 


M. Clairaut trouve que fi la denfité eff comme une puiffance # 
de Ta diftance au centre r, & que l'ellipticité du globe foit à 
l'éllipticité » d'une couche quelconque, fera 


Lo] FRAC E 
PR nt a eh SE ON PUDES 


2/0) 1 LR AE 


. @ étant Le rapport de la force centrifuge à la pefanteur fous 


l'Équateur, & g = Vun + 3n + 4 ) dans le globe 


de Jupiter, on a @g —= D, NA — =; fübflituant cette 
10 14 
valeur de @ & faïfant r — 1, afin d'avoir Tellipticité totale 
du fphéroïde, on aura = = ="  -;"doù 
14 2{{j—1—21) 
, CEE er Si: LENS s 
lon tirera # — — 1,95 & q — n — TA de 


forte qu'on peut croire que, dans le fphéroïde de Jupiter, la 
denfité eft en raifon inverfe du carré de la diftance au centre, 
& que les ellipticités croiffent du centre à Ja furface dans la 
raifon des racines quarrées des cubes des mêmes diftances. 


$ IG, 


Je dis qu'on peut croire, car on m'objeétera peut-être que 
ha denfité, qui phyfiquement doit dépendre de la diftance au 
centre, peut varier fuivant une fonction de cette diflance, très- 
différente de fes puiffances ; j'en conviens : mais l'équation d'où 
M. Clairaut déduit cette valeur de » où de à, neft intégrable 
que lorfque la denfité ef comme #” ; ainfi je ne pouvois m'en 
fervir que dans ce feul cas ; d’ailleurs cette hypothèfe eff fi naturelle, 


que je penfe qu'elle peut être admife en attendant qu'on ait quelque 
chofe de plus für. 
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En introduifant les valeurs de » & de p — 2 & à dans 
l'expreffion du mouvement du Nœud produit par la figure de 
Jupiter, il en réfulte un mouvement du Nœud für l'équateur ou 
fur l'orbite du 1.7 Satellite ; 


[Ua 


FORME EEE - ile cleb)e tie che 0042151 RU 
LEUR PRE TE CO PAANTE EE SE TEEN ARCS PTE 


nt É 
LINE RE AD IAA ER se 1512, 


6 198. 


Maintenant, comme on ne peut intégrer la formule du mou: 
vement du Nœud qu'au moyen de quelques fuppofitions, qui la 
fimplifient, nous allons paffer à l'examen des fuppofitions que l'on 
peut faire. 


A Yégard de la théorie du fecond, nous remarquérons, 1° que 
le mouvement du Nœud, produit par faction du quatrième, ne 
peut pas être fort fenfible à caufe de fon éloignement, & qu'il ne 
peut contribuer qu'à accourcir la période du mouvement des 
Noœuds ; mais cette période étant donnée par obfervation , if 
n'en peut réfulter aucun inconvénient pour la théorie, il n'en 
rélulte qu'une légère incertitude fur fes mafles que nous déter- 
minerons paï la fuite, parce que rious attribuérons à deux Satel- 
lies un effet dû réellement à trois; mais comme par la nature 
des chofes, nous ne pouvons pas atteindre à une précifion rigou- 


reufe dans cette détermination, & que la confidération de l'action | 


du quatrième la rendroit très-compliquée, nous nédligerons 
abfolument cette ation. 

2. Que jai fait voir dans mon Æffai que le mouvement 
du Nœud du fecond, qui a lieu fur l'orbite du troifième, peut 
fans erreur fenfible être fappofé avoir lieu fur l'orbite du premier, 
parce que f'inclinaifon de ces deux orbites n’eft que de 10 à 12’, 
& que leurs Nœuds fur Fécliptique de Jupiter ne s'éloignent 
jamais de plus de 3 à 44. On aura donc dans l'expreffion du f. 7 
= == ON = ON!UE=-ON", dans la figure 

| Y y i 


VIE Parrie, 
$, r#, 


Fig. 6; 
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Fig. 6. ON fera 7h; Yexpreffion fera donc changée en celle-ci: 
CA 1 n puyun } 4 
(LES +410 BV +40" B"0 ee of. hd, 
ss°(P ji 8 + 5) 
(n+3)(p + 5) 1N'BR'I 1" RU : 
Moi fe car aire À D +40 3 b')dv, 
eft la quantité Z f dont le Nœud rétrograde fur l'orbite du 1. 


Satellite, ‘tandis que ce Satellite décrit le petit arc 4 v, & 
fin.kd.14, fin.A.d 14 

1 E ie d.AI dt = pag ” PACE que Ak 

étant un arc qui ne pañle jamais 10%, Funité peut être prile ici 

pour fon cofinus, on aura donc Ê ue du mouvement 


cof. Z h d'I , dont l'in- 


du Nœud, repréfentée par — = 2 


fin. 1 
, = d ! D, J 
tégrale ra F + 57% 18" = fin. Z4, F étant la conflante 


ajoutée, c'eft-à-dire la longitude du Nœud lorfque 7% eft égal 
à zéro, d'où il fuit que le Nœud du fecond s’éloignera de part 
& d'autre du point À, par un mouvement de libration qu'ex- 


prime l'équation 574 18° —— ie Dh 


Quoique v repréfente ii mouvement vrai du Satellite, nous 
le confondons ici avec le mouvement moyen, à caufe du peu 
d'effet que leur différence peut avoir fur le mouvement du 
Nœud; fi fon vouloit y avoir égard il faudroit tirer de l'équation 
de l'orbite, une valeur de dv en dx, x étant le mouvement 
moyen, 

$ 19. 

Si Jon met 30 minutes pour inclinaifon de l'orbite du 
fecond fur l'orbite du premier, & 344’ pour À inclinaifon de 
l'orbite du premier fur celle de Jupiter, & qu'en fafle Zh — 904, 


fin. 30° , . . 
on aura 57 18° ER pour la plus grande équation du lieu 


du Nœud ou 94 20"46". 
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Maintenant, fi Yon nomme » le nombre des révolutions du 
fecond Satellite dans une année, 30 n exprimera le nombre de 
révolutions dans une révolution du Noœud; ainfi 

d'(n+ + 
3604. 3on (ES L30 BE + 10"P'E 
DÉ(P ER HS) 
ou 12d — 9425 58" + +20'BBEn + +O"BV'u, 
DNS ES rene O'B'bn + + O"B"l'u. 


SUEDE 


La formule dé Ia variation de l'inclinaifon deviendra, par les 


fuppofitions du $. 78, 


= dfn.# — CRE EL des ++0B1-+407) fin, J fin, 144%, 
SUR ENCENS) 


d fin. / 1 fin. 1 fin. ZhdIk, 


fin. À fin. 4 
dont “ed eft, en prenant p pour l'inclinaifon moyenne; 
Sn TAN 0 vire E 


cf. Îh = 4; 


fin. # 7 fin. A 


on trouvera, par la méthode que M. Clairant emploie dans la 
Li 


théorie de la Lune, 4 = p (1 + & + 2%): donc 


MD LE + cof. 1h + + ou cof. 2 7h), 
p étant l'inclinaifon re qui eft de 344’; donc 
Bag (ri + D cof. Jh + + coût 2/4), 


Gp22 
Alors, reprenant l'équation du f. 20; 
24342" = 10'BUn + L0'B"'r 
Mettant pour Z, 6, # leurs valewrs, pour O', l'indéterminée Q Fig. 6. 
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qui repréfente Ja mafle du premier, & pour 0", N qui représ 
fente celle du troifième, on aura 


0,007131 — 0,04925 VN + 0,07549 Q. 


On aura de plus l'équation compolée de l'équation de M. 
Waïgentin & des équations analogues que donne la théorie, 


0,11678Q + 0,20082 N — 02027; 
d'où l'on tire Q —= 0,00004247 * 
N = 0,00007624, 


. $ 23. 


On voit que l'équation de M. Wargentin & le mouvement 
du Nœud fufhfent pour déterminer ces deux mafles, & c'eft parce 
que j'avois omis, à l'égard du mouvement des Ncœuds, la force 
qui réfulte de la figure de Jupiter, que je navois pu les faire 
accorder ; il n'eft donc plus befoin de fuppoler, comme javois 
fait, une très-grande équation du centre au fecond Satellite, tou- 
jours conftante par l'égalité du mouvement de fon apfide & du 
mouvement moyen de Jupiter, & la théorie fufht feule pour 
expliquer les inévalités de ce Satellite & le mouvement de fon 


Noœud. 


Quoique ces maffes diffèrent beaucoup de celles que j'avois 
déterminées dans mon Æffai, cependant elles ne changeront que 
les réfultats qui concernent le mouvement des apfides & celui des 
Nœuds; les équations du moyen mouvement n’en feront point 
fort altérées, parce que le premier & le troifième n’ont d'action 
{enfible que fur le fecond, & que la feule équation confidérable, 
dans la théorie de ce Satellite, eft celle de M. Wargentin, qui 
fera toujours de 14 9° 42", mais je placeraï ici les équations 
entre les longitudes moyennes & vraies des trois premiers Satellites, 


# Le calcul donne PTE È mais il faut les divifer par mille, comme on 
0,07624 


peut le voir dans la ZZ1.° partie de l'Ouvrage déja cité, paragr. 2. 
CA 
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en confervant les dénominations établies dans la Z2/1° partie de 
mon Ouvrage. 


1... 0 x — 13" fint + 29/30" fin, at + 5" fin 3€ — 6" Gns + ÿ'lin 26, 
HU. v— x — 14942" fin t— 0" jo" fin, 
— A 21+- 0. 20, fin, 3€ 
— “fin, 31 — 0. 17: fin, 4 
Use ia y fin. { — 4 10” fin. l— 17" fin. 
— 0. Gsfin. 20 + 59: fin. 2 // 


— 1,19. fin (E — pe 


" 


A l'égard de l'équation des demi-durées, il n'y aura que celle 
du fecond qui puifle être changée; fi lon nomme 4 la demi-durée 
des Tables, elle Lera d(i +o,oidit cof. 4). Lorlque la demi- 
durée fera de 1P0'25", l'équation fera de s 1”, & de 39" lorfque 
la demi-durée fera de 1h 5”, mais il faut bien faire attention que 
celle-ci eft additive lorfque l'autre étoit fouftractive. 

IL s'agit d'examiner préfentement fi les maffes que je viens de 
déterminer, donneront le mouvement des Nœuds du troifième 
& du quatrième Satellite, 

SAT 

Je réferve ce qui regarde le mouvement du Nœud du troi- 
fième Satellite pour la feconde partie de ce Mémoire, mais 
je vais rapporter ici ce qui réfulte des mafles précédentes pour 
le mouvement du Nœud du quatrième, 

Ce mouvement eft produit par cinq caufes différentes, 1." par 
le Soleil qui produit un mouvement rétrograde de 5” 14" par an 
fur l'orbite de Jupiter : 

21: Par la figure de Jupiter, qui produit un mouvement 
rétrograde de 15° 12" fur l'équateur ou fur l'orbite du premier 
Satellite fuppofé dans le même plan : 

.” Par l'action du premier Satellite qui fait rétrograder le 
No! du quatrième de $0": 
4 Par l'aétion du fecond, qui donne 1° 13": 
s+ Enfin par l'action du troifième , qui produit “Eu E AE 


. * Ces quantités font celles qui font calculées dans la ZW partie de 
L'Effai, 7 c. changées feulement à | égard du premier & du troifième Satellite, 
à œaufe des nouvelles mafles que je viens de déterminer, 


Mem. 1766. Zz 


1" partie de 
l'E) fai Ce 
paragr. 1 Se 
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ces trois derniers :mouvemens ont lieu fur les orbites de chacun 
des Satellites perturbateurs ; les inclinaifons du fecond & du troi- 
fième font variables, & ces variations peuvent influer fur le 
mouvement du Nœud, mais dans la recherche prélente où il ne 
s'agit que de trouver le moyen mouvement fur l'orbite de Jupiter, 
on peut prendre la valeur moyenne de ces inclinailons ou l'in- 
clinaifon dû premier Satellite, c'efl-à-dire 344’, de forte que tous 
ces mouvemens peuvent être confidérés comme. ayant lieu {ur 
l'orbite du premier ; en en prenant la fomme, on aura donc 


’ #n 


15” 12 
Ne. 0. 

1. 13 
DA 52 


35%47r 


On verra facilement que la formule du $. 7 fe réduira aux 
analogies différentielles, & alors il n'eft pas difficile, étant donné 
Bb, de déterminer D4 . 

Soit À le lieu du Nœud de l'orbite du premier fur l'orbite 
de Jupiter D À. 

Soit D le lieu du Nœud du quatrième fur l'orbite de Jupiter, 
Yangle D B A qui mefure l'inclinaïfon des deux orbites de 40". 

L'ange BD À, qui eft l'inclinaifon de l'orbite du quatrième 
fur celle de Jupiter de 24 24’. 

On voit d'abord par la figure, que le mouvement rétrograde 
fur l'orbite du premier, fera direét fur l'orbite de Jupiter, & par 
les formules différentielles, en fuppofant Z & À conflans, onaura 


Bb:Dd::[D:[B@ BD 


d4 —:PB#4 nr cof. BD, mais Bb — 35° 7"; 


d'où il fuit que le mouvement du Nœud du quatrième , fera 
exprimé par — $" 14° + 9° 45" cof. B D; donc lorfque 
cof. B D fera égal à + 1, le Nœud du quatrième aura un 
mouvement direct de 4" 31". 

M. Maraldi trouve que ce mouvement doit être de $' 33”, 


+ Pen APE PIS 
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M: Wargentin 4° 3 3"; nous fommes effeétivement près du temps 
où ce mouvement direct doit être le plus grand, parce que l'arc 
BD eft nul lorfque les Nœuds du premier & du quatrième 
coincident {ur l'orbite de Jupiter ; or il me paroït que le {enti- 
ment de ces célèbres Aftronomes, eft que cette coincidence a eu 
lieu vers 1720; M. Mauraldi * fuppoloit le Nœud du quatrième 
en 1745, dans 10f 1641111"; à rain de $” 33" par an, il 
dévoit être en 1620 dans 10f 13% 52"; M. Wargentin P le fup- 
pole en 1700 dans 10! 124 36’; donc en 1720 il étoit 
dans 10f 144 6'; or j'ai conclu de la comparaifon de beau- 
coup d'obfervations, que le Nœud du premier Saillite eft 
dans 10f134 52", & il eft für qu'il n'en peut être fort éloigné; 
avant & depuis 1720, le mouvement direét du Nœud du 
quatrième Satellite, a donc dû être dans fon maximum, c'eft-à- 
dire de 4° 31", cette quantité s'accorde très-bien avec celle de 
M. Wargentin; celle que M. Maraldi fuppole, eft plus grande 
de 1° 2", mais les obfervations des demi-durées fur lefquelles ta 
détermination du lieu du Nœud eft fondée, font fi incertaines 
qu'il n'eft pas étonnant de voir différer entre eux les réfultats des 
Aftronomes, & à plus forte raifon ceux de {a théorie & de 
l'obfervation. | 
M. Wargentin ma écrit qu'il n'avoit reconnu aucune variation 
dans l'inclinaifon de ce Satellite depuis 1717, & que s'il y avoit 
eu quelque variation avant cette époque, ce dont il doutoit 
beaucoup, elle ne pouvoit être que d'une ou deux minutes, dont 
“elle auroit été plus grande qu'en 1717 : ceci confirme ce que 
quatrième sétoient rencontrés au même point de l'orbite de 
Jupiter: car alors la variation de Finclinaifon eft très-petite, & 
comme Île mouvement du Nœud eft fort lent, elle doit être 
long-temps infenfble; or remarquons que puifque la variation 
de l'inclinäifon de l'orbite d'un Satellite n'eft dûe qu'au mouve- 
ment de fon Nœud fur l'orbite du Satellite perturbateur , il s'en- 
fuit que lorfque les Nœuds de ces deux orbites coincident fur 
Yorbite de Jupiter, l'indlinaifon eff ou la plus grande ou la plus 
| z ij 


Jai dit plus haut, que vers 1720 les Nœuds du premier & du’ 


> Voy, Mn. de 
l’Acad 1 75 0 
175 8 

b Voy, ceux d? 


1766: 
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petite; quand elle eft la plus grande, le Nœud a un mouvement 
rétrograde fur l'orbite de Jupiter; quand elle eft Ja plus petite, 
ce mouvement ef direét : donc l'inclinaifon du quatrième Satellite 
étoit dans fn minimum vers 17 20 ; donc elle a commencé à croître 
depuis ce temps par des progrès infenfibles jufqu'ici. 

J'ai fait voir dans mon Æffai fur la Théorie des Satellites, 
que l'inclinaifon du premier étoit l'inclinaifon moyenne des trois 
autres; d'où il eft aifé de conclure que la plus grande inclinaifon 
du quatrième doit être d'environ 3% 44. 
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EXPÉRIENCES SUR LE BORAX. 
ne. M. Gba: 


E Borax eft un {el minéral, auffi utile aux Arts que difficile 

à décompofer : on l'emploie à fouder les métaux, il entre 
daus la compofition du ftras & des pierres faétices colorées, ‘il 
fert dans les effais de, mine comme fondant, il aide à la fufion 
des. matières refractaires, : il eft même d'ufage en Médecine * : 
on a cru long-temps que le borax venoit d'une mine de cuivre, 
plufieurs Chimiftes ont, cherché à le démontrer:par leurs expé- 
riences ; mais les plus habiles n'ont trouvé dans Le horax aucun 
indice du cuivre, ils n’y ont reconnu que la -bafe du {el marin 
avec un fel particulier que M. Homberg a nommé /e/ fédatif. 


On eft généralement perfuadé que le fel fédatif eft tout formé 
dans le borax ; mais des expériences nouvelles & conflanies m'ont 
convaincu que les procédés par lefquels on prétendoit l'en féparer, 
fervoient à fa formation : j'ai auflt reconnu que le véritable acide 
du borax eft celui du fl marin, que Facide-vitriolique n'entre 
point dans la compofition du borax , que l'acide marin uni à 
une terre. métallique cuivreufe forme un fel particulier bien différent 
du fel fédatif, & enfin. que c'eft ce fel particulier qui conflitue 
le borax par fon union avec la bafe du fel marin. 


Je craindrois d'annoncer des notions aufir fmgulières fur une 
matière auffr difhcile, fr je ne croyois avoir porté jufqu'à la 
démonftration l preuve de ce que je viens d'avancer. L'Académie 
“en jugera par les expériences fuivantes qui conduiront probablement 
à former du borax artificiel. Les recherches de: M. Bourdelin , de 
M. de la Sône & de M. Baron fur cette matière, m'ont été ‘d’un fi 
grand fecours, & m'ont conduit fi près du but, que je rapporte 
à ces Meffieurs toute la gloire du fuccès. 


+. * Le dernier Naturalifle qui nous a donné une hifloire détaillée & inté- 


effante de l’origine & des purifications du Borax, eft M. Valmont de 
Bomart. | Es 
Zz üj 
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Lorfqu'on diffout le borax, & notamment celui de la Chine, 
il laiffe fur le filtre une terre blanche, infipide, fépère & friable, 
fur laquelle j'ai donné deux Mémoires à l'Académie en 175 8 
& 1759. Cette terre eft effentielle au borax ; fr je ne la regarde 
pas “éntièrement comme Je borax lui-même, au moins Je la 
confidère comme l'ame de ce fel minéral. Depuis que le borax 
occupe les plus habiles Chiniftes, la ‘plupart y ont cherché le 
cuivre fans pouvoir le démontrer; ils ont fait plus, ‘ils ont décidé 
d'après leurs travaux que le boïax n'en contenoit pas: il eft vrai 
ue f'alkali volatil qui eft notre pierre de touche pour le cuivre, 
n'en déceloit aucun atome; mais jai fait Voir qu'on ne pouvoit 
rien en condure, puifque j'ai trouvé le moyen de cacher ce 
métal dans différentes fubflances de manière à ne pouvoir l'y 
reconmoître par l'alkali volatil; c'efl ainfi que je le foupçonne caché 
dans e borax. J'avois toujours été frappé de ce que difent {es 
Naturaliftes, que le borax eft le produit d'une liqueur qui découle 
d'une mine de cuivre: je m'étois perfuadé que ce fel tivoit: effen- 
tiellement fes principes de ce métal, fur-tout en réfléchiffant à la 
belle couleur verte que le fel fédatif du borax communique à la 
flamme de l'efprit-de-vin, fachant d'ailleurs que de tous les {els 
& de tous les métaux il n'y a que le cuivre diffout par les acides 
qui donne à la Hamme cette couleur verte : j'étois enfin autorilé 
plus que jamais à le croire , d'après M. Bourdelin , qui a été 
un des premiers à chercher le cuivre dans le {el fédatif, & qui 
sen efl occupé très-long-temps, quoiqu'il ait fmi comme les 
autres par y renoncer. 
Attaché opiniâtrement à ces foupçons, je m'y fuis pris de tant 
de manières que. je fuis enfin parvenu à prouvet le, cuivre, dans 
le borax ; j'ai tiré de da terre du borax un régule de-cuivre. que 
j'ai dépolé à l'Académie : cette même terre fi effentielle au-borax 
donne auffi un verre verdâtre qui m'eft coloré que par fes principes 
métalliques, puifque tenu à un feu de fufion-d'une certaine durée, 
il perd entièrement à couleur, & donne unveire; blanc atranf- 
parent qui réfifte à l'eau & à Fair, & qui fe fouffle à la lampe 
“dé l'émailleur comme lé vérre érdinaire. Sans la terre métallique 
“du borax, on ne peut avoir de fel fédatif, plus le borax en contient, 


ls 
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plus il fournit de ce fel:: les expériences qui ont été faites jufqu'à 
préfent, ont fervi à nous faire croire que le borax eft compofé de 
la bafe du fl marin & du fi fdatif qu'on ne peut retirer du 
borax que par da voie des acides. 11 étoit bien important pour la : 
Chimie d'en connoître les véritables principes, puifqu'avec du fl 
fédatif & la balè du fl marin on regénère du borax, ou du moins 
on produit un fel qui lui reflémble à quelques égards; ceft à 
M. Baron qu'on eft redevable de cette découverte :: cette expé- 
rience étoit bien féduifante, & bien capable de perfuader que le fel 
fédatif eft tout formé dans le borax ; tel eft en effet le fentiment 
de nos plus célèbres Chimiftés: mais des expériences nouvelles 
me forcent aujourd'hui de porter un autre jugement, & de ne 

vint confidérer les acides comme fervant uniquement à dégager 
€ {el fédatif de la ba du fi marin : Je trouve au contraire que 
dans la diflolution de ce fel "minéral, la plus grande partie des 
acides s'engage dans la terre vitrifiable du borax } & $unit en 
même temps à une portion de fa bafe alkaline, d'où réfulte Le fl 
fédatif; alors les acides ne rencontrant plus de cette terre vitrifiable, 
fi eflentielle au fl fédatif, font obligés de réagir fur Ja partie 
excédante de la bafe du fel marin, & de former avec elle des 
fels neutres différens, foivant les différens acides dont on s’eft 
fervi. Béker, M. Pott & plufieurs Chimiftes ont cru que, dans 
l'opération du fl fédatif, partie de l'acide s’engageoit dans la terré 
vitrifiable du borax, tandis que fautre réagiffoit entièrement {ur 
fa bafe alkaline; mais ils n’ont pas vu qu'une partie de cette bafe 
alkaline entroit pour beaucoup dans la texture du fl fédatif: à 
‘égard de Ja terre vitrifiable qu'ils ont foupçonnée dans Je borax, 
Je l'ai démontré en 1758 & 1759, & jai fait voir à l'Aca- 
démie le verre métallique que jen ai retiré. 

Je ne penfe pas de même für la fatuïe de l'acide que ces deux 
auteurs ont affigné au borax : ils ont cru, & plufieurs autres 
avec eux, que cet acide étoit le vitriolique : les expériences de 
M. Bourdelin & celles que je vais donner, nelaifferont aucun lieu 
de douter que c’eft l'acide marin qui entre dans le borax. 

- Mon premier projet, pour acquérir dé nouvelles tunsières for La 
matière que je traite, fut de répéter le plus grand nombre des 


pere 
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opérations qui avoient été faites jufqu'à préfent fur le borax;ije 
fentis aufli qu'un travail en grand fur ce fel minéral, pourroit 
peut-être me faire connoître beaucoup de chofes qui échappent 
{ouvent aux plus habiles Artifles dans des travaux en petit, 

Je pris onze livres de borax pour en tirer le fel fédatif par 
l'acide vitriolique; je le fis difloudre dans fufñfante quantité d'eau; 
jy verfai peu à peu de fhuile de vitriol, jufqu'à ce que j'euffe 
diftingué J'ameitume du fel de Glauber; après avoir évaporé & 
filtré, pour mettre à criflallifer, quelle fut ma {urprife, lorfqu'au 
lieu d'obtenir de cette expérience plufieurs livres de fel fédatif, 
à peine j'en eus douze onces ? encore ce {el n'étoit-il pas par lames, 
il reflembloit plutôt à du {el d'Ebfom par la configuration de fes 
criftaux , il avoit pourtant les propriétés du {el fédatif, puilqu'il 
étoit entièrement foluble dans l'efprit-de-vin, & que cette diflolu- 
tion donnoit une flamme verte; tout le refte de la liqueur acheva 
de fe convertir en {el de Glauber. Etonné du peu de fuccès de cette 
opération, je foupçonnai d'abord que le borax de Holiande avoit 
été falfifié avec de l'alkali de foude, je crus enfuite que ce fel, 
pour avoir été trop purifié, pouvoit avoir perdu une partie des 
principes, qui lui font effentiels, tels que la terre qui le dépole 
fur les filtres dans chaque diffolution qu'on fait du borax ; c'eft à 
cette idée heureufe que je dois une partie du faccès de mes tra- 
vaux ; je me déterminai à refondre ce peu de fel fédatif & le 
{el de Glauber, dans une fufhfante quantité d'eau; au moment 
que la liqueur commença à bouillir, j'y ajoutai trois onces de ma 


terre vitrifiable, que j'avois imbibée d'efprit de vitriol; je goûtai 


ma liqueur, elle avoit un excès d'acide, dont je ne connoiffois 
point l'importance, c'étoit le hafard qui me l'avoit fait trop aci- 
duler, contre mon intention; je voulus me rendre compte des 
effets de cet excès d'acide, après trois ou quatre bouillons, je filtrai 
la liqueur, elle ne-fut pas plutôt fur le filtre, qu'il fe trouva dans 
Yinftant garni d'une grande quantité de fel fédatif, ma terrine-en 
étoit auffi toute chargée, ce {el étoit par belles lames argentines, 
la dernière criflallifation donna fort. peu de fel de Glauber; un 
füccès aufli peurlatigndu! me fit faire. les réflexions fuivantes ; 
je me demandois ,d'où.! venoit. ceite métamorphole, ou. cette 
4 tranfmutation 
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tranfmutation du {el de Glauber en fel fédatif ? il faut donc, & il 
n'y a pas de doute, me difois-je, que la bafe alkaline du {el de 
Glauber, entre pour beaucoup dans la texture du {el fédatif: 
que devient donc Facide vüriolique dans cette opération? ne 
{ert-il uniquement qu'à dégager le {el fédatif de la bale alkaline 
du borax? cet acide vitriolique ne fait-il pas au contraire une des 
parties effentielles du fe fédatif? c'étoit autant de queftions que 
je me faifois & dont je defirois me rendre compte, mais je voulus 
auparavant répéter la mème expérience ; je préférai le borax de 
la Chine, qui a fubi une purification de moins que celui de Hol- 
lande, & qui retient beaucoup plus de cette terre vitrifble, fr 
néceffaire à la formation du {el fédatif; j'en pris également onze 
livres, j'en fis la diffolution, j'évitai de a filtrer afin de lui 
conferver fa terre vitrifiable, je verfai peu à peu dans cette diffolu- 
tion trois livres douze onces d'huile de vitriol, cet acide éclaircit 
la liqueur qui étoit jaune & trouble, & produifit à fa furface une 
écume affez confidérable qui entraïna avec elle nombre de petites 
parcelles étrangères au borax ; j'enlevai avec foin cette écume, 
J'ajoutai à cette diflolution une once de terre de borax que j'avois 
pénétré d'efprit de vitriol; peu de temps après je filtrai ce mélange 
tout bouillant, par des entonnoirs de verre garnis de papier gris; 
la liqueur n'étoit pas encore refroïdie que mes terrines étoient 
toutes chargées de fel fédatif par belles écailles; j'ai obtenu de 
cette opération {x livres deux onces quatre gros de {el fédatif, 
& trois livres quatorze onces de {el de Glauber, qui tenoit encore 
un peu de fel fédatif. Comme dans cette opération, je venois 
d'employer trois livres douze onces d'huile de vitriol, j'ai voulu 
favoir ce qu'étoit devenu cet acide, j'ai cru ne pouvoir prendre 
une meilleure route pour y parvenir, qu'en m'aflurant de la 
quantité d'huile de vitriol qu'il falloit pour faturer la bafe alkaline 
du fel marin, afin d’en faire du fel de Glauber. 
1° J'ai éprouvé qu'une livre de fel de foude defléché, exac- 
tement faturé d'acide réel, donne une livre quatre onces trois 
gros un fcrupule feize grains de fel de Glauber defféché. 
2.° Si les trois livres quatorze onces de fel de Glauber pro- 
venant de mes onze livres de borax, après avoir été defléché, 
Mém. 1760. . Aaa 
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n'ont plus pefé qu'une livre dix onces quatre gros deux grains, 
en comptant pour rien l'eau de la criftallifation de ce fel de 
Glauber ; il eff, facile de calculer par la première expérience que 
fur les uois livres quatorze onces, il n'y eft entré qu'une livre 
quatre onces cinq gros un fcrupule d'alkali du {el marin, & cinq 
onces fix gros un fcrupule quatorze grains d'acide réel; en confi- 
dérant cet acide vitriolique fous la forme fluide , ceft- à-dire 
dans l’état d'huile de vitriol, il y en a eu d'employé aix-huit 
onces trois gros un fcrupule à la formation de ce {el de Glauber; 
il refte donc encore deux livres neuf onces quatre gros deux 
fcrupules d'huile de vitriol ; à quoi ont-elles été employées? que 
{ont-elles devenues? cet acide ne fe volatilife pont de lui-même 
comine l'efprit de nitre & l'efprit de fel fumant, on ne peut pas 
dire qu'il s'en foit échappé dans les évaporations, il faut donc 
que cette quantité d'acide ait fervi à former le {el fédatif, & à 
partir de cette expérience, il n'y a point de doute que ce fel 
fédatif ne contienne la plus giande partie de l'huile de viriol, 
puifque de trois livres douze onces, il en tient lui feul deux livres 
neuf onces quatre gros deux fcrupules, ? 

L’acide vitriolique eft donc une des parties vraiment confti- 
tuantes du fl fédatif qui eft produit dans cette opération; il étoit 
queflion d'en donner d'autres preuves, & d'en démontrer évi- 
demment la préfence, mais cela n'étoit point aifé; l'acide vitriolique 
dans le fl Kdatif, eft tellement engagé dans la terre vitrifiable 
du borax, & tellement uni avec l'acide marin, & avec une partie 

de fa bafe alkaline que rien ne paroifloit capable de pouvoir les 
divifer, j'ofe cependant croire que je vais prouver lexiftence de 
ces quatre principes dans le fel fédatif. 

Comme je n'étois pas content de la blancheur du fl fdatif 
que j'avois eu du borax de la Chine, & que j'y avois remarqué 
une légère acidité un peu plus fnfible que dans le fel fédatif 
ordinaire, je me décidai à mettre les fix livres deux onces quatre 
gros de {el fédatif dans une grande comue de grès, garnie 1de lut; 
je la plaçai dans le fourneau de réverbère , je lui donnai le feu 
par degrés, je l'augmentai enfuite au point de la faire rougir afin 


de metre ce {el en parfaite fufon, il paffa d'abord près de deux 
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onces d’uné éau infipide à laquelle fuccéda une autre once d’une 
liqueur lévèrement acide, qui avoit une odeur de bougie échauffée 
dans les doigts. 

Il fe fublima peu après environ un gros de fel fédatif, la matière 
reftante dans la cornue reffembloit à un verre tranfparent, il étoit 
fi adhérent à la cornue, que je fis piler le tout enfemble pour en 
difloudre le verre falin : la diffolution au lieu de fe criflallifer par 
belles lames, fe criftallifa au contraire en petites aiguilles comme 
du'fel d'Eblom; j'étois fiché de voir cette efpèce de criflallifation, 
je fentis que mon fel fédatif avoit fubi un commencement de 
décompofition : mais je penfai que je pourrois peut-être lui rendre 
fa première forme en lui donnant un excès d'acide dont je l'avois 
dépouillé; cela me réuffit, j'eus de très-beaux criflaux par lames 
très-blanches & très-brillantes ; ce fel avant que d'avoir été vitrifié, 
n'avoit donné jufqu'alors aucun indice de fel de Glauber, il étoit 
entièrement foluble dans l'efprit de vin, & dans cette dernière 
opération il m'a donné près de deux onces de {el de Glauber; 
ce {el faifoit pourtant bien partie effentielle du {el fédatif : mais 
dans fa fufion & dans fes différentes diffolutions, il y a lieu de 
croire que le féf fédatif ayant perdu une partie de fon acide & 
de fa terre vitrifiable, ces pertes ont fait reparoître cette portion 
de fel de Glauber. 

On voit aifément par ces deux opérations, combien il eft 
effentiel de conferver au borax la terre vitrifiable qui lui eft propre, 
pour en tirer une grande quantité de fel fédatif, & que dans ce 
cas on doit préférer celui de la Chine à celui de Hollande ou 
de Venife. 

Les expériences fuivantes feront voir qu'il faut peu de cetté 
terre vitrifiable pour former le fel fédatif avec la bafe alkaline du 
fl marin, mais qu'elle y eft cependant abfolument néceffaire. 

J'ai pris deux gros de terre .vitrifiable de borax, trois onces 
de fel de Glauber, provenant de l'opération du fel fédatif, & un 
gros de charbon en poudre: je fis ce mélange dans l'intention de 
former du foufre avec le flogiftique du charbon, par l'acide 
vitriolique du fe de Glauber, & de rendre libre fa bafe alkaline 
pour la difpofer à unir à la terre vitrifiable du borax ; par-B 
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jefpérois former de nouveau borax, & d'en tirer enfuite du 4e 
fdatif ; le tout fut mis dans un creufet à un feu de forge, fa 
matière commença par fe bourfoufler peu de temps après qu'elle fe 
fut aflaiffée , j'y trempai une verge de fer, qui me fit connoître 
qu'elle étoit en parfaite fufion, faperçus en même temps une 
flamme blanche très-vive qui circuloit continuellement, & qui 
répandoit une forte odeur de foufre: lorfque la flamme fut en partie 
ceffée, je retirai le creufet pour verfer la matière dans un mortier 
de fer, je vis {cintiller un nombre infini de petites paillettes 
blanches très-brillantes qui formoient un coup d'œil aflez curieux, 
en tapiffant le creufet qui étoit encore rouge par la violence du 
feu qu'il venoit d'éprouver. 

Jai obtenu de cette opération un verre noir, à la fuperficie 
duquel jai aperçu avec la loupe quelques criftaux brillans qui 
reflembloient affez au fel fédatit, lelqueis je penfe peuvent avoir. 
donné lieu à la fcintillation dont je viens de parler; ce verre n'étoit 
noir que parc qu'il avoit été coulé trop épais, puifque foufflé 
très-mince à la lampe de l'émailleur il avoit une couleur verte. 

Ce verre étoit recouvert d'une croûte faline, ainfi que le font 
tous les verres métalliques lorfque dans leur fufion on y emploie 
des fels ou du fable; j'ai réduit en poudre ce verre & la croûte 
filine, elle avoit un goût de foie de foufre; le tout pefoit une once 
un gros; ce qui étoit reflé attaché aux parois du creufet pouvoit 
aller à près de quatre gros. J'ai évalué une once fix gros pour læ 

artie de l'eau néceffaire, tant à la criflallifation du fel de Glauber 
qu'à celle de fon acide; je tentai de diffoudre ce verre, ainfr que les 
fcories, dans huit onces d’eau; le poélon d'argent qui m'avoit 
fervi à cette expérience devint fur le champ très-noir; la diflo- 
lution étoit d'un vert fi foncé, qu'une vingtaine de gouttes 
fuffrent pour colorer d’un beau vert foncé un verre rempli d'eau; 
la couleur verte de cette liqueur difparut auflitôt, moyennant 
quelques gouttes d’efprit de vitriol, & paffa à la couleur grife: 
je filtrai cette liqueur; elle laiffa fur le filtre une poudre de couleur 
cendrée, qui tenoit du foufre, j'examinai ce qui étoit reflé dans de 
poëlon d'argent, je vis que la plus grande partie du verre ne s'étoit 
point diflout, & que l'eau bouillante n'avoit exaélement attaqué 
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que le principe falin, ce qui me détermina à remettre bouillir Ja 
* iqueur fur ces matières; j'y ajoutai de l'efprit de vitriol, afin de 
la rendre acide & lui donner par ce moyen plus d'action fur 
ce verre : effectivement j'obfervai que la fuperficie blanchifloit. 
Comme ce verre n'en diminuoit pas plus, quoiqu'il eût été près 
de deux heures à bouillir dans la liqueur acide, je penfai que le 
peu d’aétion de acide pouvoit venir de ce que l'agrégation des 
paities du verre n'avoit pas été aflez divifée; je me décidai donc 
à en {parer la liqueur; j'y trouvai, en la goûtant, une amertume 
qui appartenoit bien au fel de Glauber; jen eus la preuve auffitôt, 
puifqu'en verfant quelques gouttes encore chaudes fur une lame de 
verre, elles me donnèrent, par le refroidiflement , des criflaux err 
aiguilles. Guidé toujours par mes raifonnemens, je voulus aller plus 
loin; je fentis que dans l'opération les deux gros de la terre de 
borax, en {e vitrifiant, n'avoient contracté aucune efpèce d'union 
avec le principe falin, & que par eonféquent il n’étoit pas étonnant 

ie je n'eufle que du fel de Glauber : toutes ces réflexions me 
fe prendre deux grôs de verréllde borax bien pulvérifés pour les 
faire bouillir dans la liqueur acide; j'aperçus un léger mouvement 
d'effervefcence, & je reconnus qu’elle avoit perdu un-peu de fon 
amertume ; je filtrai, je retrouvai fur le filtre, à peu de chofe près, 
les deux gros de verre de borax que je venois d'employer ; 14 
liqueur refroidie {e convertit en partie en criflaux brillans argentins, 
par écailles, comme le fel fédatif; le peu de liqueur que je 
féparaï de ces eriflaux, quoique participant beaucoup de lamer- 
tume du fef de Glauber, acheva de fe criftallifer par belles lames, 
au lieu de donner des aiguilles. J'avoue, quoique j'ofiffe me 
flatter de quelque füccès, que je fus très-étonné de voir que fix 
grains au plus de la terre vitrifiable de borax . euffent donné lieu 
à ceue efpèce de criftallifation : defirant me procurer une plus 
grande quantité de ce fl, je le refondis dans une fuffifante quantité 
d'eau ,& j'y ajoutai une once de fel de foude parfaitement defféchée 
& neuf gros d'huile de vitriol; comme dans ce mélange l'alkali 
prédominoit, j'y ajoutai de l'efprit de vitriol fufifamment pour 

ue la liqueur füt très - acide ; je la filtrai pour en féparer une 
fésule bleue, venant du fer dont la foude participe fouvent ; 
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comme j'avois fait attention que la première liqueur n'avoit, pour 
ainfi dire, rien diffout des deux gros de verre de boïax, j'en pefai 
un autre gros, fur lequel je verlai un peu d’efprit de {el fumant; 
je préférai pour le moment cet acide, fächant par expérience qu'il 
étoit un de, ceux qui agifloit le mieux fur ce verre métallique : 
quand japerçus que ce verre en étoit bien pénétré, je l'ajoutai à 
la liqueur, qui continua de donner des criftaux par écailles. Mon 
objet étant d'examiner plus particulièrement ce fel, je le defféchai 
& le mis en fufion dans une cornue de verre que j'avois lutée, 
à l'exception de la partie fupérieure; la diftillation donna d'abord 
quelques gouttes d'une liqueur légèrement acide, enfuite le col de 
la cornue fe garnit de fel fédatif; dans cette opération, j'ai eu à 
proportion plus de fel fédatif fublimé que je n’en avois retiré des 
fix livres deux onces quatre gros : lorfqu'il ceffa de fe fublimer 
du fl, je vis auffitôt un cercle noir fe former au col de la 
cornue & en mème temps pafler quelques gouttes d'une liqueur 
jaune qui tomboit avec peine; elle étoit d'une odeur fulfureufe 
pénétrante ; la matière on» l1 cornue étoit en parfaite 
fufion & d'une couleur jaune trèfoncée, qu'elle perdit entièrement 
en fe refroidiffant pour former un verre tranfparent & fans cou- 
leur, qui difiéroit du {el fédatif vitrifié en ce qu'il avoit une 
acidité très-marquée; je fis difloudre ce verre falin & acide dans 
de l'eau, j'eus foin d'y ajouter le {el fédatif qui s'en étoit fublimé, 
ainfi que le flegme acidulé provenant de fa diflillation, à laquelle 
je reconnus une odeur exactement femblable à celle du flegme 
qu'on tire du {el fédatif ordinaire, & la même propriété de donner 
la flamme verte avec l'efprit - de - vin; le flegme participoit de 
lefprit de {el, il étoit très-difficilé de le reconnoître; il m'auroit 
même échappé fr je ne lui avois pas obfervé la propriété. de 
précipiter la diflolution d'argent en lune commée, & fi je n'avois 
pas fait attention que j'avois employé de l'efprit de fl dans cette 
expérience, 

Au moment de procéder à l'évaporation de la diffolution. de 
ce verre falin, j'y fis entrer un autre demi-gros de verre de borax 
imbibé d'efprit de fel: cette liqueur me donna conflamment, 
comme dans la première & la feconde expérience, un fel fédatif, 
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par écailles, fans aucuns criftaux de fl de Glauber: j'examinai 
de nouveau ce fel, fon amertume me fit connoitre qu'il-participoit 
encore du fel de Glauber ; comme Felprit-de-vin diffout lun 
parfaitement, & qu'il n'ataque, pour ainf dire, point fautre, Horf- 
qu'il eft dans l'état du fel de Glauber, je me {ervis de ce moyen 
pour en priver entièrement mon fel fédatif: le peu de fel de 
Glauber que j'en féparai, acheva de me convaincre que la plus 
grande partie du {el de foude & du fl de Glauber avoit été 
convertie en {el fédatif, à l'aide de la térre vitrifiable du borax, 
& des acides vitriolique & marin. 
-… On m'objeétera peut-être que je me fuis fervi pour cette opération 
du fel de Glauber provenant du fel fédatif, préférablement au {el 
de Glauber ordinaire, &.que mon fel de Glauber pouvoit con- 
tenir du fel fédatif :. c'éft une objéétion que je me {uis faite, mais 
on verra que cela étoit indifférent. 

J'ai mis ans un creufet d'Allemagne quatre gros de terre de 
borax exactement lavée, & une once de fel de foude defféché : 
lorfque la matière a été prête d'entrer en fufion, je l'ai agitée avec 
une baguette de fer, pour la rétirer auffitôt du creufet & la réduire 
en poudre: j'ai fait bouillir cette poudre fefpace d'une heure 
dans une fufffante quantité d'eau: je nai point filtré, jy ai verté 
onze gros d'huile de vitriol, il s'eft fait un mouvement d'effer- 
véfcence bien remarquable, mais non pas aufli confidérable que 
le feroit dans les mêmes proportions un fimple mélange de fel 
de foude & d'huile de vitriol; j'ai attribué ceite différence de 
mouvement dans l’effervefcence à une partie de la terre vitrifiable 
du borax, qui s'étoit combinée avec la bafe alkaline du fel marin 
avec laquelle elle avoit formé du borax ; jen ai eu la preuve par 

uelques criftaux de borax qu'a donné la leffive avant que jy 
. eufle verfé l'huile de vitriol : j'aï filtré le tout, il m'eft refté fur 
le filtre trois gros & demi de la terre de borax, par conféquent 
l'acide ien avoit diflont qu'un demi-gros : da liqueur avoit été 
portée au frais pour criftallifer, toute la furface fe couvrit de 
criflaux de {el fédatif : le lendemain matin, lorfque j'ai voulu les 
féparer , jai été frpris de voir la diqueur convertie en une belle 
gelée tranfparente; je «crois avoir trouvé la caufe de ce phéno- 
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mène: j'en rendrai compte dans une autre occafion : j'ai fait fondre 
cette gelée dans une quantité d’eau fufhifante, cette difloluron a 

continué de donner des criflaux de fel fédatif, 
dires J'ai pris deux gros de verre de borax en poudre bien porphy:Æ, 
EXPÉRIENCE, j'ai verlé deflus onze gros d'huile de vitriol, if n'y a eu ni chaicur 
ni effervefcence : mais un peu d’eau ajoutée au mélange a occa- 
fionné promptement lun & l'autre : jai fait bouillir Le tout dans 
douze onces d'eau l'efpace d'un quart-d’heure , ‘après quoi j'y ai 
ajouté une once de {el d’alkali de foude ,. j'ai continué l'ébullition 
auffr pendant un quart-d'heure, je l'ai filtré enfüite, la liqueur 
étoit acide, & avoit une amertume fénfble, elle a donné con- 

ftlamment des criftaux de fel fdatif. 

IV. J'ai procédé de même avec onze gros d'huile de vitriol, & 
EXPÉRIENCE. une once de fel de foude fx deux gros de verre de borax, fur 
lelquels j'avois verfé un peu d’efprit de fel fumant; cet acide 
produit une chaleur fi confidérable avec ce verre, & échauffe 
tellement le vaiffeau, qu'on ne peut y tenir la main qu'avec 
peine ; jai retiré de ceite expérience des criflaux de fel fédatif 
très-fmguliers , ils reflembloient à des étoiles qui nageoïent fur la 
furface de la liqueur, & qui étoient entourées d'autres criflaux 
femblables qui en différoient pourtant par leur conficuration , en 
ce qu'ils avoient fa forme de petits évantails : il n'eft pas poffible 
de mieux caractérifer la configuration de ces criflaux, qu'en {es 
comparant à ceux que M. Montet a retirés du verdet, & qui font 
gravés à la fuite d'un Mémoire curieux qu'il nous à donné für 
® Poy. Mém de fa préparation *; j'ai obfervé des criftaux femblables, & aufir 
F'Acad 1753 réguliers dans l'expérience ci-deflus. ; 
Ces quatre dernières expériences prouvent que la bafe alkaline 
du fel marin entre pour beaucoup dans la formation du fel fédatif, 
lorfqu'elle eft unie à la terre vitrifiable du borax, ou à fon verre 
même, qui auparavant doit avoir été pénétré par l'acide vitrio- 
lique où facide marin; puifque la bafe alkaline du {el marin eft 
un des principes du fel fédatif, on ne doit pas être furpris d'y 
diftinguer une léoère amertume qui eft dûe à cet alkali &rà 
l'acide vitriolique qui font entrés dans fa coinpofition :. on fait 
que dé ces deux principes il en réfulte toujours un {el amer; 2 
bafe 


as 
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Pak du {el marin faifant partie du fel fédatif, on eft encore moins 
étonné de ce qu'il rend foluble la crème de tartre, & d'apprendre 
ue de leur combinaifon il en réluite une :{pèce de fel de Sei- 
gnette ( il faut voir les expériences curieufes de M. de la Sône 
fur ce nouveau fel, dans les Mémoires de l'Académie de 1375 ÿ). 
Il eft vrafemblable que c'eft à cette bafe aikaline du {el marin 
u'eft dû ce nouveau fl neutre, & s'il ne fe ciftallife point 
comme le {el de Seignette ordinaire, c'eft que dans cet état il 
eft bien plus compolé, & que fes principes font en partie mafqués 
par l'acide vitriolique, par l'acide marin & par la terre vitrifiable 
du borax: en retrouvant la bafe alkaline du {el marin dans le 
{el {datif, le nouveau {el neutre {e trouve compofé de cinq ‘prin- 
cipes ; peut-être le {el fédatif sunit-il encore à beaucoup d'autres 
fubflances qu'on ne pourroit en féparer qu'avec peine. IL faut avouer 
que la terre vitrifiable du borax eft une terre fingulière & qu'elle 
joue , dans le {el minéral, un rôle bien étonnant ; le fameux 
Beker avoit raïfon de dire que fr un jour on pouvoit parvenir à 
démontrer les vrais principes du borax, une femblable découverte 
jeteroit un très-grand jour {ur la nature des fels & des métaux; cette 
terre métallique du borax, retient avec tant de force l'acide 
marin qui lui appartient, & tous les acides & les alkalis qu'on 
lui préfente, & les défigure tellement, qu'il eft comme impra- 
ticable de les en féparer, & de les faire reparoitre chacun fous 
“leur première forme. 
Ces dernières expériences m'ont donné lieu d'examiner le jeu 
des fels alkalis avec le {el fédatif, & de chercher s'il feroit 
fible avec ces {els de régénérer du borax; j'ai diffous une once 
de {1 fdatif dans huit onces d'eau, j'y ai jeté à. différentes 
reprifes plufieurs pincées de fel de tartre, il y a eu chaque fois 
un mouvement d'effervefcence remarquable & tel que les acides 
le font avec les alkalis; j'ai ceflé de mettre de l'alkali de tartre, 
au moment que j'ai aperçu qu'il n'y avoit plus d'effervelcence ; 
le fl fédatif n'eft point acide au goût, il a pourtant bien des 
caraëtères de f'acide, puifqu'il fait toujours effervefcence avec les 
alkalis, qu'il rougit le papier bleu, & qu'il dégage le foufre & le 
précipite de li bal calcaire, aipfi que, M. Baron la obfervé; 
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l'once de fel fédatif a abforbé trois gros & demi de {el alkali de 


tartre : j'ai évaporé la liqueur, il s'y eft formé auffitôt une pellicule, 
que j'ai prife d'abord pour du tartre vitriolé, mais je me fuis afluré 
qu'elle en différoit; ce {el n'a pas entièrement la faveur du borax; 
on y développe une légère amertume qui certainement appartient 
à du tartre vitriolé, qui s'eft formé dans le mélange avec l'acide 
vitriolique du fel fédatif & lalkali du tartre; amertume de ce 
fl y eft mafquée par une partie du borax qui s'y régénère; ces 
fels font tellement combinés enfemble, qu'il eft bien difficile & 
comme impoffible de pouvoir les féparer,. à moins qu'on ne fe 
ferve des acides. On fait que le borax bourfoufle beaucoup fur 
les charbons ardens, & qu'il sy vitrifie de lui-même en fondant 
comme de la cire; celui-ci au contraire y bourfoufle avec peine; 
il ne s’y vitrifie pas de lui-même; ce n'eft qu'à force de fouffler 
fur les charbons qu'on peut en déterminer la vitrification. 

J'ai diflous une once de fel fédatif, j'y ai mis peu à peu deux 
gros de fel de foude defféché; j'ai eu, comme avec l'alkali de 
tartre, un mouvement d'effervefcence: j'ai évaporé le mélange; 
au bout de très-peu de temps, la liqueur a pris une confiftance 
fyropeufe ; je l'ai agitée avec un tube de verre, elle s'eft troublée 
auffitôt & eft devenue laiteufe ; un moment après elle s'eft éclaircie, 
en dépofant une matière faline blanche qui avoit parfaitement la 
faveur du borax, dans laquelle on déméloit d'abord une légère 
amertume qui n'eft pas naturelle au borax ; ce borax bourfoufle 
très-bien fur les charbons, il s'y vitrifie avec peine, mais un peu 
plus facilement que celui qui a été régénéré avec l'alkali de tartre; 
d'ailleurs ces deux efpèces de borax font différens à tous égards 
du borax ordinaire: les Orfèvres n'ont pu s'en fervir pour fouder 
qu'avec une extrême difficulté. 

Je terminerai ce Mémoire par des expériences qui ferviront à 
prouver l'exiflence de l'acide vitriolique & celle de l'acide marin 
dans le fel fédatif ; ces deux acides font fi étroitement unis à la 
bafe alkaline du fe1 marin & à la terre vitrifiable du borax, qu'il 
falloit des expériences auffi délicates que celles de M. Bourdelin 
pour faire reconnoître dans le {el fédatif la préfence de l'elprit 
de fl. M. Geoffioi a conjecturé que le fel fdatif paroifloit être 
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compolé d'une bafe vitrifiable, unie à un flogiftique extrêmement 
concentré & qui a été développé par l'aétion d'un acide; la con- 
jeéture de ce favant Chimifte eft peut-être la plus heureufe & 
la plus belle que la Chimie ait fournie fur le fe fédatif : s'il y a 
du cuivre dans le borax, comme je ne puis en douter, c'eft en 
partie à ce métal qu'eft dû le Hogiftique extrêmement concentré 
& qui produit, fuivant M. Pott, la couleur verte que donne le 
fl (édatif à la flamme en général, & dont le développement, 
fuivant M. Geofroi, eft du à l'action des acides qu'on ajoute à 
la diflolution du borax : c'eft ce même flogiftique concentré dans 
le borax & fa terre vitrifiable qui fans doute ont empêché qu'on 
n'aperçüt plus tôt l'acide du fel marin, qui eft l'acide propre du 
borax; c'eft ainfi que le conjeétura M. Bourdelin, qui aperçut le 
premier facide marin dans le fel fédatif, de même qu'il parvint, 

: les expériences les plus favantes, à montrer ce même acide 
dans le fi de fuccin, où il eft mafqué par une caufe à peu près 
femblable. 

M. Bourdelin a éprouvé cependant bien des contrariétés dans 
fes expériences; cet acide du borax lui a échappé plus d'une fois, 
quoiqu'il ait répété les mêmes expériences avec les mêmes foins; 
je les ai répétées auf d'après lui ; j'en ai tenté quelques autres, & 
jai éprouvé, comme M. Bourdelin, ces fortes de variétés; j'en 
ai cherché la caufe, l'expérience füivante me l'a fait connoître. 
J'ai diftillé les fix livres de fel fédatif que j'avois tirées du borax 
de la Chine, parce qu'il avoit, comme je l'ai déà dit, un 
excès d'acide & que fa blancheur ne me plaifoit pas; le flegme 
acidulé que j'en ai féparé, a précipité Ja diffolution d'argent en 
lune cornée; ce qui démontre évidemment la préfence de l'acide 
marin dans le fel fédatif: j'ai eu occafion de diftiller d’autres fels 
fédaufs, leurs flegmes avoient fa même odeur, mais ils n'avoient 
pas la propriété de précipiter, comme celui - ci, la diffolution 
d'argent; après y avoir bien réfléchi, je jugeai que l'acide marin 

ns ma première expérience, avoit été enlevé à là faveur de 
l'acide vitriolique furabondant , que j'avois reconnu dans le pre- 
mier {el & que n'avoient point les autres; je penfai que lorfque 
ce fel fédatif étoit fur le point d'entrer en fufon, fon acide 
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vitriolique furabondant , prêt à { combiner avec la terre vitrifiable 
du borax, avoit contraint une portion de l'acide marin à paffer 
dans la diflillation avec fa terre vitrifiable flogiftiquée : ce rai- 
fonnement me fut d'un grand fecours, car dans l'expérience: 
füivante, au moment où je me perfuadois :que jallois prouver. 
Vexiflence de l'acide marin, je ne vis rien qui me lannonçät: mais. 
cette expérience m'a {ervi au moins à prouver dans le {el fédaiif. 
la préfence de l'acide vitriolique: j'efpérois y reconnoitre non-feule- 
ment cet acide, mais encore celui du fel marin, que je confidérois: 
depuis long-temps, d'après les expériences de M. Bourdelin 
comme le véritable acide du borax, & par conféquent je voulois 
trouver dans ce fel de quoi faire avec le mércure un vrai fublimé 
corrolif, puifque lé mercure, avec le concours de ces deux acides, 
en foinnit toujours. Au moyen de cette idée, je croyois déjà 
ténir du véritable fublimé:; la fluidité du mercure coulant & la 
difficulté de pouvoir l'éteindre fans addition avec le fel'{édatif, m'o- 
bligérent d'avoir recours au mercure précipité per fe. | 

J'ai pris vingt-deux grains de mercure précipité per Je; j'en ai 
fait un mélange exaél avec demi-once de {el fédatif criflallifé er 
belles James; je l'ai diftillé dans une cornue de verre, il s'efk 
d'abord fublimé du fel fédatif; en augmentant le feu, j'ai vu avec 
bien de la peine: une patie de mon fMércure;fe revivifier: jai 
effayé ‘avec la diflolution. d'argent le flegme provenant de cette 
difillation, qui n’a donné aucun indice d'elprit de {el ; la plus 
grande partie du {el fédatif reflant dans la cornue, s'étoit vitrife, 
ayant encore à fa fuperficie quelques petits grains de mercure 
précipité per fe ; j'ai fondu ce fl dans l'eau bouillante, j'ai eu la 
fatisfaction d'obferver:que,. dans cette diffolution, la plus grande 
partie du mercure, s'étoit convertie en un vrai turbith minéral, 
Voilà donc une expérience qui démontre l'acide vitriolique dans 
le fel fédatif, de manière à ne pouvoir le révoquer en doute : il 
meme: reftoit plus: qu'à donner une preuve de l'acide marin dans 
Je {el fédatif;;fn je n'ai pas réufl d'abord, dans cette expérience, 
cet que jesnétois pas fuflamment inftruit de la caufe qui empé- 
choit l'acide marin de fe manifefler; mais j'ai reconnu enfin que 
toutes les contrariétés que. Mi Bourdelin & moi avions éprouvées 
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dans nos recherches, venoient de ce qu'il auroit fallu fournir au 
{el fédatif à chaque fois un excès d'acide vitriolique pour faire 
reparoître d’une manière conflante cet acide maïin. J'ai recom- 
mencé dans cette intention la même expérience, &c pour fuppléer 
à cet excès d'acide, j'ai ajouté au même mélange deux gros d’alun 
calciné; j'ai diflillé le tout, il s'eft fublimé un peu de fel fédatif; 
je l'ai fait couler dans le récipient avec un charbon ardent; peu 

près, j'ai vu des vapeurs blanches s'élever du fond de la cornue 
& fe raffembler à fa partie fupérieure, j'ai eu beau préfenter un 
charbon allumé, le fublimé blanc qui tapifloit toute la partie 
fupérieure de la cornue s’y étoit fixé: après avoir pouffé vivement 
le feu, j'ai laïffé refroidir fa cornue, je l'ai caffée, & j'ai eu la 
fatisfaétion d'y trouver du fublimé corrofif, que je regardois 
comme le plus für moyen pour démontrer dans le fel fédatif 
l'exiflence de l'acide du {el marin, qui eft certainement le véritable 
acide du borax; de plus, le flegme provenant de la diftillation, 
a précipité l'argent de fa diflolution en une poudre noire, à rai{on 
du principe mercuriel dont participoit cet acide marin. 

Le réfidu de la diflillation a donné un fel fédatif qui m'a fait 
connoître qu'il avoit déjà fubi un commencement de décompo- 
fition, vu qu'il criflallifoit par petites aiguilles; j'ai ajouté à ce fel 
un.exces d'acide vitriolique, j'en aï obtenu un {el par belles lames; 
il failoit {ur Ja langue une impreffion qui différoit peu de celle 
du fublimé corrofif; j'ai mis à fublimer ce nouveau fel qui avoit 
un excès d'acide, avec vingt-deux autres grains de mercure pré- 
cipité per fe, jai retiré encore de cette opération un véritable 
füblimé corrofif, & du réfidu, un turbith minéral du plus beau 
jaune poffble : Facide marin eft peut-être caché de 1 même 
manière dans bien d'autres fubflances où on ne le foupçonne pas; 
n'étoit-il pas naturel de croire que cet acide appartenoït au borax, 
plutôt que de lui attribuer l'acide vitriolique ; comment a-t-on 
pu jufqu'à prélent ne pas chercher à le démontrer; la bafe du fl 
marin que M. du Hamel a fi bien prouvé être un véritable 
alkali fixe, de la nature de ia foude, peut-elle fe trouver en auf 
grande quantité dans le borax, fans que fon acide y foit entré? 
c'étoit une réflexion que devoit faire naturellement tout Chimie, 
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aufi M. Bourdelin l'a-t-il faite; fans cet acide, je ne crois pas 
qu'on vienne jamais à bout de faire du borax ; c'eft par fon 
fecours que j'ai fait une efpèce de borax artificiel qui a la propriété 
de fouder comme le borax, & dont j'ai donné la compofition. 

En 1757, M.de la ‘Sône avoit déjà trouvé un {el qui appro- 
choit du fel fédatif, & qui en avoit quelques propriétés ; il y eft 
parvenu en combinant étroitement l'efprit de fel avec la terre 
vitrifiable de fantimoine; j'ai tiré un grand fecours des expériences 
de ce favant Académicien fur cette efpèce de fel, & fur fon nou- 
veau fel neutre fait avec la crême de tartre & le fel fédatif ; 
peut-être que fi je n’avois pas eu connoiflance de ces expériences 
& de celles de M. Bourdelin & de M. Baron, je ferois parvenu 
plus difficilement aux découvertes que j'ai faites. 

Je finis par réfumer de toutes les expériences qui précèdent , que: 

1. Je perfifte toujours à croire que le cuivre eft un des 
principes eflentiels du borax : 

2 L'acide du borax eft véritablement l'acide marin, & non 

oint acide vitriolique; tel étoit Je fentiment de Béker, de 
M. Poit, & de la plupart des Chimiftes: 

3. On ne peut prouver la préfence de l'acide marin dans 
le borax, qu'en procurant au fel fédatif un excès d'acide vitrio- 
lique, & ceft par cet excès d'acide vitriolique qu'on parvient à 
avoir l'acide marin, & à retirer le fublimé corrofif que jai fait 
par le moyen du fel fédatif & du mercure précipité per fe: 

4° Le fel fédatif n'eft point tout formé dans le borax, comme 
on le penfoit avant moi : 

s-" L’acide vitriolique ne fert pas uniquement à féparer le fel 
fédatif de la bafe alkaline du borax, comme on le croyoit; la 
plus grande partie contribue à fa formation, puifque fur fix livres 
deux onces quelques gros de fel fédatif, il y eft entré plus de 
deux livres neuf onces quatre gros deux fcrupules d'huile de 
witriol : 

6.° L'acide vitriolique eft bien démontré dans le fel fédatif par 
de turbith minéral qu'il donne avec le mercure précipité per fe: 

7 Le borax contient une terre blanche, friable & vitref- 
cible, qui fe fépare dans & diffolution, & qu'il eft très-effentiel 
4e lui conferver : 
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8.° Si l'on veut fe procurer une plus grande quantité de {el 
fédatif , il faut préférer le borax des Indes, rafiné en Chine, à 
celui qui a été rafiné en Hollande ou à Venife, parce qu'il contient 
plus de cette terre vitrefcible, propre à former le fe fédatif : 

9." Il eft effentiel dans Ja diflolution du borax, de mettre 
toujours un excès d'acide, afin de bien décider la criftalliftion 
du fel fédatif, fans cette précaution on tixeroit beaucoup plus de 
fel de Glauber que de fel fédatif : 

10.° La bafe alkaline du fel marin, qui eft dans le borax, 
entre pour beaucoup dans la texture du {el fédatif, & c'eft à cette 
même bafe alkaline que la crême de tartre doit fa folubilité, d'où 
rélulte le nouveau fel neutre de M. de la Sône, que je regarde 
comme un {el compofé de cinq principes différens : 

11. Les alkalis fixes, joints au fel fédatif vitriolique, font une 
efpèce de borax régénéré, qui n'eft point le borax naturel, & 
qui en différe à bien des égards : 

12.° L'acide marin combiné avec le verre métallique du 
boräx , forme un fel particulier, qui ne reflemble point au fel 
fédatif; c'eft avec ce nouveau fel métallique qu'on peut régénérer 
le vrai borax. Je réferve pour un autre Mémoire les recherches que 
j'ai faites à cette occafion, & j'ofe avancer que je ferai peut-être 
affez heureux en imitant ce Æl métallique, pour parvenir à faire 
le vrai bcrax. 


9 Avril 
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MÉMOIRE 
SUR L'ÉTAT ACTUEL DE L'ENTREPRISE 


Pour la recfification des Cartes marines de la Méditerranée, 
à pour la formation d’un fecond Volume du Neptune 
François; 


Avec la defcription d'un nouveau moyen d'établir promptement 


dans fa vraie dire&tion L'inffrument des Paflages au Mfridien 


pendant les Voyages aflronomiques par mer. 


Par M. DE CHABERT. 


‘EUS lhonneur d'expoler à l’Académie, en arrivant à Paris 
l'année dernière, de fruit du travail aftronomique de ma 
campagne de fannée 1764, pour rectifier les Cartes de la Médi- 
terranée & fervir à former pour cette mer, un fecond volume 
du Neptune François; je viens annoncer aujourd’hui mon nouveau 
départ pour la continuation de cette entreprife, que le befoin des 
Navigateurs a rendu digne des vœux de l'Académie, des bien- 
faits du Roi & de la protection éclairée du Miniflre. 

On fait que cette entreprife a pour objet principal d'établir 
avec folidité les réfultats des opérations géométriques de détail 
faites le long des côtes fur un fonds de points aftronomiques fixés 
en longitudes , autant qu'il fe peut, à la diflance Eft & Ouett 
d'environ cent lieues les uns des autres, & en latitude à la moindre 
diflance poffibie, 

Je ne dis pas que des points de longitude fixés dans des lieux 
moins éloignés ne fuffent plus avantageux, mais indépendamment 
de ce qu'on ne fauroit prévoir que des Aftronomes aient des 
OCCafions fréquentes d'oblerver à leur gré dans beaucoup de ports, 
& fur-tout dans ceux appartenans à des Mahométans , il eft 
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encore moins vraifemblable qu'ils puffent féjourner affez dans 
chaque fieu pour multiplier leurs obfervations au point où il le 
faut, lorfqu'on veut par l'Aftronomie conclure de petites diffé- 
rences en longitude. 

On ne peut en effet {e flatter d'obtenir la précilion requile 
que par le concours d'un grand nombre de réfultats d'obferva- 
tions décifives, à caufe de la légère incertitude à craindre dans 
le réfultat d'une feule obfervation ou même d'un petit nombre, 
foit de la part des ïllufions d'optique, foit de la part des imper- 
fections inévitables des inftrumens; l'erreur qui réfulteroit de cette 
légère incertitude feroit peut-être très-fnfible dans une petite 
diflance, au lieu qu'elle devient abfolument nulle quand elle eft 
répartie fur le total d'une grande diflance. 

Nous. ferons toujours fercés de nous contenter d'un très-petit 
nombre de déterminations jufqu'au temps où l'exécution des 
horloges marines nous fournira des moyens prompts & fürs de 
multiplier les obfervations de longitude à terre ainfi qu'à la mer. 

On croit donc pouvoir, quant-à-préfent, regarder la. diflance 
d'environ cent lieues Eft & Oueft pour la fixation des points de 
longitude, non-feulement comme convenable à l'objeg de la reéti- 
fication des Cartes que l'on a ici en vue, mais encore comme 
fufifante pour faire ceffer les erreurs dangereufes dans une Carte 
générale; car fi lon en commet enfuite dans les détails particuliers 
des côtes qui ne feroient pas encore affez parfaitement connues, 
elles feront toujours petites, ne pouvant plus fortir de l'intervalle 
des points fixés. 

La longitude d'un affez grand nombre de points, étoit déjà 
depuis long-temps déterminée dans les principales villes maritimes 
de France & d'Italie; mais les côtes d'Efpagne étoient entièrement 
. dépourvues d’obfervations de ce genre avant celles que je fis à 
Cartagène en 1753 & à Mahon en 1757. 

Il y avoit encore des obfervations de longitude anciennement 
faites dans quelques villes du Levant, mais on n'en avoit pu tirer 
des réfultats affez fatisfaifans, faute de correfpondantes immédiates 
à ces obfervations ; il étoit donc effentiel d’avoir au moins la 
détermination certaine d'un point vers celte extrémité de la 
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Méditerranée, pour aflurer fon étendue dans le {ens de fa longueur; 
je faifis les circonftances de deux relâches que je fis en 1757 
& en 1762 à Larnaca, dans file de Chypre, dans des jours 
favorables, pour fixer la longitude de ce port de la manière 
la plus certaine, au moyen d’un concours complet d'obfervations 
faites fuivant les différentes & les meilleures méthodes, 

On ne connoifloit en Barbarie, depuis le détroit de Gibraltar 
jufqu'à Alexandrie, que le feul point déterminé dans la ville de 
Tripoli ; les oblervations que j'ai faites en 1764 dans les villes 
d'Oran, d'Alger, de Tunis, & au port de la Bombe dans le 
pays de Barca, donnent pour toute cette étendue , un nombre de 
points fufhfans. 

J'ai fait encore des obfervations de longitude à Cagliari & à 
Malte, & mon travail à tous les égards, a reçu le degré de 
certitude que j'efpérois au moyen des correfpondantes de tout genre 
& prefque pu-tout en aflez grand nombre, qui {e font trouvées 
faites en diverfes villes de l'Europe. 

Je me fais un devoir, en attendant la publication de mon 
Ouvrage, de rapporter à l'Académie les efpèces d’oblervations 
& les nomsedes Aftronomes dont je les tiens; en premier lieu, 
afin que leur célébrité foit mon garant, enfuite pour faire con- 
noître le concours de chacun d'eux au bien qui réfultera de mon 
entreprile, enfin pour leur témoigner publiquement ma recon- 
noiflance particulière du travail détaillé qu'ils ont bien voulu 
me communiquer. 

Je dois à M. Wargentin, Secrétaire de l Académie Royale des 
Sciences de Suède, Correfpondant de celle-ci, plufieurs obfer- 
vations d'éclipfes d'étoiles de la confellation des Pléiades, qu'il 
a faites à Stockolm & qui fervent à connoître l'erreur des Tables 
de la Lune au temps de mes femblables obfervations, faites à 
Tunis, & une immerfion du premier fatellite de Jupiter, corref- 
pondante à la même que j'avois obfervée à Malte: il y a joint 
une feconde obfervation de ce dernier phénomène, faite à Upfal 
pu M. Mallet, & une autre immerfion du premier Satellite, 
obfervée à Lunden en Scanie, par M. Schenmark, qui me fert 
poule port de la Bombe, 


DES SCIENCES. 387 
Le P. Hell, Jéfuite, Aftronome de Leurs Majeftés Impériales 


à Vienne, Correlpondant de cette Académie, n'ayant pu me 
rien fournir de fon propre travail, à caufe des mauvais temps qui 
lavoient empêché d'obierver, a bien voulu me procurer plufieurs 
occultations des Pléïades, également utiles pour Tunis & obfervées 
à Griplvaldt en Poméranie, par M. André Mayer, Profeffeur 
royal de Mathématiques & de Phyfique; & deux immerfions 
du premier Satellite, obfervées à Tirmaw en Hongrie, par le 
P. Weïlf, dont l'une me fert pour Malte & l'autre pour Cagliari. 

Les obfervations affidues du lieu de la Lune, que fait à Tou- 
loufe M. d'Arquier, Membre de l'Académie de cette ville & 
Correfpondant de celle-ci, fe font rencontrées plufieurs fois aux 
mêmes jours que les miennes & dans des circonftances effentielles; 
car indépendamment de plufieurs éclipfes des Pléiades utiles pour 
Tunis, il ma fourni deux paflages de la Lune au Méridien, 
comparés à des Etoiles qui affurent encore mon travail pour la 
longitude de cette ville: il m'a fourni de plus une obfervation 
de ce dernier genre pour Oran; une autre pour le port de la 
Bombe, où je mefurai le même jour des différences d’afcenfion 
droite & de déclinaïfon entre la Lune & une Etoile qui en étoit 
proche; & deux pour Cagliari, correfpondantes à deux jours où 
Jobfervai également le paffage de la Lune au Méridien, comparé 
à celui de plufieurs Étoiles. 

Enfin M. Meflier, Aftronome attaché à la Marine, auffr zélé 
qu'habile Oblfervateur, m'a de même communiqué la partie de 
fes obfervations, faites à Paris, qui correfpond aux miennes. 

Elles confiftent dans un paffage de la Lune au Méridien, com- 
paré au Soleil au jour où je mefurai à Oran des diflances de la 
Lune à une Etoile quien étoit proche, dans une autre médiation de 
la Lune au jour où j'obfervai à Alger, dans l'occultation de la 
même Étoile des Pléiades que j'obfervai a Tunis, & de plus le 
_paffage de la Lune au Méridien au même jour, & dans une 
immerfion du premier Satellite de Jupiter, utile pour Malte. 

Quant aux déterminations en latitude, je les ai fufhfamment 
multipliées fur les côtes d’Efpagne, de Fez, d'Alger & de Tunis. 

Je me propofe, dans mon nouveau voyage, de les multiplier 
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également & de continuer les opérations hydrographiques de détail 
fur les côtes qui font à l'orient de ‘unis, fur celles de Tripoli 
& fur les côtes du golfe de la Sidre, qui font encore aujourd hui 
prefqu'entièrement inconnues, de-là vers left, &, s'il eft poflible, 
jufqu'en Egypte. 

On fait que ces opérations particulières de détail doivent fournix 
le rempliflage des Cartes dont les points aftronomiques font la 
bafe ; elles ont principalement pour objet de connoître les gife- 
mens ou azimuts refpectifs des caps, des pointes & des îles, & 
far-tout de les lier, sil { peut, avec les obfervations de latitude 
multipliées, de remarquer la configuration des côtes, les fondes, &c. 

J'obferverai de plus la longitude fur quelque point de Fentrée 
du golfe Adriatique vers l'automne, temps où les phénomènes 
propres à la déterminer, commencent à fe multiplier : ce parage 
tient à peu-près le milieu de lefpace trop étendu qui refle dans 
le fens de la longitude, fans détermination de cette elpèce, entre 
Malte ou Naples & Candie, 

J'efpère que M." les Aftronomes voudront bien me feconder 
encore dans cette continuation de mon travail; & en les y invi- 
tant, je dois les prévenir que d’un côté, la proximité de Jupiter 
au Soleil ne permettant guère d’obferver les Éclipfes de fes Satellites 
avant le mois de Novembre; de l'autre, la courte durée des nuits 
pendant l'été rendant extrêmement rares les obfervations d’éclipfes 
d'Étoiles par la Lune & des Appulfes, je ferai obligé, comme 
je Tai fait en 1764, de recourir à l’obfervation journalière du 
lieu de Ja Lune par fon pafage au Méridien, comparé à celui 
d’une ou plufieurs Étoiles de même déclinaifon que cette Planète, 
ainfi qu'on le pratique dans les obfervatoires fixes, au moyen de 
linftrument des pañlages de la conftruétion de Graham, dont je 
fuis muni, lequel eft exactement conforme à la defcription qu'on 
en trouve dans la Préface de l'Hiftoire célefte, par M. le Monnier, 
in-4." Paris, 1741, & a de plus une lunette de 3 pieds de long. 

J'aurai donc principalement à cœur, à mon retour, de pouvoir 
trouver la correfpondance néceffaire au fuccès de mon travail dans 


de femblables obfervations du lieu de la Lune qu'auront pu faire 
M." les Aftronomes. 
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++On fait que cette méthode pour déterminer les longitudes 
terreftres , ne cède point en précition à celles qu'on a pratiquées 
jufqu'à préfent dans les voyages, & que l'état du ciel me refufera 
dans la circonftance de la faifon prochaine. 

Il y a lieu de croire que les Aftronomes qui ont voyagé par 
mer en auroient déjà fait ufage, s'ils n’avoient été rebutés par la 
difficulté qu'on trouvoit d'établir l'infrument des paflages dans le 
plan du Méridien avec la promptitude qu'exigent les voyages. 

La néceflité me conduifit pendant ma dernière campagne à un 
moyen très-fimple d'y parvenir avec la plus exacte précifion , 
dans l'efpace de cinq ou fix heures que l'on emploie à prendre 
des hauteurs correfpondantes, où au plus dans l'efpace de vingt- 
quatre heures, pour avoir le fcond jour la confirmation de cette 
füreté. 

Je me hâte de décrire ce moyen, dans le defir de le rendre 
utile à l'Aftronomie-pratique ; il confifte à placer d’abord à peu 
près au midi de l'inftrument des pañfages , à l'aide d’une bouffole 
dont la déclnaifon eft connue, & à une diftance arbitraire, 
comme, par exemple, de 70 toiles, le milieu d’une planche qui 
a 1$ ou 16 pieds de Idng, pofée bien horizontalement & exac- 
tement de niveau avec la lunette de l'inftrument, perpendiculaire 
ou d'équerre au rayon qui vient de cette lunette & lui préfentant 
fa furface ; j'en divife la longueur en parties égales de 6 en 6 
lignes par des traits parallèles entreux & perpendiculaires à la 
longueur de ka planche; je noircis alternativement les efpaces d’un 
trait à l'autre, mais pour les diftinguer & les compter plus com- 
modément & plus fürement, je peins celuisde ces efpaces qui eft 
au milieu de la planche, en vert, au lieu de noir, & enfuite de 
même un en rouge de dix en dix, tant à droite qu'à gauche. 

Enfuite l'inftrument fuppolé folidement établi de Ja manière 
que j'expliquerai ci-après, fa lunette centrée & roulant dans le 
plan d'un vertical, je dirige le fil vertical du milieu de cette 
lunette fur la raie verte, & je l'arrête dans cette direction, comme 
fi c'étoit celle du Méridien. Je fais tous ces préparatifs dans la 
matinée, & je prends auffi des hauteurs du Soleil. 

A midi, j'obferve le temps des paflages du premier & du 
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fecond bord de cet Aftre par chacun des trois fils verticaux que 
porte le réticule de la lunette; j'en conclus les trois paflages du 
centre, & par conféquent le nombre de fecondes écoulées à la 
pendule entre ces trois fils. 

Abaiffant enfuite la lunette fx la planche, que je confidère 
comme un très-petit arc de grand cercle, puifqu'elle eft dans Fho- 
rizon, le nombre de raies comprifes dans les intervalles des 
mêmes fils, répond aux minutes & fecondes de degrés de l'Equa- 
teur que valent les fecondes de temps de la pendule, écoulées entre 
les paffages du Soleil par ces fils (a) : or on fait que pour avoir 
cette valeur, la fimple réduction du temps en degrés n'a lieu que 
quand le Soleil eft à l'Équateur, & qu'à mefure qu'il s'en éloigne 
& parcourt un plus petit cercle, l'oblervation donne pour Finter- 
valle des fils un nombre de fecondes de temps à proportion plus 
grand; je corrige donc dans le rapport du rayon au cofinus de la 
déclinaifon du Soleil avant d’en faire la réduétion en parties de degrés, 
laquelle décide la valeur du nombre de raies qui y correfpond. 

‘J'ai par conféquent ainfi dans la planche une échelle préparée 
pour la conclufion de ma recherche du point de horizon où répond 
le vrai Méridien, lorfque l'après-midi le temps vraï de ces paflages 
obfervés me fera connu, après la reprife des hauteurs du Soleil 
correfpondantes à celles du matin: car alors [1 différence en fe: 
condes à la pendule entre l'inflant du paffage du Soleil par le fil 
du milieu de la lunette, & l'inflant du midi vrai étant réduite en 
minutes & fecondes de degrés de l'Équateur/6) donne la mefure de 
l'angle au pôle dans un triangle fphérique, dont les complémens 
de la latitude du lieu & de la déclinaïifon du Soleil fournitfent 
les deux côtés qui comprennent cet angle. On parvient, par fa 
réfolution, à connoître l'angle au zénith, & conféquemment fon 
fupplément, lequel eft, comme on voit, Fangle cherché que 
formoit au zénith, dans l'inflant de midi, le vertical de la direc- 
tion actuelle de la lunette de linftrument avec le méridien. 


La mefure de cet angle eft dans l'horizon, ainfi {on évaluation 
(a) Si la marche de la pendule ii les intervalles des fils de la 
étoit fort éloignée du moyen mouve- | lunette, corriger ce temps conféquem- 


ment, il faudroit, avant de réduire en | ment à la différence. 
parties de l’Équateur le temps écoulé (b) Voyez la note ci-deffus. 
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en parties de mon échelle fur la planche /c) eft le nombre de 
raies dont il faut changer la direction de la lunette du côté 
oriental ou occidental de la raie veite, fuivant que midi eft 
arrivé après ou avant le paflage au fil du milieu; je tranfporte 
donc de cette manière avec füreté, & je fixe à demeure la lunette 
fur le point de la mire où le centre du Soleil répondoit à l'inftant 
du midi vrai 

Dans ce que je viens de dire, pour trouver en cinq ou fix 
heures le vrai Méridien, je n'ai paru compter pour rien les dif- 
ficultés qui {e rencontrent fouvent dans le local qu'un Aftronome 
yoyageant par mer a rarement le temps ou la poffibilité de choifir, 
fur-tout avec la fuppoñition indifpenfable d'y trouver réunies toutes 
les particularités conféquentes aux conditions qu'on voit que l'éta- 
bliffement de cet inflrument exige. Le moyen que j'emploie, 
aplanit en effet tous les obflacles , & rend facile la pratique de 
la méthode dont il s'agit. 

Unie fimple tente, mais folide au point que le vent le plus 
impétueux ne la puifle pas renverfer, dont l'ouverture doit être 
du côté du midi, me fert pour cela d'obfervatoire : toute mon 
attention fe borne à la drefler dans un endroit où a terre puiffe 
être fouillée à quatre ou cinq pieds de profondeur, & d’où l'on 
découvre à la diftance d'environ 70 toiles un terrein de même 
nature & à peu-près de niveau, pour y pouvoir placer la planche 
rayée qui fert de mire. On voit qu'un local avec des conditions 
fi fimples eft aifé à trouver par-tout, & même plus facilement 
dans une campagne déferte. 

Quatre fortes planches de chêne affemblées en forme de caiffe 
d'environ fept pieds de long, que je mets verticalement dans un 
creux , & que je remplis & entoure de groffes pierres & de terre 
battue à force avec la demoifelle , fert à former un parapet 
d'environ deux pieds & demi au- deflus du niveau du terrein, 

(€) HN feroit fcrupuleufement vrai | l’appliquer fur la planche de la mire, 
de dire, que comme cette échelle a | qui eft tangente d’un arc dont la dif 
été établie fur la corde comprife entre | tance de l’inftrument à cette planche 
les deux fils de la lunette à midi, | eftle rayon, il faudroit y faire la petite 


l'évaluation de l’angle dont il s’agit eft | augmentation conféquente au rapport 
auf une corde; & qu’ainfi pour | de la corde à la tangente. 
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auffi folide que s'il étoit de maçonnerie pour y attacher l'inftrument 
des paffages, 

La place de ce parapet dans la tente eft néceffairement {ous le 
cul-de-lampe de l'entrée, afin que la toile, qui dans cette partie 
s'ouvre en rideau, fans rien diminuer de la folidité de la tente, 
me procure dans toute l'étendue de la direétion méridienne de la 
lunette, depuis l'horizon jufqu'au zénith, une lucarne en façon 
de gouttière plus où moins grande, fuivant que la demande la 
hauteur de laftre qu'on doit obferver, & le vent dont on veut 
fe garantir. 

L'établiflement de la mire fe forme avec deux gros chevrons 
de fapin ou telle autre pièce de charpente un peu {olide, & de 
la hauteur néceflaire, pour qu'étant profondément plantés & foli- 
dement enterrés comme des arbres dans des creux , avec des pierres 
& de la terre bien battue , ils foutiennent la planche rayée au 
niveau de la lunette de inftrument des paffages; cette même 
planche qu'on cloue à l'extrémité fupérieure de {es deux piliers, 
les lie en fixant tout-à-la-fois leur écartement. 


On voit que fi le terrein où l'on établit la mire, fe trouve 
exactement de niveau ou tant foit peu plus élevé que celui où eft 
le parapet de l'influment des paflages, les deux chevrons qui 
portent la mire, plantés avec les foins que je viens de dire, 
feront fi peu faillans de la terre, que leur folidité fera inaltérable 
par le vent fe plus fort ; mais dans ke cas que le terrein fe 
trouvât plus bas, il faudroit alors appliquer d'autres chevrons en 
étaies & de plufieurs côtés, aux deux qui portent la planche, afin 
de réparer la moindre folidité caufée par leur hauteur plus grande 


au-deflus du fol. 


Je crois que cette defcription fuffit pour montrer la promp- 
titude, la précifion & la facilité du moyen que j'emploie pour 
diriger linftrument des paffages dans le méridien ; mais le même 
but d'utilité pour l'Aftronomie-pratique, m'engage d'y ajouter a 
manière dont je vérifie avant & après chaque obfervation, la 
direftion de la lunette de cet inftrument pendant la nuit, auffr 
fürement & aufli facilement que pendant le jour, d'autant que cette 

précautien , 
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précaution, quoiqu'indifpenfable, eft prefque toujours népligée 
pendant la nuit, ce qui vient fans doute de la difficulté que l'on 
trouvoit à fubftituer avec toute la précifion requife , une lumière 
à la mie dont on fe fervoit pendant le jour. 

J'adapte pour cela une lanterne de forme carrée à l'arête infé- 
rieure de la planche qui ft de mire; elle y eit retenue par une 
couliffe qui donne la facilité de lui faire parcourir le bas de la 
planche dans toute fa longueur. 

Cette lanterne ne laïfle voir fa lumière que par celui de fes 
côtés qui fait face à l'inflrument des pañlages & par une feule 
ouverture ronde, d'un diamètre éoal à la largeur d'une des raies 
de fa planche, c'eft-à-dire de fix lignes; de plus, la furface exté- 
rieure du même côté de la lanterne, eft un trait vertical ou ligne 
de foi, depuis le milieu de l'ouverture lumineule jufqu'au bord 
fupérieur de fa lanterne. 

Je fais co-incider cette ligne de foi avec le point de la planche 
rayée où j'ai reconnu que fe trouvoit le méridien; jy fixe la 
lanterne & je dirige le fil du milieu de fa lunette de l'inftrument 
des pañfages fur le point lumineux qui tient lieu de mire. 

On voit encore par l'ufage de cette lanterne, que fi l'on en 
adaptoit deux, on pourroit par leur moyen découvrir même la 
direction méridienne pendant la nuit, en fe fervant d'une étoile 
dont on prendroit des hauteurs correfpondantes, fi le Soleil avoit 
été caché pendant le jour. 

uoïque l'établiffiement d'une horloge aftronomique foit indé- 
pendant de celui de finftrument des pañlages que je viens 
dexpliquer, cependant dans l'obligation de me fervir d'une tente 
pour obfervatoire, je ne crois pas hors de propos de dire que 
Jattache cetie horloge, ainfi que la boîte de menuilerie qui ren- 
ferme & garantit le pendule à fecondes, à un poteau de chêne 
de huit à neuf pouces d'équarriffage & de fa hauteur néceflaire 
au-deflus du fol, indépendamment de fa profondeur d'environ 
4 pieds dans le creux où il doit être planté & folidement enterré ; 
je place ce poteau vers fe fond de la tente afin que l'horloge fit 
entièrement à l'abri du vent. 

Les procédés que je viens d'expofer & dont je crois que la 

Men. 1766. . Ddd 
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fûreté eft démontrée, deviennent pour moi du plus grand avan- 
tage; ils multiplient les obfervations de longitude & en offrent, 
pour ainfi dire, une pour chaque jour, au lieu que par les moyens 
ordinaires, les feuls que je pratiquaffe jufque vers la fin de ma 
dernière campagne , Javois très-rarement occafion d'en faire; 
fouvent même la moindre contrariété du temps, au moment 
trop attendu d'un phénomène , me forçoit à me rembarquer 
fans fuccès. 

J'ai donc lieu d'efpérer qu'ayant, fans ce fecours, fait en 1764 
les obfervations néceffaires fur une quantité de côtes à peu-près 
évales à celles que je me propole de parcourir cette année, je 
pourrai, avec cet avantage de plus, remplir la totalité des objets 
que je viens d'annoncer. 
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Faite à Colombes dans un Obférvatoire, qui eff 20°7 
de temps à l'occident de l’Obfervatoire Royal; fa 
latitude étant de 484 5 5' 28". 


Par M. le Marquis DE COURTANVAU x. 


MEssier Aftronome, attaché à la Marine pour les obfer- 

. vations aftronomiques, qui avoit déjà oblervé chez moi 
l'Éclipf de Soleil de l'année dernière, a bien voulu y obferver 
encore celle de cette année; en conféquence il fe rendit à Colombes 
le 31 Juillet, pour avoir le temps de régler les pendules de mon 
Obfrvatoire par des hauteurs correfpondantes du Soleil & par 
fes paffages, à un inftrument placé dans le plan du méridien, qui 
eft une lunette ordinaire de cinq pieds de foyer; au centre de 
loculaire, il y a trois fils dont celui du milieu ne difière pas 
d'une feconde du plan du méridien; j'ai déjà fait mention de cet 
inftrument dans le Mémoire que j'ai à à l'Académie le 
Août de l’année dernière, en rendant compte d'une femblable 
obfervation. 


Je rapporterai ici les midis obfervés à cet inflrument des 
pañfages, & ceux que les hauteurs correfpondantes ont donnés, 
ce qui fera connoître 11 déviation de l'inflrument ; les midis & 
les hauteurs correfpondantes ont été marqués à une très-bonne 
pendule à fecondes, conftruite à Paris par le fieur Ferdinand 
Berthout, & réglée à peu près fur le temps moyen. 


Ddd ji; 


9 Août 
1766. 
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Mide obferve à l'inftrumenr des paffages. Midi vrai par les hauteurs correfpondantes, 
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Le jour de FÉclipfe & le lendemain, M. Meffer prit un 
grand : nombre de hauteurs correfpondantes du Soleil, qui ne 
différoient entre elles que d'une feconde, il obferva auffi le Soleil 
à l'inflrument des paflages, comme ils font rapportés ci-defius ; 
dans le temps de ces obfervations le Ciel étoit entièrement férein, 
ainfi que pendant là durée de lÉclip£ : pour obferver FÉcliple 
M. Meffier s'eft {ervi d’un excellent télefcope grégorien, de deux 
pieds de foyer, le grand miroir avoit quatre pouces de diamètre 
& groffiffoit environ foixante-dix fois le diamètre des objets, cet 
inftrument eft du célèbre M. Shoirt : le tube étoit monté fur une 
machine parallactique de cuivre exactement divifée, que j'avois 
fat monter ainfi par le fieur Pafiement, à limitation d'un fem- 
blable que j'avois vu employer l'année dernière pour FÉclipfe du 
mois d'Août; j'avois auffr fait adapter à cet inftrument un micro- 
mètre à fils de foie, qui S'inclinoit dans tous les {ens, de forte qu'il 
étoit aifé de le placer fuivant le parallèle du Soleil, & de mefurer 
avec facilité fon diamètre, de même que les diflances des cornes 
de l'Éciiple, ainfi que la partie reflante éclairée du Soleil ; pour 
obferver le commencement de l'Éclipfe avec précifion, M. Meflier 
avoit déterminé par le moyen du micromètre le point où f'attou- 
chement des deux bords devoit fe faire, ce qui eft arrivé un 
peu au-deffous du diamètre du Soleil parallèle à l'Équateur, le 
point de contact n'en étoit éloigné que de 2 YBR Oo UE ALES 

obfervé précilément à $P 47° 14"2à la pendule, ou 5" 43°40"à 
de temps vrai; M. Jeaurat qui étoit venu à Colombes pour faire 
la même obfervation, a jugé le commencement 3"+ plus tard 
que M. Meflier avec une lunette ordinaire de $ pieds de foyer, 
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à Jaquelle étoit adapté un micromètre à fils de foie, avec lequel 
il a obfervé enluite les phafes de l'Éclipfe : il en rendra compte 
à l’Académie. 
Voici le réfultat des obfervations de M. Mefer. 
Le $ Août 1766. 
mm, 
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À 7" 22° 36", temps vrai, le Soleil difparoit derrière un 
amas d'arbres, mais fort près de l'horizon & l'Écliple prefque finie. 
La Te 
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Faite an château de Belle-vue, en préfeuce du Roi. 


Par M. Le MoNNIER. 


“ 
A s' 44 6" commencement de l'Écliple avec une lunette 
achromatique de 104 pieds ; j'ai mefuré, Vinflant d'après, avéc 
le micromètre de mon Quart -de - cercle, l'intervalle entre 1e 
bord inférieur du Soleil & le point intermédiaire entre les deux 
cornes, & j'ai trouvé 14 00" ou bien $ 30 parties du micromètre 
à 5° 45", ce qui donne le point de fa circonférence où a dû fe 
faire limmeïfion ou premières apparitions de la Lune fur le 
difque du Soleil: à 6h 24’ les cornes ont paru au fil du quart- 
de-cercle dans une fituation horizontale: j'avois mefuré auparavant, 
favoir à 6h 16° 30" leur diflance que j'ai trouvé, avec la lunette 
de 9 pieds, de 21° 14"ou de 26 rév. 10 part. du micromètre 
dont le diamètre du Soleil, perpendiculaire aux parallèles à Téqua- 
teur, paroïffoit de 38 rév. 36 part. car comme les fils d'argent 
fe touchent à 12 paties; on aura 31° 382 & 21° 14”. 

La plus grande quantité de l'Éclipfe ayant été déduite de fa 
phafe lumineufe qui. reftoit éclairée, favoir 2 3 révol. 20 parties 
— 18 $9"+ j'en ai déduit la plus grande phafe de 4,8 doigts. 

Le Soleil s'eft couché écliplé, mais quelques momens avant 
fon coucher, jai mefwé l'intervalle des pañlages des coïnts, 
d'abord au fil horizontal & enfuite au fl vetical; favoir à 7h 
10° 30" de od 1° 38”, & à 7h 15° de o' 41"+: or la come 
fupérieure précédoit à peine de o”+ au fil vertical le bord 
oriental du Soleil & dans cette première obfervation, le bord 
inférieur y précédoit de 8 fecondes la première corne. 


Sa Majeilé a honoré de fa préfence les obfervations principales 
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& a déterminé l'heure du commencement avec une lunette achro- - 
matique de 6 pieds, de même que l'inftant que les cornes de a 
Lune ont paru à Cgales hauteurs; nous avons été affez générale- 
ment témoins de l'ilufion optique ou différence fingulière entre 
la plus grande phale, mefurée avec le micromètre, & celle que 
fon eftimoit fans cet inftrument, c'eft-à-dire à la vue fimple : 
dans ce dernier cas, on eût jugé F'éclipf plus petite, 


La latitude du château de Belle-vue eft 48"+ moindre que 
celle de f'Obfervatoire Royal de Paris: c'efl-à-dire 484 46’ 30", 
& fa différence en longitude vers l'oueft eft de 4120 toifes ou 
de oh o' 26": je me fuis fervi d'une pendule de feu M. Julien 
le Roy, qu'on avoit mile en place dans un filon particulier, 
& à portée de la grande Méridienne du Veftibule pavé en marbre, 
Le 4 Août, le centre du Soleil a pañlé à cette méridienne, Ta 
pendule marquant où 00° $4"1, & le jour de l'Édipfe à oh 
00" 40"4, ce qui donne 14 à 4 $ fecondes plus tôt qu'au vrai 
méridien, comme on le peut voir par les hauteurs correfpondantes 
prifes le même jour, favoir à 10h 16! 29"+ & à 10h 21'0"1 
du matin, le bord fupérieur ayant paru élevé de s24 0° & de 
$2% 30", mais à 1P 40’ 27"1 & 1h 45" 2" du foir, il a 
réparu aux mêmes hauteurs: enfin immédiatement avant l'Écli pfe 
à 4h 45° 5", le bord füpérieur étoit élevé de 254 20' 00"; 
mon quart-de-cercle, vérifié à l'horizon, baifloit de 22 à 23 
fecondes au temps du folftice d'été, lorfqu'au vieux château de 
Meudon, où 1° 47" au fud de f'Obfervatoire Royal, la hauteur 
folflitie du bord fupérieur du Soleil à paru de 644 55° 37"21 
à 40", ce qui pourra fe comparer avec celle que j'ai obfervée au 
même quart-de-cercle en 1738, car on trouve à la page 3276 
des Memoires de la même annee, que le bord fupérieur étoit élevé 
au folitice d'été de 644 54’ 17"2, laquelle hauteur à été donnée 
comme réduite au parallèle de l'Obfervatoire, parce que l'inftru- 
ment haufloit effectivement au zénith, de la même quantité dont 
le lieu de l'obfervation étoit plusnord, ou plus exaftement de 45 
fecondes au zénith au lieu de 47 3 que donnoit la différence de 
latitude: mais on foupçonnoit la correction du quart-de-cercle à 
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horizon un peu plus grande, & dans la fuite on la même 
établie de 15 fécondes au moins plus grande à l'horizon qu'au 
zénith. 

M. le Préfident Bochart de Saron à obfervé le commencement 
de l'Éclipf, à Paris en fa mailon rue du Bacq, à s" 44 8", 
ou de temps moyen à $h 49 37"2: or fi l'on corrig i 

le temps moy 5" 49 37 = ; orrige le lieu 
du Soleil, on aura pour lors fa longitude Q 13% 10° 1", & ayant 
égard aux formules de M. Euler pour la parallaxe, le lieu de la 


Lune obfervé pour le même inflant fera @ 124,42" 43", &: 


l'erreur des Tables des Inflitutions, en excés, de 1° 34"+: l'angle 


parallactique a dû être au commencement de l'Édiple de 254 
4639: | 

À Calais, M. le Prince de Croy y a fait obferver la même 
Éclipe, favoir à sh 39° 9" commencement fort exact, & la 
fin à 7h 19° 13", le Soleil ne fe coucha dans la mer, qu'en- 
viron 14 min. après la fm de cette Éclipfe, fon bord inférieur 
ayant touché POcéan à 7° 33". On n'a pu voir, comme l'année 
précédente, d'inégalités ni de montagnes à l'endroit du difque de 
la Lune où l'Edliple a commencé, 


OBSERVATION 
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BK KRRVFA TUONW 
DEAL\ÉCLAI RS) D EXSOLNE 1 
DU ÿ AOÛT 1766. 


Par M MARALDI. 


: obfervé hier l'Éclipf du Soleil avec une lunette de 7 6 Août 
pieds, garnie au foyer commun des verres, d'un réticule 1766: 
compolé de treize fils parallèles & également éloignés les uns des 

autres, dont les deux extrêmes comprenoient le diamètre du 

Soleil au commencement de l'Éclipfe: voici les phales que 

jai obfervées. 


A "44" 16”, temps vrai, commencement de l'Éclipfe. 
. 48. 24 l'Éclipfe paroît de demi-doigt, 

52. 44 un doigt. 
59- 26 deux doipts, 
7. 44 trois doigts. 
18. 44 quatre doigts. 
37. © quatre doigts ? un peu plus. 
52. 45 quatre doigts. 

trois doigts. 

13. $ deux doigts. 

un doigt. 


« 

a 
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EN 

Lu 


21. 37 Île bord de Ia Lune caché fous l'horizon. 
+ 24« 9 le bord fupérieur du Soleil eft caché, 


& 
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3766. 
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OBSVERKA RLAN 
DE MNÉCL TPSELDE SOLE RE 
DU ÿ AOÛT 1766; 
Faite à l'Obférvatoire de l'hôtel de Cluni. 


Pa M PrIrNGR É. 


"AI employé pour cette Obfervation le télefcope newtonier: 
de 4 pieds & demi, qui eft dans cet Oblervatoire ; il ef 
armé d'un bon micromètre, dont vingt-une révolutions quarante-fix 
parties, égaloient le demi - diamètre du Soleil, comme je m'en fuis 
afluré par plufieurs obfer vations faites avant l'Écliple; l'Eclip{e com- 
mencée , j'ai pris avec le micromètre la diftance entre les cornes, 
autant que l'a permis la confufion occafionnée par le nombre des 
perfonnes qui remplifloient l'Oblervatoire, & dont quelques-unes 
nuifoient d'autant plus qu'elles simaginoient pouvoir être plus 
néceffaires ; pour réduire ces obfervations à celles de là grandeur 
de l'ÉclipR, j'ai été obligé de prendre la proportion entre les 
diamètres du Soleil & de 1a Lune dans la Connoiïffance des temps; 
en interpolant les obfervations ainfi réduites, j'ai dreflé la Table 
de la progreflion de l'Eclipfe en doigts & demi-doiots. 

A 5 44 17" commencement de FÉclipf; je crois pouvoir 
donner cette Obfervation comme abfolument eertaine, j'avois 
calculé que l'Éclipk devoit commencer à 3 6 degrés & demi du 
madir du Soleil, vers l'occident: j'étois aitentif à ce point, & 
FEclipfe n'a paru commencer fenfiblement où je lattendois; 
M. Bailli a vu le commencement à $" 44° 21", il employoit 
une lunette achromatique de 4 pieds, qui vacilloit beaucoup, 
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Le Soleil s'eft enfuite caché derrière des cheminées; les deux 
dernières phafes ne s'accordent point avec les précédentes, elles 
font manifeftement trop petites; l’Éclipfe na pu diminuer auff 
fübitement qu'elle l'auroit fait fr ces deux phafes étoient exactes; 
la ligne des cornes étoit alors fort inclinée à Fhorizon; une des 
cornes pouvoit être élevée de 1 $ à 20 minutes plus que autre; 
B différence de réfraction, à la hauteur où étoit alors le Soleil, 
a dû faire paroître la diflance moindre qu'elle n'étoit réellement ; 
telle :eft fans doute la caufe de la difproportion qu'on peut remar- 
quer entre ces deux dernières phales & les précédentes. 

Tous les temps marqués ci-deflus, font vrais; je me füis 
affuré de l'état de la pendule, non-feulement par le pañfage du 
Soleil au méridien, obfervé les jours précédens & les jours fuivans, 
mais-encore par des hauteurs correfpondantes du Soleil, prifes le 
jour même de V'Édlipl avec un quart-de-cercle de 3 pieds & 
semi de rayon, & comparées au paffage obfervé le même jour. 


1i 


Eee ij 
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OBSER V A FEONN 
DE L LME "CG: LE IPIMME SIDE N'ONLTENME 
DU 5$ AOÛT 1766. 


Par M. l'abbé CHAPPE D’AUTEROCHE. 


Nr propofé de déterminer l'angle compris entre le: 
vertical & le point du difque du Soleil où devoit com- 
mencer l'Éclipfe; je profitai de l'inftrument de M. le Duc de 
Chaulnes, qu'il a bien voulu laifler à l'Obfervatoire pour quelque 
temps; cet inftrument et d'autant: plus propre à ces fortes d'ob- 
fervations, que quoiqu'il fafle l'effet d'un quart-de-eercle de 6 pieds 
de rayon, on peut lui donner avec la plus grande facilité tous 
les mouvemens dont on a beloin, fans ôter l'œil de la lunette. 


Je difpofai d'abord cet inftrument, de façon qu'il tournoit, {x 
fon-axe, fans que le, fil-à-plomb fouffrit aucun ,changement ; je 
ue de même!que les. fils horizontaux étoient perpendi- 
culaires, à cet axe, en faifant fuivre à ces fils la pointe d'un 
clocher éloigné. 


Pour déterminer avec plus de précifion l'angle die ver fes je 
me bornai à oblerver le commencement de Écipe : avec Îa 
lunette achiomatique de cet inffrument , quoiqu'elle ne foit: pas 
des plus parfaites; dle a 3 pieds &c fait effet: d’une lunette ordi 
nairé de 7: à 8 Pieds : je déterminai le commencement de 
VÉdiple à 5° 44' 22" temps vrai, & dans le même inflant la 
différence de hauteur entre ee point du difque du Soleil & fon 
bord füupérieur de 743 parties di micromètre, dont 834 parties 
font égales au diamètre du Soleil, que je fuppole deiz 1" 38": 
on: trouve alors que le point ‘du dique où comuIenca lÉclipé, 
étoit moins élevé que le bord f upérieur du Soleil de 28° 11”: 
ayant vérifié cet angle fur fa terré, je le touv ai le jour fuivant 
de 28° 12°, je le fuppofesai plus grand de 4" à caufe de la 
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réfraction, ou de 28 15"; doù fon déduit Fangle au centre 
du Soleil entre le vertical & le commencement de lEclip£ 
de 384 10° 40”. 


J'avois difpofé, pour obferver les autres phafes, une lunette 
de 10 pieds qui portoit un micromètre avec deux oculaires, afin 
que le champ de la lunette füt affez grand pour contenir le difque 
entier du Soleil, dont le diamètre étoit égal à 5260 parties. 


Je m'étois propofé de mefurer alternativement la partie du 
Soleil éclairée & la diflance des cornes, mais je me bornai après 
les premières obfervations, à déterminer les feules diflances des 
cornes; ces obfervations m'ayant paru plus fufceptibles d'exac- 
titude; la Table fuivante contient toutes ces obfervations, & 
la dernière colome de cette Table a grandeur des phales en 
minutes & en fecondes. 


PHASE S 


Grandeur 
de 
L'ÉCLIPSE. 


TEMPS |PARTIES PARTIES 


éclairées. éclipfées. 


785 
971 


LA 
. 

La 
©C 
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FUCX 

Tara 

7 LN6. 

PAS LS 5 . 
ONE 7t 

 BALGRE: CREER RSR ET TI PERTE TER LS, 


406 MÉMOIRES DE L' ACADÉMIE ROYALE 


Suivant ces obfervations, le milieu de l'Éclif feroit arrivé à 
6" 34' 45", & en ne faifant ufage que de la diftance des cornes 
à 6P 35° 18", la plus grande phale auroit été alors de 13° 3e", 
mais je n’ofe me flatter que cette dernière détermimation foit très- 
rigoureufe , N'ayant point d'obfervation immédiate faite dans le 
temps où elle eft arrivée : fes obfervations les plus exaétes font 
celles qui ont été faites depuis 6" 18" 17". 
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OB SE R VA TE ON 
ral COLHDELEE CLIP LE 
DU ÿ AOÛT 1766. 


Par M JE AG RAT. 


ETTE obfervation a été faite à Colombes chez M. de 30 Août 
Courtanvaux, dans un Obfervatoire très-commode, dont la 1766- 
conftruction efl dûe au goût décidé qu'a cet Académicien pour 
les Sciences; cet Obfervaioire eft rempli d’un grand nombre 
d'excellens infirumens : la proteétion que M. de Courtanvaux 
accorde à ceux qui cultivent les Sciences, & dont il veut bien 
m'honorer en paiticulier, m'a mis à portée de faire à Colombes, 
avec toutes les facilités defnrables, l'obfervation que je donne ici; 
d'ailleurs le temps étoit ferein , & toutes les circonftances m'ont 
été favorables; j'ai partagé toutes ces commodités avec M. Meffer, 
Aflronome de la Marine, connu par fes bonnes obfervations : 
nous avons donc, M. Meflier & moi, obfervé la même éclip{e; 
M. Meflier avec un excellent télefcope, & moi avec une bonne 
lunette de $ pieds; chacun de nos inflrumens étoit garni d'un 
micromètre, qu'on tournoit avec facilité & qui étoit tel qu'on 
donnoït toujours au fil f'inclinaifon convenable, 

M. Meier a pris, pendant plufieurs jours de fuite & le jour 
même de l'Eclipfe, des hauteurs correéfpondantes du Soleil; confé. 
quemment les pendules étoient bien réglées, & nous avions fort 
exactement le temps vrai. 

Indépendamment de la lunette de $ pieds, dont je me füis. 
fervi pour obferver fe commencement & les différentes phafes 
de l'Eclple; jai obfervé, au fl horizontal de a lunette d'un. 
quart-de-ceicie, les paffages des bords inférieurs &c fupérieurs du 
Soleil, & ceux des cornes de l'Éclipfe; parce qne l'on déduit 
de ces fortes d'obfervations les afcenfions droites avec autant de: 
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facilité que les déclinaifons vraies, ce qui donne par conféquent 
les longitudes & latitudes cherches. 

On fait que, fi on obfervoit feulement le commencement &c 
les phales de l'Édipke, fans obferver d’ailleurs les pofitions de la 
Lune fur le Soleil, à l'égard du vertical, on auroit de la diffi- 
culté dans le calcul, & même immanquablement moins de 
déterminées qu’il ne faudroit. 

C'at donc dans la vue de compléter mes obfervations , que 
jai obfervé au fil horizontal de la lunette d'un quart-de-cercle. 

J'ai trouvé que le commencement de FÉdclipfe s'eft fait dans 
h partie inférieure du Soleil & à la droite du vertical, de 
manière que la ligne des centres du Soleil & de la Lune, faifoit 
avec le vertical un angle de 374 53° 30"; & à 7h 18° 13”, 
le Soleil étant fort proche de fon coucher, l'angle des centres, 
mais à la gauche du vertical, formoit avec le vertical un angle 
de 674 30° 0”. ; 

La diftance des cornes de l'Écliple étoit de 9° 2", d'où l'on 
peut conjedurer que l'Éclipfe a dû finir environ $ ou 6 minutes 
après le coucher du Soleil; l'heure du contact ou commencement 
de l'Éclipfe, eft arrivée, felon M. Meffier, qui obfervoit avec un 
excellent télefcope, à 5" 43° 50", temps vrai; & felon moi, 
avec une lunette ordinaire de $ pieds, à $h 43” 53": le Soleil 
avoit pour hauteur apparente 154 19° 20", 

L'obfervation du commencement de l’Éclipfe faite avec le 
télefcope par M. Mefier, eft préférable à celle que j'ai faite avec 
la lunette de $ pieds; ceux qui connoïflent même fa fupériorité 
des bons télefcopes fur les lunettes ordinaires, trouveront que nous 
ne devions pas différer, M. Meffier & moi, d'une moindre 
quantité; que par conféquent on peut faire un grand fonds fur 
l'obfervation du premier inflant obfervé par M. Meffier. 

Pour faciliter lobfervation du commencement de l'Édiple, 
javois d'avance calculé, avec les Tables de M. Clairaut, le point 
apparent du difque du Soleil où fe devoit faire l'attouchement des 
bords; & quoique nous fuflions prévenus de la pofition de ce 
point, nous n'avons cependant vu ni lun ni l'autre fe phénomène, 
dont pale M. Maclaurin{ ZTranfacions Philofophiques, N° 447) 

€ 


x 


-à-dire 
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c'eft-à-dire que nous n'avons point vu de lumière diflribuée en 
différentes taches, qui annonçaffent le point où devoit fe faire 
le contact des bords dû Soleil & de la Lune. 

Comme on ne fauroit mettre trop d’exaéfitude dans le calcul 
des obfervations , puifqu'on en doit déduire la correétion qu'il 
faut faire aux Tables : 

1.” J'ai calculé la longitude & la latitude de Colombes à 
l'aide des diftances à la méridienne & à la perpendicukire de 
TObfrvatoire royal de Paris, déterminées par opérations géomé- 
tiques dans le travail de la nouvelle Carte de France, qui ne 
peut manquer d'être préférable à celles qui ont paru jufqu'à préfent; 
on peut même regarder comme conftant qu'une longitude & une 
latitude déduites d'après de pareilles déterminations , font préfé- 
rables aux déterminations aftronomiques , {ür-tout pour le cas où 
les diflances font peu confidérables. 

Les diflances de Colombes à la méridienne & à la perpen- 
dicufaire de Paris, font 3150,4974 toiles. 

J'ai fuppofé la grandeur du degré d'un grand cercle, de 
57060 toiles; jai trouvé que celle du degré en longitude au 
parallèle de Colombes, étoit de 37492 toiles: d'où il eft réfulté 
que la latitude de Colombes eft de 484 55° 28”; & que 
Colombes eft plus occidental que Paris de $' 2" de degré & 
de 20" en temps, c'eft-à-dire qu'il y a 20" à ajouter à l'heure 
de Colombes pour avoir celle de Paris qui y correfpond. 

2.° J'ai tenu compte dans mes calculs de laplatiffement de 
ha Terre & de fa diminution du diamètre de la Lune. 

La diminution du diamètre de la Lune vue fur le Soleil, n'eft 
pas, à la vérité, auffi bien conflatée que l'effet de Faplatiflement 
de la Terre dans les Éclipfes de Soleil: car M. de la Hire, dans 
fes Tables aftronomiques, fuppofe la diminution du diamètre de 
la Lune de 30”; il la enfuite trouvée / Mémoires de l’Académie, 
aunée 1708) de 36”; M. le Monnier / aunée 1748), a trouvé 

ue M. de la Hire s’étoit trompé, & que, felon l'obfervation 
fite en Écoffe le 25 Juillet 1748, il devoit au contraire y 
avoir une augmentation de 2"; M, l'abbé de la Caille a cru 
en 1744 devoir faire une diminution de 15"; en 1748 on a 
Mém. 17660. UE 
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trouvé, pu une obfervation faite à Bologne, que la diminution 
étoit dë so", & M. Pingré en 1764, a par Element bien concilié 
les obfervations faites Fe les meilleurs Aftronomes, en fuppofant 
la diminution de 7” +. Le parti que j'ai cru devoir prendre, a 
été de diminuer le Héiètre de la Lune de 10"; j'ajoute à cela, 
que cette fuppofiti tion m'a facilité le moyen de concilier mes difé- 
rentes obfervations. 

. J'ai tenu compte de l'inégylité des diamètres apparens du 
Soleil & de la Lune, parce que cette inégalité eft confidérable 
lorfque les Aflres RP de Fhorizon. 

Ceft avec raifon qu'on doit faire peu de cas des obfervations 
faites à l'horizon; dans l'obfervation de cette Éclipfe, le diamètre 
vertical du Soleil étoit moindre qu'il n'auroit dû être fans l'effet de 
la réfraction , & le diamètre vertical de la Lune étoit pareïllement 
moindre qu'il n'auroit dû être; auih les pre es chfervées font-elles 
moindres qu'elles ne l'auroient &é fi les oblervations n'euflent 
pas été faites dans les approches de horizon. 


4 Je donne, dans ce Mémoire, le détail du caleul du com- 
mencement de l'Éclipe, parce que % calcul de cette oblervation 
m'a paru être le plus décifif, attendu que l'eflet de la réfraction 
influe moins dans (oi obfervation que dans celles qui ont fuivi; 
& jai trouvé à $P 44’ 10", temps vrai à Paris, que la Lune 
avoit pour 


Afcenfion droite obfervée.. ............ DES à Dot Ed 
Déclinaifon boréale obfervée. ..........,..... s * 1720.00 
. obfervée 24 re 0rsn Donne ATOS NGNE 9 
Loneind { calculée felon M. Clairaut.. ....... COR EDR DIE 2: 
: ’ Gi CRE Door cd, CHE EE 
d 74 
Lulu boréale Ÿ calculée felon M. Clairaut.. . ..... 0.350009 


Conféquemment F'erreur des Tables de M. Clairaut, en lon- 
gitude, eft de + o' 12", & en latitude de + 0° 5". 

D'ailleurs, la conjonélion vraie eft arrivée le s_ Août 1766 à 
Le 53" 10°", temps vrai du der de Paris, & la Lune avoit 
dans cet inflant une longitude de 4f 134 10° 34". 


cas 
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De plus, jai trouvé que la Lune avoit à 6h 0” 0”, temps vrai 


‘à Paris, 


= Une longitude vraie de 4° 13% 13° 56”. 


Une latitude vraie & obfervée de 32° 21” boréale. 
Et à 7" o'o", temps vrai auf à Paris, j'ai trouvé que {a 
Lune avoit 


Une longitude vraie & obfervée de 4° 1314326". 
Une latitude boréale vraie & obfervée de 29° 38". 


s.” Enfin j'ai terminé ce Mémoire par les obfervations mêmes 
d'où j'ai déduit les réfultats que je viens de donner. 


CALCUL DU COMMENCEMENT DE L' ECLIPSE 
Obférvée à 5" 43" jo", temps vrai, à Colombes. 


De l'afcenfion droite & déclinaifon, obfervées & calculées avec 
affez de précifion d'après une des'Phafes de l'Éclipfe, j'ai condu 
pour 5" 43" 50" l'afcenfion droite de fa Lune de 13544423", 
& fa déclinaifon boréale de 174 26° 4". 

Je calcule enfuite de là manière qui fuit: 1.° l'angle au pôle 
compris entre la pofition vraie du Soleil & fa pofition apparente, 
& la diflance apparente du Soleil au pôle: 2.° la correction en 
afcenfion droite de la Lune, compolée de ce qui rélulte de la 
réfraction & de la parallaxe combinées enfemble; & de plus la 
diflance apparente de la Lune au pôle. 
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L Cazcuz de l'angle formé au pôle entre Le lieu vrai à 
de lieu apparent du Soleil; & calcul de la diflance 
apparente du Soleil au pôle. 


Soit HZ.P le méridien, Z leZénith, T 
Ple pôle, s le lieu apparent du Soleil, 
S fon lieu vrai, /le lieu apparent de 
la Lune, & Z fon lieu vrai. 

Pour Colombes, on aura à 
s*43' 50", temps vrai, 


ZP — 414 4 32" diftance du pôle au zénith. 
PS — 73. 6. 42 diftance vraie du Soleil au pôle. 
ZPS — 85. 57. 3o diftance vraie du Soleil au méridien. 


Avec ces données, on trouveri 


ZS = 74% 44° 4’ diflance vraie du Solcil au zénith. 

Zs — 74. 40. 40 diftance apparente du Soleil au zénith. 
PZS = 81. 39. 16 azimuth du Soleil. 
ZPs— 85. 55. $ diflance apparente du Soleil au méridien. 
Or l'angle cherché SPs = ZPS — ZPs = + 225 
On trouvera auffi pour diftance apparente cherchée Ps — 73% 4 17° 


II. Cazcuz de l'angle formé au pôle P entre le lieu vrai L 
de la Lune à fon lieu apparent V, à calcul de la 
diffance apparente P\ de la Lune au pôle. 


L'afcenfion droite de la Lune ayant été conclue de 13 544423", 
& la déclinaifon boréale de 174 264", on aura 


ZP — 41% 4 32" diflance du pôle au zénith. 
PL 
ZPL 


Il 


72+ 33: 56 diflance vraie du pôle au zénith. 
85. 51. 42 diftance vraie de la Lune au méridien, 
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Avec ces données, on trouvera 


PZL = 81% 20° 18”azimuth de la Lune, fuppofant la Terre 
fphérique, 
— 18 effet de 'aplatiffement de la Terre, 

PZL — 81. 20. o azimuth de la Lune pour la Terre aplatie. 

ZL = 74. 16. 13 diflance vraie de la Lune au zénith. 

LI — + 52. 12 parallaxe de hauteur. 

Z! — 75. 8. 25 diftance corrigée de Ia parallaxe, 

— 3. 50 réfraction. 


ANS: 4+ 35 diflance apparente de Ja Lune au zénith; 
l'aplatiflement de la Terre ne produit 
rien ici. 


ZP1— 86. 26. 32 diflance apparente de la Lune au zénith. 


Et par conféquent: pour valeur cherchée, 


LPI= ZPI— ZPL — 34 so" angle au pole entre Ie lieu 
apparent & le lieu vrai de la Lune. 


PI = 73% 9" 15” diflance apparente de la Lune au pôle. 


De plus, on calculera auffi pour fe commencement de l'Éclipke, 
favoir, pour $* 43" 50”, la fomme des demi-diamètres: & on 
trouvera que cette fomme apparente , 


Située horizontalement, eft de,.......... sissssrres 30 37 
Située verticalement’, efb de... .{, .. 7. ea 30. 29 
Inclinée à Fégard du vertical d'un angle de 37% 19° 30", eft de 30. 30 


Ceh pofé, on connoitra les trois côtés 57 — 308 30% 


sP— 738 417", PI= 73% 9" x 5" du triangle apparent 5 P/; 


Ce qui donnera l'angle. ...,..,... sors. SPL où 3r 27 
On a auffi trouvé. .....,..,... ss... LPI = 0. 34 so 
Ainfi on aura L Pl — SPlou......... LPs = + 3 23 
De plus, on 2 trouvé... !....1..: 1: ss... SPSs = EL 2, 25 


Ainfi on aura pour vraie différence des afcenfions 
droites cherchées L Ps + S Ps ou. ssh LPS, Ep. $ 48 
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Or l'afcenfion droite du Soleil eft de. ..,. GRR 1254 98435! 
On aura donc pourafcenfion droite vraie de la Lune... 135. 44 23 
Et conféquemment pour longitude vraie de la Lune.. 4° 13. 6. 9 
Et pour latitude vraie & boréale de Ia Lune. ...... a30} 4 
Ce qui répond, le $ Août 1766, à 5" 44° 10", temps vrai du méridien 
de Paris. 
Ayant auffi pris un milieu entre les réfultats des différentes 
phales obfervées, j'ai trouvé, réduélion faite au méridien de Paris, 
les pofitions vraies de la Lune que voici : 


A 6 heures, Temps vrai à Paris. 


Longitude de la Lune,:.............:.... AIT CPPRS 56” 
Tatirudeborcale de lrlune Rae Een O. 32. 21 


A 7 heures, Temps vrai à Paris. 


Longitude delaLunes see 2 ae af n3d43426? 
Latitude boréale de la Lune.......... shoes ne ANT à 0. 29. 38 


ce Mémoire. 


OBSERVATIONS faites à Colombes le $ Août 1766. 


TEMPS | DisTANCE 


vraï. des cornes, 
Commencement de l'Éclipfe. |: 43. 53 0. o 
sAOMrOH A2 Mo 
SNS 2 SLA RTANEO 
s°356261| "16; 0 
6... 0 5so 18. © 
6 Us. 2521] AOC 
6 8452 M2 Al 
6. "12.13022-000 
Gr 17. 2002370000 
. 6.25: 24e, 0 
Plus grande phafe obfervée. 6. cn. SA 30 
CAMES PAS OS 
6. 50. 36 | 23. o 
6: 55.54 220 
7 Os To Me Te 
Ce ec gs ne 6 NE GONE 
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Dernière phafe obfervée au fl horizontal de la lunette d'un 


+ quart-de-cercle. 
Temps vrai des Paÿfages 
par le fil horigontal 


USE RO CRE A ARTE PET OT .-.. Bord inférieur du Soleil. 
F7 De 8 » AT) efete ST EE EAST «23 Première corne de l'Éclipfe. 
TDR u tan eee sise dec Seconde corne de l'Éclipfe, 
7 ZI 2 2e ht. À DL Eh EEE Cr «EX PAF PE Bord fupérieur du Soleil. 


De cette phafe obfervée, il réfulte que la diftance apparente 
des cornes étoit de 9" 2", & que la grandeur apparente de l'Eclipe 
étoit de 1° 4". 

On peut auf eftimer que l'Éclipfe a dû finir à peu près s ou 6 


minutes après le coucher du Soleil. 


N. B. M. l'abbé Rochon, à qui on a récemment l'obligation 
de la’ conftruétion d'une nouvelle lunette achromatique de 13 
pieds de foyer & de 6 pouces d'ouverture, s'en eft fervi pour 
obferver le commencement de cette même Éclipfk à l'École 
Royale Militaire; & il a trouvé que le commencement eft arrivé 
à 544 2", temps vrai. Les phafes de l'Éclipfe y ont aufir été 
obfervées par M. Boizeau : il donnera vraïfemblablement à FAca- 
démie le réfultat de fes obférvations, lefquelles, étant jointes à 
Fobfrvation du commencement obfervé par M. l'abbé Rochon , 
donneront pour École Militaire une oblervation complète, 
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OBS E RVATION 
DE L'OGL IP TEUNERSULEDT 
DU ÿ AOÛT 1766. 


. Par M. Cassini DE THURY. 


E me füis fervi d'une lunette de dix-huit pieds pour obferve 
le commencement de FÉdlipfe à $° 44° 21”, j'ai déterminé 


la grandeur de l'Écliple à 6" 33' de 13° 34". 


J'avois calculé les phafes de cette Éclipfe fur es Tables de 
mon Père & celles de M. Mayer; j'avois trouvé par ces dernières 
le moment de la conjonction à $" 54’ 10", le lieu du Soleil 
étant alors de 4 1 _ 10’ 12":les Tables de mon Père donnent 
la longitude de la Lune pour ce temps de 4f 134 0° 25”, 
& fa latitude de 32° 38"; celles de M. Mayer la donnent 
ie PÈRE + A0 

Pour déterminer les phafes de l'Éclipfe, j'ai fuppolé la parallaxe 
de La Lune de 53° 59", & jai déterminé par le calcul le 
commencement de l'Écliple de 5" 44° 33", qui ne diffère que 
de 12" de lobfervation. 


OBSERVATION 


+ Fans 
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OBSERVATION ET CALCUL 


DE LÉMERSION 
DE L'ÉTOILE D DU CAPRICORNE 
PAR, BNA,,, LEONE ; 
DU 25 SEPTEMBRE 1765. 


Par M. JEAURAT. 


IMMERSION * n'a pu étre obfervée, parce que la lumière du 
crépufcule étoit trop confidérable, mais fEmerfion étoit tès- 
vifible & a été oblervée avec une lunette de 8 pieds à 7h 1 9 9°, 
temps vrai de l’École militaire, cé qui coriefpond à 7° 19° 17", 
temps vrai du Méridien de FObÉvatoie Royal de Paris; l'étoile 
d dé Capricorne avoit alors pour afcenfion droite APEREnE 
32343114", & pour déclinaifon auftrale apparente 17 10° 44". 
(Voyez la Connoiffance des Mouvemens célefles, année 1765, 
page 108). 

Cette obférvation d'émerfion a été fuivie de fept autres obfer- 
vations de la Lune, faites avant & pendant fon pañlage au 
méridien, dans lefquelles elle a été comparée avec la même 
étoile d du Capricorne; ces obfervations ont été faites avec une 
lunette de 3 pieds, garnie d'un réticule & fituée fur une machine 
parallaétique, ce qui a donné les différences apparentes obfervées 
en afcenfion droite & en déclinaifon. 

Pour réduire ces différences apparentes & obfervées aux difé- 
rences vraies, j'ai calculé l'effet de la parallaxe en afcenfion droite 
& en déclinaïfon; ayant auflt calcuié les demi-diametres hori- 
zontaux & les demi-diamètres en afcenfion droite, j'en aï déduit 
les afcenfions droites & déclinaifons vraies du centre de la Lune 
pour chaque inflant des différentes obfervations, 


* M. le Monnier, qui avoit une bonne lunette achromatique derrpieds, a 
obfervé aux Capucins, rue S.' Honoré, cette immerfion à 6" 11/72, temps vrai, 


Mém. 1766. ETS TRÈS 


14 Juin 
1766, 
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De ces obfervations particulières faites à différens inflans, j'ai 
déduit pour l'inflant même de lobfervation de né la 
pofition vraie du centre de la Lune; enfin ayant pris un milieu 
entre mes réfultats particuliers, j'ai trouvé que le centre de la 
Lune avoit à 7h 19; 17% FER vrai du méridien de Paris, 
une afcenfion Hi vraie de 32 23423" 0", & une déclinaifon 
vraie & auflrale de 164 7° 32". 


. Ce réfultat, déduit de fept réfultats particuliers , fe concilie affez 
bien avec l'obfervation de l'émerfion;. car à l'inflant de l'émerfion 
lafcenfion droite du centre de la Eune ayant été trouvée de 

RNCS 9’, on déduit de Fobfervation de l'émerfionr une 
déclinaifon vraie & auftrale de la Lune de 164 FA 40° ; OL cette 
déclinaifon 164 7° 40" & la précédente 164 7° 32", diffèrent 


feulement entre elles de 8". 


Je prends un nouveau milieu entre fes deux déclinaifons 
obfervées, & je trouve pour dernier réfultat. que la Eune avoit 
pour déclinaifon. vraie & ce 16° 7° 306", tandis que {on 
afcenfion, droite étoit de /3 2 3° DER OME conféquemment la lon- 
gitude obfervée de la Eune étoit de 4 2,0% 28 as, 48h 
latitude auftrale obfervée , étoit de 14 31° 17". 


Enfin ayant calculé avec les Tables de M. Claïtaut & avec 
celles de M. Mayer, le vrai lieu de la Lune pour le même 
inftant 7° 19° 17" du méridien de Paris, jai trouvé que les- 
dernières Tables de la Lune, de M. Chairaut, donnent 1020 
28” 28" en longitude, & 14 1° 24" en latitude pal & que 
les Tables de la Lune, de M: Mayer , donnent 10f 204 27' 46" 
en longitude, & 1% 31° 54" en latitude auftrale, 


J'en conclus que l'erreur des dernières Tables. de la Eune, de 
M. Claïraut, eft de + 3" en longitude, & de + 7" en lati- 
tude; & que l'erreur des Tables de M.' Mayer dans ce même 
cas eft de — 39" en longitude, & de + 37” en latitude: 
voici les obfervations dont je viens de faire ufage, & les calculs 
d'où j'ai déduit lés réfuliats que je viens de donner. 
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OBSERVATIONS de la. Lune, du 25 Septembre 1765, 
faites à T'Ecole Roÿale militaire. ” 


| PASSAGES À UN MÊME CERCLE DE DÉCLINAISON, | DIFFÉRENCES 


Dr s ; apparentes 
obfervés avec la machine paralla@ique. PR 
des afcenfions droites 


Au du hord occidental 


TEMBRS DE LA PENDULE. [TEMPS VRAI. de la LUNE. 
Étoile 4 Premicr bord Premicr bord è 
du CAPRICORNE{ de la LUNE, de la LuNE. EDARAS En-degréé «8 
Avant le paffage au Méridien. 
7h 19° 32“ 7" 19’ 24" 7" 26! 20" LE 0’ g" us 2! 6" 
Zi 2 ANT LO |, 17e -28N NS 0: SIT TS 
7 25e 33 | 7,25" 35, 7 32. 31 Ho. 2 |+ 0. 30 
RARE RU AT EAN OR DI TE RAM ESE 
Ze 331025 | 713339 | 7:40. 35 |+ 0.14 | 3: 30 
7 HS 15032 PAS Lol @LC 7- 59. 12 |+- 0.44 |+i1e 2 
Be Ses SC | 7e 53° 42 | 8. oo. 38 |+ 0. 46 |+11. 32 
Pendant le paffage au Méridien, 
9" 16° to] 9" 1910" | 19226... 6 |+ 3 © [445 7 


+ GRECE TO D PISTON D TEASER TEE PMR RE TRI IEEE EE EE 
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ENS UT + 7 
CA. LiCHG LAS OBSERVATIONS 
FAITS POUR LA RÉDUCTION DES OBSERVATIONS. éduites, 
TEMPS À réduites, 
vrai { vA 
Stat PARALLAXE Demi-diam. | ASCENSION|DÉ CLINAISON] 
<# la droite vraie vraie 
ES) 
PUBTAME ÿ vas du centre du centre 
DERTeUR EN ASCENSLON EN enafcenfion 
| droite. |Décunaison.| Qroite, [dela LUNE.| de a LUNE.E 
Æ, M. S. FM: M. S. M, S. DE 1 ODA D. VMS: 


26. 20|—55. 29|—18. 58|—52. 9|+16.42]323. 26. s8lré. 5. 49 À 
28. 15/—55. 26/—18. 41—52. 11\4+16. 421323. 28. oO|16. 5.22 
32. 31|—55, 19|—18 $|—52. 16|+416. 421323. 30. arfré. 4- 22 
9f—17. 6|—52. 25|+#16. 411323. 33. 49/16. 2.47 
404 35|—55. 6|—r6. 54|—52. 27|+16. 41/1323. 34. 31116. 2. 28 
59: 12/—54. 38|—14. 6|—52. 48|+416. 411323. 44. S1/15. 58. 5 
O. 38|—54. 35|—13. 53l—52. 49416. 411323 45. 34115. 57. 45 
26. 6|—53.23|— 0. o|-53 23 —+-16. 391324. 33 O|rS. 37. 37 


SN EEE 
LU 
Le] 
nn 
LU) 
A 
LA 


Prenant pour l'inftant de l'obfervation de l'émerfion un milieu 
entre les rélultats déduits pour cet inflant 7* 19° 17", temps vrai 
du Méridien de l'Obfervatoire Royal de Paris, on trouvera le: 
réfultat que voici : 


Afcenfion droite vraie du centre de la Lune...... 323% 281 0". 
Déclinaifon vraie du centre de la Lune... ...,... 16. 7: 32: A. 


Autre déermination de la déchnaifon vraie du centre de le 


Lune, déduite de l'obfervation même de l'Emerfion. 


Soit le diamètre apparent de la Eune 
répréfenté par À B; foit auf # l'endroit 
du difque de la: Lune où l'étoile SN à paru A 
à l'inftant de l'émerfion :. c'eft - à - dire à # 
7" 19 37", temps vrai de l'Obfervatoire 
Royal de Paris. H eft évident que 4 étant 


”_ 
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perpendicuhire au diamètre AZ, d'A fera la différence apparente 
des déclinaifons ; que c d fera la différence apparente des afcenfions 
droites; que des parties 44/°& 4b du diamètre apparent étant 
déduites des obfervations, on en conclura A 4 différence appa- 
rente des déclinaifons; & que cette différence apparente étant 
réduite à Ex différence vraie, on en déduira aufli la déclinaifon: 


vraie cherchée. 


Pour y parvenir, 


3° L'afcenfion droite vraie du centre de Ja Lune a été mouvée pour l'inflant: 


de l'émerfion de... .:..,...:.. 3234 LE 4 


La parallaxe en afcenfion droite pour 


0” 


cet inftant eft de. :.:......,. + 19. 59. 


L'afcenfion droite appar. du centre 


de la Lune eft donc de....... 323e 42» 59 


Mais l'afcenfion droite apparente de 
Yétoile S du Capricorne-eft: de... 3 


Donc on aura pour diférence appar. 


D 


3e JT. 14 


des afcenfions droites. ........ cd = 11. 45 — 70 sr 
a 


2.° Le diamètre horizontal de la L'une eft de. 32° S'= 


La hauteur de la Lune fur l'horizon étoit 
de 24%9'20”; ce qui donne pour. 


augmentation du diamètre, . .. ::.. + 1% 
Le diam. apparent de la Lune eft donc de. 32+ K8 — 19 38”. 
Ou biens... . + .. Ac) == 16. 9 — 969. 
€e qui donne. Ad = AC GA 960 7 058 = 7672) 

dB — ©cB — cd — 969 — 705 — 264. 

Et conféquemment la différence appar. 

des déclinaifons obfervées eft.....,. PARENTS EN DA ge 

3-° La différence apparente des déclinaifons vient 
d'étrettrouvée des EL, 506 SSHMCAETEET 51e 


La.correction de Ia parallaxe en déclin. eft de... — oo. Se 5e 


Conféquemment la différence vraie des déclin. 
ERA OR CR ARR PN le L PURE — 
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De plus la déclinaifon de l'étoile A'eft de. ..... r7t 10° 44'A. 


La déclinaifon vraie du centre dela Lune fera 
donc de. ”.,., COLLE ERNES NU SALUE 


1Or ‘Cette déclinaifon a déjà été trouvéerde, . 1.416 7 321 A. 


16%1:7. 40 A, 


On aura donc enfin pour détermination moyenne 
une déclinaifon vraie & auftrale de la Lune de.+ 16. 7. 36 À. 


N, B. C'eft avec cette déclinaifon vraie 561 7’ 36" & avec. 


Vafcenfion droite vraie 3234 23° o", que jai trouvé, pour 
Jongitude vraie, 10f 204 28° 25", & pour latitude vraie & 


auftrale 14 3417". 
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MÉMOIRE 


SUR LA PREMIERE. COMÈTE 
DBPCE TT E) AN N'ÉLE. 


Par. M. PINXGRÉ. 


‘pe Comète étoit très-petite dès le premier jour de fon 
apparition; fa diflance à la Terre excédoit d’une cinquième 
partie celle de la Terre au Soleil; auffi 'eft-ce que par une efpèce 
de hafard qu'elle a été découverte + Vénus étoit dans la pofition 
la plus favorable que l'on püt defirer, pour s'aflurer de l'exiftence 
de fon Satellite, de ce Satellite dis-je, produit avec ‘timidité par 
un des plus. célèbres Aftronomes du dernier fiècle, foupçonné dans 
celui-ci par un autre Aftronome de nom, & reproduit en 1 761 
avec une confiance qui avoit frappé les efprits, & qui avoit 
prefque paru changer le foupçon en certitude; jai cherché inuti- 
lement ce Satellite au mois de Mars dernier avec un télefcope 
grécorien de fix pieds; M. Meffier s'occupoit de la même 
recherche; fes veilles ont pareillement été inutiles pour l'objet qu'il 
f propoloit, mais elles n'ont pas été abfolument. infruétueutes ; 
au lieu du ‘Satellite, il a découvert. une nouvelle Comète qui tiendra 
dorénavant fa place au nombre de celles dont l'orbite efl déter- 
minée; cette même comète, annoncée par M: Meflier, à été fuivie 
à l'Obfervatoire royal par M.® Caffini & Fabbé Chappe; je fai 
pareillement ohbfervée, maïs j'ai été contraint, par les circonftances, 
de recourir à des méthodes moins certaines que celles qui ont 
été employées par M.° Caffini, Chappe & Meffer, 

M. Meffer m'ayant communiqué fes Obfervations, j'ai trouvé 
quelles sécarioient des miennes de 3 à 4 minutes & quelque- 
fois plus; je n'en ai point été furpris, je viens d'en dire la raifon; 
je n'ai point héfité à donner la préférence à celles de M, Mefer: 


ct Afironome avoit conclu d'afcenfion droite & la dédinaifon. 
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de la Comète de plufieurs obfervations-de cet. Afue, faites le 
mêmes jours & à diffrentes heures ; il avoit comparé la Comète 
avec trois Ctoiles des- Poiflons, l'une dans le lieu même, eft de 
la quatrième g grandeur; Bayer la défionée par la lettre n; les deux 
äutrés font feulement de la fixième “grandeur , lune eft la cent- 
unième & fautre la cent - quatrième de la Corfkliation des 
Poiffons, dansile catalogue Britannique; M. Mtilier s'eft afluré 
de la pofition de ces deux étoiles, en la comparant avec celle de 
l'étoile n; & il a pris da pofiion de l'étoilé n dans le catalogue 
des Étoiles zodiacales , ouvrage pofthume de M. l'abbé de {a 
Caille, imprimé par les foins “de M. Bailli dans le tome fixiéme 
des Ephémérides ; cette pofition paroït d'autant plus exacte qu'elle 
s'accorde, à peu de fecondes près, avec celle que M. le Monnier 
donne à la même étoile dans le troifième livre de fes Obferva- 
tions, au lieu que celle que lon pourroit tirer du catalogue 
Britannique en diffère de deux minutes. 

M, Meffier avoit obfervé la Comète durant huit jours confé- 
cutifs ; J'ai déduit de fes Oblervations les élémens fuivans de 
l'orbite de la Comte. 


* Nœud afcendant:. .. :... RER A CR L T'AS RON ON 
Fgchinat{ony debl'onhites, 2e LE OT. 40. 50. 20. 
Eïex|dèt périhélie er on FER 0 2 OPA MSET SE2iSR 


Logarithme de da diftance périhélie 9,703 DA ÈS 

Pañfage au Périhélie, en Février, 17i 8" 50’, temps moyen, méridien 
de Paris. 

La Comite étoit rétrograde: 


Je ne rapporterai point ici le détail des obfervations de 
M. Meffier; il les a communiquées à l'Académie, elles font 
deftinées à voir Le jour dans le Recueil des Memoires préféntés par 
les Savans étrangers. De “plufieurs obfervations faites le même 
jour, j'ai formé une feule oblervation, tenant un milieu arithmétique 
entre toutes; j'ai cakulé pour éhaque jour la longitude & la latitude 
qui réfültoient, foit de la totalité des obfervations de M. Meffer, 
faites en ce même jour, foit de la théorie propolée ci - deffus, 
& fur les réfultats, j'ai conflruit la Table fuivante. 
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CoMPARAISON des Obfervations de AM. MESSIER avec la 
Théorie propafée. 
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La latitude de la Comte a toujours été boréale. 

Ces élémens éioient déjà établis lorfque M. Fabbé Chappe a 
bien voulu me communiquer fes obfervations, en me permettant 
de les inférer dans ce Mémoire: elles ont été faites avec une 
lunette de 3 pieds +, à laquelle on avoit adapté un réticule 
rhomboïde, dont la grande diagonale eft précifément double 
de la petite; celle-ci foutend dans le ciel un arc de 14 1441", 
ainfi qu'on s'en eft affuré par plufieurs obfervations faites le 11 
& le 12 du mois; la pendule réglée fur le moyen mouvement 
du Soleil, avançoit le 11 Mars à 9 ‘heures du joir, de 1° 8” 
fur le temps vrai, & retardoit de 18" en vingt-quatre heures. 
Voici les obfervations : 


x Le 11 Mars. 
1" OBsERVATION de M. l'abbé CHAPPE: 
Temps de la Pendule, 
7% 22° 4"2n des Poiffons.à l'angle du micrométre, & Te fl parallele. 
7. 26. 52 Ja Comète entre:au fud. 
7- 27. 10 y des Poiflons difparoit. 


Mers 1766. . Hhh 
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LS de la APP 
7" 27 42" une autre Étoile entre au fud. 
7. 30. 6 cette Étoile difparoit. 
7. 30. 32 la Comte difparoît. 


De cette obfervation, M. l'abbé Chappe conclut qu'à 7° 27. 34° Ê 
temps vrai, l'afcénfion droite de la sue étoit de 2044741" 
&'R décliraiOn fptentrionale de 1344725". à 


AT LT ORSERVATION. 


“48 36° 55” » entre à l'angle oriental, & fuit le fil parallèle. 
39. 27  # au fil horaire. 
41. 4@ la Comte centre au fud. 
42. 2» difparoît. 
42. 34: la 2.° Étoile entre au fud.. 
45. o elle difparoit. 
4$: AE la Comète difparoit.. 
Donc, à 7"42°29°, temps vrai, l'afcenfion droite de la Comète eft 
de 20 148"45" & 8 déclinaifon boréale de 13447 21" 


TS SNS 


IIL" OBSERVATION. 
4 48° 20" n à l'angle oriental. 
. 53. 13 "la Comète entre au fud: 


7 

7 

7+ 53: 262 n difparoit, 

7. 53: 5824 la 2.° Étoile entre au fud. 
7 56. 232 la 2.° Étoile difparoît. 

7. 56: 51 la Comète difparoit. 


Donc, à 7h, Sa 34°, temps vrai, afcenfion droite zof 48° 53, 
déclinaifon 13147135. 


IV OBSERVATION. 
8h 6” 21"24 à l'angle. 
8. 8. 582» au milieu. 
8. 11. 172 la Comète entre au fud. 
8. 11. 29 » difparoît 
© 8. 11. 59 la 2.° Étoile entre au fad. 
8. 14. 244 la 2.° Étoile difparoît. 
Sora ss ‘la Er difparoît. 


Donc, à 8* 1° 58’, temps vrai, afcenfion droite 20% 49° 26”; 
déclinaifon 13446" 10”. 
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Dans ces réduétions d’afcenfion droite &. de déclinaifon, ainft 
que dans celles du jour fuivant; M. l'abbé UE cn a fuppofé 
l'afcenfion droite de l'étoile n des Poiffons de 194 46° 31", .& 
-fa déclinaifon de 144 8" 11", telle qu'on la trouve dans Flam- 
fléed, réduélion faite à année à 766 ; mais mous avons vu ci- 
deffus que cette détermination du catalogue Britamuque, ne 
s'accordoit point avec celles qui ont été établies depuis par feu 
M. l'abbé de a Caille & par M. le Monnier; il eft au rette très- 
facile de réduire les calculs faits par M. l'abbé Chappe, aux déter- 
minations de feu M. l'abbé de la Caille, fuivies par M; Mefñer; 
pour de faire, il fuffit de retrancher 1° 30" des afcenfions droites 
& de retrancher feulement r1* des déclinaïfons ‘établies par: 
M. l'abbé Chappe, en faifant cette réduction , & en prenant un 
milieu entre les quatre obfervations de M. Chappe, je trouve 
qu'à 7, 148’ $9", temps vrai, la ee de la Comète étoit en 
Y 24421*20", & fa latitude boréale 4 3 9 2 3 la longitude 
calculée étoit au même inflant en Y 24421"37", & la latitude 
4 37 58"; ainfi la différence entre le calcul & l'obfervation 
n'eft que de 17" en longitude, & en latitude de 1° 25”. 


Le 12 Mars, 


La pendule.avoit été: tranfportée dans: un endroit plus com- 
mode; à 8° + du foir elle avançoit de 2° 3 $" fur le temps vrai, 
& retardoit de 18" en vingt-quatre heures. 


L' OBSERVATION. 

Temps de la Pendule, 
=7" 5’ 35“ n-des Poiffons.à l'angle oriental. 
17 8+ 10 " au milieu, 

7 10./4L M difparoit. 

7. 11. 17+ la 2.° Étoile entre. 

7: 13. 39 elle fort. 

7+ 14 52 la Comèéte.entre, 

7. 16. 59 elle fort, 


Dom, à 7" 1320", temps vrai du pafage de R Cométe par le fi 
horaire, fon nn “droite étoit de 21443 355 & fa déclinaifon 
Ge de 13423023 i | 

Hhh à 
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117 OBSERVATION. 


22" # entre au nord. 
37: 59 n à l'horaire. 
39. 38<m font. 
40. 12 Ja 2.° Étoile entre au fud: 
3. $4 Ja Comète entre au fud. 
44 25% la 2 Étoile difparoit. 
46. 3 la Comète à l'horaire. Obfervation douteufe: 
. 47 47 Ja Comète difparoît. 


Donc, à 7" 43° 15”, temps vrai, afcenfion droite de la Comête 
2144424", déclinaïilon 13423" 17". 


NNN NN NY 


En réduifant ces. afcenfions droites & ces déclinaifons, eomme 
on l'a fait pour le jour précédent, on trouve qu'à 7h 27° 34" 
la longitude de la Comète étoit en Y 254 3° 1”, & fa latitude 
de 34 57° 37; flon le calcul, on trouve pour longitude 
v 25%" 56" & pour latitude 34 57° 51”; l'obfervation & 
le calcul ne diffèrent donc en longitude que de 1° 5" & de 0” 14 
en latitude. 


Ee 13 Mars. 


M. abbé Chappe n'a point obfervé 1x Comète: 
Le 14 Mars. 


Ce jour, ainfi que le fuivant, la Comète a été comparée à 
‘étoile 10 1.° du catalogue de Flamftéad, 2° édition; & c'eft 
tte même étoile que lon avoit comparée le 17 & le 12 
avec » des Poiffons : M. Fabbé Chappe fuppofe {on afcenfion 
droite de 204 $ 123", & fa déclinaifon boréale de 1 34 28" 9": 
M. Meffier a déterminé l'afcenfion droite de 209 49° 6", & fa 
déclinaifon de 134 28° 30"; la plus grande partie de cette 
différence eft dûe à celle des différentes pofitions que l'on a pré- 
cédemment données à l'étoile # des Poiflons. 


La pendule avançoit de 1° 54" fur le temps vrai à gni du 
(ir, & rétardoït de 20" en vingt-quatre heures. 
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OBSERVATION de M. l'abbé CHAPPE, 


Temps de la Pendule, 

7" 34° 21"+*entre au nord. 

7e 35. 31 *à l'horaire. 

7e 36: 37. * fort. 

7. 43: 46 Ja Cométe au fud. 

7e 45. 49 la Comète à l'horaire. OBfervation douteufe. 

7- 47 59 la Cométe fort. 

Donc, felon le calcul de M. l'abbé Chappe, à 7° 43" 58”, temps vrai, 
afcenfion droite de la Comète 2 3427" 38"; déclinaifon boréale r243 3'4 3"; 
ce qui ne s'écarte pas bien fenfiblement du réfultat de la théorie établie 
ci-defus. 


Le 15 Murs. 


La pendule avançoit de 1° 37” fur le temps vrai à 8h +du foir, 
elle retardoit de 17“ en vingt-quatre heures. 


OBSERVATION de M. l'abbé CHAPPE. 


Temps de la Pelule. 

7" 54° 34’: * entre au nord, 

7. 55- 34 * à l'horaire, 

7. 56- 361 elle fort, 

8. 7. 38 la Comète entre au fud: 

8. 9. 2 * Comète entre au fud. 

8. ro. 30 elle fort. 

Donc, à 8*7"27", afcenfion droite de Ta Comète, felon le calcul 
de M. l'abbé Chappe, 24% 144"; déclinaifon 12% 10° 41". 


IL étoit très- difficile ce jour - à d’obferver la Comète ; auff 
M. l'abbé Chappe ne donne-t-il pas cette dernière obfervation 
pour aufli précife que les précédentes ; cependant elle ne diffère 
du calcul que de 1° $0", quant à la longitude ; par rapport à la 
latitude, la différence du caleul à F'obfervation va jufqu'à 8 minutes, 


M. Caffini a auffi obfervé cette Cemète avec la précifion que 
l'on fait que ce favant Aflronome met toujours dans fes opérations; 
il s'eft refervé de communiquer {es Oblervations à l’Académie ;. 

Hhh üj 
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il m'a fait fœufement la grâce de me dire que fes Obfervations 
s'accordoient toutes avec la théorie, mieux que dans la précifion 
d'une minute. 

Cette Comète n'a été obfervée que pendant huit jours ; elle étoit 
déjà affez éloignée du Soleil & encore plus de la Terre quand 
on l'a découverte pour la première fois, fon mouvement tant 
apparent que réel, étoit affez lent; cependant accord des obfer- 
vations avéc le calcul eft fi frappant qu'il n'y a aucun lieu de 
douter de la précifion de la théorie établie ci-deflus : cette théorie 
ne reffemble en aucune manière à celle des Comètes dont les 
élémens ont été précédemment déterminés: on a obfervé bien 
des Comètes depuis dix ans; toutes étoient nouvelles, excepté la 
première de 1759; le génie des Halley & des Clairaut avoit 
décidé que la Comète de 1682 devoit reparoïtre ; elle seit 
montrée dans le temps fixé pour fon retour; toutes les autres ont 
augmenté le nombre des Planètes qui nous font maintenant 
connues, &. il ne paroït pas poflible de douter que ce nombre ne 
groffifle d'année en année; quelle doit être limmenfité de l'efpace 
deftiné à contenir ce nombre prodigieux de corps céleftes, dont 
fuilité ne fera peut-être jamais bien connue que de celui qui leur 
a donné l'être & le mouvement : à quoi fert cet elpace prefque 
infmi que vous êtes forcés d'admettre entre Saturne & les étoiles 
fixes? c'eft une queftion qui a fouvent été propolée aux Difciples 
de Copernic par les Seateurs des anciens préjugés; cet efpace, 
at-on répondu, eft deftiné à contenir les Cométes, & chaque 


nouvelle Comète ajoute à cette réponfe un nouveau degré de 
force & de folidité. 
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MR OL POSE TO NE 


SUR 
QUELQUES NOUVEAUX PHÉNOMÈNES 
D'HYDROSTATIQUE. 


Par M. l'Abbé NoLLET. 


sd y a fept à huit mois que j'entends dire, qu'on a trouvé en 10 Décemb. 
Eipagne le moyen d'élever l'eau à $0 ou 60 pieds de hauteur 1766: 
avec une pompe fimplement afpirante ; tant que cette merveille 

ne m'a été armoncée que fur des owi-dire, & qu'on ne m'a cité 

pour garans que des ouvriers ou des perfonnes trop peu connues 

pour vaincre par leur témoignage la défiance que je devois avoir 

fur un tel fait, je l'ai regardée comme une fingularité mal entendue, 

qui s'évanouiroit , ou qui rentreroit dans l'ordre des chofes ordi- 

naires , dès qu'un récit plus fidèle ou mieux circonflancié nous en 

auroit inflruit; enfin la femaine dernière, on me fit voir dans une 

Gazette de Hollinde, à farticle de Paris ou de Rouen, que 

M. Le Cat avoit pris connoiffance du phénomène en quéftion , 

& qu'i venoit de le vérifier par {es propres expériences ; ayant 

alors une réponfe à faire à M. Le Cat fur d'autres objets, je pro- 

fiai de l’occafion pour lui demander s'il étoit vrai que la Nature 

eût changé fes loix, & qu'il eût élevé l'eau au-deffus de 32 pieds, 

avec une pompe fimplement afpirante ; Ü me répondit deux jours 

après par la Letire qui fuit. 

« Rien n'eit fi vrai, Monfieur, que ce que vous avez entendu 
dire ou là {ur la pompe afpirante qui élève l'eau à 50 ou 60 pieds: « 
la Nature n'a pas changé fes. loix, meis elle nous en cache « 
encore quelques-unes, & elle a mis des conditions à celles qu'elle « 
nous a laiffé voir : il Sen faut bien que nous connoiffions toutes « 
ces conditions, felon lefquelles les loix connues varient & fouffrent « 
des interprétations, des exceptions. « 


M. l'abbé Clouet, notre Aflocié,. aluellerment à Madrid, « 


»” 
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te 


= 
M 


432 Mémoires DE L'ACADÉMIE RoyaLeE 
m'informa ce printemps, qu'un Ferblantier de Séville avoit 
entrepris de faire monter l'eau à Go pieds avec une pom 
afpirante , la feule qu'il connoifloit apparemment; il s’agiffoit d’ar- 
roler des fleurs placées à cette élévation. 

L'ignorant pompier fe tourmenioit en vain pour faire parvenir 
cette eau jufque-là; il defcend furieux contre f1 pompe, donne 
au tuyau d'afpiration un coup de martewu, qui y fait un trou 
d'environ une ligne, à 10 pieds au-delfus du réfervoir, & voilà 
l'eau qui arrive aux fleurs; vous favez bien que facit indignatio 
verfum ; mais vous ne vous attendiez pas qu'elle feroit encore ce 
petit prodige en Phyfique; elle Le fit pourtant , .& l'expérience 
répétée par plufieurs perlonnes en Efpagne, réuffit de même, aux 
uns à 6o pieds, à d'autres à 50. 

Enfin, je m'en fuis convaincu par moi-même par une expé- 


rience faite chez moi, avec une petite pompe du fieur Quentin, 


Chaudronnier de Rouen, dont le tuyau de conduite avoit un 


pouce de diamètre; ce tuyau étoit plongé dans un réfervoir d’eau 


de mon jardin, & l'autre extrémité {e terminoit au balcon de la 
terrafle de mon Obfervatoire, qui a 5 $ pieds de haut; je n'ai 
rien de plus élevé dans ma mailon: j'avois fait adapter au tuyau 
d’afpiration un petit robinet à 10 pieds au-deffus du niveau de 


l'eau où étoit plongée l1 pompe; on ferma ce robinet, on pompa 
“nfuite de dellus la terrafle : quand je fus für que l'eau étoit 


montée aux 32 pieds ordinaires, je fis ouvrir le robinet en 


continuant de pomper, l'eau jaillit fur ma terraffe. 


Mais quelle eau? celle uniquement qui étoit au-deflus des 
+0 pieds où étoit placé le robinet, après quoi zéant: & je m'en 
doutois bien : alors je fis refermer le robinet, pomper de nou- 


“veu, rouvrir le trou, continuer de pomper, & l'eau vint encore; 


en forte que pour tirer quelqu'utilité de cette nouvelle invention, 
il faudroit fermer cette ouverture avec un clapet pareil à ceux 
qui dans les hauts-bois & dans les mufettes, ferment les trous qui 
{ont trop éloignés des doigts du joueur ; ce clapet auroit une bafcule 
qui correfpondroit par un fil d'archal à la décharge de la pompe, 
de manière que ceux qui la feroient aller, puffent fermer & ouvrir 


alternativement le trou du canal d’afpiration, comme on vient de voir. 


Maintenant 
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Müaintenant { c'eft toujours la lettre.de M. Le Cat ) je ne crois 
pas l'explication de ce fait très-embarraffante : l'eau s'étant élevée 
par lafpiration du pifton aux 32 pieds ordinaires, j'ouvre un 
trou à la hauteur de 10 pieds dans cette colonne; la preflion de 
l'air correfpondant à cette ouverture, jouit des avantages attachés 
à toute action fur une petite furface, & fi connus par la puifflance 
du coin, & par fexpérience des veflies chargées de poids & 
foulevées par le fouffle d'un chalumeau. 

I entre par ce trou dans la colonne d’eau , la coupe en deux 
portions, dont June de 10 pieds tend au réfervoir, & l'autre 
de 22 pieds vers la décharge de la pompe, le pifton continuant 
d'agir, l'air ne ceffe de s'infinuer par le trou & devenant lui- 
même un pifton foulant , il foulève, à mefure qu'il entre, les 22 
pieds d’eau qu'il a au-deflus de lui & les porte enfin à la décharge 
fupérieure de la pompe, &c. &c. » 

Le fait en queftion, tel qu'il eft expolé dans la Lettre de 
M. Le Cat, n'a rien d’extraordinaire ; la Nature nous en a montré 
la caufe par les expériences de Toricelli & de Palchal; un Phy- 
ficien lauroit prévu en confidérant qu'une colonne totale de 
Yatmofphère terreftre, à qui lon donne accès dans un tuyau vide 
élevé verticalement, doie y remonter aufli haut que Fatmofphère 
même, fi le tuyau fe prolongeoit jufque-l, ou être contre-balancé 
par un poids équivalent; f1 le poids fe fait avec une colonne 
d'eau-douce, l'expérience a fait voir qu'elle doit avoir environ 
32 pieds; d'où il fuit que fr elle n'en a que 22, l'air qui sin- 
fnue par-deffous, fera prépondérant & la fera monter devant lui 
dans le tuyau, jufqu'à ce que les deux fluides ( l'eau & fair ) 
bout à bout l'un de l'autre, faffent enfemble un poids égal à celui 
de f'atmofphère : en envifageant les chofes ainfi, on verra que 
dans la pompe du Ferblantier de Séville, ou dans celle avec la- 
quelle M. Le Cat a fait fes épreuves, dès que le tuyau a été percé, 
les 10 pieds d'eau qui étoient au-deflous, ont dû tomber dans 
le réfervoir, & la colonne de 22 pieds qui fe trouvoit au-deflus 
du trou, a dû monter jufqu'à la pompe qui failoit le vide. 

Quoiqu'on ne nous dife rien du premier de ces deux effets, 
je n'en füis pas moins certain qu'il a eu lieu, car l'air extérieur 
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qui eft entré par le trou fait au tuyau, exerçant fa pefanteur en tout 
fens, à la manière des fluides, n'aura pas manqué de faire équilibre 
à celui qui prefloit Ja furface du réfervoir; ce qui aura laiffé aux 10 
pieds d'eau, la liberté de retomber par leur prepre poids. 

Il s'en faut bien que le fecond eflét ait eu dans ces pompes 
toute l'étendue qu'on pouvoit lui procurer , en faifant les tuyaux 
plus longs, & {1 la puiflance qui fait monter l'eau ne foufroit 
aucun déchet ou altération par les frottemens & autres caufes 
‘étrangères ; car puifque la colonne de 22 pieds d'eau ne charge 
l'air que des deux tiers du poids qu'il peut porter, il eft évident que 
Yeau ne ceffera de monter, où ce qui eft la même chole, qu'il 
n'y aura équilibre entre Fair extérieur & ce que renferme le tuyau, 
que quand fair qui eft au-deffous de l'eau aura acquis par fa 
hauteur le tiers du poids de fatmofphère, équivalant pour le 
moins à celui de 10 pieds d'eau, & fi l'on eflime la denfité de 
Yair, dans une faïfon moyenne & dans la partie baffle de fat- 
mofphère, 800 fois moindre que celle de l'eau; quand même 
on fuppoferoit cette denfité uniforme, il en faudroit une colonne 
de 8000 pieds de hauteur, pour contre-balancer conjointement 
avec une colonne d’eau de 22 pieds, la preffion de Fair extérieur; 
ainfi faifant abftraétion de tout obfiacle étranger , & ne confidé- 
rant que faction de Fair extérieur qui répond au trou fait au 
tuyau montant 10 pieds au-deflus du réfervoir, on peut dire qu'il 
y a une puiflance fufhfante pour porter la colonne d'eau de 22 
pieds, qui eft au-deflus du trou à 7 ou 8000 pieds de hauteur 
dans un tuyau vide ou dans lequel on fait le vide de quelque 
manière que ce foit. 

Voilà ce que difent les loix de l'Hydroflatique; fi l'on veut 
encore sen aflurer par lexpérience, il n'eft pas befoin d'avoir 
recours à des tuyaux d'afpiration de ss à 60 pieds de hauteur: 
on peut réduire cet appareil, en fubflituant à l'eau un fluide plus 
denfe : le mercure, par exemple, ayant une pefanteur fpécifique 
quatorze fois ou environ plus grande que celle de l'eau commune, 

Fig. 1. fera dans un tuyau de 4 pieds AZ, qui peut être de verre, ce 
que lon a fait avec de feau dans un tuyau de $6 pieds; car fi 
Yon épuife par en haut Fair qu'il contient, tandis que le bout 
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inférieur fera plongé dans du mercure, cette liqueur métallique 
s'y élèvera à 27 pouces + ou environ au-deffus du niveau de fon 
réfervoir, ce qui équivaudra à peu près à une colonne d'eau de 
32 pieds; & fi l'on ouvre alors un pafage à l'air extérieur fur la 
colonne de mercure au tiers de fa hauteur, en ©, par exemple, 
celui-ci sabaiffera dans l'inflant jufqu'au niveau du réfervoir, & 
les deux autres tiers contenus en CD, feront infaïlliblement portés 
dans le haut du tube, au rifque de le cafler /a). 

Je ne fais monter dans cette expérience que les deux tiers dé 
la colonne de mercure, pour imiter de plus près la pompe de 
Séville; mais je ne doute pas qu'on n'en fafle monter une plus 
longue, pourvu qu'elle {oit encore notablement moins pefante 
qu'une colonne totale de l'atmofphère; c'eft pour la même raifon 
que je borne la longueur de mon tube à 4 pieds : il eft certain 
qu'on auroit le même effet avec un tuyau de 10 pieds & davan- 
tage, pourvu qu'il fût fufhfamment purgé d'air. 

J'obfervai cependant que pour faire cette expérience avec un 
plein fuccès, il ne faut point employer un tuyau d'une grande 
largeur, & qu'il faut éviter de le fecouer ou de le manier trop 
rudement quand il eft debout & qu'il contient une colonne de 
mercure fur une colonne d'air; car à caufe de la grande différence 
qu'il y a entre les denfités de ces deux fluides, celui qui en a le 
moins fe trouvant déflous, fe laifera divifer & pénétrer par l'autre, 
s'il n'eft reflerré dans un efpace étroit. 


(a) Immédiatement après la leéture 


bout ouvert, dans un vafe qui en 
de ce Mémoire, l’Auteur fit cette 


contenoit aufir jufqu'à la hauteur de 


expérience en préfence de l’Académie; 
au lieu d’épuifer l’air avec une pompe, 
il remplit de mercure un tube de verre 
de la groffeur de ceux dont on fait les 
baromètres , mais qui avoit 4 pieds 
de longueur, & qui étoit fcellé hermé- 
tiquement par un bout; l’autre bout 
étoit ouvert de toute fa largeur, & à 
9 pouces de diftance au-dellus il y 
avoit un trou dans lequel on auroit 
pu faire entrer une groffe épingle; ce 
trou étoit bouché avec une boulette 
de cire molle : le tube entièrement 
rempli de mercure, fur plongé par le 


deux travers de doigt; la colonne de 
mercure dans le tube prit fa hauteur 
ordinaire de 27 pouces environ, & 
par conféquent toute la partie du tube 
au-deflus, refta vide & purgée d’air; 
la boulette de cire ayant été enlevée, 
l'air extérieur entra par le petit trou 
qu’elle avoit tenu bouché; la partie de 
mercure qui fe trouva au-deflous , fe 
précipita dans le réfervoir, & celle 
qui étoit au-deflus, fut pouffée impé- 
tueufement vers le haut du tube & y 
| refla comme attachée. 
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Ce fut fans doute pour éviter cet inconvénient que Pafchal, 

dans des vues femblables à celles que j'ai maintenant, au lieu d'un 
tube droit, en prit un qui avoit au-deflus de 29 pouces, une 
double courbure avec un réfervoir, aux dépens duquel Fair qui 
vient du dehors poufle une colonne de mercure dans la partie 
qui eft vide au-deflus ; c'eft cet inflrument qu'on a nommé 
depuis, 4 chambre de Pafchal, & dont il eft fait mention dans 
tous les Traités de Phyfique expérimentale. 
# S'il y a quelque chofe de remarquable pour un Phyficien dans 
la pompe afpirante qui a donné lieu à ces réflexions, c'eft que 
dans un tuyau d'un pouce de diamètre, l'eau ne s'ouvre point 
quelque paffage au travers de la colonne d'air qui la pouffe en 
deffous, & que ce dernier fluide ne fe divile point en bulles 
pour pafler à travers l'eau dans la partie du tuyau où fe fait le 
vide; apparemment que cet air s'y trouve encore affez refferré & 
contenu pour ne point fe défunir, comme il le feroit imman- 
quablement, s'il étoit dans un efpace plus large & que l'impulfion 
füt plus lente; il eft plus que probable qu'on ne réufliroit point 
de même avec des tuyaux d'afpiration qui excéderoient en grof- 
feur ceux qu'on a employés. 

I fuit de-là que la pompe de Seville ne peut pas être d’une 
grande utilité, 1.° parce qu'elle ne fournit qu'une colonne d’eau 
de 20 & quelques pieds, chaque fois qu'on fait le vide dans la 
partie fupérieure du tuyau, & qu'il n’y a pas lieu de croire qu'elle 
puile faire fon effet, fi lon tente d'augmenter le volume d’eau 
en donnant au tuyau montant plus d'un pouce de diamètre. 

2.° Le vide, fans lequel la pompe ne peut avoir fon effet, 
exigeroit de fréquentes réparations, tant au piflon qu'au tuyau 
d'afpiration; car pour peu que l'air extérieur s'infinuât au-deflus de 
la colonne d'eau, il lempêcheroit d'arriver au lieu deftiné pour 
fa décharge. 

3 La dépenfe qu'on feroit pour établir une pareille pompe, 
fuffira pour en avoir une qui fera afpirante & foulante, ou fim- 
plement foulante, qui portera l'eau dans des endroits auffi élevés, 
& qui fera toujours d'un fervice plus prompt, plus aifé & plus für. 

Il y auroit peut-être certains cas où la fource feroit tellement 
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imacceffible, qu'on ne pourroit en approcher d’affez près pour y 
établir des pompes ordinaires ; alors la pompe de Seville feroit de 
quelque reflource ; mais il feroit toujours très-difficile de fervir 
de loin le robinet ou Îe trou qui doit être fermé & ouvert 
alternativement. 

S'il prenoit envie à quelque Curieux de faire monter l'eau à 
une grande hauteur par un tel moyen, au lieu d'employer un 
pifton pour faire le vide, if pourroit fe le procurer, & peut-être 
plus fürement, par une vapeur d'eau alternativement dilatée & 
condenfée, comme dans la pompe à feu ; mais, je le répète, de 
quelque manière que lon sy prenne, je penfe qu'une pareille 

ompe ne fera jamais d'un grand fecours. 

J'avois l'efprit occupé des réflexions dont je viens de faire 
part à l'Académie & du fait qui les avoit occafionnées, Jorfqu'on 
vint m'annoncer une autre fingularité du même genre, que j'eus 
plus de peine à croire encore que la première ; mais on m'offroit 
de m'en convaincre par l'expérience, & j'acceptai la propofition ; 
je fuis certain maintenant pour l'avoir vu & je puis attefler en 
toute vérité, quil exifte actuellement dans Paris, une pompe 
fimplement afpirante, qui élève l'eau à 55 pieds au-defus de la 
furface du réfervoir dans lequel eft pléngé le tuyau montant ; 
Veau arrivée à cette hauteur fe décharge par un jet continu dans 
une cuvette, & cet effet dure autant qu'on fait aller la pompe 
& que le réfervoir peut fournir; j'ai vu mercredi dernier chez le 
fieur Bellangé , Orfévre-Bijoutier, qui demeure à la place Dau- 
phine, ce phénomène qui m'a caufé d'abord quelque furprife, 
mais dont j'ai démélé les caufes avec un peu de réflexion; je dis 
les caufes, car il-y en a plufieurs, comme on le verra par Ja 
defcription que je vais faire de la machine, & par l'explication 
que je donnerai de {es effets. 

. La pompe du fieur Bellangé eft un cylindre creux A2, fondu 
en plomb, d'environ un pied de hauteur {ur 25 lignes de dia- 
mètre, intérieurement ; il eft furmonté d’une boîte carrée de même 
métal £, dont le fond percé à jour reçoit le bout fupérieur du 
corps de pompe auquel il eft foudé. 

Le piflon percé fuivant fa longueur, eft garni d'une foupape 
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qui laifle paifer l'eau de deffous en deflus, quand on fe fait 


baïfler; il et mené par un levier qui lui fait faire une excurfion 
de 8 pouces, tant en montant qu'en defcendant. 

Au fond du corps de pompe eft une autre foupape qui permet 
à l'eau & à l'air de monter & qui l'empêche de defcendre; jufqu'ici 
cette pompe reflemble, quant aux parties eflentielles, à toutes 
les machines de cette efpèce. 

Immédiatement au-deffous de la foupape dont je viens de 
parler , eft foudé un tuyau de plomb laminé DB, qui eft cylin- 
drique, long de 55 pieds, & qui a ro lignes de diamètre 
intérieurement, il et dans une fituation verticale, aboutiffant au 
fond d’un tonneau ouvert & rempli d'eau ; & il eft garni d'une 
foupape à fon extrémité plongée, de forte que l'eau qui monte 
par-à ne peut plus redefcendre par le même paflage. 

Environ à un pied de diflance de la furface de l'eau, quand 
le tonneau eft plein, on a fait au tuÿau montant un petit trou 
rond G, dont le diamètre n'excède guère une demiigne, & quoi- 
qu'il puifle être toujours ouvert fi fon veut, il produit mieux 
{on effet quand ïil eft recouvert en dedans, par une petite foupape 
très-lévère & très-facile à foulever. 

Tout étant ainfi difpofé, quand on commença l'épreuve pour 
laquelle j'avois été invité, le fieur Bellangé fe mit à manœuvrer 
la pompe, & je remarquai qu'il le faifoit avec beaucoup de vitefle, 
il m'a paru, en comptant le temps avec ma montre, qu'il 
donnoit à peu près quarante coups de piflon par minute; l'eau 
fut aflez longtemps à parvenir au corps de pompe, mais enfin 
elle commença à couler dans la cuvette de décharge, & elle ne 
ceffa point de couler, tant qu'on fit aller le piflon. 

Quoique le jet fût continu , je n''aperçus bien que la pompe 
ne rendoit point une quantité d'eau proportionnée au diamètre 
du pifton, à la longueur de fon excurfion & à la viteffe de fon 
mouvement; je fis manœuvrer avec la même viteffe pendant 
10 minutes, & ayant meluré enfuite ce que la pompe avoit 
rendu dans cet intervalle de temps, je trouvai trente-fix pintes 
d’eau. Après avoir vu ce qui f pafloit en haut, je defcendis 
auprès du réfervoir & l'on continua de faire agir la pompe; en 
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m'approchant du tuyau montant, je remarquai que l'air extérieur 
en entrant par le petit trou G, produifoit un fiflement, qui 
annonçoit fa grande vitetle, & j'entendis que l'eau qui montoit 
du réfervoir faifoit un petit gargouillement en paffant devant ce 
mème trou, Ë 

Enfin quoique la furface de l'eau füt baiflée de plus de 15 
pouces, ce qui mettoit 27 pouces de diflance entre elle & le 
petit trou G, la pompe avoit toujours fon effet ordinaire. 

Le fieur Bellangé m'a dit qu'ayant effayé de faire le petit trou 
à différentes hauteurs fur le tuyau montant, il avoit remarqué 
que plus il s’éloignoit de la furface du réfervoir, plus il avoit de 
peine à faire venir l'eau au corps de pompe. 

Voilà la defcription de la machine & fes efléts; voyons 
maintenant comment une fimple afpiration peut procurer à l'eau 
le moyen de monter à la hauteur de ss pieds, ceft-à-dire 
environ 23 pieds au-delà des limites où l'on a cru jufqu'à préfent 
qu'elle pouvoit ètre portée par la preflion de l'air extérieur. 

Si le tuyau montant de la pompe dont j'ai vu faire l'épreuve 
avoit été de verre ou de quelqu'autre matière diaphane, au travers 
de laquelle j'euffe pu voir ce qui fe pañloit au-dedans , j'aurois 
bientôt aperçu la principale caufe de cette fmgularité, qui femble 
déroger aux loix de l'Hydroflatique; mais ce tuyau étoit de plomb; 
m'a fallu deviner ce que fon opacité déroboit à mes yeux ; 
j'en fuis venu à bout en confidérant ; 1.° le rapport du diamètre 
de la pompe à celui du tuyau montant; 2.° l'excurfion du pifton 
& la viteffle de fon mouvement; 3.° les fonctions de la foupape 
adaptée à l'extrémité inférieure du tuyau d'afpiration ; 4° la dif 
tance entre le petit trou G& & la furface de feau contenue dans 
le réfervoir; s- le diamètre de ce petit trou comparé à la capacité 
de la pompe & à celle du tuyau montant; 6.° l'expanfion natu- 
relle de l'air quand on le décharge des poids dont if eft comprimé; 
7° la quantité d'eau qui monte, par comparaifon à celle qui 
pourroit monter, fi cette pompe n'élevoit l'eau qu'à 32 pieds : 
réfléchiffons un inflant fur chacune de ces caufes. 

Le diamètre du piflon étant de 25 lignes & celui du tuyau 
montant de ro lignes, le rapport eft de $ à 2, & comme ce 


Fig. 2. 


Fig. 2. 


440 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


font deux cylindres creux, leurs capacités font l'une à l'autre 
comme 25 à 4, à hauteurs égales; d'où il fuit qu'à chaque levée 
de piflon, qui eft de 8 pouces, la preffion de l'atmofphère doit 
pouñler dans le tuyau montant, aux dépens du réfervoir, une 
colonne d'eau de $o pouces. 


L'élévation de cette colonne feroit abfolument nulle fi le trou & 
fait au tuyau étoit aflez large pour laifler rentrer l'air aufft promp- 
tement qu'il pourroit être raréfié par laétion de la pompe; mais 
comme ce trou eft très-petit, & que le pifton efl mené avec 
beaucoup de viteffe, l'air fe raréfie dans le tuyau & demeure affez 
Jong-temps ragéfié pour laifler monter une grande partie de cette 
colonne d'eau, de manière qu'elle excède encore par fa hauteur, 
celle à laquelle fe trouve le petit trou, fur-tout quand le réfervoir 
eft plein ou à peu près; car alors la furface de l'eau n'étant que 
d'un pied ou environ au-deflus de ce trou, celle qui monte n'a 
qu'un petit trajet à faire, pour y atteindre & le furpaffer. 


Cette colonne d'eau ( fuppolons-là réduite à 30 pouces & 
{urpaflant de 12 à 1$ pouces la hauteur du trou G ) ne peut 
pas retomber dans le réfervoir à caufe de la foupape dont le bout 
du tuyau eft garni; ce qui eft au-deffus du trou s'échapperoit 
par ce trou même, fi la pompe cefloit d'agir, à moins que le 
pifton & les foupapes ne fuffent affez exaéts pour empêcher l'air 
d'entrer par la partie fupérieure du tuyau. 

Mais la pompe continuant d'agir, l'air extérieur entre avec 
impétuofité par le petit trou G, coupe la colonne d’eau à melure 

welle monte, & fe cantonne entre les parties qu'il a féparées , 
& c'eft-là fans doute ce qui m'a fait entendre cette efpèce de 
gargouillement dont j'ai fait mention en rendant compte des 
effets de la pompe, 

Qu'ou imagine donc une colonne compolée alternativement de 
volumes d'eau & de volumes d'air, renfermée dans un tuyau 
affez étroit pour ne pas permettre au plus denfe de ces deux 
fluides de tomber affez promptement au travers de l'autre & de 
fe réunir au-deffous, & l'on concevra aifément comment une 
pareille colonne peut être plus légère, & cependant de Be PEe 
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plus longue que celle qui feroit équilibre au poids de laimo- 
fphère, fi elle étoit d'eau entièrement, 

Quoique j'eufle d'affez bonnes raifons pour penfer que les 
chofss fe pañloient ainfi dans la pompe du fieur Bellangé, je fus 
cependant bien aife de m'en affurer par une expérience, en 
employant un tuyau de matière tranfparente, au travers duquel 
je puile apercevoir le mouvement & la dilpofition des deux 
fluides ; je pris donc un tube de verre comme A7, de 4 lignes 
de’ diamètre {ur 6 pieds de longueur, au haut duquel j'adaptai 
une petite pompe afpirante Æ; autre bout fut plongé dans un 
grand gobelet rempli d'eau que j'avois teinte avec de l'orfeille, 
pour la rendre plus apparente; & à la diftance de deux pouces 
au-deflus de cette partie plongée, j'avois pratiqué un trou L, 
capable de recevoir une épingle de moyenne groffeur ; le tube &c 
la pompe étoient attachées fur une règle de bois peinte en blanc, 
afin que la liqueur colorée pût s'apercevoir plus facilement, & 
cet inftrument étoit polé dans une fituation verticale ; j'élevai le 
pifton de la pompe un peu brufquement, & auffitôt il parut 
dans le tuyau une colonne compolée d'air & d'eau alternative- 
ment, les volumes d'air étant plus alongés dans le haut que dans 
le bas, comme je l'avois prévu, & comme je l'ai repréfenté 
par la figure que je viens de citer /b). 

L'air, en vertu de fa force expanfive, s'étend à mefure qu'il 
devient moins chargé; par confiquent celui qui fe trouve vers le 
haut de la colonne mixte dont je viens de pauler, doit s'alonger 
dans le tuyau à mefure qu'on fait le vide au-deilus, & pouffer 
devant lui les derniers volumes d'eau fous lefquels il fe trouve; 
cette dernière caufe concourant avec la preffion de l'air extérieur 
qui ne ceffe d'entrer par le petit trou d’embas, amène enfin l'eau 
à la hauteur de ss pieds ou davantage, & contribue beaucoup 
à rendre le jet continuel. 

Ce qui prouve bien, felon moi, que la colonne fluide contenue 
dans le tuyau de $$ pieds de hauteur n'eft point de l'eau dans 
toutes fes parties, c’eft le peu de produit dont cette pompe eft 


(b) Cette expérience fut répétée avec le même fuccès en préfence de 


l’Académie, immédiatement aprés la lecture du Mémoire. 
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capable; en dix minutes de temps, elle n'a fourni que 36 pintes 
qui font environ 72 livres d'eau, quoique le pifion qui a 2 5 lignes 
de diamètre & qui fait des excurfions de 8 pouces chacune, ait 
été élevé au moins quatre cents fois ; fi une pareille pompe n'afpi- 
roit que de l'eau & avec la même viteffe, je trouve par le calcul 
que dans l’efpace de dix minutes, elle rendroit 228 pintes ou 456 
livres d'eau /c), ce qui fait voir qu'il y a plus que les cinq fixièmes 
d'air, dans ce que rend la pompe du fieur Bellangé. 

Quoique cette machine produife peu d'eau en comparaifon 
des pompes afpirantes ordinaires, je crois pourtant qu'elle en 
donneroit davantage que celle du Fexblantier de Séville, dont 
jai parlé ci-deflus ; celle-ci a des intermittences qui font perdre 
bien du temps, fans compter celui que l'on emploie à ouvrir &c 
à fermer le wou pratiqué au tuyau, & pour le fervice duquel 


(c) Quatre cents coups de piflon | toujours que fr la même pompe avoit 
fourniroient autant de colonnes d’eau, | été manœuvrée avec la même vitefle 
dont chacune auroit 8 pouces de | en n’afpirant que l’eau fans mélange 
Jongueur fur 25 lignes de diamètre; | d'air, elle auroit fourni les cinq 
or 400 multipliés par 8, donnent fixièmes de plus. 

3200 pouces, lequel nombre divilé Enfin le fieur Bellangé ayant fait 
par 12 , donne 266 pieds 8 pouces. | un nouveau corps de pompe qui avoit 
: Si chaque pied d’unepareillecolonne | 3 pouces de diamètre intérieurement, 
d’eau pefe 1 livre 10 onces 4 gros | n’a tiré du réfervoir que 15 pintes 
& 13 grains, comme on le trouve | d’eau en donnant cent vingt coups de 
par le calcul, en fuppofant que le pied | pifton, dont la levée étoit de 9 pouces, 
cube d’eau douce pefe 70 livres; en | fuivant le rapport qu’il m'en a fait; 
multipliant cette quantité par 266, | or ces 15 pintes ne font qu’à peu près 
on trouvera un peu plus de 228 | la neuvième partie de ce qu’une pa- 
pintes, mefure de Paris, ou en poids, | reille pompe donneroït dans les cas 
456 livres 6 gros 52 grains. ordinaires, & avec un pareil nombre 

Donc la pompe du fieur Bellangé , | de coups de pifton. 
ne produit point tout-à-fait un fixième Cent vinot coups de pifton de 9 
de ce qu’elle donneroit, fi elle étoit | pouces de levée chacun, en produiroit 
employée fuivant l’ufage ordinaire , | une colonne de 1080 pouces de lon- 
c'eft-à-dire avec un tuyau plus court | gueur ou 90 pieds; chaque pied de 
que 32 pieds. cette colonne ayant 3 pouces de dia- 

J'ai fait avec la même pompe une | mètre peferoit 3 livres 7 onces; ce 
autre épreuve le 6 Février 1767, | nombre multiplié par 90 , donne 274 
le pifton ayant été mené avec plus de | livres d’eau à peu près, ou bien 
vitefle, il en a réfulté 36 pintes d'eau | 137 pintes, c’eft-à-dire environ neuf 
en 6 minutes; mais comme c’eft par | fois plus que n’a donné la nouvelle 
Je nombre des coups de pifton qu'il | pompe du fieur Bellangé. 
faut comparer les produits , il s’enfuit 
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il faudroit un homme exprès; celle du fieur Bellangé me paroït 
devoir être toujours plus expéditive, par la continuité de fes effets, 
& parce qu'on n'eft point affujetti à autre chofe qu'à faire mouvoir 
le piflon; au refle, je me propofe de faire agir la même pompe, 
tantôt de l'une tantôt de l'autre façon, parce qu'il me paroît plus 
für & plus facile de trouver par la voie de l'expérience, de quel 
côté elt l'avantage, que de le prévoir par la théorie, à caufe 
des déchets inévitables & prefque inapprétiables, auxquels font 
fujettes ces fortes de machines. 

Le fieur Bellangé a conçu le deffein d'argmenter les effets de 
fa pompe , en faifant le tuyau montant plus gros, & en donnant 
à proportion plus de diamètre à fon corps de pompe, ou bien en 
falant agir alternativement deux piftons par un {ul tuyau mon- 
tant; j'ofe lui prédire que quand fon tuyau, qui n'a que 10 lignes 
de diamètre aujourd'hui, fera augmenté en largeur jufqu'à un 
certain point que je ne puis déterminer au jufte, & que l’expé- 
rience nous apprendra encore , l'eau cefiera d'arriver au corps de 
pompe, où n'y parviendra que par des élancemens interrompus , 
& en petite quantité, parce que fe trouvant au large avec l'air 


. dans le tuyau, elle s'ouvrira pour lui, comme il s'ouvrira pour 


elle, & que chacun occupant la place qui convient à fa pefanteur 
fpécifique , Le plus léger des deux fluides prendra le deflus, & 
la pompe ne tirera plus que du vent; à moins qu'on ne prévienne 
cet effet, en la faïfant agir avec un degré de vitefle que je ne 
crois point praticable. 

Ï ne faut pas non plus abufer de la reflource que l'on trouve 
en faifant le corps de la pompe plus large; on doit penfer que 
chaque fois qu'on élève le pifton, on foulève une colonne de 
latmofphère équivalente à une colonne d'eau de 32 pieds, qui 
auroit le pifton pour bale; il eft vrai que dans la pompe du fieur 
Bellangé, la levée du piflon eft aidée affez fenfiblement par l'ex- 
panfion des portions d'air, qui {e trouvent dans la partie fupérieure 
du tuyau, & par la prépondérance de l'air qui entre par en bas, 
mais Je ne crois pas que cet avantage puifle jamais compen{er 
la difficulté qu'on trouvera de plus à vaincre, quand on aura 


doublé ou triplé le diamètre du pifton. 
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La grandeur du trou L n'eft point æbitraire, & ce n'efl que 
par un long tatonnement qu'on eft parvenu à le rendre tel qu'il 
doit être; sil eft trop grand, l'air y entre en affez grande quan- 
tité & avec aflez de vitefle, non-feulement pour entrecouper la 
colonne d'eau, mais encore pour la porter impétueufement au 
corps de la pompe, come il arrive avec la pompe de Séville, & 
alors le jet qui fort de la pompe par en haut a point de conti- 
nuité; fi le trou eft trop petit, les volumes d'air qui doivent 
entrecouper les volumes d’eau, fe forment lentement, deviennent 
très-petits: de-là il arrive que la colonne compofée contient plus 
d'eau qu'il ne lui en faut pour conferver affez de lépèreté & acqué- 
rir une longueur fufhfante; elle ne parvient pas jufqu'à la pompe: 
il faut donc que ce petit trou foit tellement proportionné à la 
capacité de la pompe, à celle du tuyau & à la vitefle avec 
laquelle fe meut le piton, que l'air étant afpiré en même temps 
que l'eau, quoique par deux endroits différens , les deux fluides 
fe mêlent dans un rapport convenable ; la hauteur de ce même 
trou au-deflus du réfervoir , eft encore aflujettie à quelque règle, 
car il partage en deux parties ce que le premier coup de pifton 
fait monter dans le tuyau; ce qui eft au-deflous de lui eft de 
Yeau fans mélange, il n'y a que la partie qui eft au-deflus, qui 
ait reçu des volumes d'air en paffant devant lui, & puifque ce 
font ces volumes d'air qui donnent à la colonne montante & la 
légèreté & la longueur dont elle a befoin, il eft à préfumer qu'elle 
recevra ces qualités d'autant plus vite & d'autant plus complet- 
tement que ce trou qui les lui procure, fera placé à moins de 
diftance au-deflus du réfervoir. 

Et comme l'air qui entre par-là ne permet jamais à la pompe 
de raréfier celui qui eft dans le tuyau, à beaucoup près autant 
qu'il froit raréfié, fi ce tuyau étoit bien fermé de toutes parts, 
il sen faut bien que la colonne d'eau qui peut monter jufqu'à ce 
trou puiffe être de la Iongueur ordinaire de 32 pieds; peut-être ne 
va-t-elle pas au tiers de cette hauteur dans la pompe que j'ai vue; 
de forte que fi l'on perçoit le tuyau à 10 pieds au-deffus du 
réfervoir, elle ne rendroit probablement point d'eau du tout. 


J'ai dit en parlant de la pompe de Séville, dont le tuyau 
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étoit percé à 10 pieds de hauteur au-deffus du réfervoir, qu'elle 
pourroit bien élever la portion d’eau qui fe trouve au-deffus du 
trou, jufquà 8000 pieds, fi l'on faifoit abftraétion des frotte- 
mens & autres obflacles étrangers; il faudroit que la même 
quantité d’eau füt diflribuée dans une colonne d'air de pareille 
hauteur, c'eflä-dire de 8000 pieds pour que la pompe du fieur 
Bellangé eût le même effet; mais cette diftribution d'air & d'eau 
ne me paroît pas poflible; car fi le trou Z fournifloit à la quan- 
tité d'air qu'il faudroit pour cela, la pompe ne feroit point le 
vide qu'il faut abfolument pour déterminer l'eau à monter du 
rélervoir dans le tuyau. 

Au refte l'une & l'autre pompe me paroiffent plus curieufes 
qu'utiles, & il me femble qu'il y aura bien peu de cas où l'on 
doive leur donner la préférence fur es pompes ordinaires; cepen- 
dant ce font des nouveautés qu'il convenoit d'examiner pour en 
déterminer la valeur, 8 pour apprendre à ceux qui pourroient 
en douter, qu'elles ne dérogent point aux principes connus. 
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SUR LA THÉORIE DE MERCURE. 
PREMIER MÉMOIRE, , 


Qui renferme la détermination du lieu de l'aphéle, 
fondée fur de nouvelles obférvarions. 


Par M. DE LA LANDE. 


Me a toujours été, de toutes les Planètes, la moins 
obfervée & par conféquent la moins connue: tous ceux qui 
ont entrepris d'en déterminer la théorie, ont éprouvé la difficulté 
qui naît de fa rareté & de l'infufhfance des obfervations. 

Ïl n'y a dans l'Almagefte de Ptolémée que feize obfervations 
anciennes pour Mercure; fur ce nombre de feize, il y en a deux 
qui {ont vifiblement altérées ou extrêmement défectueules, & quatre 
qui font fort près des apfides, en forte qu'on ne peut en faire 
aujourd’hui prefque aucun ufage ; la théorie de Ptolémée étoit 
plus imparfaite pour Mercure que pour toutes les autres Planètes : 
par exemple, fon moyen mouvement annuel eft trop petit de 
45 fecondes, quoique pour les autres Planètes l'erreur n'aille qu'à 
environ 1 $ fecondes ; ces* 45 fecondes d'erreur par année, feroient 
aujourd'hui 20 degrés, c'eft-a-dire que les conjonétions arrivent 
actuellement cinq jours plus tôt qu'elles ne font annoncées par les 
Tables de Ptolémée. 

Bouillaud qui, dans un Manufcrit grec de la Bibliothèque du Roi, 


avoit trouvé plufieurs obfervations des Planètes qui étoient intermé- 


diaires entre celles de Ptolémée & les nôtres, n’en trouva aucune: 


de Mercure, & il avouoit qu'après toutes les recherches poffibles 
il n'ofoit promettre une détermination bien exacle des moyens 
mouvemens de Mercure : Quamvis verd hujus Planetæ motus, 
ut cæterorum , examini fubjicere mihi propofitum fit, vix fpero me 
praffiturum in illis digerendis quæ in als elaboravi ; deficiunt me 
obfervationes a Ptolemæo ad nos, nec in illo Manufcripto græco 
ullam bhsjus Planetæ inveni, Veram certe orbium proportionem 
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locum aplelii à nodorum optime determinabimus , ed motuum 
mediorum extenfionem certiffimam obfervationibufque confirmatam 
non polliceor, nec in illis quid Keplerianis anotelefmatibus (a) magis 
certum fit dicere queo. Ex Waltheri obfervationibus cum noftræ 


aætatis comparatis aliquid deducere conabimur ut refarciamus obfer- 


vationum antiquiorum penuriam, Afhonomia philolaïca , lib. X, 
page 3 5 6: 

Copernic qui, dans fon fameux Livre des révolutions céleftes, 
difcuta par fes propres obfervations la théorie de toutes les autres 
Planètes, n'avoit jamais pu obferver Mercure. « Les anciens, dit-il, 
jouiffoient d'un ciel plus ferein, parce qu'il ne s'élève pas du Nil 
autant de vapeurs que de la Viflule; nous habitons un climat plus 
dur où la Nature ne donne point la même commodité pour 
obferver, où l'on a rarement un ciel ferein &, où la trop grande 
obliquité de la fphère, permet encore moins de voir Mercure, 
Quoiqu'il foit dans fes plus grandes digreffions, il ne fe montre 
point le matin s'il efl dans le Bélier & les Poiflons, ni le {oir s'il 
eft dans la Vierge & la Balance /2); mais dans les Gemeaux & 
le Cancer, on ne peut l'apercevoir, parce que le crépufcule eft 
trop long, jufqu'à ce que le Soleil ait décrit une bonne partie du 
Lion; ceft pourquoi cette Planète nous a donné beaucoup de 
peine & d’embarras, quant à l'examen de fes inégalités, Cop. de 
revol, Orbium cel. lib. V, cap. xxx, fol. 169 redlo, edit, 1 543; 
pag. 402, edit. 1617. » 

On croyoit, dans ce temps-là, qu'il étoit, pour ainfi dire, 
impoffñble de fixer la théorie de Mercure. Mafflinus, dans Ja 
Préface de fes Éphémérides pour 1 577; dit que cette Planète 
fert à décrier la réputation des Aftronomes, & que s'il en voyoit 
un qui fût occupé trop férieufement à en rechercher les inégalités, 
# lui confcilleroit d'employer mieux fon temps. 

* Tycho-Brahé, cet Obfervateur infatigable qui nous a laiffé dans 
fon Hiftoire célefte un tréfor immenfe d’obfervations {ur toutes les 


(2) A’mTÉAE que fignifie ce qui a été fait, achevé , décidé, 

(b) Ces deux lignes font ainfr dans le texte : S% quidem in Ariere 7 
Pifcibus non orirur confpeëlui nofhro nec rurfus occidit in Virgine & Libre. 
Je ne vois pas qu’on puifle les traduire autrement. 


» 
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Planètes, éprouva la même difficulté; Képler remarque dans la 
Préface de fes Ephémérides /page 1 5), que toutes les obfervations 
* de Mercure, faites pendant vingt ans par T'ycho-Brahé, tombent 
fur une feule portion de l'orbite de Mercure, qui n'en eft que le 
tiers, en forte que dans les deux autres tiers de l'orbite, on man- 
quoit d'obfervations : voilà pourquoi la théorie & les Tables de 
Mercure que Képler en tira fe trouvèrent encore fort défeétueufes. 
En effet, iorlque, pour la première fois, on obferva en 163r 
une conjonction de Mercure, on trouva dans les T'ables de Képler, 
une erreur de od 14° 24"; il eft vrai que les autres Tables sé- 
cartoient beaucoup plus de l'obfervation : ainfi celles de Képler 


avoient toujours un très-grand avantage. Dans celles de Lanfbeige, 
il y avoit 14 21° d'erreur ; dans celles de Ptolémée 44 25" 


dans celles de Copernic $ degrés; dans les Tables danoifes de 
Longomontanus 7% 1 3" ( Riccioli Almag. T. 1, pag. 49 9, col. 1). 

Longomontanus qui, après ‘Tycho-Brahé, s'occupa en Dane- 
marck des obfervations Aftronomiques, avoue qu'on y voyoit 
rarement Mercure en hiver, & qu'on ne le voyoit prefque 
jamais en été à caufe de la longueur des crépufcules/ Zheoric. 1. 14, 
chap. XVIII © XX) ilajoute : Mercurio ultimas manus injecimus, 
de cujus lubricitate aflronomi haltenus , non minus quam de 
terreftri Mercurio Alchimiflæ, conquefli Junt ; vefligis & Julpicio- 
nibus veterum potius quam veris celeflibus obfervationibus pertinae 
citer € ignoranter inhærebant. 

Hevelius, depuis 1641 jufqu'en 1679, fit un nombre pro- 
digieux d’obfervations, & il y en eut beaucoup fur Mercure, 
les obfervations commençoient à être fort exactes, mais j'ignore 
fi quelqu'un les a difcutées & fi l'on s'en eft fervi pour conftruire 
des Tables, je ne connois là-deflus aucun Mémoire imprimé: 
dans un de fes Ouvrages publié en 1662 ({ Mercurius in fole 
vilus, pag. 41) fe plaignoit beaucoup de la rareté des obfervations 
de Mercure: Mercurii obfervationes ægerrime obtinentur, cam ob 


caufam quod is Planeta rariffime in oculos incurrit, re. Dans la : 


Préface de {on grand Ouvrage qui a pour titre: Machina celeflis, 
il expofa les raifons qui l'avoient porté à obferver fpécialement 
Mercure avec beaucoup de foin, on twouve dans le IIL* livre, 

| depuis 
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depuis la page 226 jufqu'à la page 250, environ douze cents 
obfervations de Mercure, faites depuis 1657 jufqu'en 1678; 
mais de ce grand nombre d'oblervations nous ne pouvons guère 
employer utilement que celles qui tombent vers les plus grandes 
digreflions & en même temps.vers les moyennes diflances de 
Mercure, pour déterminer le mouvement que l'iphélie a eu depuis 
un fiècle, car les plus grandes digreflions oblervées près des 
apfides & qui ne pourroient fervir qu'à déterminer l'excentricité, 
ne valent pas les obfervations que nous avons aéluellement ; à 
l'égard du grand nombre des obfervations qui font faites hors des 
plus grandes dioreflions, lorfque la direftion du mouvement de 
Mercure fait un angle très-oblique avec le rayon vifuel, ces obfer- 
vations donnent avec trop peu d'exactitude le mouvement hélio- 
centrique, & elles nous font prefque inutiles. 

Le P. Riccioli fit beaucoup d'oblervations fur Mercure, à 
Bologne depuis 1 643 jufqu'en 1657 ( Affron. réform. p. 449 } 
cependant if réuflit fort mal dans la théorie de Mercure, pailque 
l'équation du centre de Mercure qui eft dans fes Tables de 244 
17° 20" eft trop grande de 36°+, foit que {es obfervations ne 
fuflent pas aflez exactes ou qu'elles ne fuffent pas faites dans des 
pofitions avantageufes , ou qu'il neût pas pris la peine de les 
réduire & d'en tirer des conféquences. On trouve encore dans 
lAftronomie réformée quelques autres obfervations faites par des 
Jéfuites d’Ingolfiadt & d'Infpruck, qui n’ont point été calculées. 

M. de la Hire, qui dans le dernier fiècle entreprit de conftruire 
de nouvelles Tables pour toutes les Planètes, ne négligea pas la 
théorie de Mercure : il l'obferva un grand nombre de fois à 
compter du 29 Novembre 168 3, près de l'horizon, en prenant 
fon paflage par des verticaux connus; M. de ffle avoit une 
copie de ces obfervations, & elles font actuellement au dépôt de 
la Marine à Verfailles; M. Sedileau en failoit auffi à PObferva- 
toire vers le même temps, mais elles ont été perdues. Lorfque 
M. de la Hire eut placé un quart-de-cercle mural dans la tour 
orientale de lObfervatoire royal, il y obferva Mercure dans le 
méridien en 1 699; il y a quelques-unes de ces obfervations dans 
les Mémoires de l'Académie pour 1706 & 1707, mais excepté 

Mém. 1766. . LIL 
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une obfervation du 20 Septembre 1701, faite près du péri- 
hélie & dont je me fuis fervi pour Fexcentricité de Mercure, 
les obfervations de M. de la Hire ne font point dans les grandes 
digreffions & dans les moyennes diflances ou les apfides, en forte 
que je n’en ai pu tirer prefque aucun fecours: on peut bien juger 
d’ailleurs que ces obfervations de M. de la Hire w'étoient pas 
fufffantes pour former une détermination complète de l'orbe 
de Mercure ; car les Tables que donne M. de la Hire, étoient 
fort peu exactes, l'équation du centre y eft de 36 minutes trop 
grande, à peu près comme dans le P. Riccioli, le mouvement du 
nœud trop grand de 40 fecondes par an, & celui de l'aphdie 
auffi trop grand de 29 fecondes. 

M. de la Hire avoit employé dans fes Tables des obfervations 
de Margraff, qui n'ont jamais été imprimées ; il y a dix-neuf 
pofitions de Mercure par le moyen de fa hauteur & de {on 
azimuth, depuis le 1 5 Septembre 1639 jufquau 14 Septembre 
1640 , faites dans l'ile de Vaaz, à 84 8’ de latitude méridio- 
nale, avec un cercle azimutal qui avoit 10 pieds du Rhin de 
diamètre, & qui portoit des pinnules ; M. Thévenot procura ce 
manufcrit à M. de là Hire, M. Couplet qui l'avoit eu de la fuc- 
ceflion de M. de la Hire, en a procuré une copie à M. de ffle, 
Yoriginal a été emporté à Cadiz par M. Godin, & y ef refté 
après la mort de cet Académicien , de même que les manufcrits 
de M. de Louville & beaucoup d'autres. 

M: Häalley fit imprimer à la fin de l'Affronomia Carolina 
(édition de 1710 ) quelques obfervations de Mercure qu'il avoit 
faites en 1683 & 1684, quelques-unes en plein jour, ce qui 
étoit alors fort fingulier; je ne doute pas que ces obfervations 
n'aient fervi à M. Halley pour l conftruétion de fes Tables, qui 
furent imprimées vers 1720, & qui fe font trouvées beaucoup 
plus exactes que toutes celles qu'on avoit eues jufqu'alors , fans 
qu'il nous ait appris fur quel fondement elles étoient calculées. 

Les obfervations d'Horoxius dûrent également fervir à M. Halley 
pour conftruire fes Tables, comme celles de Gaffendi avoient 
fervi à celles de Bouillaud ; à l'égard de Flamfiead, il eft étonnant 
que dans la collection immenfe de fes oblervations, faites depuis 
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1689 jufqu'à la fin de 1719 ,.qui compofe un volumë ir-foo 
de près de fix cents pages, on n’en trouve prefque aucune de 
Mercure ; il donne à la fin du fecond volume une Table des 
obfervations des autres Planètes toutes calculées, mais il n'y en 
a pas une feule de Mercure. 

Depuis plus de cinquante ans, nous ne voyons dans Îes 

Mémoires de l'Académie, dans les Tranfactions philofophiques 
de la Société Royale de Londres & dans les Mémoires des autres 
Compagnies favantes de l'Europe, prefqu'aucune obfervation de 
Mercure propre à conflater fa théorie; je ne compte pas les 
paffages fur le Soleil, qui ne font, pour ainfi dire, que la répétition 
de deux obfervations, puifqu'ils font tous vers s+ & 10ft 
d'anomalie moyenne; on trouve feulement dans les ‘lranfaétions 
philofophiques de 1744 une plus grande digreflion, obfervée à 
9"+ d'anomalie moyenne. 
M. Je Monnier, dans un Mémoire qui fut 1à à l'Affemblée 
publique de l'Académie du 12 Avril 1747, & qui fut imprimé 
en 1755 avec la nouvelle édition du Zodiaque de Flamftead, 
gravée par fes {oins, nous apprend qu'il avoit recherché les éémens 
de Mercure; mais il n’en donne aucun rélultat, & depuis près de 
vingt ans qui fe font écoulés, l’Académie n’en a eu aucune 
connoïffance. 

Les obfervations propres à ces recherches font difficiles à faire 
dans le Méridien; M. de Thury s'en plaint lui-même, comme 
tous les Aftronomes qui ont tenté d'en faire; M. le Gentil 
nous dit également, qu'ayant fouhaité d'avoir au mois de Mai 
1753, quelques obfervations de Mercure, tant par rapport à l'in- 
clinaifon de fon orbite, que par rapport à fon excentricité, & 
ayant pris pour y parvenir toutes les précautions poffbles, if 
navoit pu cependant réufli: à le voir, même dans les plus beaux 
temps *. M. Meffier & moi, qui l'avons cherché un grand nombre +2, Man. 
de fois, à l'Obfervatoire de la Marine, avec un gros télefcope Rep 34 
newtonien qui tourne dans le Méridien, n'avons prefque jamais ? 7" 
pu parvenir à le trouver. 

Après le paflage de Mercure, que j'avois obfervé en 1753; 

Je voulus eflayer de réformer les éémens des Tables, en com- 
LII ÿ 
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parant enfemble les différens pañlages de Mercure fur le Soleil *; 
Japeïçus alors, comme je l'ai reconnu depuis, que M. Halley 
avoit fait dans fes Tables le mouvement du nœud trop fort, le 
mouvement de Faphélie trop petit, l'excentricité trop grande, & 
Fa longitude de laphélie trop petite; mais je n'ofois compter fur la 
quantité de mes corrections, & je finiflois mes remarques en difant 
qu'il feroit à fouhaiter que fon eût de bonnes obiervations de 
Mercure dans fes moyennes diftances, pour vérifier fon équation. 

M. Mayer donna auffi des élémens de Mercure dans le ZZ7° 
Tome des Mémoires de l'Académie de Gottingen, page 448, 
mais il conferva la même excentricité que M. Häalley; ce qui 
prouve qu'il avoit pas d'obfervations propres à la corriger & 
qu'il n'avoit pas pris cette théorie d’afez loin. 

M. Caflini de Thury soccupoit, dans le même temps, de 
femblables recherches, par le moyen des paflages de Mercure 
fur le Soleil ; il détermina les moyens mouvemens de Mercure, 
de fon aphélie & de fon nœud P; mais quant à l'équation du 
centre, il annonça que c'étoit par les obfervations de Mercure, 
faites dans les plus grandes digreffions, qu'il falloit la déterminer; 
qu'elle lui avoit paru de 234 50’; mais qu'il fe propoloit de la 
vérifier encore par de nouvelles obfervations ; les calculs que j'avois 
fait quelque temps après, m'avoient toujours donné une équation 
plus petite, comme je lannonçai dans mon Affronomie, p. 456. 

Voyant que les paflages de Mercure fur le Soleil ne pouvoient 
donner que deux points de fon orbite, & par conféquent ne 
pouvoient pas déterminer les trois élémens de cette elliple, je 
fongeai frieufement en 1753, à me procurer des obfervations, 
qui combinées avec les paffages fur le Soleil, puffent déterminer 
les époques de Mercure & de fon aphélie, avec l'excentricité de 
fon orbite; je fuis parvenu à f'obferver d’une manière complète 
dans des pofitions eflentielles, lorfqu’il étoit tout-àa-fois & dans 
fa plus grande digreffion & dans fa moyenne diflance ; chacune 
de ces digreffions a été confirmée par des obfervations de plufieurs 
jours. Je vais rapporter trois de ces plus grandes digreflions, 
qui m'ont donné à peu près la même conclufion pour 1e lieu 
actuel de l'aphélie, 


FQ 
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Le lien de l'aphélie de Mercure eft le premier élément que 
jai voulu difcuter, parce que c'eft celui qui eft le plus indépendant 
des autres; d'ailleurs il eft abfolument nécetfaie pour tout le 
refte de la théorie: en effét, on ne peut connoïtre l’excentricité, 
par les paflages fur le Soleil, fans avoir le moyen mouvement 
de Mercure & celui de fon aphélie; on ne peut avoir ces mou- 
vemens , fans bien connoître le lieu actuel de f'aphélie, 

Je dis que le lieu actuel de l'aphélie eft de tous les élémens 
celui qui dépend le moins dés autres ; en effet, lorfque Mercure 
eft vers fa moyenne diflance, au point 6ù l'équation de fon orbite 
ne varie plus, & qu'il eft en mème temps dans fa plus grande 
digreflion fur un rayon vifuel qui eft une tangente à fon orbite, 
il importe peu que fon excentricité {oit plus ou moins grande, 
que fa longitude moyenne oit plus où moins avancée de quelques 
minutes, fa longitude géocentrique n'en eft prefque pas altérée. 
Soit S le centre du Soleïl, F le foyer fupérieur de 
l'orbe de Mercure, À Faphélie, P le périhélie, 7 le 
lieu de la planète, 7° la Terre, dont le rayon vifuel 
T' M N touche l'alipfe en A7; l'angle 7 AS eft 
à peu près égal à la plus grande équation du centre, 
du moins il n'en diffère que de quelques minutes. Le 
point Æ & le point S peuvent fe rapprocher, & la 
pofition de la ligne 747 changera très-peu, la fomme 
des lignes FAI & MS étant conflante; la ligne 
T M changera encore moins fi l'on change l’époque 
de la Jongitude, & que l'on faffe pañler Mercure de 47 
en "1; aïnfi l'excentricité de Mercure & l'époque de fa 
longitude, n'influent pas beaucoup fur fon lieu géocen- 
trique, ou fur fa diflance au Soleil vue de la Terre, 4 à 

Si le point 47 répond perpendiculairement au centre de Y'ellip£e, 
on trouve que le changement qui arrive perpendiculairement au 
rayon vifuel, n'eft que la moitié de celui de l'excentricité, mul- 
tipliée par la tangente de la moitié de l'équation, & par le cofinus 
de lélongation; ainfr dix parties d'erreur fur l’excentricité, en font 
à peine une dans le fens perpendiculaire à TZ, ce quivaàs” 
fur l'élongation , tandis que fur l'équation du centre cela fait 1° 52”, 
ou vingt-deux fois davantage. 
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Au contraire, le moindre changement fur le lieu de l'aphélie, 
devient fenfible fur la fituation du point 47; fuppofons que la ligne 
des apfdes SA savance d'un degré vers la droite, 4 
en forte que fl'ellipfe entière de Mercure tournant 
autour du foyer S fafle un mouvement d'un degré 
contre l'ordre des fignes, le rayon veéteur SZ chan- 
geant aufli d'un degré, le point M s'avancera en O 
& fortira de la ligne 7AZN fappolée fixe, en décri- 
vant le petit arc MO, alors Mercure fe trouvera au 
point O, & fon élongation S7O par rapport au Soleil 
1 trouvera plus grande de toute là quantité de angle 
MTO. Aïnfi dans la digreffion que jobfervai au 
mois de Juillet 1764, je trouvai qu'une minute de 
changement dans le lieu de Faphélie, produifoit $ 
{econdes fur le lieu de Mercure, ou fa douzième 
partie de l'erreur commile dans l'aphélie; on peut juger T 
par -Rà du degré de précilion que comportent les rélultats que je 
vais expoler: en fuppofant 1 $ fecondes d'erreur fur les élongations 
obfervées, il n'y aura que trois minutes d'incertitude fur le lieu de 
l’aphélie. 

On voit par la feule infpeGion des figures, de quel fens doit 
être la correction de l'aphélie indiquée par les obfervations; toutes 
les fois que l'élongation ou Ja digreflion de Mercure au Soleil 
calculée par les Tables efl trop petite, c'efl une preuve que les 
Tables donnent à Mercure trop de diftance par rapport à fon 
aphélie, en comptant cette diftance par le côté le plus court, fans 
paffer fur le périhélie. Pour la rendre plus petite, il eft évident 
qu'il faut augmenter la longitude de l'aphdlie, fi Mercure eft dans 
les fix premiers fignes d'anomalie, car alors l'aphélie fe rapproche 
de Mercure; mais il faut diminuer le lien de l'aphélie, s'il eft 
dans la feconde partie de fon orbite où l'équation eft additive; 
c'efl le contraire quand Ja disreflion calculée par les Tables eft 
plus grande que celle de lobfervation. 

L'infrument avec lequel j'ai fait ces obfervations, eft une lunette 
parallatique , telle que je l'ai décrite dans le 7/7 Livre de mon 
Aflronomie, page 888, elle a environ quatre pieds, elle tourne 
fur un axe parallèle à l'axe du monde, & renferme un réticule 
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rhomboïde par le moyen duquel j'obferve les différences d’af 
cenfion droite & de déclinaifon entre Mercure & les Étoiles qui 
pafient dans le champ de la lunette. Dans ces fortes d’inftrumens, 
les différences de déclinaifon ne font fûüres qu'à 15 ou 20" près, 
mais les différences d'afcenfion droite s'y oblervent auffi exate- 
ment que dans un inftrument mural ou dans une lunette méridienne ; 
les paffages au fil horaire y font inflantanés, & la lunette reflant 
immobile dans l'intervalle des paffages, i ne peut s'y gliffer aucune 
erreur; auffi jai trouvé un accord afflez fatisfaifant entre trois 
digreffions de Mercure obfervées dans des faifons différentes, par 
le moyen de différentes étoiles, & fur des points de l'orbite qui 
étoient fort éloignés les uns des autres. 

La première digreffion de Mercure dont je ferai ufage, eft 
celle que j'obfervai au mois de Novembre 1763 ; la faifon étoit 
fort rude, mais le Ciel étoit. fort ferein; j'obfervai Mercure le 
14, le 15, le 16 & le 18 au matin, en le comparant avec 
Pépi de la Vierge & avec les étoiles x & À au pied de la Vierge. 

Le 13 Novembre à 18h 16° 7" de temps vrai, où 18h 
0’ 49" de temps moyen, Mercure savançant parallèlement, à 
Yun des fils de ma lunette pañla au fil horaire apparent perpen- 
diculaire au premier, 5 2° 19" de temps après l'épi de la Vierge; 
Ja pendule retardoit fur le moyen mouvement de 20" par jour, 
ainft fon a 134 7° 5" pour la différence d'afcenfion dioite ; je 
fuppofe Fafcenfion droite de l'épi de la Vierge 1984 à 1° 29”, 
comme je l'ai déduite du catalogue de M. de Ja Caille, inféré 
à la fin de mon Aftronomie, & de la Table d'aberration que 
fai donnée dans la Connoïffance des Temps de 1760, ainfi 
l'afcenfion droite de Mercure paroifloit de 2114 18’ 34"; il 
faut y ajouter 16 fecondes à caufe de la différence des réfrac- 
tions de l'Etoile & de la Planète, & l'on aura l'afcenfion droite 
apparente de Mercure le 13 Novembre à 1 8h o' 49" de temps 
moyen , de 2114 18° 50”. 

Cette correction de 16 fecondes que je viens d'employer pour 
la différence des réfraétions, peut fe calculer affez facilement par 
la formule füivante, dont je donnerai ailleurs la démonftration 
fit r le changement de réfraction qui arrive pour un degré de 


Première 
digreflion de 
Mercure, 


Corrcétion 
pour 
la réfraétion, 
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hauteur dans le point du Ciel:où étoit dirigée ma lunette, c'eft- 
ä-dire à 6d+ de hauteur, lequel étoit d'une minute de degré, 4 
la diflérénce de déclinaifon entre Mercure & l'Étoile qui. étoit de 
1640"; s &r le finus & le cofmus de Fangle parallactique 
37453"; cle cofinus de la déclinaifon qui étoit de 94 $ 5’, 
rsd 


00c 


£ 4 : ; à 
trouve + — 16"?; il faut ajouter cette équation au paffage 
; 2 


de la Planète quand elle monte & qu'elle eft dans Ki partie 
méridionale du réticule, ou bien quand elle defcend & qu'elle eft 
à la partie féptentrionale du rhomboïde, 
La différence de déclinaifon entre Mercure & lépi de la 
Vierge, calculée de la manière que j'ai expofée dans mon Aflo- 
-nomie, page 940, Set trouvée de 16° 40", qui, ajoutées à la 
déclinaifon de l'étoile 9% $ 5" 2", donnent la déclinaifon de 
Mércure 104 11° 41", ou, en tenant compte de la diflérence 
des réfractions, 104 11° 1" 

Pour trouver cette équation de Ia réfraétion en déclinaifon qui 
rttd 
3600 
additive, parce que la réfraction en dédlinaifon accourcit toujours 


eft ici de 10",4 je me fers de la formule : elle eft toujours 


les diftances. 

Avec lafcenfion droite & la déclinaifon de Mercure ainfi 
obfervées, j'ai trouvé fa longitude 7 24 41! 36", & fa fatitude 
boréale 24 22° 9" qu'il faut encore corriger par la parallaxe ; la 
parallaxe horizontale de Mercure étoit alors de 10 fecondes, en 
fuppofant celle du Soleil de 9 fecondes; & comme l'angle paral- 
laétique étoit d'environ $8 degrés, il s'enfuit qu'on doit ôter 8 
fecondes de la longitude & $ fecondes de la latitude que nous 
avons déduite de l'obfervation ; on aura donc 7f 2441"28" pour 
la longitude, & 24 22° 4" pour la latitude vraie. 

Je n'ai point eu égard à l'aberration de Ja lumière , parce que 
Mercure ayant alors à peu près fe même mouvement & la même 
diflance que le Soleil, avoit aufir la même aberration, en forte 
que l'élongation n'en eft point affeétée: or dans les Tables de 
M. l'abbé de la Caïlle, on a le lieu apparent du Soleil, affecté 


de 
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de laberration , il faut donc aufii employer le lieu apparent de 
Mercure pour Le comparer à celui du Soleil. 

Mercure étoit alors fort près de fa plus grande digreffion : en 
effet, l'équation de Mercure étant alors de 1 54 1°, l'angle 7 MS 
formé par la tangente &c le rayon vecteur, étoit de 144 40", & 
l'angle S'AMT de 974 20"; cet angle eft toujours obtus du côté 
de la Terre toutes les fois que la différence entre le lieu hélio- 
centrique de la Terre & le Iieu de Faphélie de Mercure eft 
moindre que 90 degrés. Or, par le calcul du lieu de Mercure, 
cet angle étoit au moment de lobfervation de 0 3440"; la dif- 
férence 34 40’ n'eft pas le changement qui répond à un jour : 
ainft la plus grande digreflion devoit arriver le jour même de 
Yobfervation que je viens de rapporter. 

Pour trouver facilement le lieu de l'aphélie de Mercure, qui 
réfultoit de cette obfervation, je me fervis d'abord des Tables de 
M. Halley, qui étoient jufqu'ici les meilleures pour Mercure, & 
des Tables du Soleil de M. de la Calle; le lieu du Soleil pour 
le 13 Novembre, 18h 0’ 49" de temps moyen, eft 7f214 
39° 14", & celui de Mercure 712441" 42", qui ne diffère que 


de 14 fecondes de la longitude pbfervée : la différence {eroit plus 
grande fi cette obfervation eût été faite plus loin du périhélie, 
comme on le verra dans les obfervations fuivantes. 

La feconde digreffion de Mercure que j'ai obfervée, eft arrivée 
au mois de Mai 1764; j'obfervai” Mercure RstG #09) LE, 
20,21, 23, 24, 25, 26, 28 & 29 de Mai; lobfervation 
du 24 étant la plus voifine de la plus grande digreflion, je vais 
en rapporter le détail. Mercure étoit fur le parallèle de « des 
Gemeaux, comme il y avoit été vingt ans auparavant lorfque 
M. Bevis l'obferva à Londres { Zranfacf. philof. n° 473), ait 
que je le dirai ci-après. 

Le 24 Mai à 8 11° 22°, temps vrai, ou 8h 7' so", temps 
moyen, Mercure précédoit l'étoile « des Gemeaux de of 43° 14; 
1 pendule retardoit alors de 47 fecondes par jour, ainfi on trouve 
104 50° 36” de différence en afcenfion droite ; je trouvai auffi 
que Mercure étoit de 3° 212 plus méridional que cette étoile: 
je fuppofe F'afcenfion droite dé l'étoile de 974 21° 7",& la décli, 

Mém. 1766. s Mmm 
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maïifon 2 $4 20" 36"; d'où il fuit que l'afcenfion droite de Mercute 
étoit de 864 30’ 31", & fa déclinaifon 254 17° 15”, la lon- 
gitude 2° 264 50° 29", & la latitude 1d Si" 11"; la réfraction 


en afcenfion droite tirée de la formule 


nai à que de 1” fouf- 
3600€ 
uactive, & la différence de réfraétion en déclinaifon tirée de Ia. 
rtrd 
3600 
Terre étoit + de celle du Soleil, ainfi la parallaxe horizontale de 
Mercure étoit de 11" en fuppofant celle du Soleil de 9"; Fangle 
parallaétique étoit de 43424: ainfi Fon a + 7” pour la parallaxe: 
en longitude, & + 7"8 pour la parallaxe en latitude; d'où il 
{uit que la longitude vraie de Mercure étoit de 2h12 64 Ko", 
& la latitude boréale 14 $ 1° 19" à 8" 7° 5 0" de temps moyen. 
L’angle à Mercure ou la parallaxe de Forbe annuel étoit alors: 
de 1074 L: or il devoit être de r0o1% + au temps de la plus 
grande digreflion, ce qui fait voir que Mercure n'étoit éloigné 
de {a plus grande digreflion que d’un jour & demi. Ayant calculé 
pour le temps de cette obfervation, la longitude géocentrique de 
Mercure fur les Tables de M. Haley, on la trouve plus grande 
de 1° 14" que par l'obfervation ; fi on augmente le lieu de 
Yaphélie de 142, l'anomalie devenant plus petite aufli-bien que 
le rayon vecteur, l'élongation devient plus petite, la longitude 
de Mercure {e trouve d'accord avec loblervation. J'ai fait voir 
ci-deffus que cette correction dépendoit peu de l'excentricité &c 
de la longitude moyenne. Cette détermination du lieu de l'aphélie 
fuppofe que le demi-axe de Fosbe de Mercure eft exactement 
de 38710, comme le fuppofent les Tables de M: Halley; car 
fi cette diflance moyenne étoit plus grande, le rayon veéteur de 
Mercure, au temps de mon obfervation, devroit l'être auflt, & 
ce ne feroit qu'en faifant trop grande la longitude de Paphélie, 
qu'on pourroit avoir un rayon veéleur conforme à l'obfervation, 
mais la diflance moyenne eft un élément très-bien déterminé par 
Ja règle de Képler: il faudroit 3° 28" d'erreur fur le mouvement 
annuel de Mercure, pour faire une feule partie de différence fur 
les 38710,où 2" fur l'élongation; d'ailleurs lobfervation fuivante 


formule 


, n'eft que de 0"6; la diftance de Mercure à la: 
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qui eft dans la partie oppolée de Forbe de Mercure, fera voir 
quil n'y a R-deflus aucune incertitude. 

Le 18 Juillet 1764, au matin, ou le 17 à 15" 58° 4',temps 
moyen, je comparai Mercure avec les étoiles n & u des Gemeaux, 
il fuivoit l'étoile x de où 21° 25" +, ce qui fait sd 22° 15", 
la pendule étoit-exaétement {ur le moyen mouvement ; quant à 
la déclinaifon, Mercure étoit 26° 42" au midi de l'étoile : fup- 
pofant donc l'afcenfion droite apparente de l'étoile 924 10° 16", 
& fa déclinaifon 224 10° 14", on aura celles de Mercure 974 
32" 31" & 224 10° F4" + 

La réfraétion exige qu'on ajoute 14: fecondes à l'afcenfon droite 
& qu'on Ôte 7 fecondes & deruie de cette déclinaïfon , après 
quoi l'on en déduit la longitude de Mercure 3° 64 59° 12" & 
la latitude 14 7° 17", la parallaxe horizontale de Mercure étoit 
alors de 9, fecondes; d'où il fuit qu'on doit ôter 6 fecondes de la 
longitude, & autant de la latitude; l'on aura donc la longitude 
31 64 59° 6" & la latitude 14 7° 11" pour le 17 Juillet 1 5" 
58’ 4 de temps moyen à Paris. 

Quand, on calcule pour cet inflant le lieu de Mercure par les 
Tables de M. Halley, on trouve la longitude plus grande de 48 
fecondes que par l'obfervation, mais en augmentant le lieu de 
Yaphélie de o minutes & demie, on trouve les Tables d'accord 
avec l'obfervation. 

Après avoir examiné ces trois obfervations,, les plus récentes 
de toutes, je vais en rappeler de plus anciennes qui conduifent 
à peu près aux mêmes conféquences. 

Le 17 Avril 1750, jobfervai Mercure dans le méridien 
avec le télefcope que M. de f'ffle venoit de faire placer fur un 
axe, à l'hôtel de Clugny, rue des Mathurins, Mercure paffa 
à oh 33° 41”, & le centre du Soleil à 1h 45° 51", temps de 
la pendule; la différence 1° 12° 10" doit être augmentée d'une 
feconde, parce que l'erreur de l'inftrument étoit d'une demi-feconde 
additive. vers le degré de hauteur où étoit le Soleil, & d'une 
demi-feconde fouflraétive vers le degré où Mercure pafloit, ainfr 
Yon a 1842" 45" pour la différence d’afcenfion droite, le 1 6 Avril 
k750.à 22h49 52", temps moyen; mais l'afcenfion droite du 
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Soleil à midi éoit de 25% 20" 43"; donc celle de Mercure à 
fheure de fon paflaye étoit de 7% 17° 58": j'ai concu de cette 
obfervation que la longitude de Mercure étoit de of 64 53° 1”, 
celle du Soleil étant of 274 1 6° 1" au même inflant; d’où il fuit 
que l'élongation de Mercure étoit de 20% 23 o": cette élon- 
gation plus grande que celle des Tables de Halley, m'a fait voir 
encore qu'il falloit avancer l'aphélie. 

En 1758, j'obfervai Mercure vers fa plus grande digreffion ; 
avec le même télefcope dont je viens de parler. Le 9 Mai, Mercure 
paffa 15 27' o"2 plus tard que le Soleil,ce qui fait 214 4511" 
pour la différence d'afcenfion droite; le mème jour, la déclinaifon 
apparente de Mercure à fon paffage par le méridien étoit de 244 
25° 49", & fa déclinaifon corrigée par la réfraétion 244 2 5 23"; 
le lieu du Soleil à l'heure de lobfervation étoit 1° 184 45° 39", 
au moment de midi, fa longitude 1° 184 42° 9" & fon afcen- 
fion droite 464 14° 17"; à quoi ajoutant 214 45° 11”, on 
a l'afcenfion droite de Mercure 674 59° 28" à 1h 22° 54", 
temps moyen à Paris; de-là je conclus que la longitude de Mer- 
cure étoit 2{ 104 1° 46”, & par conféquent fon élengation 
déduite de l'obfervation 214 16° 7". L'angle à Mercure étoit 
alors de 92 degrés, il auroit dû être de 102 degrés pour le 
moment de la plus grande digreflion, ce qui prouve que Mercure 

devoit arriver deux jours après; & comme l'angle à Mercure: 
étoit prefque droit, cette obfervation eft très-bonne pour faire 
apercevoir toute l'erreur du calcul pour la diftance de Mercure au 
Soleil, & par conféquent pour le lieu de l'aphélie ; elle prouve 
encore qu'il faut avancer laphélie des Tables de Halley, à peu 
près comme dans Fobfervation du 24 Mai 1764. Après avoir vu. 
que toutes les obfervations me prouvoient l'augmentation. qu'il 
falloit faire dans le lieu de Faphélie; j'examinai quelques obfer- 
vations qui étoient propres à réformer Féquation du centre & 
les époques, je vis bientôt qu'il y avoit environ 2 minutes à ôter 
de l'équation du centre & autant à ajouter aux époques, ainfi que: 
je le démontrerai dans un autre Mémoire; jemployai ces élémens 
pour revenir fur mes pas, & chercher encore plus exactement 
la correction qu'il falloit faire au lieu de Faphélie des Tables 
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de Halley; fans donner ici le détail de ces tentatives, me fufit 
de dire que jai trouvé 10 minutes à ajouter, en forté que 
le lieu de l'aphélie 8f 1 34 49° + pour 1764 eft celui qui me 
paroît fatisfaire le mieux à toutes mes obfervations : c'eft ainfi que 
je l'ai employé dans mes nouvelles Tables de Mercure, (voyez la 
Connoiffance des Mouvemens céleffes pour 1767, page 98). 


SUR LA THÉORIE DE MERCURE. 
SECOND MÉMOIRE, 


Qui contient le mouvement de l’aphélie à le mouvement 
moyen de Mercure, fa révolution à’ fa diflance, 
déduirs des anciennes obfervations ; avec un commentaire 
Jur la partie de lAlmagefle où elles font rapportées. 


Pa ME DE LA LANDE. 


j' avoir déterminé dans mon premier Mémoire, le 
lieu de 'aphélie de Mercure pour notre temps, il faut pañfer 
à Ja recherche du moyen mouvement de cette Planète; mais 
on ne fauroit trouver ce moyen mouvement, ff fon ne comnoit 
pas le mouvement de l'aphélie, & comme celui-ci m'a paru être 
le plus indépendant des autres, & le plus facile à trouver par 
les anciennes obfervations , j'ai commencé par la recherche du 
mouvement de Faphélie. 

(1) Jufqu'ici lon na pas tiré grand parti, c me femble, 
des Obfervations de Mercure rapportées dans lA/mageffe de 
Ptolémée, qui furent faites il y a 16 ou 18 cents ans. Bouillaud 
ren avoit calculé qu'une partie dans fon Affronomie Philolaïque , 
M. Caffini dans fes Ælémens d'Affronomie (page Co 5) les 
rejetta totalement pour s'en tenir aux paffages de Mercure fur fe 
Soleil; pour moi j'ai reconnu que ces anciennes obfervations font 
importantes, qu'elles déterminent le mouvement de l'aphélie auflt 
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exactement que les obfervations du dernier fiède, & je me fuis 
appliqué à débrouiller lobfcurité qui refloit encore fur le grand 
ouvrage de l'A/magefte, le feul monument qui nous foit parvenu 
de l'ancienne Aflronomie. | 

(2.) On trouve feize obfervations de Mercure dans Ptolémée; 
je les ai toutes difcutées & calculées, & quoiqu'il y. en ait deux: 
qu'on ne peut abfolument concilier avec nos théories, & quatre 
qui ne peuvent y fervir, n'étant pas faites dans les moyennes 
diftances; on-voit.cependant que-le-plus grand nombre s'y rap- 
porte avéc la précifion qu'on peut fuppofer dans ces anciennes 
obfervations, -puifque de ;ces’ obfervations. il: y en à dix qui, du 
moins en prenant un milieu, donnent le mouvement de l'aphélie 
d'environ 1°. KO" par année. 

C'eit la théorie de Mercure qui me donna occafion en 1764, 
de faire une étude particulière de l'Armagefle de Ptolémée; ce Livre 
vraiment ‘mefbmable ‘pour un Aftronome, à caufeé du grand 
nombre d'obfervations anciennes qu'on, y trouve, eft fouvent difficile 
à entendre: des fautes de l’Auteur & celles du Traducteur y font 
jointes à celles de l'impreflion & de la gravure, d'une manière 
fouvent très-embarraffante ; & je crois que j'épargnerai bien du 
temps à ceux qui auront befoin de conjulter cet Ouvrage, en 
publiant mes notes fur l'A/magefle, au moins dans la partie dont 
je dois ici faire ufage. 

. (3:) L'édition dont je me fers, & dont je citerai: fouvent les 
pages, parce que cela eft plus, commode, eft celle de Bâle faite 
en 1551; ceft la cinquième &. dernière édition de. l'A/magefle, 
les autres font de 1515, 1528, 1538: & 1541. C'eft la, 
troifième édition de la traduction de George de. Trebizonde; 
c'eft celle dont fe fervoit Tycho-Brahé, c'efl la plus, commune 
aujourd'hui ; c'eft même la plus çorreñte, ce me femble, quoiqu'elle, 
fourmille de fautes auffi-bien que les autres éditions. On peut voir 
au fujet des manufcrits. de Ptolémée, & des anciennes éditions, 
le P. Labbe, Bibliotheca manufcriptorum.; & Fabricius, Bibliotheca, 
Greca, tome IV. it 

(4) Le premier objet de. mes, remarques. doit être le calcul: 
des dates rapportées dans Ptolémée, ou la réduction des, années. 


DES SCIiENcCRKs | 41263 
de Nabonaffar aux années Juliennes, dont: nous conndifiüns la 
marche. Voyant que quelques ere s'y font mépris & qu'il 
y avoit quelques incertitudes fur cette matière, j'ai voulu faire 
moi-même la réduétion; pour ce, jai dreffé une ‘Table des 
neuf cents ans dans lefquels font renfermées toutes les obfervations 
de l'Almagelle, &avec cette Table, j'ai fait la réduction des 
dates : cela m'a donné lieu de reconnoître plufieurs fautes dans 
le texte de Ptolémée, dont quelques-unes étoient certainement 
dans forigi nal, & les autres étoient des fautes de copifte: 


(5- } Je füppofe d'abord que le commencemett de [a première 
année de Nabonaffaï tombe äu 26 Février 747 ‘avant J. C. 
fuivant les Chronologiftes, ot 746, fuivant fa: manière de 
compter , employée p& M. Caïffini {Elémens d'Affron. p. 28 5), 
& que j'ai adoptée dans mon .ASTRONOMIE, page 4906; ne 
peut y avoir de doute fur cette époque, car. om trouve dans 
Ptolémée le lieu de toutes les. Planètes pour le commencement 
de cette époque, & il ne peut y avoir qu'une feule année & un 
feul jour qui réponde à la fois à toutes ces iongitudes ; celle de la 
Lune {ur-tout confirme parfaitement la date dont eft queflion : ii sit 
vrai que, par nos Tables modernes, on trouve 3 degrés de moins 
que Ptolémée ne donnoït à la longitude de la Lune poûr ce temps-là ; 
mais on trouve la même différence pour: le Soleil, & Fon ;voit 
bien que cela venoit de l'erreur de Ptolémée fur Ja durée,de l'année. 


(6:) Aïnfi £ commencement dé Ia première aimée de Nabo- 
naflur tombe au 26 Février 746 avant J. C+ à midi, temps 
vrai au méridien d'Alexandrie, où 1h $n' avant midi au méri- 
-dien de Paris; de-Wà, il éft ai de HrohVer le éhimlenéehéent de 
toutes les autres années Égyptienes réduites: au calendrier! Julien : 
la feconde année de Nabonäffar commença de même le 26 
Février 745, & la troifième le 26 Février 744, parcé que 
les deux premières années étant communes, {6nt de 365$ jours 
dans le calendrier Julien, comme dans le calendrier Égyptien ; mais 
l'année julienne 744 étant biflextile & contenant un jour de plus 
que l'année égyptienne, il s'enfuit que l'année fuivante ou la 
quatrième de Nabonaflar commença le 25 Février 743 avant 


2 


Époque 
de Nabonaffar, 
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J. C. Continuant ainfi à Ôter un jour tous les quatre ans, on 


verra que la huitième année commença le 24 Février 730, la 
douzième année le 23 Février 735. 


(7:) Par cette progeflion, qui eft fort fimple, j'ai conflruit une 
Table du commencement des huit cents quatre-vingt-huit années 
qui { trouvent depuis l'époque de Nabonaflar jufqu'à la fin des 
‘obférvations de Ptolémée: en voici un extrait, feulement pour les 
intervalles qui renferment les obfervations de Mercure. 


» 
La 484.° commença le 28 Octob. 264 avant J. C, 


488. 27° 260. 
492 26» 256 
496 25» 252 
500. 24. 248 
S 04e 23e 244 
876. 22 Juillet 128 après J. C, 
880. 21, T2 
884. 20. 136. 
888. T9. 140, 
892 18, IT 44e 


On obfervera que les trois années qui fuivent la quatre cent 
quatre-vingt-quatrième, commencèrent le même jour, c'eft-à-dire 
le 28 Odtobre; que les trois années qui fuivent la quatre cent 
quatre - vingt - huitième commencèrent aufli le 27 Octobre, & 
ainfi des autres; c’eft pourquoi je me fuis difpenfé de mettre dans 
cette Table les années communes intermédiaires entre les biffextiles. 


(8.) Pour réduire toutes les dates des obfervations de Mercure 
qui font dans Ptolémée, il fuffit d'ajouter à cette Table celle 
des jours qui font dans chaque mois Égyptien ou du nombre 
de jours que les Égyptiens comptoient à la fin de chaque mois. 


Thotk 


\ DES 


Thathies ds, 


Paophi. ... 
Apr en: 
KES Q IE ae 
Ty" 
MES NT 


dun Joux da 


SCIENCES 


30. 


Pharmouthi.. 
Pakon.. ..., 270. 


Paris) 300. 
Epiphi. ...,.330. 
Meffori. +... 360. 


5. intercalaires.: 365. 


465$ 


Suppofons maintenant 
calendrier Julien qui répo 


de Nabonaffar ; 


que fon demande quel eft le jour du 
nd au 17 du mois uk dé Van 486 
on voit, par la première Table, que l'année 
486 commença le 28 Oétobre 262 av 
feconde Table, que le 17 du mois Xiak 
jour de l'année, 11 faut donc chercl 
jour , à compter du 28 Otobre ji 


ant J. C. &, par la 
étoit le cent feptième 
1er quel étoit le cent féptième 
nclufivement , car le 28. étoit 


déjà de l'année 486; on prendra donc quatre jours qui reftent 
du mois d'O&tobre, trente du mois de Novembre, trente-un 
du mois de Décembre, 


J. C. à fomme eft quat 


trente-un du mois de Janvier 26 1 avant 
re-vingt-feize; il en refte onze pour aller 


à cent fept: donc le cent feptième étoit le 11 Février 261 ; 
c'eft le jour qui répond au. 1 7 du mois Kiak de lan 486 de 


Nabonafar. 


Ceft par ceite méthode que j'ai réduit les temps des fize 


obfervations de Mercure à la forme Julienne, 
avoit point d'erreur dans les réductions 
différens auteurs, & qui font quelquefois 


= (9-) I faut un 
jour dans les obferv. 
dans Ptolémée, l'ex 


eft guidé 


pour favoir s'il n'y 


qui ont été faites par 
différentes. 


peu d'attention pour ne pas fe tromper d’un 
ations qui ont été faites le matin, parce que 
preflion femble un peu équivoque; mais on 


par Le lieu moyen du Soleil qui eft joint à chaque 
* = obfervation, & qui feroit en erreur d’un degré fi fon fe trompoit 
ns la date de l'obfervation. 


Dans prefque toutes {es obfervations, Ptolémée à ‘foin de 
marquer le jour aétuel & le jour fuivant ; ainfi on voit à {a 


em, 1700. 


- Nun 
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page 225$ (édition de Bale, faite en r$$1; ceft la dernière 
des cinq): Æpiphi Jecundum Ægyptios die 18, fequente 19 in 
mane; ar dyonivs "agi m es Tu À oplesu (page 2317, 
édition Grecque de 1 $ 38). Cette précaution étoit prile pour pré- 
venir léquivoque provenante des différences entre les manières 
de compter les jours, & elle a fervi à prévenir bien des fautes 
de Copiftes /S. 76). Dans cette expreffion : die 1 8 fequente 1 9. 
in mane, il {emble que 18 eft le jour de l'obfervation, & que 
19 eft le jour qui fuivoit celui de l'obfervation ; ainfi on devroit 
croire que l’obfervation étoit faite le 18 au matin, & que les 
mots fequente 19 devroient être entre deux virgules : cependant 
jai reconnu que cette oblervation appartient au matin qui eft 
entre le 18 & le 19, ou le 19 matin, fuivant notre manière 
actuelle de compter fes jours civils du Calendrier. 


(10.) On trouve encore à la page 225, phamenoth 18, 
Jequente 19 , in mane, & j'ai reconnu par le calcul du lieu moyen 
du Soleil, que cette obfervation appartient au 18 après midi ou 
19 matin. À la page 226, chiac fecumdum Ægyptios 17 fequente 
18 in mane , cette obfervation {e rapporte au 17 après midi où 
18 matin. À la page 2} 3, on trouve un intervalle donné de 
402 années 28 3i 13h 30°, qui retranché du 2 Æpipli de Yan 
886 à 7h1,donnele 18 Thoth 284 à 18h; car fi de 302i7h, 
on Ôte 283i 13°, il refle 18 18h, ce qui nous apprend que 
lobfervation à laquelle il y a {page 232) thoth 18 fequente 
19 Mercurius matutinus , dc. { rapporte au 18 à 18 heures en 
comptant depuis midi. 


Ps (11) Prolémée nous averüit expreffément té page 74 ? qu'il 

jours depuis commence à compter le jour à midi: émudn ras émyes 2m 

me meoubeiss ouviiueSu, que le traduéteur a rendu par ces mots, 
dies enim à meridie incipere volumus , & qu'on peut rendre plus 
exaftement par ceux-ci, parce que les époques Jant établies ou 
comptées par rapport à midi ; quant au jour civil il fe comptoit 
depuis le lever du Soleil { Petau, tome I, page 179, édition 
de 1705 ). 

« (12:) Pour employer les obfervations de Ptolémée, il eft 
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 æbflument néceflaire de corriger & les lieux du Soleil & les 
dieux des étoiles qu'il emploie dans fes obfervations. 
: J'ai fait voir ailleurs que les équinoxes de Ptolémée font vifi- 
‘blement défe‘tueux , foit qu'il les ait obfervés avec des armilles 
mal fituées, foit qu'il ne les ait point obfervés du tout, mais 
feulement calculés fur des hypothèles défeétueufes / Mémoires de 
l'Académie, 1757, page 420. Flamflead, Hifloire célefle ). 
C'eft donc aux équinoxes obfervés par Hipparque qu'il fait 
nous en tenir, c'eft de ceux-là que J'ai tiré le moyen mouvement 
du Soleil de 46 minutes 6 fecondes par fiècle, & la durée de 
l'année de 365) 5° 48°45"+*, & ces équinoxes d'Hipparque * My. Mém, de 
font repréfentés à peu près de même dans les Tables du Soleil PPS 
de M. de la Caille, ainfi je me ferviai de ces Tables pour cor- 
riger les lieux moyens du Soleil, 


(13.) En comparant ces Tables avec celles de Ptolémée, je SA 
trouve qu'il faut faire aux longitudes mtemmnmitiese momo SCO: 
“moyennes du Soleil, rapportées dans? CORRECTION 
J'Almagefle, les corrections fuivantes, 
qui font fouftratives avant le temps 
-d'Hipparque & additives dans les temps 
_poflérieurs; ainfi dans toutes les ob{er- 
-vations, faites par Ptolémée lui-même, 
“où il donne la longitude. moyenne du À 400, ...... je 
Soleil, il faut ajouter à cette longitude 300.,....... — 
‘nviron $9 min. pour avoir celle qu'on 2°°-...-... 
trouveroit par les Tables de M, de af "3:57": 


à faire aux lieux du SOLEIL, 


746 avant J. C. 


9.© © = = à 
VER JC) as 
À 


. : . , . LR LUE EE + 0. 
Ciille ou par les Équinoxes d'Hipparque, À "171777 uh dé 
sn reétifiant le moyen mouvement du f 3 ap LOL do! pli 
‘Soleil {ur nos dernières obfervations, À #40....:...: + où 59. 


comparées avec celles d'Hipparque. | “meme 


(14) Les Jongitudes des étoiles que Ptolémée dit avoir obftæ- 

n vées & qui font dans fon catalogue, fe trouvent affeélées de 

Terreur qu'il commettoit dans les lieux du Soleil, & cela ne 

pouvoit pas être autrement, puifque c'eft au Soleil que l'on com- 

paroit les étoiles pour avoir leurs longitudes. ro l'obfervation 
nn ji} 


Cataluoue 
d'Hippauue 


468 MÉMOIRES DE L’ACADÉMIE ROYALE 


que Ptolémée dit avoir fait la feconde année d'Antonin, le® 
Pharmouthi {4 v11,c. 2, p. 1 $ 8) la diflance de Régulus au Soleil 
étoit 4f 294 +; fi Fon y ajoute la longitude du Soleil 1 1° 34 0’, 
on a 4{ 24 30° pour celle de étoile, mais cette longitude du 
Soleil eft trop petite de $8 minutes ; donc celle de l'étoile eft 
affeftée de la même erreur. 


(15) Obligés d'abandonner encore le catalogue des étoiles 
de Ptolémée, il faut néceffairement remonter à celui d’Hipparque; 
nous le retrouvons heureufement dans’ le catalogue même de 
Ptolémée ; en eflet, il nous dit {Z. v11, c. 2, p. 1 $9 ) qu'il trouve 
toutes les étoiles plus avancées de 24 40° qu'elles n'étoient au 
temps d'Hipparque, deux cents foixante-cinq ans avant lui; il eft 
donc évident qu'en ôtant 24 40" des longitudes rapportées dans 
Ptolémée, on aura celles qu'il avoit trouvées dans le catalogue 
d'Hipparque; à l'égard de l'époque, celle de Ptotémée qui étoit le 
commencement de la première année d’Antonin ou de la 88 5° 
année de Nabonaflar, elle tombe au 20 Juillet 137: donc le 
catalogue d'Hipparque avoit pour époque le 24 Septembre 128. 
avant J. C. ; 


(16.) Nous n'avons rien dans Fantiquité de plus probable 
quant aux pofitions des étoiles fixes, que ce catalogue d'Hipparque, 
ainfi retrouvé par le moyen de celui de Ptolémée; plufieurs Aftro- 
nomes ont voulu, en calculant d'anciennes obfervations, y employer 
les pofitions des étoiles, déduites des obférvations nouvelles: cette 
méthode me paroït être peu füre & peu exacte, parce que le 
mouvement propre de quelques étoiles qui eft fenfible depuis un 
fiècle, doit nous faire préfumer qu'il a été confidérable dans les 
fiècles paflés, & nous n'avons aucun moyen de le connoitre ff 
ce n'eft en fuivant les pofitions d'Hipparque comme un point 
fixe , donné par obfervation pour le 24 Septembre 128, 
avant J. C. 


DES Sci1ENCcESs. 469 
(17) En partant delà & corrigeant le mouvement de pré- 
ceffion que Ptolémée fuppofoit- d’un emmener rss 
degré feulement.en cent ans, au lieu deÏC O RRECTION 
1d25'30", je trouve qu’il faut faire les à faire 
corrections de la Table ci- jointe aux | aux longitudes des ÉroiLEs 
lieux des Étoiles que Ptolémée Wppole 


SE £ ù k NOIRE 
dans les différentes obfervations qu'il 722 ee RTS 
: : So e niet 2 
calcule, & par conféquent aux lieux des |, SONUV à da 
Planètes qu'il en conclut. C'eft ce que! :28...,.,.... UT 
failoit déjà Képler dans fes Tables 100........ so. 6. 
Rudolphines, prac. 1 9 6,p. 120, édition f 9... +- 0. 30. 
de 1627, pour réduire au calcul de {es f "°°" *P GAREN ES 
7 MAO EEE + 13 


Tables les obfervations de Ptolémée. mms eme À 


C'eft auffi d'après cette Table que je réformerai feize longitudes … Corredtion 
de Mercure qui font dans l'Almagefle; toute autre correction RP feux 
me paroitroit trop arbitraire & trop peu füre: car comment fe 
flatter de connoître mieux que l'Auteur même les circonflances 


des anciennes obfervations qu'il rapporte, 


(#8.) I eft vrai que nous trouvons des différences de plus 
d'un demi-degré dans les valeurs de la préceflion que l'on a en 
comparant les pofitions de Ptolémée avec les nôtres; quelques 
étoiles donnent 234 20', d'autres 234 $0', mais cette incertitude 
d'un demi-degré pourroit-elle être fixée avec quelque exactitude 
par les obfervations de Flamflead, éloignées de foixamte ans des 
nôtres, ne fufhroit-il pas d'une minute d'erreur fur la différence 
de ces pofitions pour en produire 3 0 fur les conclufions qu'on en 
déduiroit pour le temps de Ptolémée? & Ton auroit encore le 
doute de l'uniformité de ce mouvement. 


La! 

(19.) Je penfe donc qu'il eft plus für de nous en tenir aux 
pofitions données par Ptolémée ( puifqu'elles avoient &t£ déduites 
des obfervations d'Hipparque },  fufht d'y faire feulement la cor- 
section qu'il nous à lui-même indiquée en difant qu'il y avoit 
24 40'-de différence entre les pofitions d'Hipparque & les 
fiennes; fi après cette corredion, on trouve encore quelquefois un 
degré d'erreur dans certaines oblervations, c’eft que les Obfervateurs 

Nan ii 


Annnées 
Dionyfiennes, 
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les plus exaéts fe trompent quelquefois, &c que dans ce temps-ft 
on wavoit pas le moyen de reconnoître par le calcul les erreurs 
d'obfervations ; d'ailleurs les inftrumens étoient alors fr groffiers, 
que quelquefois Hipparque a trouvé la longitude de l'épi de la 
Vierse plus grande d'un degré un quart qu'il ne l'avoit trouvée 
d’autres fois, comme Ptolémée nous l'apprend// 771, c. 2, p. so, 
édition de 175 1 ) ces différences lui avoient fait croire que les 
années étoient fort inégales, mais Ptolémée dit qu'il pouvoit y 
avoir beaucoup d’autres caufes de ces erreurs: 7Aaoroy y ovrar 
mov euro uw Tonvtlw duapnan dbraueray ( page C1, 
édition grecque de 15 38). 

(20.) On a cru qu'il y avoit une incertitude de quelques jours 
for les dates des plus anciennes obfervations de Mercure, que 
Ptolémée rapporte aux années Dionyfiennes; cette crainte me 
paroît fi peu fondée que je n'en ferois pas mention fi M. Caffini 
n'en avoit dit un mot dans les Mémoires de l Académie, année 
1707, page 300 ; les doutes d'un homme auffi célèbre méritent 
bien qu'on s'y arrête. 

Le premier livre où l'on a élevé fa difficulté fur les années 
Dionyliennes , eft celui qui a pour titre: Urania propitia five 
Tabule Afronomice ; Maria Cuitia, 16 $ 0, page 10 0'; l'auteur 
prétend que Ptolémée avoit cru mal-à-propos que l'année célefte 


fixe ou Dionyfienne, avoit été règlée fur le moyen mouvement 


du Soleil, cela s'étant rencontré par hafard dans les deux obfer- 
vations anciennes de Mars & de Vénus; & que d'après cette 
faufle perfuafon il avoit mal appliqué & fubflitué les jours des 
mois Égyptiens aux jours des mois Dionyfiens; elle ajoute que fon 
mari / Élias à Leonibus ) s'étoit afluré par les écrits des anciens, 


- que Denys & les autres Philofophes de fon temps, avoient 


déterminé l'entrée du Soleil dans les fignes; par l’obfervation 
des ombres des obélifques, à la manière de Newton, & non pas 
par les Tables des moyens mouvemens du Soleil; en conféquence 
elle apporte la correfpondance des années Dionyfiennes aux Égyp- 
tiennes, à la page 71 de fes Tables, de la manière fuivante. 


{22.) Ces années Dionyfiennes commencent le 27 Juin 284 


DES SCTENCES % 
avant J. C. jour du folflice; les mois tirent leur nom des 


que le Soleil parcourt, 


CRCAPTEMNEEN ER ES 
Deorinus ie 
Miraineus est tps 
TOGO ATTERNT 
222 AE SECRET PR 
DATE En ne à note 
Capricorni.. .... DAS ETES 
LAQUATIR EE ee os SON TUEUL 
Pifcium. . 
Arictis.…. 


igurs.\:) 50.0 


Geminorum . 


47 
fignes 


Junii, 

Julii. 

Aupgufti. 
Septembris, 
Octobris, 
Novembris, 
Decembris, 
Januarii. 
Februarii, 
Martii, vel 24 in biffext, 
Aprilis vel 24» 
Muaii vel 26. 


Tous les quatre ans, on ajoutoit un jour intercalaire à la fin 


du dernier mois. 


En füivant cette nouvelle forme d'année, Cunitia trouve pour 
P 


les cinq obfervations anciennes de Mercure où Ptolémée 


années Dionyfiennes, 


1 |264 

2 261. 11 Février... 
3 )207N25 Avril. …. 
4 |261. 24 Août... 
5 22 Mais de 2 


cite les 


au matin. 12 
au foir. 25 
au foir. 23 
au foir. 28 


 , EE ) 


(22.) La quatrième obfervation lui paroît encore défeQueufe, 
& elle doute fi les copiftes n'ont pas écrit 8 pour 6, c'eft-à-dire 


deux jours de trop. 


» 


» 


» 


» 


» 
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M. Caffini,en parlant des anciennes obfervations de Mercure, 
femble adopter les foupçons des auteurs que je viens de citer 
contre Ptolémée; « nous avons, dit-il, dans Geminus, Aftronome 
ancien, un Calendrier dont les mois font marqués par les fignes 
du Zodiaque dont les plus longs font ceux'du Taureau & des 
Gemeaux, qui font de trente-deux jours, & le plus court eft celui 
du Sagittaire, qui nen 4 que vingt-neuf, ce qui fait voir que ces 
mois étoient réglés au vrai mouvement du Soleil » M. Caflini 
ajoute que la forme d'année introduite par Elias à Leonibus, ne 
s'accorde pas avec celle de Geminus. 


(23.) Le P. Pétau, dans fon grand Ouvrage de Dottrina 
temporum (lib. IV, cap. 16, tom. 1, p. 179, édition de 170$) 
traite expreffément des années Dionyfiennes , de parapegmate 
Philadelphi Dionyfiano , il rapporte les fept paffages de Piolémée 
où il et parlé d'années Dionyfiennes; mais la feule condlufion 
qu'il en tire, c'eft qu'on ignore quel nombre de jours on donnoit 
à chaque mois, à quelle année on plaçoit le jour intercalaire, fr 
Æ jour civil fe comptoit du lever du Soleil, enfin quelle étoit la 
forme de ces années Dionyfiennes. 


(24.) Le P. Pétau qui nous a donné lui-même une édition 
grecque & latine de Geminus, dans fon Uranologion, n'y a pas 
trouvé de quoi réformer Ptolémée; je crois qu'il faudroit des 
témoignages plus clairs que le jour pour établir que Ptolémée 
n'a pas fu quelle étoit la forme des années Dionyfiennes dont il 
seft fervi, & qu'il y auroit de l'abfurdité à vouloir le réformer 
fur quelques conjedures tirées des auteurs qui n'ont pas eu befoin 
comme lui d'une rigoureufe exactitude, & qui n'ont pas été dans le 
cas d'appuyer fur les années Dionyfiennes des théories & des calculs; 
ajoutons à cela que les corrections qu'on feroit à la première, à 
la feconde & à la cinquième obfervation , faivant Elias à Leo- 
uibus , écartent prodigieufement ces obfervations fune de l'autre, 
& les éloignent de la théorie qui s'accorde avec d'autres {ur 


lefquelles il n'y a pas de difhculté. 


(25.) Je n'en tiendrai donc aux temps aflignés par Ptolémée 
vour ces quatre obfervations, & je fuppolerai qu'il a fu quels 
mois 
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mois Égyptiens & quels jours répondoïent aux mois &c aux jours 
Dionyfens, qui n'étoient pas du temps de Ptolémée une chofe 
fi ancienne & fi obfcure qu'elle left aujourd'hui ; il y a une de 
ces obfervations où Hipparque eft cité. Peut-on douter que le 
premier & le plus habile de tous fes anciens Aftronomes, prefque 
contemporain des années Dionyfiennes, les ait aufli méconnues 4 
abandonnons des doutes aufli étranges & aufli peu fondés, & 
paffons aux feize obfervations anciennes rapportées dans Ptolémée, 


(26.) Je fuivrai, en rapportant ces obfervations, l'ordre des 
dates & non pas l'ordre dans lequel Ptolémée les a rapportées, 
parce que le fien étoit purement relatif à l'ufage qu'il en vouloit 
faire pour établir fa théorie. 

Toutes ces obfervations font rapportées par le P. Riccioli, 
(Affron. réf. p. 342) ; dans l’hifloire célefte de Tycho, p. 9 & 
Jaiv. quelques-unes font rapportées & difcutées dans Lanfberge, 
dans Wing, dans Bouillaud ; mais ayant examiné cette matière 
avec un foin tout particulier, il m'a paru qu'on pouvoit ajouter 
beaucoup à ce que ces auteurs avoient fait. 


(27.) On ignore totalement quels font les auteurs des fept 
premières obfervations faites depuis lan 264, jufqu'à lan 244 
avant J. C. Régiomontanus, dans fon Commentaire abrégé fur 
l'Almagefte, paroît les attribuer à Diomyfius, probablement à 
caufe que Ptolémée fe fert des années qu'il appelle Secundim 
Dionyfum. Le P. Riccioli / Almag. lv. VII, fett. 2. tab. 38), 
les attribue à Tymocharès ; cet Aftronome que Ptolémée cite 
plufieurs fois dans fon féptième livre, vivoit dans fe temps que 
lépi de la Vieroe étoit à 8 degrés de l'équinoxe, ce qui tombe 
à peu près vers lan 170 avant J. C. Ainfi la conjetlure eft 
plaufible, Lanfberge, fuivi par Wing & par Riccioli, attribue 
à Hipparque deux de ces fept obfervations anciennes; mais les 
obfervations d'Hipparque furent faites vers lan 137 avant J. C. 
ainfï if ne peut être l’auteur des autres. Ptolémée parle à la vérité 
d'Hipparque à l’occafion de la quatrième oblervation , mais il dit 
feulement, #7 Hipparchus computavit , p. 226, S &y 0 V'xrapyss 
6/0 nCery, p 2 32 ÿ 

Mém. 1760. AC LT 


Première 
Obfervation 
de Mercure, 
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(28.) La plus ancienne de ces obfervations me paroît avoir été 
faite à Babylone, & non pas à Alexandrie; on en peut juger par 
Y'intervalle qui eft rapporté à la page 2 3 3; favoir que depuis le 
commencement de l'époque de Nabonatlar, julqu'à la première 
obfervation il s’étoit Fou 4 3 années 17i 17P 20';la pie 
du Soleil étoit alors 7! 1 94 ï 6" » lobliquité del échptique 23 Ha5is ts 
la déclinaifon du Soleil 174 5 9 l'arc femi-diurne à Babylone 
s" 10',à Alexandrie 5" 18”. Cette obfervation n'a pu être 
faite à Alexandrie à 17} 20', car le Soleil fe levoit à 17° 42’; 
il n'eft point probable qu'on ait pu obferver Mercure diftinétement 
à l'heure même de fon lever: il eft plus naturel de croire qu'on 
Ya obfervé 46 minutes après fon lever, & 40 minutes avant le 
lever du Soleil, ce qui répond à 17" 20° à Alexandrie; car le 
lever du Soleil arrivoit à Babylone à 18h $0’, & celui de $ 
à 17P 24, l'obfervation étant faite à 1 8° 10° à Babylone, ou 
17" 20" à Alexandrie, fe trouve épalement dégagée du crépufcule 
& des vapeurs de l'horizon. 


Nous ne pouvons faire fur les fix obfervations fuivantes, 
de femblables calculs, puifque Ptolémée n’en rapporte pas les heures 
& les minutes; mais aufii cela n'eft pas néceffaire, puifque ce ne 
font que les plus grandes digreffions, 


(30.) La première & la plus ancienne obfervation que nous 
ayons de Mercure, eft rapportée dans Ptolémée /4v. ZX, ch. 10, 


P: 232) : comme elle eft fujette à plufieurs difficultés, & _que la 


À 


traduction imprimée eft défeQueufe à plufieurs égards; je vais 
rapporter le texte grec & mettre ma traduction à côté, 


Tir dÙ x T@ Xe ÊTe name Alovéar Rurfus autem êT in vigefimo primo 


5 Lù wœré m vrd) tre Sr Naboctorios 
Znoprricoroe x, XaT A ryoiss So Im ei 
rw #, t@os 6 AG. he de. TR Pope 
HETÈTS Té uprrit xx HAGS EUdEAE , 
der ec Te DMAATQUENE genluënr, mess 
aprés dé m fPopeis era dé 

dEAWVag, AN 0 ap pers T mal peruir to 
À T xopriavos xaT TS Huumess L220 
£TEME TTE Sxoprricorog Z a B”, 44 
ronwnepge 6ù % fe aéou md iow * 6 dè 


anno fecundum  Dionyfium,. ad 484 
annum à Noel , menfis Scor- 
pionis 22, fecundum Ægyptios menfis 
Thoth 18 inter ÊT 195 marurinum 
affrum à line per feptentrionalem. 
frontem Scorpii, è7 medium frontem 
duéta diffans ad præcedentia quantitate: 
unius Lunæ ; ad boream autem fep- 
tentrionalis frontis diflabat duabus 
Lunis; fed media ftella in fronte Scorpii 
Jecundum noftra. principia obrinebas 


D ES 


Brain émiye Sxopmievoc morede B +. 
x Bopacreegc 6 nù dfz uéonr maicac 
a yo Y: 0 À Epuë dea disHp EE y Ce 
Zxopriovos Moigas y Kay y EMimL. Afaor 
À Hiver, x41 On tdère En ru penis lus 
Écay Smsany EAMAUSE, dl me jam d 
Musezs Th xs Te Sioprioioc dveyeye Su, 
On mc auris éuSeias dYéner Âc Ta émquevæ 
GAY Ka] Miley œAlny , elle jap 
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tune Scorpionis gradum 13, &7 erat 
ad ftprentrionem cireuli per medinn 
Jignorum duéti,equali quantitate;fepten- 
crionalis autem flella obrinebat Scor- 
Fionis gradus 24, ê7 ad foptentrionem 
circuli per medium gradu 1 +. Mer- 
curët igicur ffella obrinebar Scorpionis 
gradus »? êT trientem circiter, Evidens 
autern fit eriam quod nondum ad maxi 
man matutinan diffantiam pérvenerat, 


quia poft 4 dies, 26 menjis Scorpionis 
Jtribitur quod ab earem lineë diftabat 
ad précedentia un diametro Lunæ , ê7 
dimidia major; igitur. faëta ff difantia; 
Sole 4 circirer gradibus prove{o; Mere 
‘ curio autem dünidiä tantum Lunë, 


Door À dfasenc À pôu aie d Éyyi 
moiezs wviSerne, % de dstepc ira. - 
Page 237, édition de 1528, 


* (31.) Si l'on compare cette traduétion avec celle de George 
de Trebizonde , édition de 1 $ $ 1 , que prefque tous les Auteurs 
ont adoptée, on trouvera plufieurs différences ; on y avoit d'abord 
omis la ligne entière Æercurii igitur flella obrinebat Scorpicnis 
&radus 3 © trientem; on y avoit mis ffela per mam Lunam 
€ dimidiam, au dieu de ce que j'ai traduit par dmidid tantum 
Lim, le mot grec #uwweu qui fignifie demi- cercle, ne 
fauroit {e traduire par une Lune & demie; mais on le traduit 
avec plus de vraifemblance, par une demi-Lune; d'ailleurs on 
verra ci-après que plus d'une raifon exige qu'il y ait à une demi- 
Lune, & non pas une Lune & demie; fi lon admettoit fans 
diflinétion tout ce qui précède, if faudroit qu'il y eut deux Lunes 
& demie, & la traduétion n’en feroit pas plus exaéle; mais quand 
j'aurai fait voir qu'on doit changer le mot precedentia , fera 
prouvé qu'on doit lire une demi-Lune & non pas une Lune & 
demie, & on le trouve ainfi dans a première édition de 1515, 
Jol. 108 reo, liv. x11. Proptera qguod fol movetur quatuor partibus 
Jere, à movetur flella guantitate meditatis diametri Lune. 


(32-) Georce de Trebifonde avoit mis la moyenneà 14 40’ 
du Scorpion; il y a en effet 14 40" dans le texte grec, car B" 
où R’ fignifie deux tiers dans le texte grec, fuivant la traduction 
même dont il s’agit ici : cependant dans le Catalogue de la même édi- 
tion, page 1 89, il y a 54 20’ pour la longitude, & 14 20” pour 

Oo ij 
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latitude ; mais cela ne s’accorderoit point aufli-bien avec la pofition 
atluelle de ces Étoiles, qui diffèrent de trente-cinq minutes en lon- 
gitude, & de trois degrés en latitude ; je fuppofe donc qu'il y a 
erreur à la page 1 89 de l'édition grecque, & qu'il faut lire pour 
la feconde étoile du Scorpion : à pécos abroy ouop. 4. vo. aB, & 
cela eft d'accord avec l'édition de 1515, fol. 84 &fol. 108 
redo, où il y a 7° 54 40", & 14 40 | 

(33:) Ceux qui ont fait ufage de cette obfervation, ont beau- 
coup varié fur le mot ad præcedentia ; il me paroït évident 
qu'on doit lire ad confequentia : en eflet, on voit par ce qui 
fuit que Mercure étoit plus avancé d'un degré que la boréale , ou 
celle que nous appellons aujourd'hui 8, &c cela décide la quef- 
tion; foit ACF l'écliptique, 4 & 8 la moyenne & la boréale 
du front du Scorpion, À A = 14 40", \£ 
CR— 1420" & AC— 40" fuivant 
le texte de Ptolémée, on trouve que Fri 
Yange LEF ou LRO formé px À : 
l'écliptique & la ligne des deux Étoiles Ad 
eft de 7742; puilque par lobfervation 
MR étoit de deux Lunes, & ML : 
d'une Lune, l'angle 478 L étoit de : 
30 degrés; donc fi le point 47 étoit PL 
à droite ou à l'occident de la ligne Æ£Z,, la perpendiculaire AOG 
qui marque l latitude de Mercure, tomberoit à {a droite du 
point €, tandis qu'elle doit tomber à la gauche, pour que la 
longitude de Mercure foit plus grande que celle de l'étoile 8. 


F GE 


(34) M: de ffle, dans des recherches qu'il avoit faites ft 
cette obfervation, & qu'il a bien voulu me communiquer, penfa 
que le Commentaire grec de Theon fur l'Almagefte de Ptolémée, 
pourroit fervir à lever cette difficulté. On y trouve en effet, page 
393, ligne 28 & Juiv. cette obfervation rapportée avec le même 
détail que dans Ptolémée, & il dit : verfus ea quæ tranfierat hoc 
ef? verfus orientem. Ces deux chofes ne paroiflent pas s'accorder. 

Regiomontanus, en rapportant cette obfervation (Æpitome L 1x, 
pr. 22), dit que c'étoit luivant la fuite des fignes ; Copernic en 
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dit autant / L. y, ch 29, édit. de 1 543); Lanfherge dans fon 
Trefor d'obfervations , imprimé à la fuite de fes Tables { édit. de 
1632, p. 180); Botillaud / Affr. phil. p. 388); Wing ( Affr. 
brit. p. 307 ). Albert Curtius, dans les Prolégomènes de l'hif- 
toire célelle, page 9 , ont dit de même; mais on lit le contraire 
dans l'édition grecque de Ptolémée, dans l'édition de 15 5 1, dans 
Longomontanus ( Affr. danica, 1. II, ch. 21, p. 308, édit. de 
1622); dans Cunitia { Urania propitia, page 104); dans 
Riccioli { Affron. réfor. p. 242): je crois avoir prouvé par le 
texte même de Ptolémée qu'il faut lire comme Regiomontanus, ir 
confequentis ; cela eft encore prouvé par le calcul de la feconde 
circonftance de cette obfervation, ou f1 lon veut de l’obfervation 
qui fut faite quatre jours après, comme je le dirai bientôt. 


(35) Après avoir ainfi reftitué le texte de Ptolémée, je 
pañle au calcul de cette obfervation; je fuppofe d'abord, puifque 
Ptolémée le dit lui-même, que cette obfervation fe rapporte à 
Yan 484 de Nabonaflar, le 19 Thoth au matin; cette année 
commença le 28 Octobre 264 avant J. C. felon notre manière 
de compter ( 265 füivant la plupart des Chronologifies ; voyez 
mon Aflronomie , page 49 $): donc le dix-huitième jour de l’année 
étoitle 14 Novembre de l'an 2 64; à l'égard de l'heure de l'obferva- 
tion, ele eft formellement exprimée dans le chapitre x1 à l’occafion 
des époques des moyens mouvemens, c'étoit 17h 20'à Alexandrie, 
ce qui fait 15° 28°à Paris,ou 1 5" 1 6° de temps moyen. 

La longitude des étoiles 8 & étant diminuée de 33 minutes 
fuivant la Table ci-deflus ‘art. 17), celle de Mercure doit être 
également diminuée, & au lieu de 7f 34 20’, on a pour a longi- 
tude obfervée 7f 24 47° celle du Soleil calculée pour le même 
temps, eft de 7! 194 36’, ainfi l'élongation de Mercure au Soleil, 
fuivant cette obfervation, fut de 164 40": fuivant les Tables de 
M. Halley, on trouve 16443", & fuivant les miennes 164 56, 
les miennes pèchent en excès à peu près autant que celles de 
M. Hälley en défaut, mais on verra que les autres obfervations 


font plus favorables à mes hypothèes qu'à celles de M. Halley. 
(3 6.) I ne fuffit pas que nos Tables fatisfaffent à cette première 
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partie de l'obfervation, if faut encore remplir la feconde condition, 
c'eft-à-dire que quatre jours après , le lieu de Mercure foit plus 
avancé de la quantité obfervée; il étoit, duivant Ptolémée, d'une 
Lune & demie à l'orient de la ligne mence par les deux étoiles, 
&. puifque j'ai fait voir que dans la première obfervation Mercure 
étoit à une Lune de diflance du même coté, il s'enfuit que dans 
lefpace de quatre jours il s'étoit avancé feulement d'une demi- 
Lune ou 17 minutes: or ceft ce que donnent mes Tables, 
tandis que celles de M. Halley en donnent le double, ce qui 
paroït prouver d'une manière affez concluante que la longitude 
héliocentrique eft trop grande dans M. Hälley, aufli-bien que 
l'angle de commutation , & conféquemment que le mouvement 
féculaire de Mercure eft trop petit dans fes Tables, 


(37) On peut auffr conclure de-à qu'il eft impoñfible que 
le mouvement de Mercure dans ces quatre jours ait été de deux 
Lunes & demie, comme cela arriveroit fi dans la première obfer- 
vation, Mercure eût été à l'occident de la ligne des deux étoiles; 
pour avoir un mouvement auffi confidérable, il faudroit rendre le 
mouvement féculaire encore plus petit qu'il n'eft dans M. Halley, 
& les autres obfervations y réfiflent évidemment, 


Le lieu moyen du Soleil, au temps de cette obfervation, étoit 
fuivant Ptolémée, 7 204 49', il en faut ôter 40° fuivant les 
corrections de luticle treize; on a donc ri 204 9’ les Tables 
de M. de la Caille donnent 7! 201 o’, cela prouve affez qu'il 
n'y a ici aucune erreur de date ni aucune faute d'impreflion , foit 
pour le jour, foit pour f'année de cette obfervation; & qu'avec 
les attentions que J'y ai apportées, cette obfervation eft une des 
plus concluantes que nous ayons dans l'Almagefte, tandis qu'elle 
eft aufli la plus ancienne. 


( 38.) Cependant ileft fingulier que les auteurs aient embrouillé 
cette obférvation par des contre-fens & des Ce HE 
fappofitions arbitraires, de façon à en tirer À Lanfberye …: : 2112146 
les réfultats les plus défeétueux. Voici la Régiomontanus 7. 2° 352 
longitude de Mercure, fuivant diférens ) 
auteurs; on ne fera pas furpris que la 


DE xs « SIC E NC LES, 479 
différence des longitudes ait produit des différences confidérables 
dans les hypothèles qu'on en a déduites. 


(39-) Cette obfervation m'a encore fait voir ce que Ptolémée 
entendoit par la grandeur d'un diamètre lunaire, car l'angle 478 O 
étant de 474 +, pour que CG foit d'un degré, comme le trouvé 
Ptolémée, il faut que la diflance 4/8 de Mercure à l'étoile la 


plus boréale, ait été de 6$ minutes & demie: or elle étoit de 


deux diamètres lunaires ; donc le diamètre lunaire valoit 32 minutes: 


trois quaits fuivant Ptolémée, 

Nous favons par un autre endroit de FAlmagefte /Z y,c. 14) 
que Ptolémée eflimoit le diamètre de la Lune de 3 1+ dans fon plus 
grand éloignement (nous Île trouvons de 29'+ aétuellement ):cette 
quantité approchoit beaucoup du vrai, mais aufli ce n'étoit pas par 
des obfervations immédiates, faites avec des pinnules, que cette 
quantité avoit été trouvée, c'étoit en calculant les latitudes de Ja 
Lune dans les Éclipfes, où lon favoit que la moitié & le quart 
de la Lune avoient paru édclipfés; cette méthode étoit plus exacte, 
aufli donnoit-elle le diamètre de la Lune plus petit qu'on. ne l'avoit 
cru avant Ptolémée , il nous en avertit lui-même, 

D'après cela, je fuis étonné que Ptolémée employant pour 
mefure le diamètre de li Lune, tel qu'il paroit à la vue fimple, 
La pris feulement de 32'2 tel qu'il le trouvoit fans doute par 
on calcul; tandis que l'iradiation le fait prefque toujours paroître 


plus grand. Cunitia, dans fon Urania propitia, page 1 0 3 , prouve: 


que f'eftime d'un diamètre lunaire à la vue fimple, doit étre 
évaluée à 40 ou $o minutes; mais dans fe cas dont il s'agit 
Ptolémée seft fervi de la connoïflance qu'il avoit de la valeur 
exacte du diamètre lunaire. 


(40.) La feconde obfervation de Mercure eft rapportée à Ja 
age 226, édition de 1551, voici le paffage traduit par George 
de Frebizonde : amno enim 2} Jecundum Dionyfium , Aquarionis 


die 29, Mercurius matutinus difflabat à fulgentiffimé caudult 


Capricorni , ad feptentrionem Lunas tres; fed hæc fixa flella 
Jecundum principia noffra, que funt à tropicis à equinolialibus 


unéfis, obtinebat gradus Capricorui 22 Z, quot & Mercuri flella;. 
? ë P 3 


Efime 
du dismèrre 
de la Lune, 


Seconde: 
Oblfervations- 
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medius autem Sol 184 10° Aquari, erat enim tempus 486 
amnorum Nabonaflaro, Chiac fecundum Ægyptios 17, fequente 
18 ,in mane; fuit ergo maxima matutina à medio motu diflan- 
tia 254,501, 

(4r.) L'année 486 de Nabonaflr, commençoit le 28 
O£tobre 262 avant J. C. fuivant la Table de Farticle fept 
dont le 107.° jour tomboit au 10 Février 261 avant J. C. 
Si nous fuppofons l'obfervation faite à Alexandrie 40 minutes 
avant le lever du Soleil, nous aurons le ro Février 168 19’, 
temps moyen à Paris; l'étoile qu'il appelle fulgentiffima caudula 
Capricorni , eft celle que nous appelons À, c'eft la vingt-quatrième 
dans le catalogue de Ptolémée, elle avoit alors 24 o’ de luitude 
auftrale, elle a aétuellement 24 33’2 à caufe de l'élévation de 
l'écliptique vers le nord; mais il eft bon d'avertir que dans l'édi- 
tion de 1551, page 1 82; cette étoile eft marquée dans le figne 
du Verfeau , au lieu qu'elle étoit dans celui du Capricorne, 


(42.) En corrigeant la pofition de cette étoile / article 17 } 
on a fà longitude, & par conféquent celle de Mercure 9° 2 1448"; 
le lieu vrai du Soleil calculé par les Tables, étoit 1of 194 9, 
ainfi la plus grande disreffion obfervée étoit de 274 21° par 
rapport au lieu vrai du Soleil; en corrigeant le lieu moyen du 
Soleil ({$. r3) qui, fuivant Ptolémée étoit rof 18d 10',on@ 
rof 174 30’, & fuivant les Tables de M. de la Caïlle rof 174 17, 
la différence eft peu confidérable & fait voir qu'il ny a point 
d'erreur de date de cette obfervation, auffi s'accorde-t-elle pañfa- 
Hlement avec les Tables; au refle elle ne doit pas être des plus 
exaces, parce que Mercure étant au-deffus de l'étoile, 1 n'étoit 

fi facile de mefurer leur différence de longitude, que s'ils euffent 
été fur le même parallèle; cette obfervation mweft pas des plus 
concluantes pour l'objet que nous nous propofons, parce que 


* Le Paflage que le Traducteur a 
rendu par ces mots, féd hwc fixa, &c. 
eft ainfi dans le grec, à la fin de la 
page 231: Er dé nr 6 epéuéros 
AQU MOTE TAS MURTECYS COPY; Ti 
Ti mas So GA Com xg2 iomuseurov 
emulor A'nsupo moigas XP V1 &c. 


& j'aimerois mieux le traduire ainfi : 
Correfpondebat aurem tunc diéta ftella 
fecundum noftra principia (id eft fe- 
cundum noffrum modum numerandi 
longitudines refpefu tropicorum èT 
puncorum æquinoéhalium) Capricorni 
gradibus 22% 


Tanomalie 
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lanomalie de Mercure étoit d'environ 1of 254, il étoit trop - 
ÿ P 


près alors de fon périhélie. 


(43:) La troifième obfervation de Mercure ef à la page 226 
de l'édition de 1551, à la page 232 de l'édition grecque, & 
au verfo du folio 104 de l'édition de 1 s15:il sétoit gliffé une 
erreur de date dans cette obfervation, mais en la réformant, on 
trouve qu'elle eadre fort bien avec la théorie; voici le pañlage 
traduit par George de Trébizonde. 

În eodem 2 3 anno fecundim Dionyfium, Tauronis die 4 velperi 
diffabat ad fucceffionem Mercurius à line& cornuum Tauri per tres 
Lunas ; videbaturque pertranfiens habiturus diflantiam à communi 
ad meridien majorem quam trium Lunarum, ut rurfus fecundim 
principia noffra 234 40" Tauri obtineret, 7 erat tempus anno- 
rum à Nabonaffaro 486, Phamenoth fecundim Ægyptios 30 
fequentis Pharmothi velperi, quando medius Sol obtinebat 2 94 30" 
Arietis , fuit ergo maxima à medio motu vefpertina diflantia 
CELA 

(44) Nous avons remarqué ci-deffus que l'année 486 de 
Nabonaflar, avoit commencé le 28 Oftobre 262 avant J. C. 
aïnfi le 30 Phamenoth ou le 210. jour de l'année, tomberoit 
au 25 Mai 261 avant J. C. le lieu moyen du Soleil, qui dans 
Ptolémée étoit o!2 94 3 0” étant corrigé (f. 1 3) devient of284 s0'; 
mais ayant calculé par les nouvelles Tables, on trouve que cette 
longitude moyenne répond au 25 Avril, en forte qu'il y a un 
mois d'erreur dans ce pañfage; l'édition grecque n'eft pas plus 
correcte, on y trouve ces mots: xaT” ArwAlss Qauevad Teuzx0h 
es Th0 à taniegs; il n'y a pas à la vérité le mot de Pharmorhi, 
mais il y a le 30 Phamenoth, & c’eft un mois de trop : l'édition 
de 1515 ne contient point cette faute, on y trouve ces mots : 
in menfe Phemenut in matutino dieb primi ejus apud primam 
nocfem, ce qui nous prouve bien que dans les anciens manufcrits 
il y avoit le 1.” Phamenoth & non pas le 1.* Pharmoth; il ef 
donc conftant que cette obfervation fe rapporte au 25 Avril 
261 avant J. C. & fi on la fuppole faite à Alexandrie, 40 

Mén. 1766. » Ppp 


Troifième 
Obfervation. 


Quatrième 
Obfervation, 
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minutes avant le coucher du Soleil, on trouvera 7° 4° 1 3" du foir, 
c'ftà-dire $" 21° à Paris, ou $" 17° de temps moyen. 

(45) Le texte grec, aufli-bien que la traduélion latine, 
contiennent un mot dont je n'eñtends point Ja fignification, #abi- 
turus diflantiam à communi, owÿ apé£ew; Védition de 151 s 
plus exacte que les autres pour la date de cette obfervation, ne 
left point du tout pour le refle de Fexpolé, voici {es termes : 
fuit linca que tranfit Juper duo cornua T'auri diminuta quantitate 
zriun diametrorum dunarium ; jam aflimabatur in tranfitu ejus 
quèd longitudo jus ad meridiem ‘fuit major tribus diametris 
lunaribus ; on ne voit point au midi de quoi Mercure fe trou- 
voit à la diflance de trois diamètres lunaires ; ce ne pouvoit être 
que la corne boréale du Taureau, encore cela rendroit la latitude 
de Mercure plus grande que le calcul ne la donne. 


(46.) Quoi qu'il en foit, nous prendrons la longitude de 
Mercure conclue par Piolémée en la diminuant de 32. minutes 
(S. 17), & nous aurons 1f Ai 8", la longitude vraie du 
Soleil étoit of 29% 39, ainfi la plus grande digreffion de Mercure 
étoit 234 29°. 

Cette obfervation doit être exaéle, parce que la ligne menée 
par les deux étoiles, étoit un terme de comparaifon, facile à voir; 
elle eff concluante pour la théorie de Mercure, parce que Mercure 
étoit dans fa moyenne diftance. 


(47.) La quatrième obfervation de Mercure, dont il paroît 
que Hipparque avoit fait ufage, efl de la même année, voici le 
paflage de l'édition de 155 1, page 226. 5 

 Auno rurfus 24 fecundüm Dionyfium, Leonionis die 28 vefperi, 
præcedebat Spicam Mercurius, ut Hipparchus computavit, parlo 
plufquam tres gradus ut fecundüm principia noflra 19 + Virginis 
gradus tunc obtineret, à eff tempus 486 annorum à Nabonaflaro 
Pauni fecundim Ægyptios die 30 vefperi, quando medius Sol 
erat in gradibus Leonis 274 $ 0". 

L'année 486 de Nabonaflar, commençant le 28 Oftobre; 
262 avant J. C. le 30 Pauni ou le 300. jour de l'année 
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Égyptienne répond au 23 Août 261 avant J. C. la longitude 
moyenne du Soleil, fuivant Piolémée, 4f 274 50" étant dimi- 
nuée de 40 minutes / $. r 3),on a 4f 27d po", & les Tables de 
M. de là Caille donnent 4f 274 4°, ce qui n'en diffère pas 
fenfiblement, & prouve qu'il n’y a fur la date de cette obfervation 
aucune incertitude; d'ailleurs elle s'accorde paflablement avec la 
théorie, elle paroît fait: dans des circonftances favorables pour 
l'exactitude de l'obfervation, & fi elle n'étoit : pas trop près de 
l'aphélie, elle feroit propre à la détermination du mouvement des 
apfides de Mercure, que nous nous propofons dans ce Mémoire, 

En fuppofant que cette obfervation fut faite à Alexandrie 40 
minutes après le coucher du Soleil, c'eft-à-dire à 7h 31° du foir, 
on a letemps vrai pour Paris $h 3 9’, & le temps moyen $* 32°. 

En Otant 3 1 minutes du lieu de fétoile employée par Ptolémée 
(S: 17), on a le lieu de Mercure 2f 28d 49'; mais le lieu du 
Soleil étoit alors 2f 24 6’, ainfi la plus grande digreflion de 
Mercure éioit de 264 43” fuivant cette obfervation. 


(48.) La cinquième obfervation qui paroît très-bonne & fur 
laquelle il n’y a aucune incertitude, eft rapportée à la page 220 
de l'édition de 155 1, en ces termes: | 

Anno 28 fecundüm Dionyfium, Geminionis feptimo velperi, 
per retlam lineam erat maxime ad capita Geminorum. În meridie 
autem difflabat ab auftrali, terti& lunari parte minus , quam 
duplum illius quoque capita inter fe diflant. Rurfus igitur Mercurii 
tunc flella. Jecundüm principia noftra 29 + Gemirorum gradus 
obtinebat € eff tempus annorum 49 1 à Nabonaffaro, Pharmorhi 
fecundim Ægyptios die quinto fequente fexto, quando fol medius 


in 242 Geminorum gradibus erat *. 


(49.) I n'y a, fur l'année de cette obfervation, aucune 
incertitude ; la fin de la vingt-huitième année Dionyfienne tomboit 


* Le Paffage qui répond à ces mots, 
in gmeridie autem, &c. eft celui-ci 
(page 232): mec uamu£eias dé me 
vons d'étye resrmoeio cn“ Ve ÉAcamy , # 
Dmdanc, $ dj mp) désixam, qui 
feroit rendu plus clairement par ces 
termes, ad meridiem autem auftralis 


capitis diflabat, quantitate duplä dif- 
tantiæ duorum capitum , dempté tamen 
rertiä parte difti lunaris. J’eflime 
qu'il vaudroit mieux faire des péri- 
phrafes que de laïfler de l’obicurité 
dans la traduction. 


Pppi 
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certainement dans la quatre cent quatre-vingt-dix-neuvième année 
de Nabonaffar ; celle-ci commençoit certainement le 27 O&tobre 
257 avant l'ère vulgaire; donc le deux cents quinzième jour 
de l'année Égyptienne tomboit au 28 Mai 256 avant J. C. 
En fuppofant que cette obfervation fût faite à Alexandrie 40 
minutes après le coucher du Soleil ou à 7 31° du foir,ona 
Je temps vrai pour Paris Fe 39’, & le temps moyen sta 

Le lieu moyen du Soleil qui fe trouve dans Ptolémée 21 24 so" 
étant diminué de 4e minutes /$. 1 3), on a 2f 2d 10"; les Tables 
de M. l'abbé de la Caille donnent 2f24 6”, ce qui affure bien 
la date de cette obfervation. 


( 50.) Cependant on trouve, dans le P. Riccioli / Affronomia 
refor. p. 343), deux erreurs pour cette obfervation ; il la rapporte- 
au 28 Mai 217, ce qui fait 216 fuivant notre manière de 
compter, & il dit que Mercure étoit à 2{2d s0', tandis que- 
cétoit le lieu moyen du Soleil; & comme cela eft répété plufieurs 
fois dans le mème chapitre de Ptolémée, il ne peut y avoir 
aucune raifon de réformer le texte. 

En ôtant 31 minutes de la longitude des Étoiles employées 
par Ptolémée, celle de Mercure fe réduit à 2! 284 49'; le lieu 
du Soleil étoit alors 2f24 6”: ainfi la plus grande digreffion de 
Mercure fut obfervée de 264 43". 


( 51.) La fixième obfervation, quoiqu'elle foit une des meil- 
leures, a paru défeétueufe à plufieurs auteurs, à caufe d’une faute 
d'impreffion qu'il y a dans édition de 1551, où l'on trouve 
Vannée 564, au lieu de $0o4. Voici le paffage, dans lequel je 
corrige cette faute, il eft à la page 226. 

Anno etiam 67, Apellei fecundum Chaldeos die quinto, matu- 
tinus fuperior erat boreali fronte Scorpionis , medietate brachii , erat 
ergo fecundum principia noffra in gradibus Scorpionis 2 + © eff 
tempus , auni $ 04 à Nabonaffaro, Thot, fecundum Ægyptios 27, 
Jequente 28 in mane, quando fol medius erat in Scorpionis gra- 
dibus 24 À; fuit ergo etiam hac maxima diflantia graduum 22 +. 

J'obferve d'abord, à l'égard du nombre $04 que j'ai fubflitué à 
5 64; qu'il eft ainfi daps le texte grec. Page 232, ligne 31, ya 
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ces mots: £a % 4ed CE 0 }E6v0s AATE TO ES‘ eos >7m0 NalGoyaoeiry. 
La première partie du paflage anno etiam 67 auroit dû auffi faire 
reconnoitre l'erreur: quoique Ptolémée ne dife pas de quelle 
époque il faifoit ufage dans cette obfervation, il eft aifé de recon- 
noître que c'étoit l'ère des Séleucides , appelée auffi æra contra@luum 
five Dhilkarnaim. (Voyez le P. Petau, de Dodrinä temporum, 
Lib. X, cap. xL111, Tom. IL, p. 123, édition de 170$ ). 
Plufieurs Grecs, ‘après la mort d'Alexandre, fe trouvant fous 
Vempire de Seleucus, en Afe, formèrent une nouvelle époque 
trois cents onze ans avant J. C. qui commençoit au temps où 
Seleucus, avec une affez petite armée, rentra dans la Babylonie, 
d'où Antigone s’étoit enfui, & après avoir défait Nicanor, Général 
de l'armée d’Antigone, sempara de la Médie, de la Sufiane & 
de plufieurs autres provinces : cette époque, que Ptolémée emploie 
dans la fixième & la feptième obfervation, me perfuade qu'elles 
furent faites à Babylone & non pas à Alexandrie; au refte, cela 
n'eft pas important pour ce genre d'obfervations. 


(52-) La feconde raifon qui devoit rendre fufpeéte l’année de 
cette obfervation, c'eft que le lieu moyen du Soleil, rapporté dans 
Ptolémée, ne pouvoit saccorder avec la date de l'oblervation ; 
il falloit ajouter quinze jours & lire le 12 Phaopli, au lieu du 
27 Thoth: c'eft le parti qu'avoit pris M. Mallet dans une 
Differtation [ur la théorie ancienne de Mercure. 

L'erreur de foixante ans, dont je viens de parler, fe trouve 
également dans le P. Riccioli; mais elle n'eft pas dans l’Æiffoire 
célefle de Curtius ou de Tycho, où cette obfervation eft rapportée 
à fa véritable date. 


3) Au moyen de cette correction de l'année, tout rentre 
dans lordre : Fannée s04 de Nabonaffar commençoit le 23 
O&obre 244 avant l'ère vulgaire; ainfi le vingt-feptième jour de 
Yannée Égyptienne concouroit avec le 18 Novembre 244. Si 
Ton fuppofe que l'obfervation fut faite à Alexandrie 40 minutes 
avant le lever du Soleil ou à 181 5’, on a le temps vrai pour 
Paris 16h 13°, & le temps moyen le 18 Novembre 244 
16h 7", à Paris. 


Ppp jf 
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Le lieu moyen du Soleil, qui eft dans Ptolémée, doit être 
diminué de 43 minutes /$. 1 3) & devient 7! 2447"; on trouve 
7! 241 8’ par les Tables de M. l'abbé de la Caïlle: ainfi il n'y a 
Î-dedans aucune incertitude. 5 ‘ 

I! faut ôter 2 8 minutes du lieu de l'Étoile, & par conféquent de 
celui de Mercure { $. 17), on aura donc AD 5 2 ; le lieu du Soleil 
étoit alors 7f 234 $1': ainfi la plus grande élongation obfervée 
fat de 214 59; cé qui s'accorde fort bien avec ma théorie. 

Cette obfervation tombe vers la moyenne diflance de Mercure, 
& par conféquent elle eft propre à déterminer le lieu de l'aphélie 
pour ce temps-là. 

(54) La feptième obfervation de Mercure eft la dernière de 
celles qui furent faites avant l'ère vulgaire, & elle eft poflérieure 
de huit ans à la fixième que nous venons de rapporter, elle {e 
trouve à la page 226 de l'édition de 1551, en ces termes: 

Anno enim 7$, die 14 dii menfis Jecundim Chaldæos, matu- 
tinus Mercurius erat uperior quam Jxa quæ eff in extremitate 
auffralis forficalis Libræ , medictate unius brachii, ut fecundum 
principia noffra 14 + Libre gradus tunc obtineret ; €7 eff tempus 
annorum $ 12 à Nabonalfaro, Thoth fecundim Æsyptios die 9, 
fequente decimo in mane, quaado medius Sol erat in gradibus 
Srorpionis $ +; fuit ergo matutina Maxima diflantia graduum 21. 


(55) On voit affez que l'année 75, fans autre qualification, 
fe rapporte à l'ère des Séleucides, comme dans l’obfervation pré- 
cédente; d’ailleurs cela s'accorde avec l'année $ 12 de Nabonaflur; 
cette année commença le 21 Oétobre 2 36 avant l'ère vulgaire, 
ainfi le neuvième jour de l'année étoit le 29 Odtobre 236: fi 
lon fuppole cette obfervation faite à Alexandrie 40 minutes avant 
le lever du Soleil, ou à i7h 29°, on aura le temps vrai pour 
Paris F5 57’, & le temps moyen 1 5° 43". 

(56) L'étoile dont il eft parlé dans cette obfervation eft 
appelée dans le grec vomos Gus, le Baffin auftraf, c'eft l'étoile 
appelée aujourd'hui & de la Balance, elle étoit en eflet à r4%+ de 
la Balance fuivant Ptolémée, mais à 6f 134 44 fuivant nous 
(S. 17); le lieu du Soleil calculé pour le même temps fe trouve 
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de 7" 34 32°, ainfi la plus grande digreffion de Mercure fe trouve 
r cette obfervation de 194 48", ce qui saccorde avec mes 
Tables; aufir ny at-il fur le temps de cette obfervation aucune 
incertitude ; le liey-moyen du Soleil que donne Ptolémée étant 
diminué de 40 minutes /S. r 3) fe trouve de 7! 44 30’, plus petit 
feulement de 3 minutes que par les Tables de M. de la Caille. 
(s7-) Nous pañfons aétuellement aux neuf obfervations poflé- 
rieures à notre ère, & qui vont depuis l'an 130 jufqu'à fan 14r 
de J. C. on trouve d'abord la huitième à la page 228 de 
Yédition de 1551, en ces termes: 
… Quarto decimo igitur anno Adriani, Meflori fecurdim Ægyp- 
tios die 18 velperi, ficut in obfervationibus Theonis invenimus , 
maxime à Sole diflabat Mercurius, remotior ad pracedentia à 
Jlellä que in corde Leonis eff, gradus 34, ut fecundim noftra 
priucipia 6+ proxime Leonis gradus obtineret ; erat autem tune 
medius Sol in grad. Cancri 1 0 +=, ut maxüa diflantia vefpertina 
Juerit gradum 26%. 


(58-) La 14.° année d’Adrien ou la 877.° de Nabonaffar, 
commence le 22 Juillet 129 /S.7), ainfi le 18 Meffori ou 
le 348.° jour de l'année Égyptienne, tombe au 4 Juillet 130 ; 
fi cette obfervation fut faite à Alexandrie 40 minutes ou environ 
après le coucher du Soleil, c'eft-à-dire à 7° 39', ou 5" 47'temps 
vrai à Paris, cela fait sh 46" temps moyen. 

Le lieu moyen du Soleil dans ‘Piolémée 31 104 $” doit être 
augmenté de $ 6 minutes /$. 7 > ): il devient donc 31141": on 
le trouve par les Tables de M. fabbé de la Caille, 31142"; 
ajnfi il n'y a fur la date aucune difhculté. 


(59.) Le lieu de l'étoile Régulus, & par conféquent le lieu de 
Mercure, doit être augmenté de 14 2° (S. 17); il fera donc dans 
4" 74 22/; le lieu du Soleil calculé pour le même temps étoit 
3f 104 2’, ainfi la plus grande digreffion étoit fuivant F'obfervation , 
274207. 

Cette obfervation tombe prefque vers l'aphélie de Mercure, 
ainfi elle ne fauroit fervir à déterminer la pofition ni le mou- 


vement des apfides; mais comme on trouve par nos Tables 


Huitième 
Obfervation. 


Neuvième 
Obfervation, 
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274 $1', cette obfervation fert toujours à prouver que l'excen- 
tricité & la moyenne diflance étoient à peu près telles que nous 
les trouvons aujourd'hui. 


(60.) La neuvième obfervation eft au contraire fort près du 
périhélie, & par cette raifon ne peut fervir au mouvement de 
l'aphélie, je la rapporterai cependant ici pour ne rien omettre de 
ce que l'Almagefte peut fournir pour la théorie de Mercure; elle 
eft à la page 225 de l'édition de 1551, où lon voit quelle 
avoit été faite par Ptolémée lui-même : 

Obfervavimus enim nos ipfi per affrolabium, fexto decimo 
Adriani anno, Phamenoth fecundum Ægyptios 16, fequente 17, 
vefperi, Mecurii flellam maxime à medio Solis motu diflantem, 
que perfpetta ad fulgentem fuccularum cernebatur primum gradum 
Pifcium per longitudinem  obtinere; obtinebat autem tunc Sol 
medio fuo motu og gradus Aquarii, quaïre velpertina maxima 
à medio motu diflantia 21 + graduum erat *. 

La 16.° année d’Adrien ou la 870.° de Nabonaflar com- 
mençoit le 22 Juillet 131 ; donc le cent quatre- vingt-feizième 
jour de année tomboit au 2 Février 1 32 ; il devoit être 6h 7: 
de temps vrai ou 6h 24° de temps moyen au méridien de Paris, 
le lieu de l'étoile Aldebaran étant augmenté de 14 2’, on a pour 
le lieu de Mercure 1 1° 24 2’; celui du Soleil étoit 1of r 24 29/; 
donc la plus grande digreffion étoit 1 94 33", elle ne fe trouve 
cependant que de 174 57° par les Tables. 


(61.) La dixième obfervation ne s’aécorde pas non plus avec 
les Tables; mais comme il eft difficile d’en trouver la raïfon, je 
vais toujours la rapporter telle qu'elle eft dans l'auteur, page 22 sy 

Decimo r offavo anno Adrian, Epiphi fecundüim Ægyptios die 
1 8 Jequente 19 in mane cm Mercurius effet in maximä diflanti& 
ac valde tenuis © exiguus videretur, perfpiciebatur ad fulgentem 
Juccularum fimiliter 1 8 2 Tauri gradus obtinere ; erat autem medio 
motu tunc Sol in 1 0 gradibus Geminorum , quare hic quoque maxima 
diflantia matutina 21 + graduum æqualiter fuit. 

* Au lieu de ces mots perfpetla ad fulgentem fuccularum, il y a dans le 


grec d'omleugäpos mess rl aqumpcr vddk (page 231, ligue 24), qui pourroit 
fe traduire par ces mots, conparata ad ftellam lucidam Hyadum, 


La 


; 


_2{ 104 49°; donc la plus grande di 
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La 18.° année d'Adrien, ou la 88 r.° de Nabonaffar com- 
mençoit le 21 Juillet 1 33: ainfi le 31 dit jour de l’année tomboit 
au 3 Juin 134; il étoit 16h 26"à Alexandrie, ou 14h 34' de 
temps vrai à Paris & 14h 27° de temps moyen. 

(62.) En augmentant de 14 3° les longitudes des étoiles 
employées par Piolémée, celle de Mercure deviendra 1 194 48": 
mais en calculant le lieu du Soleil pour ce temps-là on trouve 
oreflion de Mercure étoit alors 


214:',on ne la trouve par les Tables de Halley que de 2o4 9’, 


mc dût la trouver plus grande fuivant ce que j'ai conclu de 


a plupart des autres obfervations, je ne fais sil faut attribuer cela 
à la difficulté que Ptolémée eut de voir Mercure ce jour-là, à 
éaufe de fon peu de Jumière: xgà o@odpa Amos % duavess 
@ayvouuos ( page 231) c'eft-à-dire paroïflant extrêmement petit 
& obfcur. 

(63) La onzième obfervation eft encore dans le même cas 
& s'accorde mal avec l'augmentation du mouvement de l'aphélie 
trouvée par les autres obfervations ; voici les termes du Traduc- 
teur, page 227. . 

Auno igitur Adriani 19 , Athyr fecundim Ægyptios die 14 
fequene 1$, Mercurius quoque matutinus © in maximä dif 
tanti@, perlpiciebatur ad fixam quæ eff in corde Leonis, obtinebat- 
que gradum Virginis 20 +; Sol autem medius erat in 9 + gradibus 
Libræ , ut maxima diflantia Juerit gr. 1 LE 
. La 19. année d'Adrien ou la 882. de Nabonaffar com- 
mençoit le 21 Juillet 134, ainfi le 14.° jour du 3.° mois ou 
le 74.° jour de l'année tomboit au 2 Oflobre 1 34; fuppofant 
que l'obfervation fut faite à Alexandrie 40 minutes avant le lever 
du Soleil, ou à 17" 26° temps aftronomique vrai, on a pour 
l'heure de l'obfervation au méridien de Paris 1 5" 34° de temps 
vrai, ou 1 5h 25° de temps moyen. 


(64) Si lon ajoute 14 3° au lieu de Mercure énoncé dans 


Ptolémée, à caufe de l'erreur de fon Catalogue / $. 7 ), on aura 


pour le lieu obfervé Fa 214 15’; mais le lieu du Soleil calculé 
r Je même inflant fe trouve de 6° 84 30’, ainfi la plus grande 


Mém. 1766. - Qqq 
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digreffion obfervée étoit de 174 1 5’; les Tables de M. Halley 
la donnent de 174 49’, c'eft 34 minutes de plus, tandis qu'elle 
devroit étre plus petite fuivant les réfultats que j'ai tirés des autres 
obfervations, & dont je parlerai ci-après ; ainfi cette obfervation 
ne s'accorde pas avec les autres : cependant les nombres font les 
mêmes dans l'édition grecque, page 2 3 3, & dans celle de 1515, 
Jolio 105$ verfo ; d'ailleurs le lieu moyen du Soleil donné par 
Ptolémée 6f 94 1 5’, augmenté de $9 minutes /$. r 3) s'accorde 
avec celui que donnent nos Tables, 6° 1od 10’, de manière à faire 
voir qu'il ny a aucune erreur de date dans cette obfervation. 


(65) La douzième obfervation eft une de celles qui nous 
fervira le plus à déterminer le mouvement de laphélie, elle fe 
trouve à la fuite de la précédente, page 227 de l'édition de 
1551, en ces termes: 

ÆEodem anno, Pachon 19 vefpéri, in maxim& rurfus erat dif- 
taitià, perfpeélufque ad fulgentem de fucculis obtinere cernébatur 
gradum L'auri 4+; Sol autem medius 1 1-2 Arietis grad. obti- 
uebat, ita etiam hic maxima diffantia 23e graduum invenitur. 

Puifque cette année 882 commençoit le 21 Juillet 134; 
le 259." jour concourt avec le $ Avril 135, le Soleil fe 
couchoit à Alexandrie à 6 15; ainfi le temps de l’obfervation 
étoit 4h 59’, temps vrai, ou 5° 1, temps moyen à Paris. 


(66.) Le lieu moyen du Soleil calculé par nos Tables, étoit. 
of 124 s', ce qui s'accorde à 2 minutes près avec le lieu moyen 
donné par Ptolémée; ainfi il n’y a aucune erreur de date, quoique 
dans cet endroit l'auteur n'ait pas eu la précaution ordinaire de: 
marquer le jour de l'obfervation & le jour fuivant, il y a feulement. 
dans le texe: 7% aùr® ému may 8 éavéexs, au lieu d'avoir 
mis 10 as Tu %» fuivant fa coutume : le P. Riccioli / Affron. 
réf. page 343 ) rapporte cette obfervation au 1$ Avril, mais 
c'eft peut-être une faute d’impreffion: en augmentant de 14 3° la 
longitude aflignée par Ptolémée { $. 77), on a 1f 54 23’; celle 
du Soleil, calculée pour le même jour, eft of 134 41"; ainfi la: 
plus grande digreffion obfervée étoit de 21442", & comme elle 
{ trouve feulement de 204 18° par les Tables de M. Halley, cela. 
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me fervira à prouver qu'il faut augmenter le mouvement de 
Japhélie; cette obfervation fe trouvant précifément dans la moyenne 
diflance, elle eft fort concluante pour la recherche dont il s'agit. 

(67.}) La treizième obfervation s'accorde auffi à prouver {a 
même chofe; elle eft rapportée à la page 225, en ces termes: 

Objfervavimus rurfum per afirolabium , primo Antonini anno, die 
20 Épiphi, fequente 27, velperi, flellam Mercurii maxiwe à 
medio Solis motu diflantem, que perfpedta tunc ad cor Leonis 
videbatur 7 gradus Cancri obtinere. Erat autem in eo tempore 
Sol in gradu Geminorum 1 0 +, quare maxima à medio motu dif- 
tantia velpertina graduum fuit 26. 

La 1. année d’Antonin ou la 88 $.° de Nabonaffar com- 
mença le 20 Juillet 137; ainfi le 320. jour de l'année Égyp- 
tienne répond au 4 Juin 138 : le Soleil fe couchoïit à 7 heures 
à Alexandrie; ainfi l'obfervation dut être faité vers 7h 40° du foir 
ou 5" 48" à Paris, c'eft-à-dire 5" 41°, temps moyen. 


(68.) Ajoutant 144’ à la longitude de Mercure, à caufe de 
l'erreur du catalogue de Ptolémée /$. 17), on a 9° 844" pour fa 
longitude vraie de Mercure obfervée; celle du Soleil , calculée pour 
le même temps par les Tables de M. l'abbé de la Caille, eft de 
211929; ainfi la plus grande digreflion fut, fuivant cette 
obfervation, de 264 35"; on la trouve, par les Tables de M. 
Halley, de 254 33" feulement, ce qui prouve que l'aphélie étoit 
moins avancé que dans ces Tables. 


(69.) Ptolémée nous avertit que cette oblervation fut faite avec 
fon aftrolabe, x + A'poxeGs, dont la conftruction eft expliquée 
au commencement du W.° Livre de l’Almagefle, qui commence 
par ce titre: 4 xartoreuns aspongtrxS opyas (p. 108). Cet 
inftrument étoit fait, dit-il, avec des armilles ou des cercles qui, 
fuivant le Traduéteur, étoient d’une médiocre grandeur, du moins 
c'eft ainfi qu'il a rendu le met de œuuérets ; il pourroit bien 
indiquer aufli que ces cercles étoient ou de fa même grandeur ou 
de grandeurs bien proportionnées, bien ajuflées, car la fignification 
de ce mot-là n'eft pas bien évidente: quoi qu'il en foit, l'aftrolabe 
de Ptolémée n'étoit pas bien grand, nous en pouvons juger par 


Q qq i 
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limperfeélion de fes oblervations; on trouve plus d'accord dans: 
celles des Anciens, qui n'avoient cépendant employé que de 
fimples alignemens & des diftances eftimées à Ja vue fimple. 


Qutoniûme (7o0:) La quatorzième obfervation 1eft point, comme les 

DRAP précédentes, uñe dés plus grandes digiefliens de Mercure au 
Soleil ; mais c'eft une des deux obfervations que Ptolémée rap- 
porte pour la détermination des moyens mouvenens de Mercure, 
( Livre IX, chapitre X, page 230 de l'édition de 1551, & 
page 226 de l'édition grecque): cette oblervation lui paroifloit 
très füre ; voici ce qu'il en dit : 

A duabus obfervationibus minime ambiguis cæpimus, quarum 
alteram nos ipfi obfervavimus , alteram à prifcis accepimus ; ipff 
enim perfpeximus flellam Mercurii fecundo Antonini auno qui fuit 
annus 886 à Nabonaffaro, Epiphi fecundim Ægyptios, die 
Jecunde, Jequente tertio, per affrolabicum inflrumentum, cum nondunt 
ad maximam differentiam vefpertinam perveniffet ; perfpectufque 
ad fellar que ef in corde Leonis, cernebatur 17. 30 Geminorum 
gradus  obtinere , quando etiam à centro Lunæ. per gradumt 
num fexagefimas 10 poflerior erat ; erat autem tempus än 
Alexandrià, ante mediam noffem diei tertiæ horis æqualibus 47, 
duodecimus enim gradus Virginis in medio cælo fecundim aftrola- 
bium collocabatur ; erat enim Sol in 23 gradu T'awri, obtinebatgne 
medius motus ejus in illa hora fecundum demonffratas nobis Jup- 
politiones 22. 34 Tauri gradus ; Lunæ vero gradus Geminorum 
12, 14; inæqualitatis autem à maxim& ÆEpicycli longitudine 
gradus 281, 20. Ex iflis igitur verus quidem motus ceutri Lunæ 
in 17: 10 Gerainorum effe coligitur ; apparens autem in 16.20, 

2 quare flella Mercurii (quoniam Lunam iplam une gradu & 10 

Jexagefimis præcedebat) in 17. 30 Geminorum gradibus erat, 


(71.) Je remarque d'abord qu'il y a une faute dans l'édition 
de 1551, où on lit cerebatur 18. 30, au lieu de 77. 30. 
On croiroit que le lieu de Mercure, déduit de fa pofition de 
l'Étoile, étoit plus grand d'un degré que celui qu'il avoit déduit 
du lieu de la Lune; mais il y a dans l'édition grecque ere 
iPayero Away pores 1C s', ce qui veut dire qu'il paroïfloit à 
17 +; ainfi il ny a fà-deffus aucune difficulté, 
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La manière dont Ptolémée exprime ici le temps eft particulière; 
y a dans le grec: qu Lèo pcovos y A'AEudpée me3 à s' 
dery iueewav re es Tu y moon; c'efl-à-dire qu'à Alexandrie, 
on étoit éloigné de 4 heures + égales du minuit qui alloit au 
troifième jour, c'eft-à-dire le 2 à 7h, 

(723) J'ai encore reclifié, dans le paffage précédent, une 
faute du Traduéteur, qui avoit mis Capricorni au lieu de Virgins ; 
il y a dans l'édition grecque, rap9tro moiegs 18 ; d'ailleurs l'heure 
de cette obfervation, qui ef donnée par l'auteur, ne life aucun 
doute fur le degré de l'Edliptique placé dans le méridien à ce 
moment-là, c'eft-à-dire {ur lafcenfion droite du milieu du Ciel : 
la longitude du Soleil étoit alors 11244, & fon afcenfion droite 
s1440; à 7h24, l'angle horaire étoit de 1124 30', qui, ajoutés 
avec l'afcenfion droite du Soleil, donnent elle du milieu du Ciel 
1644 10’, à quoi répond $f 124 $o’ de longitude; ainfi c'étoit 
à peu-près le 13.° degré de la Vierge qui étoit placé dans le 
méridien‘ à 71 du foir. 

L'heure de cette obfervation étant donnée fans aucune conjec- 
ture, elle peut nous fervir à vérifier la règle / $. 28) dont je me 
fuis fervi jufqu'ici pour trouver l'heure de chaque obfervation, le 
lieu du Soleil étant alors de 11244 3, & l'obliquité de F'écliptique 
23% 51, la décliaifon étoit de 194 7', ainfi à 31 degrés de 
latitude le Soleil fe couchoit à 6" $o' & l'obfervation faite 
40 minutes après le coucher du Soleil, tomboit à 7h21, exac- 
tement comme {a donne Ptolémée, ce qui prouve aflez que 
c'eft à peu près À Fintervalle qu'on peut fuppoler dans les autres 
obfervations. 


(73-) La manière dont les nombres de cette obfervation font 
rapportés dans l'édition grecque de lAlmagefte, préfeute une 
régularité qu'il fera bon de rapporter ici : pour exprimer 224 34 
il y a proies x NA, & pour exprimer 124 14’, il y a 8 FA, 
c'eft à peu près la manière dont nous les exprimerions aujourd'hui, 
puifque l'accent aigu fignifie minute, & que AS en grec exprime 
3 4; mais dans d'autres endroits de Ja même édition, on voit que d 
au lieu de fignifier 4 minutes, fignifie un quart de degré ou 1 $ 


“Qqq ii 


Carañères 
grecs pour les 
nombres. 


Quinmème 
Obfervation. 
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minutes, y un tiers de degré, d'un quart & <' un cinquième de 
degré où 12 minutes; par exemple, à la page 232, ligne 17, & 
à la page 2 3 3, ligne $, R fignifie non 2 minutes, mais deux tiers 
de degrés ou 40 minutes. Quelquefois le double trait qui fignifie 
chez nous des fecondes, caractérife une fraction, par exemple x" 
fignifie un vingtième de degré, page 23 3, ligne 6; & 18" fignifie 
un douzième, page 1 $7, ligne 46 ; de même que G” vaut un 
fixième de degré, où 10 minutes page 41, ligne 13; $° vaut 
une demie ou 30 minutes, page 232, lignes $, 11, 12 © 26; 
mais dans d’autres endroits ce double trait exprime des fecondes, 
par exemple, dans tout le cours du 711 chapitre du IV livre, 
mRi TO AUTL UÉC9S ŒuaAGr MCE TS OEAMNS, page #5 
édition grecque. Les nombres’ qui fuivent ou qui précèdent font 
reconnoître ces différences, mais j'ai cru devoir en avertir les 
Leéteurs qui feront ufage de cette édition de Ptolémée, parce 

uon ne trouve point ces expreflions dans les Auteurs, & qu'elles 
m'ont donné de l'embarras. 


(74) Si l'on augmente de 14 4’ la longitude de Régulus 
{S$. 17), & par conféquent celle de Mercure, que Ptolémée a 
conclue, on aura le vrai lieu de Mercure obfervé 2° 184 34’, 
mais je trouve qu'alors le Soleil avoit 1° 244 3/, ainfi l'élongation 
obfervée étoit de 244 31°. 

(75) La quinzième obfervation eft une des trois dont le 
rélultat s'accorde mal avec les autres, & qui femble indiquer un 
mouvement plus petit, foit pour Mercure, {oit pour fon aphélie; 
elle eft rapportée à la page 228 de Yédition de 1551,en 
ces termes: 

1n fecundo autem anno Antonini , Meffori 2 3 (lifez 20) fequente 
24, in tiane, n05 per aftrolabium maximam ejus diflantiam 
obfervantes , perfpicientefque ipfum ad  fplendidam fuccularum 
invenimus ent in 20, ÿ grad, Geminorum ; medius autem Solis. 
motus erat Cancri gradibus 10,20 ,ut maxima diflantia matutina 
inveniatur graduum 20 15, 


{76.) Il y a vifiblement erreur de date dans ce pañage:; ff 
Fon a recours au texte grec, page 234, ligne 13, on trouve, 
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ml NE ère Avrevié, xar A'rwlius Meovei &is mu) xd\ oo, 
en forte qu'on a oublié après Meet le jour du mois’où l'obfer- 
vation avoit été faite, on a mis feulement le lendemain 24, qui 
me paroît également défectueux; cela fait voir l'avantage qu'il y a 
à mettre deux nombres à la fois, pour que un faffe connoître 
erreur de l'autre (S$. 9) ; confultant l'ancienne édition de 1515, 
folio 106 retto, on voit qu'il y a vige/imo pri die menfs 
Mefure ante mane , en forte que l'oblervation eft du 21 au matin, 
ou du 20, temps aftronomique, & cela s'accorde bien avec le 
lieu moyen du Soleil qui eft rapporté dans le même pañfage; en 
effet, la feconde année d’Antonin, qui eft la 886. de Nabo- 
naffar ( comme nous l'avons vu dans l'auteur même à f'occafion 
de la quatorzième obfervation } commençoit le 20 Juillet 1 38, 
ainfi le 350. jour répond au 4 Juillet 139; l'heure de lob- 
fervation eft 16P 20' ou 14" 20° temps vrai & temps moyen 
au méridien de Paris: le lieu moyen du Soleil, calculé par les 
Tables de M. de la Caille, eft 3! 114 14, celui de Ptolémée 
3f 104 20” augmenté de 59 minutes devient 31 119 19’, ce 
qui ne diflère pas fenfblement, & prouve que la date du 4 
Juillet eft la véritable; Copernic & Régiomontanus s'étoient fervi 
de cette date, mais le P. Riccioli a tranfcrit l'erreur ({ Af#r. réf. 
page 343 ): 

(77-) Le lieu de Mercure étant augmenté de 144’ /$. 17) 
devient 2 2149’, le lieu du Soleil calculé pour ce temps - Rà 
étoit 3f 104 14; ainfi la plus grande digreffion obfervée eft 
de 194 5’, elle ne fe trouve par les Tables de M. Halley que 
de 184 42’, ce qui fembleroit exiger une diminution à faire dans 
le moyen mouvement de ces Tables, niais Les autres obfervations: 
indiquent le contraire. 


(78.) La feizième obfervation eft fa dernière de Mercure 
qui nous ait été confervée par Ptolémée, c'eft même la dernière 
de toutes les obfervations de l'Almagefte, foit que lAuteur foit 
mort peu après, foit qu'il ait.ceflé d'écrire ou d'obfgrver. 

În quarto etiam anno Antonini, Phamenoth 1 8, Jequente 19, 
is mare, cum maxima rurfus effet diflantia, perfpeximus ipfam 


Seizième 
Oblervationg 


! 


Î 


P. 
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ad flellam fixam quæ vocatur Autares, eratque in 134 gradibus 
Capricorti ; medius antem Sol erat in 10 gradibus Aquari, 
quare hic quoque maxima à medio mot diflantia matutina 26+ 
graduum æqualiter erat. 

La 4.° année d’Antonin ou la 888.° de Nabonaffar com- 
mença le 19 Juillet 140, ainfi le 18 Phamenoth ou le 198 


jour de l’anuge Égyptienne répond au 1% Février 1 3 1; le Soleil 


fe levoit aloïs à 1 8* 4o', ainft l'obfervation dut étre faite à 
18ho', c'eftà-dire 1 6" 8° de temps vrai au méridien de Pars, 
ou 16h 26° de temps moyen. 


(79.) Ajoutant 14 4” au lieu moyen du Soleil donné par 
Ptolémée /$. 73), on a 10! 11441", on trouve 1of 114 1'par 
les Tables de M. de la Caille, cela affure la date que nous venons 
d'établir pour ces obfervations. 

J'augmenterai auffi de 14 4” le lieu de Mercure qui fe trouve 
dans l’Auteur ($. 17), & il deviendra 9° 14434", mais le lieu 
vrai du Soleil étoit alors tof 124 43'; donc la plus grande 
digreflion étoit de 284 9'; cette obfervation eft favorable à 
Yaugmentation de mouvement que j'ai trouvée par les autres; 
mais Mercure étoit {1 près de fon aphélie, que l'on ne peut pas 
tirer de cette obfervation une conféquence bien füre. 


Du Temps vrai de chaque Obférvarion. 


(8o.) J'ai fait voir par le calcul de la 14.° obfervation, que 
c’étoit environ 40 minutes avant le lever du Soleil ou 40 minutes 
après fon coucher que fe faifoient les obfervations de Mercure 
(S:72) ; j'ai expolé les raïfons qui me perfuadent que les fept 
anciennes obfervations venoient de Babylone : il s'agit donc d’abord 
de calculer le léver & le coucher du Soleil pour Babylone ou 
pour Alexandrie; pour cela, je fuppofkrai la latitude de Babylone 
de 35 degrés; j'ai fait voir que M. de ffle avoit jugée trop 
petite en la metiant de 3 242, & qu'elle paroiïffoit plutôt de 3 64°. 


(8r).de fuppoferai la latitude d'Alexandrie de 31 degrés; 


Ptolémée la fuppofoit de 30458" /page 114); M. de Chazelles 
la trouva de 314 1 1'e8; mais, comme remarque M. de FIfle a 


les 
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les obfervations de M. de Chazelles furent faites dans la nouvelle 
ville, qui eft la partie la plus feptentrionale de f'ancienne. Voyez 
ce que M. l'abbé de la Caille conjecture à ce fujet à la vue du 
plan de Pokocke": il y a beaucoup d'apparence, au contraire, 
que l'Obfervatoire d'Alexandrie étoit à la partie la plus méridionale 
-de la ville, comme eft lObfervatoire Royal de Paris, parce 
que cela eft néceffaire pour avoir un horizon découvert du côté 
du midi, qui eft le plus utile aux Aftronomes ; il eft donc 
probable que ‘la latitude, obfervée par M. de Chazelles, eft un 
peu trop grande pour les obfervations de Ptolémée, & fon ne 
peut pas fe tromper de beaucoup en fuppofant 3 14 o'; d'ailleurs 
da différence n'eft pas fort importante ici, où il ne s'agit que de 
trouver le lever & le coucher du Soleil. 

(82.) Au moyen des lieux du Soleil qui font dans la feptième 
«colonne de la Table féparée, page 49 8, j'ai calculé les déclinaifons 
du Soleil par la Table qui eft dans Ptolémée / page 22 ); où 
lobliquité de l'Écliptique eft fuppolée 2 34 $ 1° 20”; on trouve ces 
déclinaifons dans la feconde colonne de 1a Table fuivante. Je me 
füis fervi des Tables des arcs femi-diurnes qui font dans la Connoif- 
Jance des Temps de 17$9,de 1769 € Juivantes, par le moyen 
defquelles j'ai trouvé les levers & les couchers que j'ai mis dans 
Ta troifième colonne; la quatrième colonne a été formée en ôtant 
40 minutes des levers, & ajoutant 40 minutes aux couchers, 
ce qui m'a donné le temps de chaque obfervation, les premières 
au méridien de Babylone, les autres au méridien d'Alexandrie. 


x 


(83-) La longitude d'Alexandrie eft de 1h $1' 22° à 
lorient de Paris, dans l'endroit où M. de Chazelles a obfervé, 
& dont M. de la Caïlle a déterminé Ra fituation {ur le plan de 
Pokocke. Nous n'avons rien fur la longitude de Babylone, fi ce 
n'eft ce que dit Ptolémée //. 17, ch. 6, page 88) qu'elle étoit de 
so minutes à lorient d'Alexandrie, c'eft-à-dire 24 41° à lorient 
de Paris; il faut donc ôter 2b 41” des fept premières obfervations 
& 1° s 1” des neuf dernières, pour avoir le temps vrai au 
méridien de Paris, tel qu'il { voit dans {a fixième colonne de la 
“Table fuivante, 

Mém. 1766. « Rre 


* Voy. Mem.de 
l’Acad. 1 76%, 
Le 419 


b Did, p. 167% 
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TABLE des Élémens qui fervent à trouver le Temps vrai de ces: 
Jeize Obfervations. 


& [pieux] Arc | Lower [TEMPS HAL su 

Q du SoLgiL,|femi-diurne| °* Coucher à Babylone k ÉQUATION TEMPS MOYEN 

ea a vral 

sl © fuivant | pour 35" de SOLEIL| pour Les Fr ‘4 , du de chacune de ces OBSERVATAONS,. 

2 5 al à Babylone | premiéres, y Méridien 

x PTOLÉMÉE,| & 31“ ou à Alexandrie / Temps: réduit au Méridien de Paris 

s è a pour de Paris. 

4 page 22: |de latitude. | à Afexandrie.| Jes autres, 

1 |igd 57 A 5h 10 |18h 50’ 18h 1e’ | 15h 29° | —13 | 264 avant J. C.. 14 Novemb, 15" 16’ 

als rar SUB NB ga nee 2 Te rSe 20] ny 26 EN 11 Février. 15. 38 

3 |r1.33.B| 6. 36 | 6. 36m] 7.16 de 35 | — 4 |261,....,: 25 Avril... @ 31 

4 |13.23 Gr gt | 6 41 T| 7 a Aa NL Me GUAM ER 23 Août... 4.42 

$ |20. 56 es A INErC TES 3 7e 4$ 55. | — 81256... 28 Mais... 4. 56 

EUro 4 Res ere ES AD 120 24457 2000 + 18 Novemb. 15. 20 

7 Ge 17. 55 | 15: 54 | —14 |236....,.... 29 O&tobré.. 15. \ 

8 CRE ET o [130 après J. C.. 4 Juiller.… 6. 21 

9 $+ 40 3 491) 17 lames. 0. 2 Février. : 4 6 

10 so bugs a 7H 3 Juin... 13. 55 

11 | 17-29 | 15: 38 | —10 |1341..... ... 2 Oëobre. 15. 28 

12 S| 7. 2 sert). Ha] 1350 eines [SRAVII een 23 

13 Er HR EE 6.17 | — 7 |138...:..... 4Muin....® 6, 10 

14 di 7e 53 6,02 —208t DER 9. à. see ...17 Mah...s 5. 54 

15 15. 48° | 13. s7 CAN ST OO TT 4 duillet.., 13. 57 

16 7e ; 18. 20 16.29 | +17 |141....4 1 Février;. 16. 46 
DO CEE LME TR A2 ER RC ERNEST PC ET CRE 


(84) Parmi ces feize obfervations il y en a deux qui font 
deftinées fpécialement à la recherche du moyen mouvement, c'eft. 
la première & la quatorzième, j'en ferai ufage ci-après /$. 9 8, 9.9) 
les autres font des: obfervations de la plus grande digreflion de: 
Mercure; il y en a quatre, la-huitième, la neuvième, la onzième 
& li feizième, qui font trop près des apfides pour. fervir. à la: 
recherche du lieu de l'aphélie, & dont: nous ne pouvons par 
conféquent faire prefque aucun ufage; il y en a deux qui, quoique 
faites vers la moyenne diflance, s'écartent: trop des’ autres, la: 
dixième & la quinzième; enfin il y en a huit, favoir les obfer- 
vations 2,.3,4,.5, 6,7, 12 & 13, quilsaccordent plus ow. 
moins à prouver que le mouvement -de Mercure & celui de fon: 
aphélie dans les Tables de M. Halley, doivent être augmentés.. 


Mem, de l'Acad, Roy. des Sciences, année 1766, page 498, PL 17. 12 
TE LETTRE ET TE DAT LCA ENEE Pa ST 


T'Añes les circonffances qui doivent entrer dans le calcul. \\ 


RTS 7 EPA ESRET ET A 
Ordre [ncarronl| ANOMALIE ÉLoncarion| ERREUR Eu | ERREUR [PAcesli 
moyenne calculée des Tables DRE de mes de | 
des MERCURE Ù de HALLEY TABLES ? É 
de MERCURE | parles Tables a: par : l'Édition LA 
TEMPs.| bfervée. : d DA ROREREESEOn ou corrcélion 
felon moi. e HALLEY. |awelles exigent. | MES TABLES. ii exigent, |de 155 1. 
=. meme 
SUD. | D, M | M= D: D. 11. Dr 
MIEL ATOS ATP CSS SENS nr à poemes en 
7= 9421] 16: 43 | — einen: ot 
1 END NC Lara 
8. 28. 20 | 22. 23 — sé las us SOA 
La 00e 25,1 262% 6 | + M NE RE LE 


EE 


DATE DES OBSERVATIONS 


NE NM PPS MNONYE 
fuivant , 
x AU MÉRIDIEN DE PARI 
PTOLÉMÉE. 


Es] H M. 
Nabon. 484. 18 Thoth. 264 avant J.C. 14 Nov.. 16.16 
Nabon. 486. 17 Kiac, 2Étemssrres 11 Février 15. 38 
Nabon. 486. 30 Phamenoth.|261........ 25 Avril. 4.31 
Nabon. 486. 30 Pauni. 261... 23 Août. 4.42 
Nabon. 491. 5 Pharmouthi.|256........ 28 Mai.. 4. 
Nabon. 504. 27. Thoth. Zee se ne ee 18 Nov.. 15. 
Nabon. 512. 9 Thoth. 236... 29 Oétob. 15. 
Adrien. 14. 18 Mefori. 130 après J.C. 4 Juill.: 6. + 
Adrien. 16. 16 Phamenoth.|132........ 2 Février 4. 6|11. 1 + 
Adrien. 18. 18 Epiphi. Ten. 3 Juin.. 13.55 + 
Adrien, 19. 14 Athyr. LE? CODEC 2 Oétob. 15. 28 + 
Adrien, 19. 19 Pakon. PAR 5 Avril. $. 13 + 
Anton. 1.20 Epiphi. 138... 4 Juin.. 6.10 + 
Anton. 2. 2 Epiphi HJDess'enese 17 Mai.. 5.54 Te 
Anton. 2.20 Mefori. CE LR CE 4 Juill.. 13. 57 + 
Anton. 4.18 Phamenoth.|141........ 1 Février 16. 46 + 


LONGITUDE CORRECT 
N de MERCURE ne 
. fuivant 
s. fuivant 


Procémée, | larticle 13, 


qui dût être 


obfervée. 


LonciTupe|LONGITUDE|£ oo xcaTion 


du SoLeiL 
calculée 


pour ce temps-fà. 


de MERCURE 


obfervée, 
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TABLE des fèige Obférvations anciennes de MERCURE, des réfulrats & de toutes les circonfances qui doivent entrer dans le calcul 
EE EE cs 


moyenne calculée 
de MERCURE | parles Tables 
felon moi. |deHALLEY. 
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des Tables 
de HALLEY 
ou correction 
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calculée 
par 
mes TABLES, 
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ou correélion 
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l'Édition 
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(85) Pour qu'on puifle juger à la fois de [a comparaifon de 
«ces obfervations avec les Tables, & des correétions que j'y ai 
faites, & pour qu'on puifle les confulter facilement, je vais les 
placer toutes dans la Table ci-jointe, en ÿ ajoutant l’élongation 
calculée par les Tables de M. Halley, l'erreur de ces Tables, 
l'élongation calculée par mes Tables & leur erreur; je vais en expli- 
.quer la méthode, mais je dois avertir que dans tous ces calculs 
Jai négligé les fecondes, ce qui pourroit bien produire quelques 
minutes de différence; on le peut quand il s’agit d'obfervations 
qui ont au moins 15 à 20 minutes d'incertitude & quelquefois 
davantage , en pourra facilement , après toutes les difcuflions 
précédentes, reprendre ces calculs d'une manière plus rigoureufe 
f1 on le juge néceffaire. 


Du mouvement de l'aphélie de Mercure qui réfute de ces 
Obfervarions. 


(86.) J'ai expliqué dans mon 1. Mémoire de quelle manière 
a plus grande digreffion obfervée dans les moyennes difances, 
me fervoit à déterminer le lieu de Faphélie de Mercure; jai 
employé ici la même méthode: toutes les fois que la digreffion 
calculée eft trop petite, c'eft une preuve que les Tables donnent 
à Mercure trop de diflance par rapport à fon aphélie; fi c'eft 
donc dans les fix premiers fignes d'anomalie, il faut augmenter le 
lieu de l'aphélie, & fi c'eft dans les fix derniers, il faut diminuer 
le lieu de l'aphélie; on dira fe contraire des cas où l’élongation 
calculée par les Tables, eft trop grande. 

(87) Par le moyen de cette règle, on verra facilement que 
les obfervations 2, 3, 4, 5, 6,7, 12 & 13, exigent que la 
longitude de F'aphélie, employée dans les Tables de M. Halley, 
foit diminuée, & quoique la quantité de cette augmentation it 
fort inégale, puifqu'elle n’eft que d'un degré pour la feconde 
obfervation, & qu'elle eft de 30 degrés pour la quatrième ; elle 
eft trop indiquée par les fix anciennes obfervations , pour qu'on 
puifle s'y refufer, & l'on voit qu'il y a environ 12 degrés à 

Rrri 


Mouvement 
annuel 


de l'aphélic, 
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retrancher du lieu de Faphélie, & à ajouter au mouvement de 
l'aphélie pour l'intervalle-moyen, qui eft de 
dix-neuf cents vingt ans, ainfr le mouve- 
ment de l'aphélie devroit être augmenté 
d'environ 26 fecondes par an; on voit par 
la Table ci-joïinte, le nombre de degrés 
que chaque: obfervation demande que l'on 
retranche du lieu de l'aphélie, calculé par 
les Tables. de M. Halley, & à côté l'éloi- 
gnement du temps de chaque obfervation 
par rapport à l'année 1764; ainfi la feconde 
obfervation exige feulement un degré d'aug- LL LISE 
mentation, pour. deux mille vingt-cinq ans, dans le mouvement: 


de Y'äphélie.. 


Ordre |Corrcét.| [ntervalle}. 
des en de 


OgsErv, | degrés, [T EmpPs.} 
CE 
1 2025 
11: 202$ 
EILS 202$: 


2 
3 
É 
5 
6 7 2008 
7 
12 
13 


(88.) Quoique à quantité moyenne foit d'environ 2 6 fecondes 
par année, cependant comme la quatrième obfervation s'éloignant. 
beaucoup des autres, m'a paru un peu fufpecte, & que j'ai craint 
de tomber dans un excès -oppelé à celui de M. Halley , je me 
fuis contenté d'augmenter de: 18 fecondes le mouvement annuel 
de l'aphélie, & je lai fuppoié dans mes Tables de 1 10"+, ou 
en nombres ronds de 1457 40" par fiècle; cette correétion 
paroïtra moins extraordinaire quand on. confidèrera que dans les. 
Tables. de M. Caflmi, ce mouvement annuel eft de 1° 20”; 
dans celles de Képler.1° 40"; dans celles de Bouillaud 1° 44”, 
& que M. Häalleÿy n'a. pas confüulté les obfervations ‘pour établir 
le mouvement de Faphélie qui eft dans:fes Tables. 


(89.) M. Halley nous apprend lui-même dans les 7ranfac- 
tions philofophiques , qu'il s'en étoit tenu à Ja règle de Newton 
(Prince. Math. L 111, prop: X1v, in fcolio ) voiei la ‘traduction 
du pañlage: Les Planètes les plus proches du Sokil, Mercure, 
Vénus, la Terre à Mars, agiffent peu les-unes fur les autres, 
à canfe de la petireffe de lèurs maffes, ainfi leurs. aphélies à 
leurs nœuds n'auront d'autre mouvement que celui qui Jera produit 
par les fortes de Jupiter, de Saturne à" d'autres corps fuperieurs; 
de-là: on peut conclure par la théorie de la gravité, que leurs 
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aphélies ont un petit mouvement. par rapport aux étoiles fixes ,r 
Juivant Fordre des figues; qui ef. comme la racine carrée du cube 
de chaque diflance du Soleil ; aiñfi en fuppolant que l'aphélie de: 
Mars ait un mouvement Jéculaire de 3 3° 20° par rapport. aux 
etoiles fixes, les aphélies de la Terre, de Venus à de Mercure, 
avanceront de 17° 40", 10° $3" & 4° r6" refpectivement. 


 (90:) M. Jean Bernoulli, dans fa Pièce qui remporta le Prix 
de l'Académie en 1730, s'élève beaucoup contre cette loi em- 
ployée par Newton; certainement. on ne fauroit. la confidérer 
comme une approximation un peu exacte, car l’action de Vénus 
& de la: Terre fur Mercure-& fur Mars, ne: font point abfolument 
négligeables, & quand'on ne confidéreroit que celles: de Jupiter 
& de Satume, leurs effets ne fuivent pas bien exactement la. 
proportion des temps périodiques, aufir voyons-nous que le. 
mouvement de l'aphélie de la Terre, calculé d’une manière {cru- 
puleufe, par M, de la Caille au moyen des anciennes:obfervations, 
& par M. Euler, dans la Pièce qui a remporté le Prix de 'Aca: 
démie en 1758, par les attractions de Jupiter &. de Vénus, 
fe trouve de 2 5 minutes + au lieu de 17 minutes ? que Newton: 
trouvoit par la règle précédente; l'orbite de Mercure étant beau- 
coup plus excentrique, peut avoir un mouvement beaucoup. plus 


confidérable dans. fes apfides.. 


(91.) Quoi qu'il en foit, j'ai rapporté les conféquences qui 
fuivent à peu près des anciennes obfervations, & je penfe que 
nous n'avons rien jufqu'ici de plus probable ou de mieux prouvé, 
fur le mouvement des.apfdes. de Mercure ,. que l'augmentation 
de 18 fecondes que je viens de faire aux-'Tables de M..Halley ; 
peut-être qu'en difcutant encore les anciennes. obfervations ‘d’une 
manière plus fcrupuleufe que je ne l'airfait, on parviendra à les 
repréfenter avec un peu plus de précifion ,. mais je: crois avoir 
perfeélionné cette partie de la théorie d'une manière. bien foffifante 
pour former les meilleures Tables. que lon ait eues jufqu'ici des 
mouvemens de Mercure: on verra: dans la Table précédente que 
ks erreurs des Tables de M. Halley, font plus fortes que celles 
de mes Tables, la correction moyenne ne feroit que de + 5! 

rr ii, 
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pour mes Tables, & de — 29" pour celles de M. Halley; au 
refte, pour ne rien omettre de ce qui peut fervir à éclaircir cette 
queftion, je vais examiner des Oblervations plus exaétes, mais 
plus récentes. 


Olfervations d'Hévélus à de Halley. 


(92.) Les oblervations d'Hévélius pourroient fervir auffr à 
déterminer le mouvement de laphélie de Mercure; il eft vraï 
que n'étant pas encore fort anciennes, une minute d'erreur {uffi- 
roit pour renverfer toutes les conféquences que nous cherchons à 
en tirer; c'eft ce qui m'eft arrivé en calculant les digreflions de 
Mercure, obfervées le 21 Mai 1672 & le 4 Mai 1673 ; 
elles fmbleroient indiquer qu'il faut diminuer le mouvement de 
laphélie, quoique les anciennes obfervations m'aient obligé de 
l'augmenter; mais en fuppofant une demi-minute d'erreur dans les 
obfervations ou dans les pofitions des étoiles, on trouveroit le 
même mouvement que par les Tables de M. Halley, & en 
fappofant une minute d'erreur, on trouveroit le mouvement plus 
grand; je ne crois donc pas qu'il faille déférer au réfultat de ces 
deux obfervations , à moins qu'il ne fe trouve d'accord avec les 
autres obfervations d'Hévelius qu'on pourra calculer; je vais 
cependant rapporter ici le rélultat de ces deux obfervations. 


(03-) Le 21 Mai 1672, à 99 18',temps vrai, à Dantzick; 
où 8h 9° 18", temps moyen à Paris, la diftance de Mercure à 
Pollux ou 8 des Gemeaux, fut obfervée de 244 50" 35", la 
diflance vraie devoit être plus grande de 3° 44" à caufe de la 
réfraétion ; ainfi.elle étoit de 244 $4' 19". À ce moment la longi- 
tude du Soleil étoit 2f 14 20’ 40", fon afcenfion droite 594 1 3° 1”, 
h longitude apparente de l'étoile 3f 1 84 40' 3 6", celle de Mercure 
calculée par les Tables de M. Halley 2 244 0° 13”, les latitudes 
64 40° o" & 14 57 9"; d'où il fuit que la diflance de Mer- 
cure à l'étoile, étoit de 244 s 3° 47", plus petite de 3 2 fecondes 
que celle que j'ai déduite de 'obfervation , & äl faudroit avancer 
le lieu de laphélie de Mercure pour que la longitude calculée 
s'accordât avec lobfervation. 
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(94) Le 4 Mai 1673, 9h 2/, temps vrai, à Dantzick, 
ou 7h 53° 25", temps moyen à Paris, la diflance de Mercure 
à l'étoile 8 qui eft fur la corne boréale du Taureau, fut oblérvée 
de 124 21° $o"; l'accourciffement de la réfraction, moins la 
parallaxe, étoit de 4° 7";ainfi la diflance vraie étoit de 1 24 2 $’ 57”: 
le lieu vrai du Soleil étoit alors à 1° 144 44° 29”, la longitude 
de Mercure, calculée par les Tables de M.-Halley, 2f 54 52’ 21% 
fa latitude 24 30° 40" boréale; la longitude apparente de 8 du 
Taureau, faivant. le Catalogue de M. de la Caille, étoit de 
2f 184 0° 25", & fa latitude 5% 21° 56"; d'où il fuit que la 
diftance de Mercure à l'étoile, devoit être de 129 2 5° 31”, plus 
petite de 26 fécondes que par l’obfervation. 

La diflance calculée étant trop petite, la longitude de Mercure 
eft trop grande d'environ 26 fecondes, l'élongation trop grande, 
le rayon veéteur trop grand, & par conféquent le lieu de Faphélie 
trop peu avancé, cé qui s'accorde avec l'obfervation précédente, 
& femble indiquer un mouvement de Faphélie plus petit que par 
les Tables de M. Halley. 


(95-) H en eft de même d’une obfervation de M. Halley 
rapportée à la page 54 de l'appendix qui eft à la fin de l'Aftro- 
nomie Caroline. Le 13 Décembre 1683, 19h 39° 15", temps 
moyen réduit au méridien de Paris, M. Halley obferva la dif 
tance de Mercure à l'épi de la Vierge 444 26° 10", il y faut. 
ajouter 3 minutes pour l'accourciffement des réfractions, & L'on a 
pour la diflance vraie 444 29° ro", lanomalie moyenne étoit 
alors 9° 94 40’ 10"; fuivant mes Tables la longitude vraie de 
Mercure vue de h Terre, étoit 8° 30% 46! 10”, celle de l'épi 
de la Vierge 6! 194 26° 17", leur diflance vraie 44 26° 57", 
trop petite dé 2° 13"; pour augmenter cette diftance il faut aug- 
menter la longitude de Mercure, diminuer {on élongation , avancer 
le lieu de laphélie, & par conféquent diminuer le mouvement 
de l'aphélie qui eft dans mes Tables, on le trouveroit même plus 
petit de 3 fécondes par an que par les: Tables de M. Haïley ; 
ainfi cette obfervation, auffi-bien que les deux précédentes d'Hé- 
vélius , paroiffent: contraires à T augmentation du mouvement . de: 


“Réfüoltat 
différent du 
précédent, 
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J'aphélie, que j'ai tiré des anciennes obfervations /$. 88); je n'avois 
‘garde de diffimuler :cette contradiction, mais elle ne m'a pas 
-empêché de m'en tenir aux anciennes obfervations, & de fuppoler 


3 


de mouvement annuel de laphélie de 1° 10"4. 


Du moyen mouvement de Mercure. 


(9 6.) Il y a une connexion affez immédiate entre le mouve- 
ment de Mercure & celui de fon aphélie, pour que le premier 
ne puiffe être bien déterminé tant qu'on ignore le fecond; voilà 
pourquoi j'ai commencé par le mouvement de l'aphélie. 
© Le pañlage de Mercure obfervé en 1631 eft l'obfervation la 
plus ancienne que l'on ait de cette planète au temps de fes 
conjonétions, c’eft-à-dire lorfque fon mouvement apparent eft le 
plus rapide ‘& qu'on détermine fa longitude héliocentrique avec 
de plus de précifion, aufÎi voyons-nous que c'eft cette obfervation 
dont M. Halley fit ufage {/ Phil. tranf. N° 386 ) lorfqu'après 
%e pañage de 1723 il voulut déterminer les époques de Mercure 
& fon moyen mouvement; c'eft aufli celle dont M. Caflini fe 
fert { Elémens d'Affronomie, page Co 6 ) pour trouver le moyen 
mouvement de Mercure, en fuppofant le mouvement de l'aphélie 
de 1” 20" par année, fans nous donner aucune idée des raifons 
qui le lui faifoient adopter. 


(97-) J'emploierai donc de même la conjonction de 1631 
arrivée le 6 Novembre à 19h 36° 16” de temps moyen ( nou- 
veau ftyle, au méridien de Paris ) la longitude héliocentrique de 
Mercure égale à celle de la Terre, étant alors 1° 144 41° 35" 

Si l'on calculoit par les Tables de M. Halley le lieu de Mer- 
cure pour ce temps-là, «en .confervant le moyen mouvement de 
Mercure 11 234 43° 2" par année, mais en augmentant le 
mouvement de l'aphélie de 18 fecondes, on trouveroit une lon- 
gitude trop grande de 1:77 minutes, parce que le Jieu de F'aphélie 
fe trouvant diminué, l'anomalie eft plus grande & l'équation fouf- 
tractive plus petite; cette quantité, qui.eft énorme, fait voir que 
pour repréfenter la conjonétion de 1631, il faut augmenter le 
moyen mouvement de Mercure à méfure qu'on augmente celui 
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de l'aphélie; j'ai donc ajouté 6 fecondes par année an mouvement 


moyen de Mercure, qui i trouve dans les Tables de M. Hälley, 
& je l'ai fuppolé 5 29 #49 08 %;24uen même temps que je 
fuppolois le mouvement annuel de l'aphélie de 1° 10"4, & avec 
ces deux élémens jai vu qu'on reprélentoit, à quelques fecondes 
près, l'obfervation de 163 1. 


(98.) Après avoir fatisfait à lobfervation de 1631, j'ai 
examiné la plus ancienne de toutes, celle du 14 Novembre 264 
avant J. C. je HAT pour ce temps- à Ja longitude moyenne 
de Mercure 2f 1 34 47 0", celle de l'aphélie 7. “4 48° 14", & 
la longitude géocentrique vraie 7! 2 40’, plus petite feulement 
de 7 minutes que fuivant l’obfervation { $. 30 ); cette quantité 
étant abfolument infenfible pour le temps & l'efpèce d’une pareille 
obfervation , je n'ai pas pouffé mes recherches plus loin. 

Quoique cette oblervation foit affez éloignée de la conjonétion, 
pour ne pas déterminer avec beaucoup de précifion le moyen 
mouvement, cependant un intervalle de plus de deux mille ans 
compenfe bien ce défaut, & je regarde cette obfervation comme 
une confirmation qui n'eft point indifférente des élémens que 
Jai trouvés, 


(99-) J'ai auffi examiné dans le même deffein la quatrième 
obfervation { $. 47) que Ptolémée rapporte comme certaine, puif- 
qu'il dit: nous avons commencé par deux obfervations qui ne 
font point douteufes, dAnpaudu me R mpircar Éçuxra, ( page 
236 ) & qu'il emploie lui-même à la recherche des moyens 
À nb À de Mercure; je trouve pour ce temps-là fa longitude 
moyenne AfaBle ris, celle de l'aphélie 7{1224.36", da Tongi- 
tude géocentrique 2f 184 3 2’, ce qui ne diffère que de 2 minutes 
de la longitude trouvée par obfér vation après toutes les corrections 
que j'ai établies. 

Ainfi je puis dire que les obfervations anciennes, foit dans les 
plus grandes digreflions, foit dans les deux points plus voifins des 
conjonctions, établifient les Moyens. MOuvemens de Mercure & 
de fon aphélie, tels que je les ai trouvés; sil y a quelques 
obfervations qui y réfiftent /S. #4), ce font celles qui dans toutes 

Mém, 1766. LE TE 
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les hypothèfes poflibles , font inconciliables avec le plus grand 
nombre, & doivent par conféquent être rejetées. 


De la révolution à de la diflance de Mercure. 


(100.) Le moyen mouvement annuel de Mercure étant 
augmenté de 6 fecondes, où le mouvement féculaire des Tables 
de M. Halley, augmenté de 600 fecondes, c'eft-à-dire de 10 
minutes, on a 2f 144 12° 1 3" par fiècle; ce changement dans le 
mouvement féculaire en produit un dans la révolution en faifant 
cette règle de trois, 415$ cercles, plus 2! 144 52° 13", font à la 
durée d’un fiècle, comme 360 degrés font à un quatrième terme, 
où $38107133: 3155760000 :: 1296000 : x, on trou- 
vera 7600465',95 ou 87i 23h14 25,95 pour la durée de la 
révolution tropique de Mercure, qui eft plus petite de 8 fecondes 
que par les Tables de Halley, qui donnent 871 23h 14° 34",4 
Pour avoir la révolution fidérale, il faut faire la même proportion 
en augmentant feulement le premier terme de $034 fecondes, 
qui eft la préceflion des équinoxes pour un fiècle, & l'on trou- 
vera au quotient 7600537,05 ou 87523h 153705, plus 
petite de 1° 11",1 que la révolution par rapport aux équinoxes. 

On peut auffi déduire de cette révolution là moyenne diftance 
de Mercure au Soleil, celle de la Terre étant prile pour unité; 
on dira le carïé de la révolution fidérale de la Terre eft au 
carré de la révolution fidérale de Mercure 87i 23 15° 37", 
comme x eft au cube de la diflance cherchée de Mercure au 
Soleil, ou, ce qui eft encore plus fimple, ayant ôté le logarithme 
du moyen mouvement de Mercure, par rapport aux étoiles, de 
celui du moyen mouvement de la Terre, on prendra les deux 
tiers du refle, & ce fera le logarithme de la diflance de Mercure 
au Soleil; ces mouvemens font 5381121064 & 1296077809, 
& donnent pour la diftance de Mercure 38711,au lieu de 
38710 que M. Halley a employé dans fes Tables, la d'fférence 
eft infenfible: il eft vrai que dans les Tables de M. Caffini, cette 
diflance eft de 38760, mais celle de 38710 eft bien plus 
conforme à la règle de Képler, & Fon verra dans mon troifième 


nés éncie— 
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Mémoire qu'elle s'accorde très-bien avec les obfervations. I faudroit 
changer de 3 minutes 2 8 fecondes par année le mouvement moyen 
de Mercure pour qu'il en réfultit une feule partie de différence 
fur cette diflance, où 2 fecondes für les élongationis de Mercure; 
ainfi ce n'eit pas par les élongations obfervées qu'il nous faudra 
juger de la diflance, mais plutôt par la durée de Ja révolution, qui 
eft bien mieux connue; la règle de Képler étant fuppofée démon- 
trée, comme elle left 4 priori, par la théorie de l'attraction, on 
doit, ce me femble, partir de-là, fur-tout ue pouvant par les 
oblervations répondre de dix à douze parties fur la diffance 
moyenne de Mercure. 

Après avoir déterminé dans mon premier Mémoire le lieu de 
Taphélie de Mercure, & dans celui-ci le mouvement moyen de 
Mercure, le mouvement de fon aphdlie, fa révolution &'fà dif. 
tance ; il me refte à déterminer l'équation du centre, & ce fera 
Fobjet du troifième Mémoire. 


STI ïj 


Lu à fa Rentrée 
publique de la 
Saint-Martin 
de 1766, & 
relu dans une 
Affembl. par- 
ticulière le 6 
Décemb.de la 
même année. 
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ÉCLAIRCISSEMENS 


SUR L'ORGANISATION JUSQU'ICI INCONNUE 
D'une quantité confidérable de productions animales, 
principalement des Coquilles des Animaux. 


Par M. HÉRISSANT. 


A prodigieufe variété des formes des coquilles, tant terreftres 

qu'aquatiques , (it de mer, foit de rivière, offie un fpeétacle 

bien admirable à qui fait le confidérer : quelle régularité dans leur 

ftructure ! quelle beauté, quelle vivacité & quel éclat dans leurs 

couleurs ! quelle jufteffe dans leurs compartimens ! enfin quelles 

demeures agréables , fouvent même précieufes pour loger une 
famille d'animaux qui femblent en mériter f1 peu la peine! 

JL eft bien étonnant que la plupart de ceux que les beautés 
de la Nature enchantent, fe foient bornés au plaifir du coup 
d'œil en contemplant feulement l'extérieur de ces petits afyles fi 
artiftement travaillés, fans qu'aucun d'eux nous ait encore donné 
une explication fatisfaifante de leur formation ni de leur accroif- 
fement (a); cependant combien de merveilles font demeurées 
inconnues par celte forte d'indifférence, & combien nous en 
découvririons sil nous étoit poflible de dévoiler parfaitement la 


(a) Perfonne n’ignore combien on 
peut tirer d'avantages des colleétions 
de toutes les productions que la Nature 
a pour objet. Il cft bien fâcheux de 
voir que la plupart de ceux qui jouiffent 
de la facilité & des moyens néceflaires 
pour fe les procurer dans leurs brillans 
cabinets d'Hiftoire Naturelle, ne s'at- 
tachent qu'au coup d'œil féduifant 
plutôt que de chercher à interroger 
cette belle Nature comme elle veut 
& comme elle mérite de l'être. Infen- 
fibles qu'ils font à la magnificence 
qu’elle a cachée dans le fein de fes 
productions qu’ils ramaffent avec tant 


d'ardeur & d'activité, ils fe bornent à 
n’en confidérer que l'extérieur ; il y a 
plus, c’eft que ces fortes d'amateurs, 
ref fent fouvent de donner, & même 
de prêter aux Naturalifles zélés pour 
le progrès de l'étude de l'Hiftoire 
Naturelle des fimples fragmens de ces 
produétions qu’ils pofsèdent de refle, 
lefquels fouruiroient fans doute des 
occafions bien favorables pour l’éclair- 
ciffement de leur organifation s'ils. 
avoient le bonheur de tomber entre 
les mains de Phyficiens dont tout xe: 
l’attention, excite l’activité, & appli- 
que l'intelligence. 
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flructure intime de ces êtres naturels f1 délicatement organifés, 

Quoique ces merveilles prodiguées dans Porganifation des 
coquilles foient pour la plupart de nature à fe dérober aux yeux 
des plus grands obfervateurs, il eft pourtant certain que nous 
pouvons en découvrir un nombre fufflant pour exciter au moins 
lémulation, & pour nous encourager à faire de nouvelles re- 
cherches touchant l'éclairciffement de cette matière, qui eft demeu- 
rée jufqu'à préfent dans la plus grande obfcurité, 

Les Anciens ont penfé que les coquilles des animaux dont on 
fe plait à former de f1 belles collections dans les cabinets d'Hifloire 
Naturelle, devoient leur formation, les unes à un limon bour- 
beux, les autres à un limon fablonneux; quantité de Phyficiens 
font perfuadés que ces corps tirent leur origine d'une fübftance 
corrompue, produite par hafard de certains atomes ; quelques 
Philolophes donnent aux coquilles la faculté de s'engendrer de 
race par gâteaux formés de frai où d’un amas d'humeur vifqueufe, 
femblable au frai de grenouille; plufieurs Naturalifles prétendent 
que les coquilles qui ne font pas formées par gâteaux, doivent 
leur naiffance à des parties terreufes remplies de vie, lefquelles fe 
rencontrent en grande quantité dans la mer. 

Enfin F'illuflre M. de Redumur, qui eft celui qui femble avoir: 
donné le plus d'attention à ce point de Phyfique, eft d'avis que 
la coquille du limaçon des jardins, qu'il prend pour exemple de 
toutes les autres coquilles, eft formée de la matière qui tranfpire 
de leur corps, laquelle fe durcit enfuite à Fair, en forte que fuivant 
cet Obfervateur infatigabie, les limiaçons ont une chofe qui leur 
eff particulière, c'eft que l'atmofphère de leur tranfpiration s'épaiffit 
autour d'eux , & leur forme une enveloppe vifible dont le corps 
eft le moule, au lieu que ce que les autres animaux tranfpirent 
s'évapore & fe perd à l'air. 

Quoique ce dernier fentiment paroïffe mériter la préférence 
für les autres, étant fondé fur des expériences très-ingénieufes 
qu'il {roit trop long de rapporter ici /2), il faut néanmoins: 
convenir qu'il laïffe encore après lui quantité de difficultés infar— 
montables orfqu'on cherche à expliquer la formation d'un très- 

(£) Confultez là-deflus le vol. des Mém.: de l'Acad. ann. 1709, p. 364 

Hp 
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grand nombre de coquilles, même les plus communes , telles que 
les moules, les huîtres communes, les huîtres cpineufes, les pe- 
toncles , &c. dont les animaux qui y font logés ont reçu de l'Ætre 
fuprême a faculté de sen prolonger étendue & les éminences 
beaucoup au-delà de la furface de leur corps, qui, felon M. de 
Reaumur , auroit dû leur fervir de moule, 

M'étant donc aperçu que la formation des coquilles laïfoit 
encore un vafte champ aux recherches des Phyficiens, j'ai effayé 
d'en éclaircir le mécanifme par la voie d'expériences auxquelles 
on m'avoit pas encore penfé avant mon ouvrase fur les os; & 
j'avoue que plus j'ai avancé dans le développement de l'architec- 
ture furprenante de ces productions animales, plus elles m'ont 
fait rencontrer de fingularités dignes de notre admiration. 

J'ai démontré le premier dans mon Travail {ur l'offification 
des parties molles /c), que la transformation des cartilages en 
fübftance offeufe, eft l'effet d'une efpèce d'incruflation animale, 
d’une nature très-particulière , formée par l'addition d'une matière 
terreufe, qui enduit & incrufle de toutes parts le réfeau cartilagi- 
neux des parties qui s’oflifient / 4). 

D'après cette importante découverte, qui diffère beaucoup de 
toutes celles qui nous ont été données à ce fujet; les queitions 
füivantes fe font naturellement préfentées à mon efprit; favoir, les 
coquilles qui font comme les os, les parties les plus dures & les plus 
folides du corps des animaux qui en font munis, n'auroient-elles 
pas quelque rapport dans leur formation avec celles des parties 
offeules? réduirons-nous la dureté & la folidité de ces paifibles 


(c) Ce travail confifte en deux 
Mémoires , dont l’un qui eft intitulé 
Æclairciffemens fix l'offification , a été 
1ù à la rentrée publique de Pâques le $ 
Avril 1758; l’autre qui eft intitulé 

clatrciffemens fur les maladies des os, 
a.été Jû à larentrée publique de la Saint 
Martin le 14 Novembre 1759,& aété 


relû dans une affemblée particulière de | 


l’Académie le 4 Décembre 1762. 
Confultez la - deflus le regifire de 
l’Académie. 

{d) Le lecteur eft prié de ne pas 


prendre au pied de Ia lettre le mot 
d’incruftation, dont je me fuis fervi 
dans mes Mémoires fur les os, & dans 
celui-ci ; je fais combien la mécanique 
par laquelle les incruftations fe forment 
eft différente de celle des incruftations 
animales que j’ai établies; mais pour peu 
qu’on veuille fe prêter, on conviendra 
Que ce terme, quoiqu’impropre à Ja 
rigueur, peut cependant être toléré 
pour l'intelligence des efpèces d’inçruf- 
tations dont j'entends parler, 
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retraites à la fimple condenfation d'une liqueur vifqueufe ? cette 
dureté ne feroit-elle pas plutôt l'effet d'une efpèce particulière 
d'incruflation animale approchante de celle des os? en quoi peut 
confifter cette reffemblance ?en un mot, refuferons - nous aux co- 
quilles & aux opercules de celles qui en ont, une organifation bien, 
décidée & bien caratérifée? voilà ce que je me füis demandé cent 
& cent fois en moi-même, & ceft ce que j'ai cherché à appro- 
fondir par des expériences analogues à celles que j'avois imaginées 
dans mes tentatives fur l'organifation des parties ofeules. 

Ce feroit à tort qu'on penferoit que je cède ici au penchant 
naturel qui entraîne à généralifer fes idées; je fais qu'on s'y croit 
fouvent autorifé par des analogies qu'on étend trop loin, en 
regardant fes loix de la Nature comme plus uniformes qu'elles ne 
le font réellement; nous ne manquons pas de preuves que fon 
Auteur a voulu employer plufieurs fois des moyens différens pour 
arriver à des fins femblables : les coquilles nous en fourniffent 
un exemple, car malgré qu'elles aient une forte de rapport avec 
les os dans leur formation, il eft pourtant certain que leur Orpa- 
nifation eft infiniment plus recherchée que ne l'eft celle des parties 
offeufes; /'Auteur par excellence femble s'être plu à mettre autant 
de variétés, dans les moyens qu'il a employés pour conftruire ces 
jolis édifices qu'il en a mis dans la compofition des autres parties 
du corps des animaux qui en {ont les propriétaires. | 


"Avant d'entrer dans le détail de l'origine des coquilles & de 
leurs opercules , il faut favoir que l'idée générale qu'on doit sen 
faire, c'eft de les regarder comme étant des produétions natu- 
relles, dans la compofition defquelles if entre deux fubftances 
principales, comme dans les os; la première eft vraiment ari- 
male ; c'eft elle que j'ai nommée parenchyme, dans les parties 
offeufes /e ); elle conferve les principes élémentaires qui lui font 
propres , tant que les coquillages à qui elle appartient font exiftans, 


(e)Ler7 Décembre 1763;jaifait | plus que cette fubftance entre pareil- 
voir à l'Académie un affez grand | Îement dans la compofition des Pores, 
nombre de morceaux de cette (ub£ | des Madrepores, des Perles fines, des 
tance animale qui entre dans la compo- | yeux d’Écreviffes, &c, &c. Confultez 
fition des coquilles : j'ai fait voir de }"‘%-defjus le regiftre de l Académie. 
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quand bien même ils feroient foffiles /f); à l'aide d'un fort 
imicrofcope on découvre dans fa texture une multitude de tuyaux 
capillaires remplis d'air /g), cette fubflance qui eft un appendice 
du corps même de l'animal, li appartient comme le parenchyime 
de nos os nous appartient; elle eft continue aux fibres tendineufes 
qui compofent les ligamens par Jefquelles l'individu fe trouve 
{olidement aflujetti dans fon hermitage, de même que le paren- 
chyme de nos os eft continu aux fibres ligamenteules des liens 
qui les maintiennent dans leur affemblage ; la feconde fubftance 
principale des coquilles, eft serreufe, fa quantité neft point 
épargnée; elle abonde par profufion dans tout ce qui fe nomme 
coquillage, fur-tout dans ceux qui font les plus durs, les plus 
denfes & les plus compactes : c'eft elle qui donne aux reffacés 
& aux cruflacés , comme elle donne aux os là dureté qui leur 
et prefcrite; c'eft encore cette fubftance qui fe charge des parti- 
cules colorantes des liqueurs variées qui fourniffent les couleurs 
des coquilles (4), comme cit elle qui fe charge des particules 


(f) En effet, ayant fait pafler un 
grand nombre de coquillages foifiles , 
par les mêmes épreuves que j'avois 
imaginées pour ceux qui n’toient 
pas fofliles, j'ai retiré du plus grand 
nombre une fubffance animale & une 
autre zerreufe, 

(g) C'elt peut-être cette quantité 
d'air qui eft caufe que les coquillages 
étant jetés dans le feu y décrépitent 
avec éclat; c’eft fans doute cette même 
quantité d’air que l’on voit s'échapper 
fous la forme de bulles plus ou moins 
fines & tenues lorfqu’on plonge un 
coquillage dans ma liqueur acide pour 
en diffoudre la fubftance terreufe; ce 
qui donne lieu au célèbre M. Bonnet, 
Correfpondant de cette Académie , de 
foupçonner que les coquilles font com- 
pofées en très-grande partie d’air & de 
rerre ; il fe rappelle à ce fujet les ex- 
périences de Hales fur le déguifement 
de l'air & fon incorporation aux diffé- 
xentes fubftances, 


colorantes 


(h) C'étoit pour m'aflurer de ce 
fair que j'ai imaginé les deux expé- 
riences qui fuivent : 

1.° J'ai pris des coquilles d’huître 
ordinaires que j'ai fait bouillir dans 
une teinture compofée de bois de fer- 
nambouc & d’alun de roche; je les at 
retirées de la teinture lorfqu’elles font 
devenues d’un beau rouge ; je les aï 
alors lavées dans plufieurs eaux com- 
munes , j'ai répété ces lotions jufqu'à 
ce que l’eau ne prit plus la moindre 
teinture rouge; je les ai concaflées, & 
j'ai verlé par-defflus fuffifante quantité 
de ma liqueur acide pour en difloudre 
la fubftance terreufe. Lorfque la dif 
folution a été complette, j'ai verfé 
quelques gouttes d’huile de tartre par 
défaillance; fur le champ, j'ai eu un 
précipité de couleur de rofe-pâle, Les 
petits lambeaux de fubftance animale 
qui reftoient flottans dans la liqueur , 
n’étoient aucunement colorés enrouge, 
ils étoient de couleur de veffie defléchée; 

2. J'ai 
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colorantes de la garance pour teindre les os en roue, ainfi 
que je l'ai fait connoitre le premier dans mon Mémoire fur 
Yoffification fi ). | 

On pourroit peut-être foupçonner que je me fuis fait illufion 
en prenant pour fubflance animale des coquilles, eur fubflance 
terreufe même, où il ne Pet fait d'autre altération que celié 
d'avoir été ramollie par la liqueur acide dont j'aurai pu m'être 
fervi dans mes expériences. 

Pour juger de la valeur de ce foupçon, j'ai mis dans l'efprit de 
nitre, afloibli par de l'eau commune / 4) ou par de l'eau-de-vie, 
felon les circonftances, plufieurs lames très-minces que j'avois 
taillées de la nacre de perle, du burgo, &c. ces lames y ont 
trempé pendant environ deux heures ; après quoi elles en ont été 
retirées , ayant alors acquis la flexibilité de morceaux membra- 


2.° J'ai pris des lamelles noires que Éclaircifémens fr les maladies des 
j'ai adroitement enlevées de deflus la | os, lorfqu’il m’a fallu examiner d’autres 
furface extérieure de la coquille ap- | fubftances dures & compactes, comme, 
pelée la veuve. Je les ai fait difloudre par exemple, les pierres de veffie 
dans ma liqueur, & j'ai obtenu par le | celles auxquelles les goutreux font fi 
moyen d'huile de tartre par défaillance Jets ( Voyez Le Vol. des Mém. de 
un précipité terreux-grifâtre tirant fur | /’Acad, année 175 8, page 429 ). 
le noir. J'ai fait voir qu’il y a des pierres 
J’ai répété la même expérience fur | animales qui fe diffolvent très-promp- 
des portions de coquilles rouges, | tement dans l’acide nitreux, telles font 
jaunes, &c. & j'ai conftamment eu | les pierres crétacées auxquelles les 
desMprécipités terreux d’un rouge ou ! goutteux font fujets. J'ai fait connoître 
d’un jaune-pâle, &c. encore qu'il y a d’autres pierres qui 
(i) Noyez le Volume des Mém, | ne fe diffolvent point dans ce même 
de l'Acad, année 175 8, page 225. acide, telles font par exemple les pierres 
(A) Cette liqueur étoit com- | Jablonneufes de veffie, 
pofée comme celle dont je me fuis Cette obfervation a été confirmée 
fervi dans mes Éclaircifemens fur | depuis moi, par M. Tenon, dans un 
d'offification ( Voyez Le Volume des | Mémoire qu’il a là à l'Académie le 
Mémoires de l'Acad. année 1758, | 20 Décembre 1763, & qui eft im- 
page 269) ; favoir, d'une partie de | primé en 1764, fans date à [a marge; 
bon efprit de nitre fumant 7 de quatre | à la page > 80 de ce Mémoire, l’auteur, 
parties d’eau commune ; j'en ai donné | dit, car 1 eff cerrain qu'il y a des 
la raïfon. J'ai fait ufage de cette li- | pierres animales folubles, d'autres qui 
queur pour décompofer les coquil- | font indiffolubles dans l’état du moins 
lages, comme j'avois déjà fait pour | où nous venons de le confidérer. Cette 
décompofer les fubftances offeufes. | folubilité doit s’entendreici dans l’acide 
Je m'en fuis pareillement fervi dans nitreux. Le même auteur, M. Tenon, 
mes expériences rapportées dans mes | cite à ce fujet M. Default, Médecin 


Mem, 1766. . Ttt 
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neux; cette fingularité me frappa pour le moins autant que lorfque 
je vis pour la première fois des lames offeufes fe convertir en 
feuillets cartilagineux après avoir été expolées à de femblables 
épreuves. - 

Infliit par cette expérience, je me perfuadai de plus en plus 

ue la formation des coquilles pouvoit avoir une forte d'analogie 
avec celle des parties ofleufes; plus j'ai réfléchi {ur cette opinion, 
plus j'ai cherché à la développer, & mon travail n'a pas été 
infruétueux. 

Des expériences de même genre que la précédente furent 
répétées fur une trèsgrande quantité d'autres coquilles , d’efpèces 
différentes; je les mis chacune féparément dans des bocaux de 
verre; je verfai par-deflus fufhfante quantité du diflolvant dont je 
viens de parler ; aufliôt il fortit de ces parties une multitude de 
bulles d'air, qui s’élevèrent avec rapidité jufqu'à la furface de la 
liqueur ; je laïffai tremper ces parties pendant environ quatre heures, 
au bout defquelles je les retirai, parce qu'elles étoient devenues 
molles & flexibles; je les laiffai bien fécher, je les pefai chacune 
féparément, comme j'avois déjà eu la précaution de le faire avant 
de les mettre en diffolution, & je trouvai qu'elles avoient perdu 
chacune prefque les trois quarts de leur poids. 

C'étoit une chofe toute naturelle que de chercher à découvrir 
la caufe qui avoit fait perdre la plus grande partie du poids de 
mes lames d'expérience ; je fis pour cet effet l'analyfe de toute 
la liqueur dont je venois de retirer ces pièces; je la fis évaporer 
jufqu'à ficcité au bain de fable, dans des capfules de verre, & 
jobtins une matière faline aflez femblable à celle que javois 
retirée des parties offeufes, dans mes recherches fur Foffification ; 
c'eft-à-dire un fel dont la faveur étoit très-âcre, falée, piquante, 
amère, fortement déliquefcent, & fufant fur les charbons ardens 


à Bordeaux, & dit page 276, «M. | pas fur les pierres animales ». 
Default fameux Médecin à Bordeaux, M. Tenon auroit bien dû faire 
aflure dans fon ouvrage fur la pierre | attention aux vrais termes de M. 
des reins & de la veflie, imprimé en | Default , & dire comme ce célèbre 
1736, que les diflolvans falins (ce | Médecin, fur le calcul, & non pas fur 
ont fes termes), comme l’efprit de | les pierres animales: ce qui eft bien 
fitre, de fl, de vitriol, ne mordent | diflérent dans le cas dont il s’agit. 
n 
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en s'y fondant & en bouillonnant comme le nitre à bafe de 
craie //). 

D'après cette expérience j'ai dû penfer que la bafe terreufe du 
fel que je venois de retirer de ma liqueur acide, étoit la matière 
que mes lames avoient perdue ; pour n'en convaincre d'une 
manière pofitive, j'ai fait calciner dans un creufet toute Ja mafle 
faline que la liqueur m'avoit donnée, elle eft devenue très-blanche 
& avoit au goût les qualités d'une vraie terre abforbante ; fon 
poids étoit d'une once 6 gros; il ne s’en eft fallu que de quelques 
grains pour qu'il ait égalé celui que mes lames avoient perdu à 
elles toutes, 

Quelques décifives que me paruffent ces expériences pour 
prouver que les coquilles, de même que les os, ne fe ramol- 
liffent dans les liqueurs acides que parce que ces diffolvans les 
dépouillent de leur matière terreufe, il étoit encore néceflaire 
cependant de m'afurer fi ce qui refloit après la diffolution entière 
de cette terre avoit vraiment les caractères & les principes d'une 
fubftance animale, 

L'épreuve à laquelle je la mis d'abord, fat de l'expofer à la 
flamme d'une bougie, elle seft enflammée fur le champ comme 
fi c'eût été un morceau de corne ou de veflie defféchée; l'odeur 
qu'elle répandit en étoit la même, & elle fe convertit en une 
matière charbonneufe noire, luifante, fpongieufe & très-légère. 

Quoique cette expérience fût aflez concluante, je crus néan- 
moins qu'il falloit encore, pour plus grande füreté, examiner 
fcrupuleufement cette fubftance par la voie de 'analyfe chimique : 
pour cet effet, 2 gros de la fubftance animale de la coquille 


(L) J'ai repété cette expérience 
fur des pores, des madrépores, des 
coraux, des coquilles d'œufs d’Au- 
truche, des os de Sèche, des perles 
fines, fur certains petits corps ronds 
improprement appelés pierres ou yeux 
d’écreviffe, fur des bélemnites, des 
piquans d’ourfin foffiles , fur des glof 
fopètres, fur des cruftacées , &c. & 
fen ai conftamment retiré des fels 
nitreux qui m'ont paru par toutes 


leurs propriétés fe reflembler beau- 


coup entr’eux ; les légères différences 

ui peuvent s’y trouver font trop peu 
Rnfibles pour que l’on puille s'en 
apercevoir, il y en a feulement quel- 
ques-uns qui m'ont femblé moins déli- 
quefcens, & qui fuférent (ur les char- 
bons ardens beaucoup plus fortement 
que lesautres. Lecélebre M.Macquer, 
de cette Académie à qui j'ai commu- 
niqué ces fels, a été témoin de ces 


| vérités, 


Titi 
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appelée pinne marine furent mis dans une cornue de verre placée 
dans un fourneau de réverbère; cette fubflance s'y bourfouflæ 
d'abord par la chaleur du feu, enfuite ele donna 2 fcrupules 
d'huile fétide & 27 grains de fel volatil; la matière charbon- 
neufe qui a refté dans la cornue étoit très-fpongieute & nuancée 
d'iris de couleur de gorse de pigeon; elle peloit 30 grains qui, 
expolés au feu de forge dans un creufet, ont fourni 12 grains 
d'une matière blanche, laquelle avoit le piquant d’un alkali cauftique 

ui a fait effervefcence avec le vinaigre diftillé; l'effervefcence, 
étant pañlée, il a reflé une fubftance infipide qui croquetoit fous 
les dents comme un os calciné /"”1). J'ai répété de femblables 
expériences fur la fubflance animale ou parenchyme des os, & 
j'ai obtenu les mêmes réfultats. 

L’exiftence d’une fubflance animale dans la compofition des 
coquilles (ainfi que dans les parties offeufes ) eft donc fufhfam- 
ment démontrée par les épreuves qui viennent d’être rapportées : 
parlons préfentement de celles que nous avons imaginées pour 
connoître fi fon organifation eft là même dans toutes les coquilles, 
ou bien fi, au contraire, elle ne nous offre pas des différences 
des plus dignes de notre attention. 

Pour m'en inftruire d'une manière non équivoque, j'ai fait 
pañler un grand nombre de coquilles entières par des expériences: 
à peu-près femblables à celles où je n'en avois expolé que de 
fimples portions /1). 

Toutes ces pièces, après la parfaite diffolution de leur fubftance- 
terreufe, fe font trouvé converties en une matière animale, dont 
la texture préfentoit à la vue une fi grande variété, qu'il feroit 


(m) J'ai fait cette expérience de 
concert avec M. Cadet, de cette 
Académie, dont les talens & les ou- 
vrages font aflez connoître l'étendue 
de fes connoiflances en matière de 
Chimie. 

(n) On imagineroit à peine com- 
bien eft immenfe la quantité de co- 
quillages & de productions maritimes 
qui ont fervi à mes expériences, 
avoue ici avec bien de la reconnoif- 


fance que j'en aï une fincère obligation 
à M. fabbé Nolin, Prieur de Dix= 
mont & Contréleur des pépinières du 
Roi , qui n’a rien épargné pour 
concourir à mes recherches en me 
fourniffant toutes les pièces d'Hiftoire: 
Naturelle , dont j'avois befoin & dont 
il pouvoit difpofer, fans pour cela rien 
déranger de la belle colleétion de pro- 
duétions de la Nature qui forment la 
plus grande partie de fon Cabinet. 
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trop long d’en faire ici le détail ; je dirai feulement qu'en général 
cette fubftance m'a paru être compolée dans le plus grand nombre 
{comme celle des os } d'un réfeau fpongieux (0); formé de filamens 
réléporeux contournés en tous fens & engendrés d’une liqueur 
gommeufe aflez analogue à celle qui nous donne Ja foié, en ce 
que r.° elle fe coagule & acquiert confiflance prefqu'auflitôt & 
à mefure qu'elle prend la forme de filament; 2.° parce qu'étant 
une fois defléchée, elle devient indiffoluble dans l'eau, dans 
Fefprit-de-vin & dans huile; 3.° à caufe qu'étant parvenue 
dans cet état de defliccation, elle ne peut plus être ramollie par 
la chaleur au point de reprendre fa fluidité ni fa liquidité natu- 
relle; 4° enfm parce que cette fubflance, de même que la foie; 
fe diflout entièrement dans la leflive de foude aiguifée par la 
chaux, après quelques minutes d'ébullition. 

C'eft un prodige bien merveilleux que la variété des couleurs 
naturelles du tiflu réticulaire & foyeux, dont eft fabriquée la fub- 
flance animale des portions nacrées de certaines coquilles, comme, 
par exemple, du bwrgo, de la nacre de perle, &c. (p:iya 
tout lieu de penfer que la fource de cet effet dépend en partie de 
la qualité des alimens dont ces teflacés fe nourriffent , ou bien de 
la nature particulière de la liqueur deftinée à la génération de ce 
même tiflu : mais par quelle fecrette mécanique les couleurs écla- 
tantes & comme changeantes de la sacre de perle, par exemple, 
non dépouillée de fa fubflance terreufe, frappent-elles nos yeux 
avec tant de plaifir? d'où peuvent dépendre ces efpèces d'inégalités 


(0) Lorfqu'il arrive à ce réfeau | tiffu de membranes fines & déliées, 
encore tendre & flexible, la moindre | forméesde filamens rétéporeux difpolés 
altération , elle porte fur toute la durée | en manière de réfeau, dont les uns 
de fon accroïflement, & füufit pour } font d'uh beau jaune-d’or, d’autres 
occafionner quantité d’aecidens aux- | font d’un. jaune plus pâle, les uns 
quels les coquillages font fujets, tant | font luifans & argentés , les autres font 
par rapport à leurs formes, que par | blancs & Iuifans feulement, il s’en 
rapport à leurs proportions, à leur | trouve qui font d’un bieu-célefte, iF 
confiftance, &c. y en a qui font d’un beau vert, on: 

(p) En efiet, c'eft une bien belle | en voit qui, font d’un rouge- vif, 
chofe que d'examiner avec attention | d’autres qui, font de couleur. de rofe= 
la fubflance animale du burgo , de la | tendre ;. enfin, il s’en rencontre qui 
gacre de perle , &c. c’elt avecfurprife || font variés par différentes couleurg 
qu'on découvre qu’elle confifte en un | artiftement mélangées. 

Fit üj 


518 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


ilufoires qui nous trompent fouvent au point qu'en examinant 
de près un morceau de nacre bien poli, nous croyons poler le 
doigt fur des reliefs, tandis qu'au contraire nous ne touchons 
qu'une furface très-liffe & très-unie? 

La Nature, toujours magnifique dans le deffein, & fingulière- 
ment économe dans l'exécution, opère ces brillantes décorations 
à très-peu de frais , elle ne fait pour cela que plifler, repliffer, 
& même chiffonner, pour ainfi dire, les membranes tranfparentes 
& luftrées, dont la Ébflance animale de ces fortes de coquilles 
eft formée /4); en forte que les lamelles les plus proches de fa 
furface la plus extérieure, forment autant de petits prifmes indif- 
féremment inclinés, qui rompent la lumière, & qui réfléchiffent 
par-là différentes couleurs plus où moins vives & éclatantes. 

Le point de vue agréable que préfentent l'entrelaffement & a 
trème du tiflu réticulaire & fpongieux de la fubflance animale des 
coquilles qui ne font pas nacrées, eft encore bien furprenant: on 
ne sen laffe pas, & lon eft forcé de convenir que rien ne dé- 
montre mieux l'immenfité des produétions de la Nature, que 
linnombrable multiplicité d’efpèces différentes de corps organifés 
qui réfultent de l'arrangement des filanens rétéporeux de cette 
fubflance pour former des ouvrages entièrement à réfeau, 

Mon intention n'eft pas d'examiner préfentement les différences 
pouffées plus loin qu'on ne fauroit dire, qui fe remarquent dans 


(g) Pour m'aflurer de l’exiftence 
de ces plis & replis, j’ai imaginé l’ex- 
périence fuivante : 

J'ai pris une lame très-mince que 
j'ai taillée, de la nacre de perle, fur 
laquelle on auroit afluré qu’il y avoit 
des boffes & des cavités ; je l’ai placée 
dans un bocal de verre, j'y ai verfé 
par-deffus fuffifante quantité de ma 
liqueur acide pour en diffoudre toute 
Ja fubftance terreufe ; cela étant fait, 
il m'a refté un feuillet membraneux 
flottant dans la liqueur ,je l’en ai 
retiré , je l’aipofé fur un verre blanc 
& j'ai verfé par-deflus affez d’eau 
commune pour l’étendre fans forcer 
fon reflort; alors les plis &'replis qui 


formoient les boffes parurent très-dif- 
tinctement, & s’effaçoient lorfque je 
tiraillois la membrane en fens contraire 
avec mes doigts: mais ces replis re- 
paroifloient auflitôt que je ceflois de 
tirailler, & les bofles fe formoient de 
nouveau à caufe du reffort de la mem 
brane, On peut fe faire une idée de 
cette expérience avec un morceau de 
crêpe ; lequel lorfqu’il eft abandonné 
à lui-même devient ridé : ces rides 
s’effacent lorfqu’on vient à le tirailler 
avec les doigts & reparoiffent auftôt 
qu’on abandonne l’étoffe à elle-même 
à caufe du reflort des filamens qui 


compofent cette étoffe, 
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la texture de la fubflance animale de toutes les coquilles connues ; 
je n'ai encore pu que crayonner l'efquiffe des variétés fins nombre 
que cette matière inépuifable nous préfente; je dirai feulement 
que la grande & très-grande quantité de coquilles que j'ai foumiles 
à mes recherches, m'a fait connoître qu'en général on peut 
réduire leurs organifations à deux efpèces principales, dont toutes 
les autres ne font que des modifications; je nommerai la première, 
organifation fimple, & la feconde, organifation compofee. 

L'organilation fimple eft celle où la fubftance animale paroït 
être compolée d’un réfeau dont la délicatefle approche de celle de la 
toile d'araignée; la ténuité de fes mailles ne fauroit être aperçue 
que par le fecours d'un très-fort microfcope , cette organifation a 
lieu dans les coquilles les plus dures, telles font les porcelaines , 
dc. (r). Il a été impofñlible de repréfenter ce réfeau par une figure. 

L'organifation compolée, eft celle où la fubflance animale fe 
trouve être fabriquée de membranes plus ou moins folides, 
garnies, pour ordinaire, tantôt de filamens, tantôt de poils 
rétéporeux, dont l'arrangement & la difpofition donnent lieu à 
différentes conftruétions de fubflance animale; d'où il fuit que 
Torganifation compofée doit être diflinguée en plufieurs efpèces, 
dont quatre font principales. 

La” première eft celle où la fubftance animale eft formée de 


(x) Il faut beaucoup d’adreffe & 
de patience pour parvenir à découvrir 
cette forte d’organifation. Le moyen 

ui m'a réufit le mieux eft celui qui 
fi : J’ai pris une lame très-nrince 
que j'ai fait tailler, de la coquille, 
nommée Porcelaine, je lai placée 
dans un tube de criftal bien blanc, 
que j'ai prefque rempli d’efprit de 
vin, dans lequel j’ai eu a patience de 
verfer de temps en temps pendant près 
de deux mois une goutte d’elprit de 
nitre pour en diffoudre très-lentement 
la fubitance terreufe, fans occafionner 
pour cela aucune fortie apparente de 
bulles d'air; car fans cette précaution 
le réfeau fetrouveroit déchiré en lam- 
beaux par l'effort que feroient ces 


bulles en s’échappant de la lame d’ex- 
périence. La diflolution de la fubftance 
terreufe étant complette, il refte un 
feuillet otant dans la liqueur, lequel 
a la ténuité d’une toile d’araignée : 
lorfqu’on en veut confidérer lorga- 
nifation , il faut placer une bougie 
d’un côté du tube & obferver au côté 
oppolé avec une forte loupe, ayant 
grande attention de ne pas agiter la 
liqueur; je me fuis fervi d’efprit de 
vin dans cette expérience , de même 
que dans plufieurs autres lorfque la 
fubftance animale fe trouve être d’une 
délicatefle extrême ; par ce moyen, le 
tiflu rériculaire fe reflerre & fe raffer- 
mit , au lieu que l’eau le détruiroiten 
parties infenfibles à la vue. 
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portions membraneufes où de feuillets membraneux, qui ne font, 
à proprement parler, que des prolongemens ou des replis d'une 
feule & unique membrane ; il eft facile de fe former une idée 
de ces replis par ceux d'un éventail, avec cette différence néan- 
moins, que les plis d’un éventail font recouverts les uns par les 
autres ( lorfque l'éventail eft fermé), au lieu que les replis dont 
il eft ici queftion, ne le font qu'en partie, & font difpolés par 
étages à peu près comme les tuiles fur un toit; cette organifation 
a lieu dans les moules, dans les huîtres communes , &c. &c 
( Voyez planche L"*, figure 4 ). 

La feconde eft celle où la fubflance animale confifte en des 
membranes fabriquées de fibres foyeufes, différemment contour- 
nées; ces fibres font plus où moins fenfibles ou apparentes; on les 
diftingue très-facilement dans la veuve, &c. ([) (Voyez planche LI, 
figure 2). 

La troifième efpèce d'organifation compolée, eft celle où la 
texture de Ia fubftance animale confifte en des membranes réti- 
culaires, garnies de petits poils foyeux, qui font fi preffés les 
uns contre les ne que leur affemblage a un œil velouté; cette 
organifation s'oblerve très-bien dans la pire marine (1), &c 


{ Voyez planche IT, figure 4 ). ‘ . 
Enfin, l& quatrième efpèce eft celle où la fubflance animale 


(JS) Pour bien diftinguer ces fibres 
foyeufes de la veuve, faut placer 
une de ces coquilles dans ma liqueur 
acide ordinaire pour en diffoudre la 
fubftance terreule; après quoi on la 
tranfportera doucement dans un vale 
où l’on aura verfé de l’eau commune 
pour en laver avec un pinceau très- 
doux la fubftance animale qui fera 
reftée après la diflolution de la fubf 
tance terreufe; par cette manœuvre , 
on enlevera avec précaution la mem- 
brane la plus extérieure qui eft celle 
qui porte les taches noires dont cette 
coquille eft ornée, & fous laquelle on 
découvrira alors une forte de fpirale 
fabriquée de fibres foyeufes argentées, 
difpofées obliquement les unes contre 
les autres, 


(t) Pour faire l’expérience propre 
à bien démontrer cette efpèce d'or- 
ganifation, je prends un morceau de 
la coquille appelée Pinne marine, dont 
je fais difloudre la fubftance terreufe 
dans ma liqueur acide, je retire en- 
fuite la fubftance animale qui m’eft 
reflée , je la lave dans dé l’eau fraîche, 
& j'y verfe quelques gouttes d'huile 
de tartre par défaillance pour en en- 
lever tout l'acide; après quoi je laiffe 
fécher ce morceau de fubftance, qui 
par ces précautions devient au toucher 
doux comme du velours; fi on en 
détache adroitement les membranes 
multipliées qui entrent dans fa com- 
pofition, & qu'on les obferve à la 


- loupe à travers une lumière, on aper- 


çoit un tiflu réticulaire admirable. 
nous 


De ES" SENTE N0cih es s2t 


nous offre un affez joli fpeélacle, par l'arrangement d'une quantité 
prodigieufe de petits poils foyeux, ramaffés enfemble en manière 
d'aigrettes , difpolés par fillons fur des membranes à réfeau : il faut 
avoir recours à une forte loupe pour parvenir à bien voir ces 
poils; mais avec le fecours de cet inflrument ils font très-aifés à 
apercevoir , la ti/ine à bandes de couleur de rofe, eft de cette 
elpèce [u). ({ Voyez planche LL, figure 3) 

Indépendamment des organifations que la Nature femble avoir 
pris plaifir à diftribuer à chaque efpèce de coquilles, la manière 
feule dont elle a fa varier leurs couleurs, nous frappe encore bien 
agréablement; nous nous plaifons à voir leur vivacité & leur éclat, 
& c'eit aflurément une belle parure que leur mélange (v). 

Mais quelle peut être la fource de ces ornemens, qui diffé- 
rencient & qui embelliffent avec tant d'art la furface extérieure 
de ces agréables féjours ? 

IL eft vraifemblable que le fuc qui nourrit certaines portions 
de leur fubftance animale, n'eft pas précifément le même que 
celui qui en nourrit d'autres portions; que la conflitution intime 
de cette fubflance, exige ces différentes qualités dans les liqueurs 
qui y circulent ; elles y font différemment altérées & colorées 
parce qu'il s'y fait des fécrétions différentes ; alors les molécules 
terreufes que ces liqueurs charient avec elles, fe chargent des 
particules colorantes de ces mêmes liqueurs; de plus, ces molécules 
ont recouvertes féparément par les lamelles du réfeau membra- 


(u) Cette efpèce d’organifation eft 
unc des plus difficiles que j'aie ren- 
contrée dans mes recherches ; elle 
demande üne adreffe & une patience 
fans égal. Au refte, il fe faut com- 
porter à fon égard comme on l’a fait 
par rapport à l’expérience que j'ai 
indiquée dans la note /r). Les diffé- 
rences qu’il y a à obferver, c’eft de 
mettre dans la liqueur une telline en- 
tiére au lieu d’une portion , & de 
prolonger le temps de l’expérience 
jufqu'environ cinq à fix mois pour 
procurer une diflolution abfolument 
infenfible de la fubtance terreufe. 

(v) En général les couleurs variées 
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qui font l’embelliffement des coquilles, 
ne pénètrent pas dans toute l’épaifleur 
de leur fubftance animale, c’eft prin- 
cipalement dans la membrane la plus 
extérieure qu’elles réfident ; il ya 
dans ces membranes une quantité 
prodigieufe de petites Jacunes dans 
lefquelles fe fait la fécrétion des li- 
queurs colorées, deftinées à teindre les 
molécules terreufes qui en font péné= 
trées ; c’eft fans doute pour cette raifon 
que les coquilles perdent leurs couleurs 
lorfqu’elles ont roulé long-temps, à 
caufe des frottemens réitérés qui dé- 
truifent infenfiblement Ia furface exté» 
rieure de ces coquilles, 
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neux, fin & délié qu'elles incruflent ; ces lamelles modifient les 
rayons de lumière qui partent des molécules terreules, d'où 
réfulient les diverfes couleurs qui font notre admiration, & qui 
font une fuite néceffaire & indifpenfable des rapports établis entre 
la lumière & les furfaces des corps difiérens. 

S'il eft intéreflant d'examiner avec des yeux philofophiques la 
belle mécanique des organifations des coquilles, il ne left pas 
moins de chercher à connoître comment l'accroiffement s'en fait, 
& comment il peut arriver que ces corps fi denfes & fi durs 
suniflent & fe foudent tellement enfemble qu'on ne fauroit les 
détacher ni les féparer les uns des autres , fans courir le rifque 
de les rompre par morceaux. 

Les germes des coquilles confidérés en eux-mêmes, font des 
êtres parfaits, qui contiennent en miniature le corps organifé qui 
doit en naître, avec toutes fes parties effentielles: il y a une gra- 
dation infenfible dans l’accroiflement de ces parties pour les faire 
parvenir à la perfection qui leur eft ordonnée; cet accroiflement 
fuit les mêmes loix que le fameux M. Bonnet a établies pour tous 
les corps organilés /x), c'eft-à-dire qu'il eft une fuite de l'incor- 
poration des atomes nourriciers , dans les différentes mailles du 
réfeau qui conftitue la fubftance animale des coquilles; ces atomes 
étendent les mailles, les agrandiflent peu à peu & les élargiffent 
jufqu'à ce qu'elles aient atteint les bornes de leur extenfion réfpec- 
tive : à cette extenfion fuccède bientôt lendurciffement de ce 
réfeau, par linterpofition de la fubflance terreufe qui y abonde 
pour l'incrufter, en y contraétant une forte adhéfion par le 
moyen d'une glu animale ou d'un fuc vifqueux dont jai parlé 
dans mon Mémoire fur les maladies des os /y ). 

D'après cette courte théorie, if ne fera pas difficile de concevoir 
comment certains coquillages peuvent fe grouper, s’'entrelacer, &c 
f coller intimement enfemble ou avec quelques autres fubftances 
qui les avoifinent de près /7); ceft ordinairement pendant 


(x) Voyez fes excellens ouvrages, (y) Voyez le Volume des Mém, 
dont l’un eft intitulé : Confidérations | de l’Acad. année 175 8, page 422: | 
für les corps organifés. À Amiterdam, (x) Voyez planche 1, figure r, 


en 1762: Vautre Contemplation de la | où l'on explique le mécanifme de. 
Nature, auf à Amfterdam , en r764, | cette adhéfion. 
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Faccroiffement de la fubflance animale que cette forte adhéfion 
commence à fe former, parce que cette fubftance eft alors très- 
vilqueufe & très-tenace. 

Îcile eft en raccourci l'hifloire des coquilles, je fais combien 
la icyère elquife que j'en viens de donner, eft inférieure à la 
réalité; mais sil ne nous efl pas pofflible d'en dévoiler tout le 
myilère, nous en voyons du moins aflez maintenant pour que 
notre admiration ne {oit point aveugle, 

Si l'on eft touché des expériences que j'ai rapportées ci-deflus, 
& que fon conci avec moi que les coquilles font des corps 
effentiellement organifés, j'aurai fatisfait à ta première vue que je 
me fuis propolée; il me refle à paffer à la féconde , c'eft-à-dire 
à l'exarnen de la formation des pores , des madrépores , des mille- 
pores, des coraux, &c. mais la variété infinie qui règne dans la 
conflruction furprenante de ces belles machines animales, ne me 
permet pas dé pouvoir détailler ici toutes les beautés qui fe 
rencontrent dans chacune de leurs efpèces. Il fuffira de faire 
connoitre que notre curiofité doit fe contenter de favoir, 1.° qué 
ces productions naturelles qui femblent être faites pour renverfer 
toutes nos idées d'économie animale, font des maflifs ou des 
groupes qui réluhent de l'affémblage d'une quantité prodigieufe 
de petites loges teftacées, dont chacune eft compolée, comme 
les coquilles, de fubitance animale & de fubflance terreufe; elles 
font, par rapport aux individus qui y font nichés, ce que- les 
coquilles font par rapport aux animaux qu'elles renferment ; ces 
loges fe fuccèdent les unes aux autres dans le temps de leur for- 
mation, elles fe confondent enfemble en { foudant par le même 


(è7) Quoique perfonne,quejefache, | de M. Bonnet) , n’étoit pas un æ 
ne nous ait encore rien donné par écrit polypier; mais qu'il faifoit partie « 
qui foit tout-à-fait analogue à lexpli- | de Panimal lui-même; il a fouvent « 
Cation que je viens d’expofer touchant | infiflé auprès de M. Bonnet für le « 
la nature & la conftruétion des coraux, | peu d’exaclitude du terme de poly- « 
&c; je me trouve cependant : obligé Pier, admis par M. de Reaumur « 
de faire favoir ici que M. Bonnet | & par d’autres Naturaliftes; ils fe æ 
m'a mandé, de Genève, qu'il y a du | font fervis de ce mot, comme ils fe «& 
temps que le favant M. Trembley | font fervis de celui de Guépier, « 
fon parent & fon ami, a reconnu , pour défigner le logement des Guépes». 
« que le corail ( ce font les termes j 
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mécanifme que celui qui colle & qui foude les coquilles fes unes 
avec les autres. 2.° Que ces matières fingulières, aufli-bien qu'une 
infinité d'autres, comme, par exemple, les glands de mer, les 
tuyaux vermiculaires, les perles fines, les coquilles d'œuf, Vos de 
sèche, les cruflacées , les bélemnites, es gloffopètres , &c. font 
autant d’incruflations animales, qui fourniffent par l'analyfe chi- 
mique, les mêmes principes que ceux des parties offeufes & des 
coquilles {&-). 3.° Enfin, quel'organifation de la fubflance animale 
de tous ces différens corps, eft des plus dignes de notre attention; 
jen rapporterai fufffamment d'exemples dans l'explication des 
planches & des figures ci-après gravées, pour faire connoître que 
l'architecture de ces êtres organilés n'eft pas inférieure, à beaucoup 
près, à celle des coquilles, & au contraire combien elle prouve 
de plus en plus jufqu'à quel point eft pouffée la fécondité immenfe 
des ouvrages de celui qui les a faits. 


Les expériences © les différentes organifations ci -deflus 
détaillées , ont été attentivement examinées par le Corps de 
l'Académie en général, à en particulier par M." les Commiffaires 
qui m'ont été accordés le 30 Avril 1766. 


Le Ledleur ef? prié de bre attentivement 1 "Explication des 
planches à des figures. 


EXPLICATION Dé PLANCHES 
E' TN DVE S'NEMAGQUTR ES, 
BE AN HER 
Figure 1, 


Ci:rrz figure repréfente une huître épineufe, de grandeur naturelle, 
hériflée à fa furface extérieure d'une grande quantité d'éminences ou 
apophyfes, dont les unes À font longues & pointues en forme de ftylets; 
fes autres B font minces, aplaties & découpées fur leur rebord: ces 
éminences n'ont aucune communication immédiate avec le corps de 
animal, lequel par conféquent n'a pas pu leur fervir de moule dans 
e temps de leur formation. 


Deux fubflances principales entrent dans la compoñition de ces apo- 
phyfes, favoir une qui eft animale, & une autre qui eft cerreufe; LB 
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fubftance animale eft continue à celle de la coquille & n'en eft qu'un 
prolongement; fon organifation confifte de même en un tiffu celluleux 
ou fpongieux , dont l'accroiffement s'opère infenfiblement par l'évolution 
graduée des mailles qui le compofent: cette évolution s'exécute dans 
un ordre proportionné à celle du tiffu celluleux de la fubflance animale 
du corps même de Îa coquille, jufqu'à ce qu’enfin le tout foit parvenu 
au point d’accroifflement ordonné par la Nature, 

Lorfque des coquilles ou autres corps étrangers quelconques fe ren- 
contrent par hafard fur Ia route d'une fubflance animale, qui eft dans 
le travail de fon accroiffement pour la formation d’un coquillage, alors 
ces corps font infenfiblement faifis par les filamens capillaires du réfeau 
dont cette fubftance animale n’eft qu'un tiffu ; en forte que ces fila- 
mens qui, dans l'origine, font engendrés d’une matière très-vifqueufe 
& très - tenace, contractent une adhérence plus ou moins intime avec 
ces corps, auxquels ils s'appliquent & fe collent immédiatement : par 
exemple, 


€ eft une branche de corail blanc, qui eft en partie foudée aux 
apophyfes B, parce que cette branche s’eft rencontrée fur la route de ces 
apophyfes lorfqu'elles prenoient leur accroiffement par l'évolution des 
mailles du réfeau de leur fubftance animale. 


C eft une portion de ce corail qui n'eft adhérente que par fa face 
poftérieure au rebord de l’éminence aplatie qui la fupporte, parce que 
cette éminence n'a pas encore acquis l'accroïffement fufifant pour 
embrafler cette portion de corail dans toute fa circonférence. 


D eft une autre portion de ce corail, qui eft embraffée dans toute fa 
circonférence par l'apophyfe qui en eft traverfée, parce que l’accroiffement 
de cette apophyfe eft plus près de fa perfection que le précédent, à 
raifon de l'évolution plus confidérable des mailles qui compofent le tiflu 
réticulaire de fa fubftance animale, 


* E eft enfin une troifième portion de cette branche de corail, qui eft 
encore plus folidement aflujettie que la portion précédente, parce que 
T'apophyle, qui en eft comme perforée, eft parvenue à un accroiffement 
encore plus complet que celui de l'éminence qui embraffe la portion D. 


F repréfente un morceau de ver à tuyau intimement adhérent à la 
furface extérieure & inégale de la coquille d’huître: cet exemple cit affez 
fréquent, car on rencontre très-fouvent de ces tuyaux ou autres coquillages 
qui font groupés les uns fur les autres ou fur d’autres corps étrangers 
quelconques , après avoir contracté enfemble une adhéfion plus ou moins 
intime; ce qui fait que j'établirai deux fortes d'adhéfions, dont l'une 
fera fmple & V'autre compofée. 

L'adhéfion fimple a lieu lorfqu'un coquillage , qui eft dans le travail de 
fon accroïfflement, s'attache & fe colle fimplement à un autre coquillage 
déjà parfaitement formé ou à quelques autres fubftances dures. 
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L'adhéfion compofée eft celle où il arrive que deux coquillages, quf 
font en même temps dans le travail de jeur accroifiement, venant à fe ren- 
contrer pendant cette opération, fe joignent & fe foudent l’un à l'autre, 

Pour fe former une idce nette du mécanifme par lequel ces deux 
fortes d'adhéfions s’exécutent, il faut fe rappeler que la fubftance animale 
des coquillages (ainft que celle du parenchyme des os) n’eft qu'un tiffa 
réticulaire , fpongieux ou celluleux, dont les mailles, qui font d'une 
fineffe extrême, font fabriquées de filamens capillaires très- courts & 
rétéporeux ; à mefure que l'évolution de ces filamens s'opère, les mailles 
fe multiplient, en forte que s'il arrive qu'elles rencontrent quelque corps 
folide dans le temps de leur évolution, les filamens vifqueux de ces 
mailles s'y collent & s’y attachent fimplement par juxtapofition, on peut 
alors détacher & féparer les pièces collées fans les fraélurer ; il n’en 
eft pas de même de ladhéfion compofée, car lorfqu'on veut féparer les 
pièces qui font jointes enfemble, les fractures font inévitables : on en 
va fentir la raifon. 

Pour que l'adhéfion compofée ait lieu, il faut que les filamens du 
réfeau de la fubftance animale d'un coquillage, qui eft dans l'opération 
de fa crûe, s'entrelacent & fe confondent avec ceux du réfeau de 1 
fubflance animale d'un autre coquillage , qui fe trouve être dans a 
même opération, en forte que les filamens de ces deux réfeaux venant à 
fe rencontrer, fe confondent les uns dans les autres en formant des efpèces 
de futures, dont le mécanifme a quelque rapport avec celui par lequel 
les ankylofes prennent naïffance. 


Figure 2. 


Cette figure nous montre la fubflance animale d'une des apophyfes À 
de la figure précédente; cette fubftance eft entièrement dépouillée ici 
de fa fubitance terrcufe par l'acide nitreux; elle eft fuppofée vue au 
microfcope pour en faire voir diflinétement le tiffu fpongieux ou cel: 
uleux qui la compofe. 


A eft une portion de la fubflance animale de la coquille qui porte l'apo- 
phyfe ; elle eft continue à la fubilance animale B de cette même apophyfe.- 


€ eft l'extrémité de la fubflance animale B, terminée par des filamens 
capillaires qui commencent à végéter, lefquels (fi l'accroiffement en eût 
été parfait) auroient formé, par leur entrelicement les uns dans les 
autres , les mailles néceffaires pour achever la longueur de la fubftance 
animale B, qui auroit dû s'étendre naturellement jufqu'en D, qui eft à 
peu-près le point limité par la Nature, 


Figure 3. 


Cette figure nous fait voir le réfeau de la fubflance animale des 
apophyfes B de la figure 1, 
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. À eft le morceau de la fublance animale d'une des apophyfes B de 
la fgure 1, dont laccroiffement n'eft pas encore parvenu au point 
d'embraffer toute la circonférence de Ja portion du corail blanc qui eft 
pofé defus ; cette fubftance fe termine par fon rebord en un affez grand 
nombre de portioncules filamenteufes femblables à celles de l'extrémité C 
de la figure précédente. 


B cft un autre morceau de fubflance animale d'une pareille apophyfe B 
de la figure 1; fon accroiffement eft plus avancé que le précédent : c'eft 
pourquoi cette fubftance embrafe ici toute la circonférence de la branche 
de corail C. 

Figure 4. 


Cette figure nous préfente fous les yeux un deffus ou un couvercle 
d'une huître commune dans fon état naturel, pour donner un exemple 
des coquilles dont l'accroiffement fe fait par feuillets étagés & pofés les 
uns fur Îles autres, à peu-près comme font les ardoifes fur un toit ; 
cet accroifflement s'opère infenfiblement par la fimple évolution des mailles 
du réfeau membraneux, dont ces feuillets font formés, lefquels fe mul- 
tiplient & s'étendent par degrés du côté de l'intérieur de la coquille, de 
manière que le feuillet qui fe développe le dernier, a toujours plus 
d'étendue que celui qui le précède, & plus ces feuillets fe multiplient, 
plus auffi la coquille acquiert de maffe & de volume. 

La Nature paroit être occupée fans ceffe des coquillages, comme elle 
Teft des parties offeufes : on en voit qui acquèrent un volume énorme 
Jong-temps après qu'elles ont pris l’accroifflement propre à leur efpèce; 
il y en a d’autres, au contraire, qui, après leur parfait accroifflement, 
S'aminciffent & dégénèrent confidérablement; d'où il faut conclure qu'il 
fe fait une circulation continuelle des fucs nourriciers & terreux dans la 
fubftance folide des coquillages, comme il s'en fait une dans celle des os 
tant que l'animal eft vivant. Cette vérité femble être démontrée par les 
différentes maladies qui attaquent toutes ces parties, en altérant diffé- 
remment les fubftances élémentaires & primordiales qui entrent dans leur 
compolfition , de façon que toutes ces parties, quoique très-dures, fe trou- 
vent fouvent dans le cas de fe décompofer pour fe recompofer de nouveau, 


Figure $. 


Cette figure nous repréfente un des feuillets de Ia figure précédente, 
equel eft entièrement dépouillé de fa fubftance terreufe ; ce feuillet eft 
fuppofé vu au microfcope ; il y a deux chofes principales à y confdérer: 
la première, c'eft la portion À qui eft tranfparente; la feconde eft le 
bord noirâtre B, qui eft opaque. 5 , 

La portion À eft comme membraneufe ; elle confifte en un réfeau 
très-fin, fur lequel on aperçoit plufeurs traces de vaiffeaux capillaires: 
dans l'état naturel, cette portion eft recouverte par le bord noirâtre du 
feuillet qui ie précède, 
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Le bord noirâtre B, n’eft autre chofe qu'une continuité de la portion À, 
dont les mailles font extrêmement preflées & ferrées les unes contre 
les autres, n'ayant pas encore fubi l'évolution fufffante pour les étendre 
au point d'occafonner une certaine tranfparence; ce qui fait que ce 
rebord compact femble être de nature cartilagineufe. 


PLAN AG a Ee Dole 
Figure 1. 


Cette figure, qui eft ici repréfentée en grandeur naturelle, eft 14 
coquille connuëe fous le nom de veuve; fa furface extérieure eft, comme 
on fait, variée de taches noires ; ces taches ne pénètrent pas jufque dans 
toute lépaiffeur de la fubftance animale ; elles ne fe rencontrent que dans 
celle de la membrane la plus extérieure de celles qui entrent dans fa compo- 
fition ; je dis de celles, car on en peut diftinguer trois efpèces principales : 
la première, qui eft celle qui porte les taches ou bandelettes noires, eft 
poreufe ; la feconde, qui eft immédiatement couchée fous la premiére, 
eft fibreufe ; la troifième enfin, qui eft placée fous la deuxième, a beau- 
coup de rapport à celle des coquilles nacrées; ceft-à-dire qu'elle eft 
compofée de même d'une infinité de feuillets membraneux, luifans, 
argentés & réticulaires: ces feuillets font adhérens les uns aux autres 
par un tiflu cotonneux très-délié, qui leur eft continu. Cette troifième 
efpèce de membrane tapiffe l'intérieur de la coquille; c’eft elle qui nous 
fournit ce beau brillant argenté que nous y admirons : pour découvrir 
ces trois fortes de membranes, il faut laiffer tremper une veuve fuffifamment 
de temps dans l'acide nitreux affoibli pour en diffoudre toute la fubftance 
terreufe; après quoi, avec un peu d'adreffe, on pourra les féparer les 
unes des autres en difféquant avec une pince & une Jancette ordinaires, 


Figure 2. 


Cette figure nous fait voir avec quel art admirable Ta Nature a fu fabriquer 
Ja feconde membrane de la figure précédente , au moyen de fibres foyeufes, 
brillantes & argentées , difpofées parallèlement les unes proche les autres & 
contournées en manière de fpire, 


Figure 3. 


Cette figure nous repréfente un fragment de Ia coquille nommée 
pinne marine. 


A eft Ra furface extérieure qui porte naturellement quantité d'inégalités. 
B eft un des bords de ce fragment , lequel eft caffé net pour faire voir 
que cette coquille eft compofée d'une quantité prodigieufe de filets capillaires 
étroitement ferrés les uns proche les autres, ayant une direction verticale eu 

_ égard à l'épaiffeur de la coquille. 
Figure 4 
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Cette figure nous fait voir la fubftance animale de fa figure précédente, 
laquelle eft entièrement dégagée de fa fubftance terreufe par l'acide 
nitreux ; l'épaifleur du bord café net, eftici trés-exagérée pour en mieux 
faire fentir la texture. 


A eft la furface extérieure dépouillée des inégalités dont j'ai parlé dans 
la figure 3; cette furface eft douce au toucher comme du velours. 


B ef le bord caffé net de Ia figure précédente, {ur lequel on aperçoit 
une infinité de petits poils foyeux qui partent de membranes réticulaires 
très-fines, pofées tranfverfalement par couches les unes fur les autres, 
de façon que les poils font intermédiaires ; on peut aifément féparer ces 
membranes les unes des autres, en fe comportant comme il fuit: it faue 
prendre un morceau de fubflance animale bien dépouillée de fa fabflance 
terreufe par l'acide nitreux, qu'on détruira enfuite par une lotion faite 
dans l’eau commune où on aura jeté quelques gouttes d'huile de tartre 
par défaillance; cela fait, on laiflera fécher ce morceau &, avec les doigts 
des deux mains, on en détachera les membranes qui entrent dans (a com- 
pofition ; le coup-d'œil que ces membranes préfentent alors eft bien 
admirable : chacune d'elles femble être moirée & comme changeante ; 
lorfqu'on les obferve à travers une lumière, à l’aide d’une loupe, elles 
nous offrent à la vue un réfeau dont la régularité furpaffe l'imagination, 


PA NN CE,E. I LL 
Figure 1, 


Cette figure repréfente un battant de Ja coquille appelée telline à 
Bandes de couleur de rofe : ce battant, qui eft de grandeur naturelle, eft 
vu ici par fa face extérieure ou convexe ; on y aperçoit un affez grand 
nombre de portions de cercles ovales, pofées les unes fur les autres par 
étages; ces portions partent de la charnière & vont toujours en s’élar- 
giffant à mefure que la coquille prend fon accroifflement, 


A, bandes de couleur de rofe. 


B, l'endroit qui répond à Ja charnière. 
Figure 2. 


Cette figure nous fait voir l'autre battant de Îa figure précédente, va 
par fa face intérieure ou concave. On obferve dans cette face une 
fubflance d’une couleur de citron très-pâle & veloutée, laquelle occupe 
la partie moyenne de cette face ; c'eft fur cette fubftance que pofe le 
corps de l'individu qui y eft logé; la fubflance animale qui entre dans 
# compoñtion, eft cotonnçufe, comme l'eft pareillement celle d'une 
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fubflance blanche plus ou moins épaiffe & médiocrement dure, qu'on 
trouve dans l'intérieur des deffous d'huitres ordinaires, proche le fort liga- 
ment qui aflujettit l'animal. 


À, la charnière. 
B, impreflion où s’implantent les ligamens de l'animal. 


€, fries qui s'obfervent ordinairement vers le bord inférieur, au-deffous- 
de la fubitance veloutée, 


Figure 3. 


Cette figure repréfente la fubftance animale de la telline ci-deflus, vue 
intérieurement & entièrement dépouillée de fa fubftance terreufe; fon 
volume eft forcé ici, afin d'en pouvoir mieux diflinguer les ftries qui 
font‘fabriquées de petits poils foyeux couchés les uns fur les autres, à 
peu-près de même que ceux d'un chapeau neuf récemment broffé : pour 
découvrir ces flries, il faut emporter avec adreffe la fubftance veloutée 
dont il a été parlé dans la figure 2 


Figure 4. 


Cette figure nous montre une des flries de la figure précédente, laquelle 
eft obfervée au microfcope pour en mieux voir les poils foyeux. 


Figure 5. 
Cette figure nous expofe fous les yeux, deux flries femblables à Ia 


précédente, pour faire voir comme elles font naturellement anaftomofées. 
enfemble par les extrémités des poils, qui font difpofées en manière de 


barbes de plume. 
Figure 6. 


Cette figure repréfente très en grand un des poils de a figure pré- 
sédente, lequel étant obfervé au fort microfcope, paroît être compofé d'une 
infinité d’autres poils capillaires, arrangés en manière d'aigrettes. 

Il eft bon d'obferver ici que tous les poils dont nous venons de faire 
mention, font naturellement couchés fur des membranes réticulaires. 
d'une fineffe extrême, qu'il eft impoffible de repréfenter par des figures. 


PAL ANSHEUS TEL TL Ve 
Figure ‘r. 


Cette figure repréfente de grandeur naturelle une partie médiocrement 
dure , improprement appelée os de fèche, en latin fepium. Lorfqu'on 
life tremper pendant quelques jours cette partie dans ma fiqueur acide, 
pour la dépouiller entièrement de la fubitance terreufe qui lui donne fa 
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folidité, if ne refte plus, après cette opération, qu'une maffe fouple & 
molle, formée d'une quantité prodigieufe de feuillets très-minces & comme: 
cartilagineux, pofés par étages les uns fur les autres & aflujettis entr’eux 
par un tiffu celluleux ou cotonneux intermédiaire, 


Figure 2. 


Cette figure fait voir un feuillet détaché de la figure précédente, 
entièrement dépouillé de {a fubftance terreufe, & obfervé au microfcope 
pour donner une idée de la conftruction du réfeau fin & délié dont il 
eft fabriqué: on aperçoit affez fouvent, dans l'entrelacement des mailles 
de ce réfeau, des traces plus où moins fenfibles de vaifleaux blancs: 
ce feuillet eft terminé dans fa circonférence par un cordon en manière 
de fhics, qui terminent & fixent l’expanfon & l'étendue des mailles 
du réfeau. 


Figure 3. 


Cette figure expofe à la vue plufieurs feuillets de {a figuré précedente, 
non détachés ni féparés les uns des autres, afin de faire voir comment 
ils font naturellement pofés & arrangés par étages ; d'où il réfulte une 
forte de bordure guillochée. 


PA AMN CE E V: 
Figure 1, 


Cette figure repréfente un morceau ou rejeton d'une production mari- 
time, qui eft le Spongiofa dura feu fpuria maxima, ramofa, fffulofa 
S'oani. Voyez fon Hiftoire de Îa Jamaïque, page 62, Table xx1v. 


Ce corps marin fe trouve en affez grande quantité à Saint-Domingue, 
au Port-aux-Princes & à celui du Méol S.' Nicolas, à l'abbaye d'Ayness 
il eft de couleur jaune lorfqu'il eft en mer, mais après en avoir été 
retiré, il devient noir & rude au toucher à mefure qu'il fe defsèche; fa 
tiflure eft fpongieufe ou celluleufe, & fes cellules font naturellement 
emplies d'une affez grande quantité d'humeur vifqueufe, qui le rend 
très-pefant en fortant de l'eau. , 


A eft une grande ouverture qui communique dans le canal qui règne 
tout le long de ce rejeton; ce canal n'eft pas traverfé ordinairement 
{comme on pourroit le penfer) par un bâton ni par un rofeau; mais 
il s'y rencontre affez fouvent de petits ourfins, &c. 


Figure 2. 


Cette figure fait voir un certain corps marin que les Naturaliftes ont 
regardé jufqu'ici comme étant une faufle éponge d’une efpèce différente 
de la précédente : ce corps, qu'on rencontre tous les jours dans les 
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Cabinets d'Hifloire Naturelle, eft un compofé de filamens rétéporeux 
ou à réfeau, de couleur jaunâtre ou rouflâtre, difpofés & arrangés en tous 
fens, de façon qu'ils forment un réfeau rude au toucher & incapable de 
s'imbiber d'eau ni de fe ramollir après y avoir trempé long - temps; ces 
filamens, étant obfervés à travers une lumiere , font tranfparens & variés 
de couleurs; au premier coup-d'œil, ils paroiffent être de nature d'écaille 
ou de corne, 

M. Aublet, envoyé à la Guyane par ordre du Roï, m'a afiuré que 

cette production maritime n'eft autre chofe que le fquelette de celle 
de la figure précédente : ce Savant, qui fe propofe de nous donner 
änceffamment l’hifloire des plantes de ce pays, m'a de plus afuré que 
ce corps marin n'acquiert cet état de réfeau net & tranfparent qu'après 
avoir été dépouillé de l'humeur vifqueufe qui en remplifloit les cellules, 
comme on le fuppofe dans la figvre 1 ; ce dépouillement s'opère, felon 
cet auteur, par l'agitation violente de Peau de la mer, qui bat & rebat 
fans ceffe ces productions lorfqw'elles fe trouvent être arrachées & qu'elles 
voguent au gré des flots fur la furface de l'eau. 
» D'après cette opinion, j'ai tenté plufieurs expériences dans la vue de 
découvrir un autre moyen plus court & plus facile pour dépouiller le 
corps marin , figure 1, de l'humeur vifqueufe qui en remplit naturellement 
toutes les cellules : voici celui qui m'a le mieux réuffi. 

J'en ai fait bouillir des morceaux dans une légère leffive aïkaline, 
aiguifée par la chaux ; la leffive s'eft d'abord teinte en noir; au bout 
d'un quart d'heure, ces morceaux font devenus nets, tranfparens & de 
couleur roufsâtre, comme étoit celui de la figure 2; ïls n'ont rien perdu 
de leur forme naturelle ; ils font devenus rudes au toucher, & les filamens 
dont ils étoient compofés étoient impénétrables à l'eau lorfque je les y 
plongeois, de même que l'étoit le rejeton de la figure 2: ce ne fut 
qu'après avoir fait fubir l'épreuve fuivante à tous ces rejetons, que les 
mailles ou porofités des filamens ont enfin pompé ce fluide avec avidité, 
comme l'eût fait une éponge. 

Pout cet'effet, j'ai pris un morceau de la figure 7, ainfi nettoyé par 
a leffive alkaline; j'en ai pris un autre de la figure 2, leur poids à 
chacun étoit d’une once; je les ai fait bouillir féparément dans une 
forte leffive alkaline , aiguifée par la chaux pendant environ une demi: 
heure, au bout .de laquelle il m'eft refté dans la leflive des petits 
tampons ou flocons noirâtres, formés de filamens capillaires dont l'en- 
trelacement approchoit de celui des filamens des éponges : ces filamens, 
obfervés au microfcope, paroiïfloient rétéporeux ; j'ai fait bouillir long- 
temps & à plufeurs reprifes ces tampons ou flocons dans de nouvelle 
ieffive alkaline, & ils n'ont pas fouffert la moindre altération; ce qui 
m'a fait foupçonner que ces flocons paroifloient avoit, plus d'analogie 
avec une fubflance végétale qu'avec une fubflance animale. Je les ai pefé 
chacun féparément après les avoir laiffé bien fécher; j'ai trouvé que la 
lefive alkaline leur avoit fait perdre à chacun fept gros vingt-neuf grains 


. 
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de leur poids, en les dépouillant de a fubftance animale de nature 
d'écaille ou de corne, dont les filamens qui les compofoient étoient 
entièrement incruftés, & qui bouchoit fi exaétement les mailles dont ils 
étoient tiffus, qu’elles ne pouvoient abforber l'eau avant l'ébullition : ce 
ne fut qu'après cette opération que ces mailles ont enfin pompé ce liquide 
avec avidité, parce qu'elles fe font alors trouvé dégagées de cette efpèce 
de verni animal qui en empéchoit l'entrée. 


Figure 3. 


Cette figure repréfente très en grand un échantillon du réfean de fa 
figure 2, pour donner une idée de Ia conftruction de fes mailles. 


Figure 4. 


Cette figure expofe fous Îes yeux un filament branchu du réfeau de 12 
figure précédente, obfervé à un fort microfcope: ce filament eft diflingué 
ici en deux portions différentes, dont l’une 3, qui eft life & polie, n'a 
pas été expofce à l’action de la leffive alkaline, afin de lui conferver Ia 
fubflance cornée qui bouchoit les mailles; l'autre portion €, qui eft bran- 
chue, a éprouvé l'effet de l'ébullition dans la leflive alkaline pour lui 
enlever cette fubflance animale; ce qui a mis cette portion à portée de 
laiffer apercevoir le tiffu fpongieux ou rétéporeux dont le filament végétal 
eft fabriqué. 

II fuit de ce qui vient d'être expofé dans cette planche, 1.° que la 
fgure x & la figure 2 font de même efpèce, comme l'a très - bien 
obfervé M. Aublet; 2.° que la fgvre 3 & la portion B de la figure 4, 
ne préfentent à la vue aucune trace de mailles ou de porofités, parce 
qu'elles font entièrement bouchées par la fubftance cornée qui les incrufte ; 
3.° que les portions € peuvent abforber l'eau en manière d'éponge, parce 
que le tiffu celluleux eft dépouillé de cette fubflance cornée qui empéchoit 
ce liquide d'y pénétrer; 4.° enfin qu'il exifle, comme on voit, dans la 
Nature une forte d'incruftation vegeto-animale , dont nous n'avions jufqu'ici 
aucune connoiffance: peut-être y en a-t-il une infinité d'autres qu'on 
pourra découvrir dans la fuite des temps. 


P'L'ANIC RE WE 
Figure 7. 


Cette figure montre l’opercule du limaçon de vigne, vu par fa face 
extérieure légèrement convexe & bordée d'un cercle blanc, qui eft plus 
épais que le refte de l'opercule. 


A eft une tache blanche & un peu ovale, laquelle eft plus ou moins 
fenfbie. Je ferai mention de la formation de cette tache, ainfi que de celle 
de l'opercule dans le Traïté des parties de la génération du limaçon pa lo 
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célèbre du Verney, de cette Académie , laquelle m'a chargé de mettre cet 
Ouvrage incomplet en état d'être préfente au Public ; j'y joindrai tout ce 
qui a été dit touchant cet animal ; & J'y ferai part des expériences & des 
obfervations que j'ai faites, lefquelles donneront des éclairciffemens 
touchant plufeurs faits curieux qui concernent l'hifloire de ce teflacée. 


En général, l'opercule dont il s'agit ef compofé de deux fubflances 
principales, dont l'une cit cerreufe & l'autre eft animale. 


Figure 2. 


Cette figuré eft confidérablement exagérée par fa grandeur; elle offre 
à la vue lorganifation de la fubftance animale de l’opercule précédent : 
cette organifation confifte en un tifflu membranofo - celluleux entrelacé 
d'ane grande quantité de vaiffeaux rougeñtres qui fe rafflemblent vers le 
centre de cette partie, pour former un cordon vafculeux affez grêle qui 
part de l'empattement de l'animal; ce cordon fe defsèche & fe rompt 
p'efqu'auflitôt que l'incruflation de cette fubflance eft achevée; cette 
rupture eft une fuite néceffaire du tiraillement que le cordon éprouve 
par le mouvement en arrière que l'animal fait pour fe retirer dans le fond 
de fa coquille, à mefure qu'il maigrit par la diète qu'il obferve dans ce 
temps de retraite. 


Figure 3. 


Cette figure montre l'opercule de l'ofilin : voyez dans l'Hifloire natu- 
relle du Sénégal, par M. Adanfon, de cette Académie, partie des 
coquilles. 


Cet opercule, qui ef ici repréfenté par fa face convexe, n’eft compolé 
que d'une fubflance analogue à celle de l'écaille. 


Figure 4. 


Cette figure met fous les yeux l'opercule nommé operculum conchælit 
Rond. lib. IIT, de teft. pag. 86, en françois le corps de mer; cet 
Vunguis odoratus Mathioli, pag. 3034 . 


Cet opercule eft compolé de fubflance approchante de celle de la corne. 
Figure ÿ' 


Cette figure repréfente l'opercule appelé Operculum cochleæ calatæ 
Rond, de tefl. lib. III, pag. 98; en françois la cacarolle ou limaçon 
de mer de Rondelet. 


Cet opercule eft compofé de deux fubftances principales, dont lune 
eft terreufe & l'autre animale ; la fubflance animale eft de deux fortes, 
favoir une qui eft de nature d'écaille, & l'autre de nature membrancufe. 
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Figure €. 


Cette figure fait voir la fubftance animale de nature d'écaille ou écail- 
leufe, qui confifte en un feuillet très-mince compofé de fibres contournées 
en manière de fpire irrégulière ; ce feuillet recouvre la face aplatie de 
l'opercule & y eft intimément adhérent; pour l'en féparer, il faut laiffer 
tremper pendant quelques jours un opercule entier dans ma liqueur acide ; 
il s'en détachera très-facilement fous la forme d'un feuillet écailleux très- 
mince & tranfparent, lequel n'aura nullement été altéré dans cet acide, 
qui ne fauroit difloudre cette fubflance, non plus que celle d'écaille de 
” da tortue, la corne, &c. ainfi que je l'expliquerai dans le Mémoire que 
je donnerai touchant la formation de ces parties. 


Figure 7. 

Cette figure repréfente la face convexe de l’opercule dont eft queftion, 
Jaquelle eft garnie d’un affez grand nombre de mamelons ou tubercules 
plus ou moins gros ; l’accroiflement de cet opercule s'opère par le déve- 
loppement gradué & infenfible de ces mamelons, qui fe fuccèdent Îes 
uns aux autres & fe confondent tellement enfemble à mefure que l’opercule 
arrive à fon accroiffement parfait qu'on ne trouve plus qu'une feule & 
unique mafle de confiftanee de pierre très-dure. 


Figure 8. 


Cette figure nous expofe fous les yeux la fubftance animale mem- 
braneufe de la figure $; cette fubftance eft diflinguée en autant de petits 
facs d'une fineffe extrême qu'il fe rencontre de mamelons apparens ; je 
dis apparens, car lorfque ces mamelons font une fois confondus enfemble, 
cette fubflance animale reffemble à un flocon cotonneux tout d’une pièce 
& nullement partagé par petits facs; l'intérieur des facs paroit véficuleux ; 
c'eft cette fubftance animale feule qui eft fufceptible d'incruflation : pour 
la découvrir, il faut faire diffoudre la terre de l’opercule dans l'acide 
nitreux fort affoibli par l'efprit-de-vin, au lieu d'eau commune, à caufe 
de la grande délicatefie des portions membraneufes qui compofent ces facs.. 


PEN CHE  N'IL 
- Figure 7. 


Cêtte figure repréfente une branche du madrépore nommé madrepora 
ereéta, ramofa, tuberculis crebris furfüm fpettantibus inflit. 

Ce madrépore eft hériffé d’une quantité confidérable de petits tubercules 
percés d'un trou à leur extrémité; chacun de ces iubercules eft naturelle- 
ment recouvert d'une écorce cannelée qui recouvre une fubflance blanche, 
dure, très - poreufe; l'accroiffement de ce madrépore ; & de quantité 
d'autres productions de ce genre, s'opère par l'addition graduée & 
multipliée de fes tubercules, dont la fubflance animale fe développe 
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infenfiblement & végète abondamment de tout côté; ces tubercules s'accu- 
mulent les uns fur les autres, fe foudent & fe confondent enfemble pour 
augmenter le volume des branches d'où ils partent; ce qui ne fauroit 
fe faire fans une décompofition infenfible des tubercules , laquelle a une 
forte de rapport avec celle des alvéoles après la chute ou après l'extraction 
des dents. 


Figure 2. 


Cette figure eft très-exagérée; elle repréfente Îe tiffu fpongieux dont 
eft compofce en général la fubftance animale du madrépore de la figure 1 : 
pour découvrir cette fubflance, il faut en faire diffoudre la terreufe dans 
ma liqueur acide. 


C eft Ia fubftance fpongieufe d’une très-petite portion de Îa branche 
de la foure 1. 


D eft le centre de cette fubftance dont les mailles fe rétréciffent & 
s'effacent même à mefure que la branche prend fon accroiffement en 
augmentant infenfiblement de volume. 


E eft un des tubercules pareillement dégagé de fa fubftance terreufe, 
afin de faire voir que fa fubftance fpongieufe eft continue à celle de la 
branche. 


F eft l'ouverture ovale. 


G eft un autre tubercule recouvert de fon écorce dépouillée de fa 
terre; cette écorce eft membraneufe & formée par ftries qui ont quelque 
rapport, par leur figure, à des rangées de mailles de bas tricotté. 


Quoique le madrépore de la figure r paroiffe être très - dur, il eft 
cependant fi poreux qu'étant trempé dans l’eau par un de fes bouts, ïl 
s'imbibe de ce liquide avec autant de facilité que fi c'étoit une éponge: 
pour s'en convaincre, il faut prendre une branche de ce madrépore à peu- 
près femblable à celle de la figure 1, la laïffer tremper pendant plufieurs 
heures par fon extrémité inférieure jufqu'en A dans une teinture faite avec le 
bois de Fernambouc & l’alun de roche ; au bout de ce temps, on obtiendra : 
une branche de madrépore d'un beau rouge de corail, qui tient tellement 
qu'on ne peut l’ealever par l'ébullition dans l'eau; fi l'on caffe cette 
branche en différens endroits, on voit que fon tiflu eft totalement teint 
en rouge: cette expérience étant répétée avec une teinture bleue, verte, 
&c. on aura des madrépores teints de ces couleurs, &c. 


Figure 3. 


Cette figure montre au naturel un fragment de coquille d'œuf d'au- 
tuche, vu par fa face extérieure convexe : cette face eft tachetée de 
quantité de petits points noirs, qui font autant d'orifices par lefquels les 
fublances contenues dans l'œuf peuvent s'exhaler par la tranfpiration. 


F igure 4 
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Cette figure expofe fous les yeux un très-petit morceau, vu au microfcope, 
de Ta fubftance animale du fragment de la foure précédente : Vorganifation 
de cette fubftance eft réticulaire ; on aperçoit de diftance en diftance 
plufeurs petits cercles blancs percés d'un trou dans le milieu; ces trous 
répondent aux orifices de Îa figure qui précède. 


Figure $. 


Cette figure repréfente un morceau de Ta croûte ou de l'enveloppe 
cruftacée de l'ouifin, appelé en latin Patagus ex infulis crientalibus : ce 
morceau , qui eft de grandeur naturelle , eft vu par fa face extérieure 
convexe; il eft placé ici verticalement afin de mieux admirer l'ouvrage 
qui en fait l'ornement ; cette face eft parfemée d'une quantité confidérable 
de petits cercles Æ, qu'on pourroit imiter fur de la cire avec le bout d'une 
plume d’aile d’un petit oifeau : outre ces cercles, on aperçoit encore un très- 
grand nombre de petites ftries Z, qui forment enfemble un cercle ovale. 
Pour découvrir la fubftance animale de cette croûte, il faut en faire diffoudre 
da terreufe dans l'efprit de nitre extrémement affaibli par moitié eau com- 
mune & par moitié efprit-de-vin; fon organifation offre un fpectacle des 
plus jolis; elle confifte en une multitude infinie de petits poils difpofés 
par faifceaux en façon de pinceaux arrondis qui font preffés les uns 
contre les autres, & font portés fur une membrane réticulaire dont ils 
prennent naiffance, laquelle regarde la face interne de Ia croûte; par 
le fecours d'un bon microfcope, on découvre un petit corps rond, 
hériffé de poils capillaires, Iequel eft placé à l'extrémité de chaque faifceau ; 
ce corps répond à chaque cercle H. 


Figure 6. 


Cette figure montre plufeurs faifceaux preffés les uns contre les autres, 
& un autre Æ qui ef ifolé. 


L eft la membrane réticulaire qui fupporte les faifceaux. 


M, corps rond qui termine chaque faifceau; ce corps eft h&iffé 
de poils. : 
Figire 7. 


Cette figure repréfente l'organifation de Ia fubftance animale des flries & 
de Ja figure $ : cette organifation confifte en un grand nombre de poils 
capillaires, rangés les uns contre les autres très-étroitement, à peu-près de 
même que le font ceux des pinceaux plats ou palettes dont les Doreurs 
fe fervent pour coucher l'or; ces poils partent de la membrane Z de 
BR figuré,5, & fe dirigent obliquement en façon d'éventail, 
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L'impofbilité qu'il y a de pouvoir repréfenter la totalité des faifceaux ; 
dont la fubftance animale de Îa croûte de cet ourfin n’eft qu'un tiffu 
a été caufe qu'on s’eft contenté d'en expofer feutement ici quelques -uns, 
lefquels fufñront pour donner une idée générale de fon organifation. ?, 


Pin mucié œuoe VlI: LT 
Figure 1, 


Cette figure repréfente un morceau de production de mer, que Îes 
Natwaliftes ont nommée Corallum album foliatum. Inffit. 


Je diflinguerai ce morceau en deux parties principales, Iefquelles 
donneront une idée du commencement & de la fin de l'accroiffement 
général de ce corps naturel : la première, qui regarde Ie commencement, 
eft formée de ramifications qui me femblent devoir plutôt mériter le 
nom de vévétations animales ; Va feconde partie, qui concerné le dernier’ 
degré d'accroifflement, eft celle qui paroît être conftruite d'une feule pièce. 


Si l'on confidère avec attention la marche graduée que cette efpèce’ 
de faux corail obferve par rapport à fa formation extérieure, on: voit: 
qu'il prend d’abord naiffance par plufieurs ramifications poreufes, tortueufes- 
& très-coudées, lefquelles partent d'un tronc, s'élèvent obliquement, 
s'épanouiffent en façon d'éventail; enfuite ces ramifications acquièrent 
infenfiblement. plus de volume & d'étendue, leurs différens coudes 
parviennent à fe rencontrer réciproquement, & contrattent enfemble 
de fortes adhéfions, dont le mécanifme eft femblable à celui que j'ai établi 
dans la planche I, figure 1, en parlant de l'adhéfion compolée ; l'arran- 
gement & la difpoftion de toutes ces adhérences forment une efpèce de 
réfeau très-groffier dont Îles mailles ont plus où moins de largeur; à 
mefure que cette produétion naturelle avance vers l’état parfait de fon: 
accroiffement , le diamètre des mailles diminue, les unes difparoïffent er 
partie, les autres s’anéantiffent entièrement : enfin au bout d'un certain 
temps, toutes les mailles s’effacent & difparoïffent, de manière qu'au liew 
d'un corps ramifié, il ne refle plus qu'une production naturelle, qui, 
par fa figure, reffemble aflez à une feuille large de quelque plante, 


A, ramifications de la première ipartie. 
B, feconde partie formée d'une feule' pièce. 


C, maille du réfeau groffier qui eft fur le point de difparoître 
entiérement. td 


D, mailles qui font totalement difparues & dont on aperçoit à peine 
les traces. 


Æ, tronc d'où, partent les ramifications, | , 
Deux fubflances principales entrent dans la Compoltion de cette 


* 
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production maritime, favoir une qui ef terreufe & l'autre qui eft animale: 
pour découvrir cette dernière fubitance, il faut la dépouiller entièrement 
de fa terre, qu'on fera difoudre par ma liqueur acide extrêmement 
affoiblie avec de l'eau commune. - 


Figure 2, 


Cette figure met fous les yeux un morceau de fubflance animale d'une 
des branches de la figure précédente, lequel morceau eft fuppofé vu au 
microfcope : fon organifation confifte en un réfeau délié, fur lequel on 
aperçoit plufieurs petits ronds formés d'un autre réfeau bien plus fin & 
plus délié que le précédent ; ces ronds répondent aux différens coudes 
de fa figure 1 ; l'accroiffement de cette fubftance animale fuit les mêmes 
Toix que celles que j'ai établies jufqu’ici pour tous les ouvrages celluleux ou 
à réfeau, c'eft-à-dire qu'il s'opère par l'évolution infenfible & graduée 
des portioncules filamenteufes qui forment les mailles du réfeau dont 
cette fubftance n’eft qu'un tiflu. 


F, petits ronds qui répondent aux coudes des branches. 


G, portioncules de filamens capillaires qui compofent les mailles du 
réfeau, lefquelles portioncules font fur le point de fe rencontrer avec 
de femblables qui viennent au-devant pour s’entrelacer les unes dans les 
autres, & former par leur union intime une adhéfion compofée, 


Figure 3, 


Cette figure nous expofe un pariétal d'un embryon humain, d'environ 
fix femaines, vu extérieurement & dans fa grandeur naturelle : ce 
pariétal eft entièrement dépouillé de toutes fes parties molles pour n'avoir 
précifément que la fubftance offeufe, par Île moyen d'une macération 
faite dans l'eau commune jufqu'a ce que ces parties foient tombées en 
pourriture, en formant une efpèce de mucilage qui a été adroitement 
enlevé avec un pinceau très-doux, afin de ne caufer aucune altération 
à la fubftance offeufe, qui eft très-délicate dans un âge fi tendre, 

Cette figure a été rapportée ici pour faire connoître qu'étant obfervée 
au microfcope, fa texture n’eft pas filamenteufe ni fibreufe (à proprement 
parler), mais qu’elle a une forte de rapport, en petit, avec Îa figure I, 
en ce qu’elle femble être compofée de ramifications ou de végétations 
animales qui partent du centre de l'os pour gagner la circonférence en 
fe divergeant, 


Figure 4. 
Cette figure repréfente toute la fubflance animale de Ia figure précédente 


ÿue au microfcope: cette fubflance, qui eft entièrement dépouillée de 
fa fubflance terreufe par l'acide nitreux affoibli, paroît être compofée 
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dé ramifications cartilagineufes , dont lorganifation eft entièrement réti- 
culaire ; toutes ces ramifications fe tiennent enfemble & végètent les unes 
des autres ; leur accroifflement s'opère de même que celui de da figure 2 


, Figure $. 


Cette figure nous fait voir un morceau de fubflance animale d'une 
ramification de la figure précédente, vue à un fort microfcope, afin d'en 
bien apercevoir le réfeau. 


H, font des commencemens de ramifications ou plutôt de végétations, 
qui. font hériflées de portioncules filamenteufes, deflinées à former en 
général les mailles du réfeau. 


I, portioncules filamenteufes qui vont s’entrelacer avec de femblables 
du point K pour fe confondre enfemble, &c. 


L, efpaces ou mailles groffières qui ont beaucoup de rapport à celles 
dont jai parlé dans la figure 1, lefquélles s’effacent & difparoiffent de 
même par degrés, à mefure que f'accroifflement fe perfectionne. 


+ 


Men. de l'Ac.R, des Se 1766. Pag. 540 Pl14 


= . \ à di 

. ràE C : UE TS 
AUX - CARS Là AVE ANT: 
Ceniehe ut AT, y RÉ © | AN re DT RSS) 


, 


Mem, de LAc.R, des Se.1766 Pay. Ego Pl, 15 


766 Pag Ego PL 28, 


Mem. de lAca.R des Se. 


Pre 


Zrgram del. étre . 


‘ j 2) 


RL g: DS et PES UE a D LE ET 7 
Rrauts Ë Ge sos Tenir rs Rd Ware 0) 34 et dr as Ca de 
di SR ru ae CAE RS ra 


6e 


27 


Pa. 5go PL, 


Cu 4700 


Mem. de l'Ac.R. des Sc 


ur 


ETC 
, et ecuÿp 


Tr 


JT. Ingram del, 


AS been 


GS 


540,PL18 


-17 Ê6.Pag. 


Je 


-R. des 


€ 


Mem. de LA 


cup » 


JZhgram del.el 5: 


HUE Ne É 
: PLAN 
Da EN qu 

1 


540,Pl19 


Pay. 


: 276 


Se 


2, des. 


€, 


Mem. de L 


Ingram del. etre. 


C.Pag. 340.Pl.20. 


-R, des Je 170 


€ 


[A 


Mem. de 


J'Ingramdel,étse 


# 


à MS NE 


Mern. de LAc.R. des Se,1766. Pag. Sge,PL27. 


A-Zrgram del etse . 


DrEs ScCrEe Nos, 541 


MÉMOIRE 


SUR UN 


ÉHENOMENE ÉLECTRIQUE INTÉRESSANT. 


PT DT 
N'AVOIT PAS ENCORE ÉTÉ OPSERVÉ; 


Ou fur la différence des diflances auxquelles partent 
les étincelles, entre deux corps métalliques de figures 
différentes, felon que l’un de ces deux corps eff 
électrifé, à que l’autre lui eft préfenté, 


Par M. LE Ro. 


Des tous les Phénomènes de l'Élechicité, il n'y en a pas 
de plus connu que celui des étincelles qu'on excite, en appro- 
chant un corps métallique non électrique, d’un autre corps du 
même genre éleétrifé *. On fait que ces étincelles font, toutes 
chofes d'ailleurs égales, d'autant plus fortes & partent d’une diflance 
d'autant plus grande, que l'électricité du corps eft plus forte. On 
fait de plus qu’elles font excitées de plus loin { l'électricité étant 
toujours fa même ) lorfqu'on préfente au corps électrique des 
corps aigus, que quand ce font des corps moufles, où dont le 
bout eft arrondi; & encore que le même effet a lieu, lorfque Le 
corps électrifé eft lui-même de forme aiguë, &c. Il paroît que, 
jufqu'ici, on m'avoit pas été plus loin & qu'on regardoit comme 
une circonftance indiflérente à la diflance où partent les étincelles 
entre deux corps, lun aigu & l'autre arrondi, que l'un fit partie 
des corps éleétrifés ou que ce füt l'autre : enfin ä {mble qu'on 


* Dans tout ce que je diaï dans la fuite, je prie qu’on fuppofe toujours, 
quand je parlerai de deux corps entre lefquels partent des étincelles, que 
ce font des corps métalliques, ou éleétrifables par communication. 
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æroyoit que cette diftance demeuroit toujours la même, foit 

le premier de ces corps fût électrifé & qu'on lui préfentit le 
fecond, foit qu'au contraire ce fût celui-ci qui fut électrique & 
qu'on lui préfentat le premier. IL eft vrai que dans les expériences 
ordinaires, comme on n'eftime qu'à la vue les diftances’ où l'on 
‘voit partir les étincelles entre deux corps de figures différenté, 
il eft difhicile de s'apercevoir sil y a des variétés dans ces 
diflances, réfultantes de ce que, dans un cas, le corps aigu eft 
électrilé, & dans l'autre c'eft le corps arrondi; c'eft apparemment 
ce qui a empêché de remarquer que ces diflances font en effet 
différentes, felon que le premier ou le fecond de ces deux corps 
eft éleétrifé, ainfr que je l'ai découvert .& obfervé nombre de 
fois. Je ne m'en ferois vraifemblablement pas aperçu, fi je n'avois 
voulu examiner avec un foin particulier, ce qu'on obferve dans 
les étincelles qui partent entre deux corps, comme je vais 
l'expliquer. 

Je fis entrer fur un tuyau de verre deux poupées de fer - blanc 
(comme celles d'un petit tour à tourner } que l'on pouvoit faire 
avancer ou reculer fur ce tuyau, fune qui portoit une pointe de 
métal, & fautre une plaque que lon pouvoit également faire 
avancer ou reculer, indépendamment de la poupée, de manière 
à diminuer ou augmenter à volonté l'intervalle qui les féparoit : 
je fis entrer ce tuyau dans un conduéteur creux, en forte qu'il 
touchät à Îa poupée qui portoit la pointe ; japprochaï enfuite 
la plaque de cette pointe jufqu'à ce que létincelle partit, &, 
laiffant les chofes dans le même état, je retournai le tuyau, c’eft- 
à-dire que je fis entrer dans le conduéteur le bout où étoit fa 
poupée qui portoit la plaque, &c. mais je fus fort étonné de ne 
plus voir l'étincelle (quoique Féledricité füt entretenue au même 
degré), & d'être obligé, pour la faire partir, de rapprocher fen- 
fiblement la pointe de la plaque. Ayant remarqué le même effet 
dans plufieurs expériences , fans que je pufle penfer qu'il tint à 
la différence de l'électricité, dans ces expériences; je commençai 
à foupçonner que la pofition de la pointe & de la plaque, par 
rapport au corps éleéhrifé, métoit pas indifférente (comme on 
Yévoit qu jufqu'ici) rélativement à la diflance où les étincellés 
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yartoient, & que, la pointe étant électrifée, ces étincelles pou- 
voient éclater de plus loin que lorfque c'étoit la plaque. Je réitérai 
donc cette expérience avec beaucoup de foin, & j'obfervai conf 
tamment que les étincelles partoient de plus loin, lorfque la pointe 
étoit éleGrifée, que lorfque c'étoit la plaque, l'éeétricité étant , 
comme je l'ai dit, toujours la même. On n'auroit peut-être jamais 
foupçonné que cette feule différence dans la pofition refpective des 
corps entre lefquels partent les étincelles ( lorfque l'intervalle qui 
les fépare eft le même ) en püt apporter dans les diftances où ces 
étincelles partent ; tant il eft vrai que, dans les expériences, on 
ne peut obferver le cæreris paribus avec trop d'exactitude. Cepen- 
dant pour m'affurer d'une manière plus certaine, du phénomène 
que javois obfervé ; je fis faire en cuivre deux efpèces de 
poupées, mobiles pareillement fur un tuyau de verre, mais conf- 
truites d’une manière plus parfaite, & de façon que la pointe & 
la plaque qu'elles portoient, puflent ( par les divers mouvemens 
qu'on leur donnoit } être mifes exactement dans fa fituation qu'on 
vouloit, & en outre qu'on -püt les éloigner ou les approcher 
Yune de l'autre à volonté & par un mouvement gradué : il fuffira 
de décrire l’une de ces poupées pour qu'on entende la conftruétion 
de l'autre, étant toutes les deüx femblables. Sur urie virole de 
cuivre, fendue & faifant reffort, de façon qu'elle pût fe tenir 
fixement fx les différentes parties du tuyau, s'élevoient aux 
deux bouts perpendiculairement deux efpèces de montans, qui 
recevoient une vis fervant de micromètre; cette vis traverfoit un 
efpèce de talon appartenant à la pièce qui devoit porter la pointe 
ou la plaque, & ce talon étant taraudé, faifoit qu'en tournant Ia 
vis d'un fens ou de l’autre, on faifoit avancer ou reculer cette 
pièce, qui, pour cet eflet, étoit contenue en bas par une partie 
qui glifloit dans une rainure rectangulaire pratiquée dans la 
virole; la pièce dont nous venons de parler, étoit percée dans fon 
milieu perpendiculairement pour recevoir une tige qui portoit un 
canon, faifant la fonétion de poupée, & deftiné à recevoir une 
verse ou un cylindre d'acier, terminé ou par une pointe où par 
une plaque ; il y avoit à cette pièce une vis pour preffer fur cette 
Uge, afin d'arrêter Le canon à droite ou à gauche dans la pofition 
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qu'on defroit ; ce canon avoit encore, dans le fens vertical ; 
un mouvement doux, iais un peu ferme , afin qu'on püût incliner 
la verge à volonté, ou lui donner dans ce fens la pofition requife. 
I eft facile d'imaginer que dans l'expérience, ces deux poupées 
étoient placées fur le tuyau de verre, vis-à-vis lune de l'autre, 
qu'elles étoient à une diftance fufhfante pour que l'électricité de 
lune ne fe communiquât que peu ou point à l'autre, & que lune 
portoit une pointe & l'autre une plaque ; cette plaque étoit de 
cuivre, de deux pouces de diamètre ou à peu près; on conçoit 
de même par cette defcription que l'on pouvoit donner à Ha 
pointe & à la plaque, toutes les politions qu'on vouloit, & par 
exemple, faire que l'axe de la première étant prolongé, fût per- 
pendiculaire à la feconde & allät tomber dans fon milieu; on 
conçoit encore que les deux verges étant mobiles dans leur canon, 
on pouvoit tout d'un coup Îles approcher fune de l'autre, d'une 
certaine quantité, & par le moyen de la vis micrométrique , les 
faire avancer ou reculer enfuite d'une manière graduée, 

Les chofes étant ainfr difpofées, & l'axe de la pointe prolongé 
tombant aufli exactement qu'il étoit poflible fur le centre de Ia 
plaque, afin d'être für qu'elle répondroit toujours à peu près au 
même point; je fis entrer le bout du tuyau de verre dans le 
conducteur, comme dans l'expérience précédente , de façon que 
la poupée portant la pointe, fe trouvât toucher à ce conduéteur ; 
& après en avoir approché la plaque à une certaine diflance, 
je la fis avancer graduellement par le moyen de la vis, jufqu'à 
ce que l'étincelle partit; enfuite je retournai le tout, de façon que 
la poupée portant la plaque, fe trouvât dans le conduéteur, & y 
touchât ; alors on ne vit point partir d’étincelle, quoique l'éleétri- 
cité parût être la même qu'auparavant ; il fallut faire approcher la 
pointe au moyen de la vis, ou diminuer fenfiblement l'intervalle 
entre la pointe & la plaque, pour que cette étincelle éclatât, Je 
réitérai cette expérience nombre de fois, & je vis toujours que 
l'étincelle partoit de plus loin, lorfque la pointe étoit électrifée, 
que lorfque c'étoit la plaque, & que cette plus grande diftance, 
d'où elle partoit, étoit affez confidérable. 

JL-senfuit donc évidemment , toutes chofes étant d’ailleurs 

égales 
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égales que dans les corps éleérifés par le verre à l'ordinaire, les 
étincelles partent de plus loin, lorfque les corps aigus font élec- 
trilés, & qu ‘on leur préfente des corps moufles , que quand au 
contraire ceux-ci font électrifés, & qu'on leur préfente des cor ps 
pointus; ce que jufqu'ici on navoit point encore obfervé, 

Ce fait étant ainfi confaté, je voulus fivoir s’il. étoit unique- 
ment leflet de l'éleétrifation de la pointe, & fi on l'obferveroit 
encore dans les corps éleékrifés par le foufre; ou fi Yon verroit les 
mêmes différences dans les diflances des étincelles, lorique le 
corps pointu feroit électrifé,  & la plaque préfentée Le verla. 
Pour cet eflet, je fis entrer de même la machine dont je viens de 
parler, dans un conducteur électrifé par un globe de foufre, en 
forte que la poupée portant la pointe, Fuel immédiatement à 
ce conducteur, & j'en approchai à plaque jufqu'à ce que féin- 
celle partit; ayant fixé cette plaque dans cet endroit, je retournai 
le tout, de manière, qu'au lieu de la pointe, ce füt fe plaque qui 
fut éleétrifée, alors l'étincelle partit dans Finflant ; quoique lélec- 
ticité eut été rendue plus foible que dans l'expérience précédente. 
Je conçus donc que dans ce cas, il falloit éloigner la pointe de la 
plaque, pour que l'étincelle n'éclat qu'avec une éledtricité auf 
forte que lorfque c'étoit la pointe qui étoit éledrifée. Je renverfai 
cette expérience, c'efl-à-dire que je commençai par füre entrer 
dans le éondiéteur; la poupée portant la plaque, & j jen approchai 
graduellement da pointe, jufqu'à ce que l'étincelie par tit; je retour- 
mai-enfuite la machine de facon que ce fut la pointe qui fut électrilée; 
alors l’éticelle ne fe fit plus apercevoir & il fallut approcher fenfi- 
‘ blement la phque de la pointe, pour qu'elle éclatät. Cette expé- 
rience ayant été répétée un grand nombre de fois, les fuites en 
furent toujours les mêmes. Je {a fis de nouveau avec un conduc- 
teur électrifé, en tenant au couffin ifoté qui frotte le globe de 
verre, comme je l'ai déjà expliqué dans plufieurs Mémoires, & 
jobfervai encore les mêmes effets, c'eft-à-dire que lorfque c'étoit 
la plaque qui étoit électrifée, l'étincelle partoit toujours de plus 
Join que lorfque c'étoit la pointe, Il fuit de-à néceflairement que 
dans tous les corps éleétrilés par le foufre, ou qui ont une élec- 
uicité qui préfente les mêmes phénomènes, les étincelles, toutes 
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chofes étant d'ailleurs égales, partent de plus loin, lorfque les 
corps aigus ne font pas éleclrifés, que lorfqu'ils le font ; mais j'ai fait 
voir plus haut que c'eft linverfe pour ceux qui font élekrifés 

ar le verre, à la manière ordinaire, les étincelles partant toujours 
de plus loin, lorfque ce font les corps aigus qui font éle&rifés, 
& vice verfa. De toutes ces expériences , il réfulte donc évi- 
demment que dans les corps éleétrifés par le verre, & dans ceux 
qui font électrifés par le foufre, il fe paffe deux effets oppolés, 
ou qui font. direétement contraires; favoir, que dans les premiers, 
l’étincelle part toujours de plus loin lorfque ce font les corps aigus 
ou les pointes qui font élecrilés, & que dans les feconds, au 
contraire, ces étincelles partent de plus loin lorfque ces pointes 
ne le font pas. 

Je ne marrêterai point à tirer toutes des conféquences qui 
xéfultent de ‘cette différence d'effets, entre les étincelles excitées 
dans les corps élecrifés par le verre, & ceux qui font éleétrifés 
par le foufre; les perfonnes qui font inflruites des phénomènes 
de l'Électricité & de leur analogie, pourront les déduire facilement 
& en fentiront toute importance; j'ai cru feulement devoir faire 
pait à l’Académie de ce phénomène d'électricité, que j'ai découvert 
il y a déjà long-temps, & qui me paroit digne de fon attention par 
le jour qu'il peut répandre fur plufieurs queftions, dont la folution 
eft intéreffante pour la connoiffance des caufes de l'Éleétricité. 

On voit dans le deffin, que jai joint ici, une idée de a 
machine que j'ai employée dans ces expériences, qui fuffit poux 
les faire facilement comprendre. 
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fe ee 
OBSERVATIONS 


BOTANICO:METÉOROLOGIQUES, 


Füires au château de Denainvilliers, proche Pithiviers 
en Gâtinois, pendant l'année 1765. 


Per M. pu HAE r. 


AVERTISSEMENT 


\ s Obfervations météorologiques font divifées en fept colonnes, 

de même que les années précédentes. On s'eft toujours fervi 
du thermomètre de M. de Reaumur; & on part du point zéro, 
où du terme de la glace: la barre à côté du chiffre indique que 
le degré du thermomètre étoit au-deffous de zéro; quand les degrés 
font au-deflus, il ny a point de barre; o défigne que la température 
de l'air étoit précifément au terme de la congélation. 

Il eft bon d'être prévenu que dans Ÿ Automne, quand il a fait 
chaud plufieurs jours de füite, il gèle, quoique le thermomètre, 
placé en dehors & à l'air libre, marque 3 & quelquefois 4 degrés 
au-deflus de zéro: ce qui vient de ce que le mur & la boîte du 
thermomètre ont confervé une certaine chaleur; c'eft pourquoi on 
a mis dans là feptième colonne, Geke. 


Les Oblfervations ont été faites à huit heures du matin, à deux 
heures après midi, &'à onze heures du foir. 


Il eft bon d'obierver que le baromètre qui a. fervi jufqu'à fa 
fin de l'année, étoit calié de 3 lignes plus bas que celui de l'Ob- 
fervatoire, en forte que 27 pouces 6 lignes répondent à 27 
pouces 9 lignes de celui de l'Obfervatoire : & qu'à commencer 
du 1° Janvier 1766, les Oblervations front fütes fur! un 
baromètre, comparé par M. l'Abbé Chappe, avec celui de 
l'Obfervatoire, 
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Mons ro | 
otre THERMOMÈTRE. 
du | VENT. | a | Baromètre ÉVL ATEN D 'UVCII EU 
Mois. Matin | Midi. | Soir. 
Den on | Te ES 
Degrés. | Degrés. s 
I SITE C : couvert & bruine. 
2 E> 7 4> couvert. 
3 E: GENS NE idem. 
4 LS NO: S<l. 321 4x couvert, humide & bruine, 
Sr S YO 331 72 6227. : |couvet & bruine. 
6 S 10; 6: 8 82/27. 1 |idem, 
7 S. 6i| 9 8 |27. x |pluvieux & humide. 
BU SSAES 7 9 9 127. couvert, vent & bruine. 
9 S: 6:| 9: 6 |27. +] variable avec grand vent. 
1O SO: 3 6 42127. 2 |beau avec nuages. 
ME ISO; 6 8 33/27. S$ |variable avec nuages, aurore boréale. 
nn | SE 1 7 3 |27. 4 |beau temps, gelée blanche. 
13 Fe 27076 4 |27. 6 [beau temps & couvert. 
14 S, 4 6 6 |27. 7+|beau avec nuages. 
15 1 S 7 323127. GO lidem. 
16 S,1O: 24| 6%| 12/27. 4 |variable-avec pluie. 
17 0. 2 4z| 1 |2 S lidem 
18 SO: o S 45|2 6 {couvert & gelée blanche. 
19, SO: 33] 6 EAU 
20 = — 5 6 3 |27. 4 \couvert. 
21 | SE BAS US 427203 
22 E. 3 8 6 |27. 3 |pluvieux. 
2 134 3210 6 |27. 32] couvert & variable fans pluie, 
240 ]NSAME s3| 8 s+|2 4 |brouillard avec nuages, 
2511} O: 4 75| 3 |? 62] variable fans pluie. 
26 N. 3 45| 3 127: S8+|couvert, 
217 E° 1 3 12/27. 9 [grand brouillard tout Ie jour, 
28 11 INSEE +| 12 +127. 10 |idem, 
29 | N.E. o z|— 23127. 8 |couvert. 
30 IINSÉEr 2| 2 1 |27. 9 |beau avec nuages. 
31 | NE, 4| 2:]— :/27. o91idem. 
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Ce mois a été humide & froid, le Soleil n'ayant prefque pas 

paru; on a commencé à labourer pour les mars & à tailler Ja 

vigne; la gelée qui eft venue dans le mois dernier avoit foulevé 

la terre, & les pluies de ce mois-ci l'ayant pénétrée, les chemins 
font devenus extrémement mauvais. 


Les vins nouveaux fe font vendus $o ou s 5 livres le tonneau, 
mais à caufe de la difficulté des chemins il s'en enlevoit peu. 


Les blés femés de l'hiver dernier, étoient bien verts; les pre- 
miers faits étoient fort clairs & remplis de mauvaifes herbes : le 
beau blé au marché, n'a pas paflé 14 livres, le fac plant 240. 
livres, l'avoine 6 à 7 livres. 

Le 15, les “perce-neiges & l'ellébore jaune étoient en fleur ; le 
22 on entendit chanter lallouette: on eut avis de Tours que 
le 25 les amandiers & les pêchers y étoient en pleine fleur, & 
que depuis le commencement de l'automne on n'avoit point vu: 
de glace plus épaiffe qu'un écu, 
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Jours THERMOMÈTRE. 
du | VENT. Lt | Baromètre É CAT DU ICTER 
Mois. Matin | Midi: | Soir. 


Degrés. | Degrés. | Degrés.|pouc,  lign. 


I SE. |—:1 3| 1 |27. 7+\beau avec nuages. 
2), NE ax 2 |— +127. 7+ couvert. 
3 NAN Oo |—3 |27.. 7 |beau avec nuages. 
4 | NE. |—4 Oo |—1 |27. 35 grande neige. 
Su INVE 5 2 OS 3 |couvert & bruine. 
6 | N.E. |—2 2 |— 1327. 7 [couvert & neige. 
7 N. — 3 1 |— 1 |27. 7:|couvert. 
8 | NO. 1: o |2 8 +| idem, 
9 | S. O. |—1 2241 1 |27. 8 |couvert & vent. 
TONINSME: EL VA 2 2+| idem, 
11 N. —2 27 +127. 4%) beau, froid & couvert. 
ne O. NE rul2 32 | variable fans pluie. 
13 MIANSO: o |—2 |— 127. 3 [beau temps, gélée blanche. 
14: N tft 2 Oo |27. 6 |heau avec nuages. 
15 N.E 4) 2 |—121|27. 7 |couvert avec neige. 
16 | NE. |—2 |— <—2 |27. 6 \idem. 
17 N. —32|— É 27. 7 |beau avec nuages. 
18 N.E. | 411 |—4i|27. slide. 
19 | N.E. |[—6 |—2 |[—2:|27. 3 |variable avec ncipe. 
20 133 —aî|— :|—5 |27. 3+|idem. 
21 E. |—6i| o |—4 27. 6+|beau temps. 
22 E. |—71] 2 |—1 |27. 3 |couvert & givre. 
23 | S. E. |—2 4 Il 8 |beau avec nuages. 
24 S. O. |—2z S = 2 |2 8 lidem. 
25 SHOMI NICE MIRE variable avec pluie. 
201NS NO! o S | 1 |27. 6 |beau avec nuages. 
2 S. 3| 4! 3 [26 9 {grand vent & petite pluie, 
20% | 510: 2 $ 1126. 821|pluie & vent orageux : le matin à fix 


heures le baromètre 26. $. à huit 
heures 26. 6 L. à trois heures 26, 8. 
le foir 26 pouces 8 lignes £. 
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If a gelé pendant tout ce mois, mais Ja gelée n’a pas été forte, 
& comme elle eft venue à la fuite d'une grande humidité, on n'a 
pas pu en profiter pour faire des voitures, d'autant qu'il dégeloit 
pendant le jour ; il eft tombé environ 3 pouces dé neige, 


On a continué pendant ce mois à labourer pour les mars, & 
à tailler la vigne; les blés étoient toujours bien verts, mais clairs 
& la feuille étoit étroite. 

Le 26, la violette commençoit à fleurir dans les endroits 
abrités. 
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du | VENT. | a | Baromètre ÉFAT. DU, CIEL 
Mois. Matin | Midi. | Soir. 


Degrés.| Degrés.| Degrés | pouc. lign. 
1 |26. 8-:|variable avec neige. 
26. 10} variable avec grêle. 
27. 1 |beau avec nuages." 


. THERMOMÈTRE. 


27. 2:lcouvert & pluvieux. 


St 2127. 1+ beau avec nuages. 
L 6 . 
k +126. 11 [pluie & vent orageux. 
O. 27. 4 |variable avec grande humidité. 
27. 7 |beau temps, gelée blanche. 
27e beau avec nuages. 


10 


puy 


3 

26. 9Z|couvert & pluvieux. 
Le 
3 


LIEU D 


vent, pluie & grêle. 


h 
an 
00" 0 0mS 


26. 9 |pluie & vent. 
27. ” |grand vent & petite pluie. 


bin 


UJ 
no 


1+|pluie & vent. 

s {pluie & grand vent. * Midi, 27. 
27. 4 | variable avec bruine, 
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0. 
16 | S. O. + 
17 S: + 27. 32] variable avec pluie. 

I I 27: grand vent, bruine & éclairs, 
19mf S. O. 1 1127. 2{|grand vent, aurore boréale. 
20 SO, L 27. 5 +|beau avec nuages. 

21 S 27. 8 |variable avec pluie. 

22 OS 115 27. 7 |beau avec nuages. 

231 | 'SMO; 12 1]27. 8 £\ variable avec vent & bruine. 
24 | S. O. 10 27e 7 |couvert. 

2 aus. 0: 10 1127. 7 |variableavec bruine, 
26111510: 16 | 12 |27. à 2 |couvert avec nuages & tonnerre. 
27011810. 11 | 22e 7 

BA SR ? 5 CENT grand vent avec petite pluie. 
29 S: 9 7e 

30 0. 9 27e 4 

31 | S. O. 93 127. 7 ‘ii avec nuages & grand vent. 


Ce 
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Ce mois a été fort humide, & comme il n’a point gelé pen- 
dant l'hiver, les chemins étant déjà rompus, les pluies qui ont 
tombé pendant le mois de Mars les ont rendus impraticables ; 
mais il eft bon de remarquer que le vent set foutenu pendant 
tout lé courant du mois toujours tés grand, & qu'il a même 
fouvent été forcé & orageux, l'humidité de la terre à beaucoup 
retardé les femailles, on n'a pu commencer à femer que le 20; 
& pendant le mois on a achevé de tailler la vigne. 


Le 20, les jacinthes étoient en pleine fleur ; le 24; les abri- 
cotiers commençoient à fleurir; on entendit croaffer les grenouilles: 
LÉ 26-6n vit {es premières hirondelles; le 28 lépine blanche 
comménçoit à prendre un œil de vérdure, les boutons de la 
charmille étoient près à s'épanouir, les amandiers étoient en pleine 
fleur, & les boutons à fuit du poirier commencoient à s'ouvrir, 
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ir THERMOMÈTRE. 
du | VENT. | ur | Baromètre ÉTAT DU CIEL. 
Mois. Matin | Midi. | Soir, 
GER jp Degrés.| Degrés. | pouc.  lign. 
I SAO! 6 111] 18127. 6 .|venteux avec nuages & bruine. 
2 |) SO: 8 | 121| 10 27. 4+\variable avec grand vent & bruine. 
30 NSM0; | 8 | 17 8 |27. 6 |heau avec nuages & vent. 
4 O. 8 | 1011 6 |27. 7>lidem, 
st SO: 6 | 111] 8 |27. 9 |brouillaïd & variable fans pluie, 
6 ©. 9 | 13 8+127. 8 |couvert & grand vent. 
7 ©. A AT $s |27. 10+| variable avec grand vent froid. 
84|0S10;: 4:| »2 81127. 62+|variable avec nuages & vent. 
9 | S. O. 9 12 7 |27. 44|variable avec pluie & vent. 
10 . 5 9 4 
II - 3 5 9 
12 3 323, 10 4 
13 € 2 PTT NES 
14 - 43| 9 S>|27 
s | 91.7 2 
4 6 9 6 
; 2 10 S |27. 6+|beau temps, gelée blanche: 
: 2 1| 4 |27. 7+4|pluie froide, gelée & grêle. 
: 7:\27. 7 |beau avec nuages, gelée blanche. 
: 4 |27. 2+|pluvieux. 
5 7 |27. 4 |beau avec nuages. 

22 N. 7 |27. 224jvariable avec pluie & tonnerre, 

23 SINE: 6:|27. 2+|pluvieux. 

24 |" St E: 81127. 4 |brouillard. 

2$ 12 92127. $ |[couvert. 

CE 


:l27. 6 |heau avec nuages. 
11 |27. 6-=lidem. 
13 |[27. $s |beau avec tonnerre. 
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15 101|27. 4+|beau avec nuages. 
12 824127. 1! variable avec bruine. 
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27. 7 |variable avec vent & gelée. 
27. 10 1|beau temps, gelée avec nuages. 
27. 11 +lidem, 
27. 6 |beau temps, gelée blanche. 

. 8 |variable avec bruine. 

. 9 |variable avec brouillard & bruine. 
27. 6+|couvert & pluvieux. 
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Ce mois a été foit variable, le commencement ayant été 

venteux & froid, & la fin mélée de bruines, d'orages, de pluie 
& de tonnerre, 


Les petites pluies ont été très-favorables pour faire lever les 
ayoines & pour les blés qui étoient jaunes dans les terres légères, 
& qui en. général n'étoient pas beaux, même dans la Beauce; ils 
mavoient pas tallé, & il n'y avoit que le maître brin qui montèt. 
Les blés valoient au marché 12, 14 & 1 F livres le fac; l'avoine 
de 7 à 7 livres 10 fous. 


Les gelées qui font venues vers le milieu du mois, ont en- 
dommagé quelques vignes qui étoient encore en bourre, ce mal 
nétoit pas confidérable en Gätinois, d'autres vignobles ont plus 
fouffert ; le vin renchérifloit un peu à Orléans. 

Le 3, on a entendu le roflionol , il y én a eu une grande 
quantité; quelques jours auparavant on avoit entendu le coucou: 
Yépine blanche étoit toute verte. 


Les hirondelles qui avoient paru dès le 23 Mars, ont difparu 
pour aller chercher à vivre dans les vallées, à Fabri du vent, qui 
a toujours été grand & froid dans la plaine, & elles ne font reve- 
nues que vers la fin du mois. 


I y a eu une prodigieufe quantité de chenilles fur les haies 
qui mont point été échenillées & dans les taïllis de chène. 


Le 26, on a {orti les orangers ; à la fin du mois la verdure 
étoit dans toute fa beauté; les arbres fruitiers étoient défleuris, 
excepté les pommiers qui étoient en pleine fleur. 
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Mots THERMOMÈTRE. 
du | VENT. | Tr | Baromètre ÉTAT DU CIEL. 
Mois. Matin | Midi. | Soir. 
Degrés. | Degrés. Ms pouc. lign. 
I S. ©. | 13 8+|27. 3 variable avec pluie & vent, 
2 N. 9 | 12 8 27. 32:|pluvieux. 
3 N. 5 9+| 1621127. $ {froid & grand vent avec nuages. 
4 N. 62) 1051 6 27. 8 |beau avec nuages. 
S N. $S | 13 | 101127. 81lidem. 
6 | N.E. 8 | 15 | 131127. 9 |heau fixe. : 
7. | NUE 11 | 18 | 12 |27. oO |heau temps. 
8 10 NE 12, | 20 | 132]27. ‘8\idem, 
9 É 12 | 21 | 15 27. 7 lheau temps; le foir il éclaire à l’eft, 
10 | N.E. | 13 | 18 | r31|27. 724|beau temps. 
TN ONE" 3| 15 | 10 |27. 9+|beau temps avec brume. 
2 MINES 8 | 1$ | 10 |27. 9 |beau avec vent frais. 
13 | N° E: | 10 |  16+| 122/27. 18 idem. 
14 E; 11 | 18 | 121127. 5 2|beau avec vent & nuages. 
15 S. E: | 13 l'rs2l 13, [27 3 grande pluie. 
16 | S. E. | 14 | 18 | 13 |27. 4 |variable avec ondées. 
17 | N.E. | 14 | 16.1 131127. 62lpluie & tonnerre. 
LOPATNINE SE OI RUUL 18 | 121127. 61]beau temps. 
TOM AN UE PTS ETS RTE E 6 |variable avec tonnerre, fans pluie, 
20 |.N.E. | 12 | 19 | 13 |27. 6 |beauavec nuages. 
21 N.E.,} 12% 19 | 13 !27. 6 |beau temps. 
22 | N. E. | 14 | 192] 13 |27. 6 |beau avec nuages. 
23 | S: E. 16 | 122| 11 |27. 3Æpluie & tonnerre. 
24 O. 9 9 ae 3 | variable avec vent & pluie froide. 
25 ©. 6 10 6k |27, 44 beau temps, gelée blanche, 
D'OHININ.1©: ANNE) 7:127. 6 |beau avec vent & nuages. 
27 RENEO 93, 141 8 |27. 8 lidem. 
280 /'ANUE: 6 tre 7 |27. 9 [beau avec vent froid. 
200) ANQNE: 9 | 112] 61/27. 81|couvert. , 
3 ON EINERES 8 | 14 | 111127. 7 [variable & couvert avec nuages. 
31 E 12 | 19 | 13 |27. 72|idem, 
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Il y a eu quelques jours de chaleur pendant ce mois, d'autres 

ont été très-froids; il y a même eu quelques gelées blanches qui 

les matins tournoient en rofées & elles ont cependant endommagé 
quelques vignes dans les bas. 


L'hiver ayant été très-doux, les blés ont été Fort verts pendant 
cette faifon & au commencement du printemps; cependant ils 
étoient fort jaunes dans les premiers jours de Mai, les feuilles. 
d'hiver étoient mortes; ils navoient point tallé & il n'y avoit que- 
l montant qui étoit d'un vert pâle ; fur quoi il faut obferver que 
pendant les mois de Mars & d'Avril, le vent ayant toujours été 
continuel & très-grand, fouvent forcé & très-häleux ; la tranfpi- 
ration a enlevé aux feuilles plus d'humidité que les racines n’ont 
pu leur en fournir; les blés avoient peu tallé, parce que la tranf- 
phation de la sève étant furabondante, le reflant de la sève r'avoit- 

fournir qu'à la nouriture d'un tuyau; c'ett auf da raifon pour 
laquelle les blés font plus fatigués, dans. les térres légères que dans 
les terres fortes ; à l'égard des avoines , -elles. étoient très-belles. 

Le 25, on a commencé à manggr les fraifes & les petits pois: 
le 29, on a coupé les fainfoins. + 

Les cantharides ont paru pendant quelques jours & ont difparu; 
on na pas vu un hanñneton; les chenilles ont fait: beaucolp de: 

# toit aux haies qui n'ont pas été échenillées. 
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PTT ENCEDSNEIT DEEE ENS 
Te THERMOMÈTRE. 
du | VENT, | | Baromètre ÉTAT DU CIEL, 
Mois. Matin | Midi. Soi. 
‘r'autg Degrés. | Degrés | Degrés.| pouc. | lign 
I SE 13 | 20 | 14 |27. 73+|beau avec nuages. 
2 | SE 143] 20 | 14 |27, 72+|heau avec nuages & tonnerre. 
3 | NE, | 15, | 21, | 17 |27. 7 |beau avec nuages. 
4 || S.NO: | 162 232] 162/27. 5 Flidem: 
sul SO 16, | 215| 17 |27. $+|beau avec tonnerre. 
6 SO a ai 123127. 7:|variable avec pluie & tonnerre. 
7 | E- 145| 21 Lt 7 AM |idem. 
8 IONTPE 127 Pots |27 "9 
9 N. E. 11 18 16 |27. : 85 
10 N. 133| 205] 16/27 73 )beau temps. 
II SatO: 15 21 182/27.:17 
12 | S. O>|!r6.|:18 | n34|27. 74 
14 NS MOI TS 14 |[27. 7-+|couvert avec bruine. 
14 | Se O: | 14-| 19 | 16 |27. 61|beau & couvert. 
us) LS O0: bnss (b22 | 17212 S z |'beau avec nuages. 
16 S; 13 | 14 | 122127. -5,3|couvert & pluvieux. 
17 IL N.IO 14 | 17 | 133127. $./|variable & pluvieux. 
18 NN. E 13 | 18 | 14 |27, 7 | variable fans pluie. 
19 | N°E 122] 18 | 15 |27. 7!lidem. 
2/0) IMINNE 14 | 14 | 13 |27. 73|variable avec pluie. 
2 N. O. 121| 18 12:|27. 7 |beau temps. 
22 ©. 122 LS) 13. [2 8 | variable & couvert fans pluie. 
23 ©. 14 | 18+| 16 |2 8 
2 ©. AL PANE2S C LT TCS 1E 7 beau temps. 
2 ©. CSS ME PE M NES 62 
26 | N.O. | 14 | 1621] 14 12 7 |variable avec pluie, 
27 | N°0. | 1051 14 | 101/27. 10 |variable avec vent & gréle. 
28 O. 10 | 12 | 11 |27. 8 |variable avec pluie. 
29 E: 10 | 14 | 10 |27. 6:|pluvieux. 
30 N. 9 | 135| 101127. 9 [beau & froid. 
EDR DD BARS EL PORC TEE CE DE DOME MR EAU CIEL — CITE LIRE EN EX PTEIES CENSURE; à 
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Le commencement de ce mois a été aflez chaud, mais les 

derniers jours ont été fi froïds qu'on a été contraint d'allumer du 
feu dans les appartemens. 


Les blés fe font rétablis pendant ce mois dans les bonnes 
terres; les avoines étoient fort belles. 


Les vignes qui avoient aflez belle apparence, fe font beaucoup 
démenties, les vents froids & les petites pluies, ainfi que la grèle 
du 27, en ont fait couler plus de la moitié. 


Le $, on a ferré beaucoup de fainfoins, & fans le tonnerre 
& la pluie du 6 & du 7, on auroit achevé de:les ferier. 


À la fn du mois on fervoit encore des fraifes, on commen- 
çoit depuis huit jours à fervir des cerifes; il tomboit beaucoup. 
de fruits, fur-tout des poires,.des pommes & des pêches : les 
jardiniers fe plaignoient auffi que Foignon bouloit,, il y en a qui 
en ont perdu plus de la moitié. | 


(l 
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THERMOMÈTRE. 
M | Barotètre ÉTAT! DU: GIEL. 
Matin | Midi. | Soir, É M Dei 


te pen e 
LDegrés |'Dégrés, | Degréi!\ pour, dign | : 

ï 4 
10 15 12: 127., 9:|beau avec nuages € vent froid. 


16 | 13 27. 10 | variable avec vent & bruine. 
12 1 162] 15 |27. 10|beau temps. 

134] 201 164127. :192|beauavec nuages. 
15 22,|:172|27 17e dem. #5 
142 lu7sl a 61/27 = variable avec ondées. 
142|,182/,15 127: 3 | variable avec ‘bruine. ” 
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142] 20 | 17 |27. 7 |beau avec nuages. 

9 O. 121: 16 11:/27. 64 variable avéc pluie froide. 
10 No ‘102| 144-141 4/27. 64 beau avec nuages & vent froid. 
II E 12 | 17 | 13 |27. 7 |beau avecnuages. 

12 E: 14 | 20 143127. 7=lidem, 

13 | N°O. | 13 |116:| 13 |27. 6 [pluie & tonnerre. 

OX 13 18: |:1S M27: 63) 

15 |UN:O. ir3ifozt 16:|27. 72+beau avec nuages. 

16 | N°E, | r4tl 215] 15/27. 6: 
15+/27. 5 +| variable avec petite pluie. 
15 |27. -$ |beau temps. 
151127. S$ |variable fans pluie. 

20 | N. 131] 19Fl 142127. 6 

FAIR 143 7 EMer: 77e beau avec nuages & vent. 

22 {| MINE 15# 418413 27.149 

234 | IN: 13 | 2723| 14 |27. 10 


13!| 20 16 |27. 9 3] beau avec vent. 

16 | 205| 15 |27. 8 |variable avec pluie, 

155] 207 14+127. 72|beau avec nuages. 

13 !27. 7-|beau & couvert. 

123] 18 | 131127. 9 |beau avec nuages & vent froid. 
123] 17 | 15 |27. 9 |beau avec nuages. 

14 | 17 | 152127. 7+|beau temps. 

1$5| 21 172127. 8 |idem. 
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DES SCIENCES s6x 

Ce mois a été très-frais & fec, les matinées ont été fort froides ; 

le vent à toujours varié du nord au nord-eft & au nord-oueft 
a fouvent été aflez grand & très-hâleux. 


» 


Le 8, on a commencé la moiflon des feicles; le 2 3, celle 
des fromens, à la fin du mois elle étoit au tiers, 


On a vu des perdreaux le 1.” du mois: le 9 on a fervi les 
premières prunes jaunes hâtives; le 17, Favant-pêche blanche. 


Vers le milieu du mois, les papillons blancs de la chenille 
commune, ont fait une ponte prodigieufe fux es épines blanches. 
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Jante TH ERMOMÈTRE. 
du VENT. | Cm | Baromètre ÉTAT DU CIEL. 
Mois. Matin | Midi. | Soir. 


Das Degrés. JET pouc. lign. 

E. |:17.| 2321 194127. 7%|beau temps. 

E TONI 18 |27. 8 |pluie & tonnerre. 

O 151] 20 | 161127. 5 4|beau avec nuages. 

Oo 154] 19 15 |[27+ $2|couvert & tonnerre au loin, 

O 14] 20! 15 |27. +|variable avec bruine. 

O 1421] 18 14:/27. 6+|variable avec petite pluie. 

O: 144| 19 15 |27. 5$+|idem. 

O. | 14 | 17Al 1 27. 4 [grand vent & grande pluie. 

. O. 121| 171] 14 |27. 42]beau avec nuages. 

©. 122| 151) 12 |27. +| variable avec pluie & vent. 
O 

5 

S 

O 

N 

N 

N 

N 
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11 | 15 | 13 |27. 6+|variable avec ondées. 
13 | 18 | 13 |27. 32+|pluvieux avec averfes. 
15 | 172|.13 |27. 3 pluie, vent & tonnerre. 
13 142] 13 |27. 62 variable avec nuages & vent fans pluie. 
13 | 17 | 12 |27. 7 |beau avec nuages & vent froid. 
1] 152] 114/27. 7£ilbeau & vent froid. 
ras nr le. 8 :|idem, 
11 | 14 j 10 |27. 101|beau avec nuages. 
N: E. II 18:| 131/27. 101|idem. 
20 IN°E. 12% 153, 15 |27- 97 
7? \beau temps. 
7 


2 à 17 | 26 | 19:/27- 73 
O 18 | 28 | 21 |27. 7+[variable & beau, 
IE 19 | 28 { 21 |27. 7+lidem. 
O. | 18 | 28 | 21 |27. 72:|beau avec de l’air. 
O 1751 25 | 20 |27. 7+|beau temps. 
N 17 | 24 | 191/27. 7 |beau avec nuages & tonnerre au loin. || 


29 S. 16 | 20 16 |27. $+|petite pluie & tonnerre au loin. 
30 | S. O. | 14 | 18 | 14 |27+ 72) variable avec pluie. 
31 S& 132] 20:| 171|27. 7 |beau temps. 
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DES SCIE N CE S 563 
Le commencement de ce mois a été froid commé ën hiver, 
& la fin a été chaude; pendant quelques jours le thermomètre a 
monté à 26 & 28 au-deflus de zéro, mais on peut dire en 
général qu'il n'y a point eu d'Été cette année; les moiffonneurs 
ont fait la moïffon en gillet, ce qui ne leur eft jamais arrivé, il 
n'y a eu que deux jours de chaleur qui leur ait permis de fe 
mettre en chemile ; ils ont trouvé dans les blés beaucoup de nids 
de perdrix avec les œufs, dont les uns étoient clairs & les autres 
où les petits perdreaux étoient morts dans la coquille; le 20 , on 
voyoit encore de petites compagnies peu nombreufes, dont les 
perdreaux ne pouvoient voler cinquante pas. 


Les vignes, dans les terres léoères, ont été prodigieufement 
grillées par le Soleil; le 1 5 , à peine pouvoit-on trouver un grain 
de verjus de tourné, & à la fin du mois ils l'étoient à moitié. 

Le 23, on a commencé à lever les avoines & on a achevé 
ce travail dans la même femaine ; elles étoient de bonne qualité, 
bien grenues & le fourrage très-bon. 


La verdure, qui étoit belle, a changé tout d'un coup; à la fm 
du mois il y avoit beaucoup de feuilles jaunes, & plufieurs 
ormes & tilleuls étoient dépouillés comme en automne; de plus 
il eft éclos une prodigieufe quantité de chenilles communes. 


Au commencement du mois on fervit les figues, les prunes 
de monfieur & plufieurs autres efpèces, elles étoient à moitié 
cuites par la chaleur : il étoit tombé beaucoup de pêches vertes, 
ce qui en avoit diminué la quantité ; mais ce qui reftoit, quoique 
petit, avoit fort bon goût. 


Il a règné pendant ce mois des coliques très-douloureufes, dont 
plufieurs ont dégénéré en dyffenteries, 
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Tours THERMOMÈTRE. 
e LT M | Baromètre ÉTAT DU CIEL 
Mois. Midi. | Soir. 


ës.| Degrés.| Degrés. | pouce. 
21 | 14 |27. 7 |beau & variable avec nuages. 


18 14 |27. 10 |beau temps; aurore boréale. 


3 É 173| 15 |[27. 102| variable fans pluie. 
4 . 212] 172127. 10 |beau temps. 
| ; À | 22 17 |27. 10+lidem, 
6 . ©. 23 | 181/27. 9+|grande brouce. 
7 EE. 22 19 |27. 9 à 
8 £ 1| 230| r72|27: 10 
9 k 3 | 214] 144127. 107 
10 4 18 15 |27. + beau temps. 
1! Ê 182! 164127. 9 
12 5 14 127. 9 
13044 NAUER 2] 17e] 120127. 112 
14 | N.E. | 10 | 155] 11 |27. 102|beau avec nuages. 
15 Ns KE: 9 17 | 112127. 10+|beau temps. 
D INA ER 9 | 192] 13 |27+ 8+|beau temps, gelée blanche, 
LAS 21 19 | 11 |27+ 7 |beau temps. 
18 S:.E.. l'err 18 145127 6 |beau & venteux. 
19 | SE. 9 | 16 | 12 ]27-+ 7 |beau avec nuages. 
20 O. 118 a LR ECS A EN 8 |variable avec petites ondées. 
21 0. 9 | 1411 101|27. 8 |idem. 
22 1 "NSOT ET] TE | 11+,27- 10 |couvert. 
23 | N.O. | 12 | 17 | ro |27. 92] variable avec petite pluie & vent. 
24.1|. SO PANNES 9, |2 9 |beau & couvert. 
PIE NUE. 7 |134] 7 |27: 10 [beau temps, gelée blanche. 
ZONE. UE 81127. 9 idem. 1 
27 E. 6 | 152] 101227. 8 |beau temps. 
28 ©. 2] n32/ nr |2 6 |variable avec bruine. 
29 O. 10 | 14 81/27. 8 |variable & couvert fans pluie. 
3o-i[ 15: ©: 8 | 15 | zx |27- 4 [pluie & ven 
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Le commencement de ce mois a été beau & chaud, là fin 
froide & pluvieufe. 


Comme il y avoit encore beaucoup de raïfins en verjus au. 
commencement du mois, on n'efpéroit pas de les voir parvenir 
à une parfaite maturité; cependant les chaleurs de la fin du mois 
dernier, celles du commencement de ce mois-ci & la féchereffe 
qui a règné tout le mois, les ont fait mürir contre toute apparence; 
& la vendange, que l'on comptoit qui feroit tardive, a com- 
mencé le 2r:; les raifins ont bouilli prefque en les mettant 
dans la cuve, l'écume a été rouge & épaifle, le vin s'eft fait 
promptement & on a foulé les cuves le 30. 


On a travaillé pendant tout le mois à donner les labours à 
demeure pour femer les blés. 


Le 6, les pèches lifes violettes & l'admirable Jaune, qui fe 
mangent ordinairement à la fin de Septembre, étoient mûres. 

Le 10, il y avoit déjà beaucoup d’hirondelles de parties, & 
on nen voyoit plus à la fin du mois; on n’entendoit plus les 
roffignols faire Le cri qui fuccède à leur chant, 


Les dyflenteries ont continué pendant tout le mois; il y à eu 
aufli quelques fièvres intermittentes, tierces, double tierces, affez 
xébelles , quelques-unes ont même dégénéré en fièvres malignes, 
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THERMOMÈTRE. 
VENT. | PP | Baromètre, ÉTATNDUMCUEL: 
Matin | Midi.| Soir. 


Degrés, | Degrés, | Degrés | pouc. lign. 
SAhE 9 | 1123] 9 |27. 4 |pluvieux. 
SENTEZ 14 | 11 |27. ” |pluvieux & venteux. 
SO 12 9 127. 3zlidem. 


: | 
2 
3 | si 82 
4 S. | 82:| 13 11 |[26. #» lvent de tempête. 
s S: 9] 142%! 12 |27. 4 |beau avec nuages. 
6 S. 114] 14 2127. 27|variable avec bruine, 
7 | 540: 8+| 12 9 |27* 4 |bruine & vent. 
8 O! 82: 11 16:|27. 92|pluie & vent. 
Noel SMS s 10 | 10 |2 S =| beau avec nuages; aurore boréale. 
10 1 SO 6 | 12] 9:2|27. 82|couvert avec grand vent. 
11 | S. O. | 10 | 127 2127 8 |variable fans pluie. 
12 ||" SMOMAMEO 9 S [27 6 |variable avec grande averfe. 
13 l'O 11 1051 72127. 8 |beau temps, gelée blanche. 
14 | S.,0. 1110113, LEni27e 67| variable avec pluie. 
15 | S. O. | 102] 13 73127: 82|beau avec nuages. 
16 | S. O. 7 9 6 27: 11 |couvert & pluvieux. 
17 SO; 4 | 12 8 |27: ‘10 |beau temps; aurore boréale, 
18 | N. O. 4i| 142] 9 |27. 92|beau temps. 
19 | S. O. 7 | 14 92127. 9 |idem. 
201540: 91] 16 | 112|27. 8+|beau temps avec brouillard. 
21 S. 11 | 141] 122127. 8 2|couvert & petite bruine. 
22 | S. O. | 122] 15 | 12 [27 6 |couvert. 
3 S, 9+| 11 93127- 4 |variable avec pluie. 
2 ©. 8 El 7 127. 2 [couvert & pluvieux. 
25 ILIN.10: 32| 9 32127. 6 |beau temps, gelée blanche. 
26 | N.E. 4 92| 7 |27: 732|couvert & brouillard. 
27 | N. O. 6:| 9 41127. 9:2|couvert & bruine. 
28 | N. E. 5 8 3 |27+ 8+|beau temps, gelée blanche. 
29 Se 42 7 8 |27. 3 :|couvert & pluvieux. 
3011 S:10 3 7i|l 6 27. 6|couvert. 
31 ©. 6 |rr 4 |27. 3:|couvert, pluvieux & venteux. 
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On à achevé au commencement de ce mois de faire les vins ; 
ils étoient d’aflez bonne qualité, mais on a remarqué que ceux 
quon avoit vendangés avant les pluies, ont été bien fupérieurs 
en qualité à ceux qui ont été vendangés depuis, 


On a commencé les femailles Ia femaine de la Saint-Denys ; 
elles étoient prefque entièrement achevées à là fin du mois, & 
comme la terre étoit humide, les blés ont levé fort promptement, 


L'on a fait aufli pendant ce mois la récolte du fafran, qui a 
duré peu & qui a été fort médiocre, elle na pas été à un quart 
d'année. 

La nuit du 9 au 10, depuis une heure jufqu'à 3, il y a eu une 
aurore boréale accompagnée d'un violent coup de vent qui a duré 
tout le temps de l'aurore boréale, 


Le 13, on voyoit encore quelques hirondelles, on fervoit 
quelques pêches lifles & autres; le 1$,on mangea encore des 
melons aufli bons que ceux qui müriffent dans le mois d’Août, 
& des figues excellentes ; les poires, chacune dans leur efpèce , 
étoient d'un goût excellent, ainfi que les raifins pour garder, qui 
ont été cueillis avant les pluies de la fin du mois de Septembre. 


Les haies & les arbres fruitiers étoient tout couverts de four- 
reaux de chenilles; on a vu beaucoup de grives pendant la 
vendange. 

Il y a eu beaucoup de fièvres quartes & de fièvres intermit- 

Mentes qui fe font déclarées en fièvres malignes ; les dévoiemens 
ont aufii été très-communs, & quelques-uns ont dégénéré en 
dyflenterie. | 
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PRBI VE PE UE RES EE VE LT 
THERMOMÈTRE. 


Jours 
du VENT. | 
Mois. Ma in} Midi. 
O 
O 6 
O 
O 


Degrés. | Degrés. 


I SÈ 11 11 
21105 9 
3 | S. 2 8+ 
aa|vS: 4] 52 
$ O. 47 6 
6 O, = 6] 
7 S! o $ 
SMS MNO: 3=| 47 
p::| 5:10: 1 6x 
10 SO: 4 7 
II SO 3= $ 
12 N. 4 6+ 
13 N. 2 5 
14 | N. E. 45| 5 
15 N.E: 4 6 
16 N. E. 3 6 
17 N. E. 15 (SE 
18 12e 2 6> 
19 | N.E. 4 S 
20 N. 3 4 
21I N. [eo] —1+ 
22 N. —2 1 
N.E. |—41 È 
N.E. l—5 |— 


Baromètre 


27. 
27. 
27. 
27: 
27e 
273 
27: 
27. 
27: 
LC 
27. 
27e 


pouc. 


ob au 


Din Die be bi 


Die bJ= Nix 


bI= 


O D © mm &O uw ar 0 


VIe bin 


ÉT'ADPD'UX CIRE 


couvert & bruine. 

couvert & vent froid. 

beau temps, gelée blanche. 
couvert & pluvieux. 

couvert. 

variable, brouillard & gelée blanche. 
variable avec gelée blanche & pluie. 
couvert. 

beau avec nuages. 

variable fans pluie. 

beau & couvert. 

couvert. 

grand brouillard & couvert, 
couvert. 

idem. 

beau temps. 

grand brouillard & couvert. 


| couvert. 


couvert & bruine. 
couvert. 

beau temps, gelée blanche à glace. 
beau temps. 

idem, 

beau avec gelée & givre, 
beau temps. 

beau avec nuages. 
couvert & pluvieux, 
beau avec nuages. 

grand brouillard, 

idem, 
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Le commencement de ce mois a été doux & couvéit, la fin 
a été affez froide. 

La levée des blés a été belle, mais on fe plaignoït dans 
quelques cantons qu'ils étoient clairs; cette denrée augmentoit 
dans es marchés, le beau fe vendoit 19 livres le fac; avoine, 
G livres ‘1 $ fous: depuis que les blés font en terre, on a labouré 
& fait des entre-hivers pour faire de l'orge & de l'avoine. 

Les vignerons ont tiré les échalas pour les mettre en bauge. 


Le 10, on a encore mangé un melon qui étoit auffi bon 
que ceux que l'on mange ordinairement dans le mois d’Août, 
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A SD M, à 


THERMOMÈTRE. ” 
VENT. | mr | Baromètre ET AT: D ONIGRER 
Matin-| Midi. | Soir. 
Fe) mms 
Degrés. | Digrés. | Degrés. pouc.  lign. 
—25| 2 O |27. 6 |beau temps. 
— 1 3 |—1 |27. 8 idem. 
> O |—3 |27. 10 |variable avec brouillard. 
—4 |[—2i]l—-2%i27. 9 [brouillard & givre. 
—4 |—3 |—5 |27. G£lbrouillard & gelée | 
—4 |—1 |—2 |27. 5 |brouillard & givre. 
—3 | $ 6 |27. 4 |brouillard, dégel avec pluie & vent. 
8 9 6 |27. 3 |couvertavec pluie & grande humidité. 
S Z 4 |27. 6 |variable & bruine. 
3 6 8 |27. y» grand vent & pluie par ondées. 
g 3 S | 30 12 ” [pluvieux & grande humidité. 
S. O. 2 4 21012 $ |variable avec petite pluie. 
N. E. (e] 35 2127. 7 |beau avec nuages. 
NE I 3:| © |27. 8 |couvert. 
NÈvVES 1 2 3127. 8 
NS ENIe 1 |— 11128. » a temps. 
N.E. |—3}i SE MIE AU EC: 
Fe (9 I 1 |27. S8 |couvert & bruine froide. 
E. 2 3 O |27. 7-+|couvert. 
E. —1#|—) 52 127 s+lver glas & couvert, 
SOMME o |26. 9 |couvert & nébuleux. 
N. E. o 1 |— £27. 2 [variable avec neige. 
N.E. |[—2£l= 1: |—6 |27. 8 |grand vent & couvert, 
N.E. |—21l—1 |—6 |27. 8 |couvert. 
S. O. |—7i]—21|— 1\27. 62|variable avec pluie. 
©. Eire |Nto nl 27-007 brouillard. 
NUE 022 14|—3 |27. 81|couvert. 
N. E. |—6 |—4 |[—5:|27. 8 |beau temps. 
N.E. |—6il—:11|— 27. 82|beau & venteux. 
N°YE; 3 |[=2 |=5 |27 0 idem. 
N'ES = 506027. Be beau temps. 


D'ESSENCE s71 

Ce mois a Gé fort variable jufque vers la fin du mois que 

Ra gelée a commencé; on a été occupé à faire les ouvrages ordi- 

maires; on a achevé de faire les blés tardif & de labourer les 
terres pour les entre-hivers ; on a commencé À parer les vignes. 


On ne parloit plus de fa maladie fur les chiens, mais beau- 
coup de chats ont été attaqués d'une galle prefque incurable & qui 
en a füt mourir beaucoup : la tête étoit Ia partie qui en étoit 
ptincipalement affeQe, 


RE CÉAMARSHIE LT 00 42 TUTO ON 


À 2 A RS A À 


Les blés, même dans les meilleures terres, ont été fort bas & 
ont rendu peu de serbes ; ils n'ont pas été meilleurs dans les 
terres léoères , aïnfr il y a eu fort peu de tas, les gerbes ont 
fourni peu de grains, il en falloit 24 Où 30 pour en tirer une 
mine pefant 8o livres, pendant que dans les bonnes années il 
n'en faut que 12; le grain étoit de bonne qualité, cependant fa 
récolte ne pouvoit être eftimée que d'un bon tiers d'année où une 
petite demi-année ; dans quelques terres il y a eu beaucoup de 
vefcerons , ce qui a diminué le prix de 40 fous, par fec, le blé 
de femence a valu 18 à 19 livres de fac pefant 240 livres. 


OR PSE TS A PO LIN ES. 

La récolte de lavoine & de l'orge a été meilleure à proportion 
dans le Gäâtinois que celle du froment; mais dans la Beauce ellé 
a été fort mauvaile; elle a valu toute l'année 7 à 7 livres 10 fous 
le fac; elle eft de bonne qualité, mais comme elle a &é mouilléé 
fur le champ, elle eft difficile à battre & il refle du grain dans 
la paille, ce qui tourne au profit du bétail qui confomme le 
fourrage, 

FOUT NS NET SA ENF:0.1 NS: 

La récolte des fainfoins a été médiocre, ils étoient bas ,- mais 
comme ils ont été ferrés à propos & fans être mouillés, ils font 
de bonne qualité, 

Les foins des prés hauts ont auffi été ferrés à propos & font 
bons, mais il y en a un peu moins que l'année dernière. 

Cet" 
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LÉGUMES. 


Les pois, les féves, les velces, les lentilles ont affez bien 
réufi, néanmoins les féves font chères & valent 50 fous le 
boiffeau, ce qui revient à 30 livres le fac. 


Ve UN: 


La vendange a été fort bonne & le raïfin a bien müûri, contre 
toute apparence , car il n'y a point eu d'été, & à la fm d'Août 
on défefpéroit de voir le fruit parvenir à fa maturité, mais comme 
le mois de Septembre a été chaud & fec, la récolte a été affez 
bonne; le vin qui a été fait avant les pluies eft beaucoup meilleur 
que celui qui a été fait après; en général il eft de bonne qua- 
lité fans être fupérieur & il a belle couleur, il vaut 36 à 48 
livres, fuivant fa qualité. 

PRIT INT 


I y a eu peu de fruits cette année, point d'abricots, peu de 
prunes & de poires, qui ont été excellentes chacune dans leur 
efpèce, prefque point de pommes, peu de cerifes qui avoient très- 
bon goût, point de glands, mais beaucoup de fenelles fur les 
épines blanches. 

Il y a eu une grande quantité de figues dans les deux faifons, 
mais elles ont été encore plus abondantes & meilleures dans 
Farrière-faifon, ainfi que les melons, comme nous l'avons fait 
remarquer dans fon temps. 

Il y a eu beaucoup de noix, mais elles ont été petites & ont 
tourné en huile. 

JAFRANS. 


Il y a eu une trés-foible récolte de fafran, parce que la terre 
étant trop sèche, une partie des fleurs n'a pas pu fortir de terre; 
la récolte n'a été que d'un tiers d'année, mais la qualité en eft 
bonne ; il a valu dix écus la livre. 


CHANVRE S. 


Le chanvre a peu profité à caufe de la féchereffe, mais la 
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fiaffe en eft bonne; le cent de filaffe en branches qui a valu 
l'année dernière 3 3 à 40 livres, set vendu cette année 48 à 
50 livres. , 

ARE ISLLE NES. 


Les effaims de mouches ont été bons, mais ils ont peu tra- 
vaillé parce qu'il y a eu peu de fleurs à caufe de la féchereñe, 


LNASRE CG LAE 54 


H n'y a point eu de hannetons, peu de chenilles au printemps 
dans les endroits où on a eu foin d'écheniller ; mais l'automne 
on a vu des nuées de papillons qui ont couvert de fourreaux les 
haies, les arbres fruitiers, les ormes & fur-tout les ormeaux : on 
a vu très-peu de mouches guépes 


CHR LE R 


Ïl y a eu peu de perdreaux; on a trouvé pendant la moiffon 
des nids abandonnés où les petits étoient defféchés dans la coquille; 
on a vu très-peu de caiïlles ; les allouettes ont été très-rares dans 
les commencemens de l'automne, elles ont valu jufqu'à 48 & 
so fous la douzaine, elles font arrivées vers la fin de Janvier 
& nont plus valu que 15 à 18 fous la douzaine; il y a eu 
beaucoup de grives pendant la vendange, & fhiver de groffes 
grives fur les épines blanches; il y a eu moins de lièvres que 
l'année dernière. 

IA E4 D'LSE; S 


Ï n’y a point eu de maladie épidémique cette année, finon des 
dyflenteries qui ont règné en plufieurs cantons du Gäitinois, 
comme à Boifnes & à Puifeaux, mais elles ne fe font point 
communiquées ailleurs. 

Il y a eu en automne quelques fièvres malignes & d'inter- 
mitientes. 

D BUSÈT LA UN X3 


I n'y a point eu de maladie règnante fur le bétail; fa maladie 
Cccc ii 
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fur les chiens & les chats a continué cette année, en moindre 
quantité que l'année dernière, mais avec les mêmes fymptômes & 
les mêmes accidens ; quelques chats ont été attaqués d'une galle qui 
les rendoit aveugles, on les a guéris avec de l'eau de diflolution 
de plomb; ce remède a fervi utilement auffr à plufieurs chiens, 
mais il faut les envelopper avec foin pour empêcher qu'ils ne fe 
lèchent , fans cette précaution ils meurent empoifonnés. 


INUT VRECAUR SDS SUE AUX; 


Les fources n'ont point pouffé de l'année, cependant l'eau a 
monté dans les puits pendant l'été & a baïflé pendant l'hiver, * 


D £is Sic I E N° CE 'S 575 
ns 
OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES * 

FAITES 
DANS NOTRE VOYAGE DE BRETAGNE 
en l’anné M. DCC. XX XV 1. 


Par M. 
Éclipfe de Lune du 19 Seprembre 1736. 


OUS avons fait cette Obfervation, M. de Thury & moi, 12 Janvier 
N à Guingamp, avec des lunettes de 3 pieds; le Ciel étoit 127 
parfemé de nuages qui nous cachoïent la Lune de temps en temps, 

& qui nous ont empêché de voir le commencement & la fin 
de l'inmmeifion. 


MARALDI. 


A 12" 47" o"le ciel eft découvert, & la Lune étoit éclipfée, 


12. 55. o l'ombre à Mare humorum. 


12. 57- 16 l'ombre à Ariftarque. 
L2- NES 
13- 4. 7 l'ombre à Lanfberge. 
13. 6. 34 
13. 8. 49 
13. 12. 40 
19. TA 02S 
13.23: 25 
13. 28. 15 
13. 29. 58 


tout Ariflarque dans l'ombre. 


l'ombre à Copernic. 

tout Copernic dans l'ombre. 
l'ombre à Tycho. 

tout Tycho couvert. 
ombre à Manilius. 
Menelais dans l'ombre. 


Pline dans l'ombre, 


* Ce Mémoire a été Iu à lAca- 
démiele 12 Janvier 1737, & paraphé 
par M. de Fontenelles ; il n’a pas été 
imprimé, parce que M. Maraldi ayant 
été abfent de l'Académie en 1738 & 
3739; il n'a pas pu le donner à l’im- 


preffion : comme ce Mémoire contien 
des obfervations que M. Eaffini à 
publiées, & dont on a fait ufage, M. 
Caffini a demandé que le Mémoire 
de M. Maraldi fût imprimé ; ce qui 
lui a été accordé. 
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Ar3% 33° 17" l'ombre au bord de Mare neétaris. 

13-35. 30 Îe milieu de Mare neGaris. 

13. 37. Oo tout Mare neélaris couvert. 


13. 44 o l'on voyoit encore un peu de clarté fur la Lune, & le 
ciel s’eft couvert. 


3. 37. 30 après minuit, commencement de l'émerfon incertain, 
3. 38. 20 commencement certain. 

3. 50. 33 Galilée fort de l'ombre. 

4 19. 10 Manihius eft forti. 

4. 21. 20 Menelaüs eft forti. 

4. 26. 20 Plinius eft forti. È 

4. 28. 36 Mare tranquillitatis eft forti. 

4 30. 15 Mare neGtaris. 

4 38. 5 lombre au bord de Mare crifium. 

4. 44. 28 fm certaine. 


Nous avons comparé plufieurs de ces phafes aux correfpon- 
dantes que M. Caffini a obfervées à Thury, nous avons trouvé 
par celles qui s'accordent mieux enfemble , la différence des 
méridiens de 

27830" 
22. 15 
22. 35 
2e 2ISE 


On trouve de plus grandes différences par d'autres phafes ; 
mais on ne doit pas compter fur notre obfervation que nous 
avons fait par un temps peu favorable & des lunettes de 3 pieds. 


Nous avons déterminé avec plus de précifion la hauteur du 
pôle de cette ville par deux obfervations différentes, car nous 
avons obfervé le 20 de Septembre la hauteur méridienne de 
V'Aigle de 49% 39" 0", par un quart-de-cercle de 2 pieds de rayon, 
que nous avions vérifié auparavant ; cette hauteur étant corrigée par 

a 
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a réfraction, on aura la hauteur véritable de l’Aigle de 494 3 8’ 0", 
d'où ayant Ôté la déclinaifon de l'Aigle, qui eft de 84 11° 2 so 
donne la hauteur de l'équateur de 414 26° 44", dont le com- 
plément qui eft égal à la hauteur du pôle, fera de 484 3 3° 16". 
Nous l'avons trouvé par l'étoile polaire de 484 33° 24", car 
nous avons obfervé le même jour fa hauteur méridienne dans 4a 
partie fupérieure de fon cercle, de $04 40" 15", qui étant corrigée 
par la réfraction, donne 504 39° 24", d'où ayant Ôté la diflance de 
cette étoile au pôle, qui étoit de 24 6° 0", refte 484 Nr 
pour la hauteur du pôle de Guingamp, à 8 fecondes près de ce que 
nous l'avons trouvée par l'Aigle, 


Nous avons fait ces obfervations vis-à-vis l'églife paroïffiale de 
cette ville, à so toifes environ de diflance vers Le nord. 


Éclipfe du Soleil du 4 Oftobre 1736. 


Nous avons obfervé cette Éclipfe à Saint-Matthieu, dans l'abbaye 
des Bénédictins, qui eft à l'extrémité occidentale de la Bretagne, 
nous nous fommes fervis d'une lunette de quart-de-cercle de 2 

ieds, garnie d'un micromètre ; le Ciel étoit chargé de vapeurs 
& d'un brouillard qui nous empêchoient de voir quelquefois les 
bords du Soleil, & qui font caché même totalement pendant 
quelque temps. 


A4" 31° 29" commencement de l'Éclipfe , temps vrai *, 
PRET TE l'Éclipfe eft de 30 minutes, 
37-+ 28 la tache qui eft fur le Soleil eft couverte par [a Lune, 
40. 5 l'Édipfe eft d'un doigt 9 minutes. 
43. 25 celle eft d'un doigt 34 minutes. 
49. o elle eft de deux doigts 10 minutes. 


FEU 


59. 45 elle eft de deux doigts so minutes. 


- * Le temps des phafes qui eft dans | parce qu’on avoit omis alors la cor 
ce Mémoire, n’eft pas le même que | rection de l'horloge, comme on peut 
celui qu'on trouve dans les Mémoires | le conflater par le regiftre original de 


de l'Académie de 1736, page 218, | M. Maraldi. 
Mém. 1766. . Dddd 
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Le Soleil eft entré enfuite dans un brouillard qui nous a em- 
pèché de continuer l'obfervation jufquà $ heures 24 minutes que 
fÉclipfe nous a paru de 3 doigts environ, les bords du Soleil 
étant mal terminés; nous avons remarqué qu'on voyoit au travers 
du brouillard le difque de la Lune très-bien terminé fur le Soleil, 
tandis que nous ne pouvions pas diftinguer les bords du Soleil, 
nous avons vu parfaitement le coucher de la Lune dans la 
mer, qui eft arrivé à 5" 41° 20", & nous n'avons pas pu voir 
le coucher du Soleil, 

Nous avons aufli trouvé la hauteur du pôle de cette Abbaye 
de 4847 9° 30", par deux obfervations de la hauteur méridienne 
de l'étoile polaire, faites le 3 & le 4 Octobre. 
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M É MOIRE 
SUR L'ÉCOULEMENT DES FLUIDES 
PAREIL PE SUOR EN CESLD'ES FASES 


Par M. le Chevalier DE BORDA. 


N a deux ouvrages célèbres fur la théorie que je me propofe 
de traiter dans ce Mémoire, fun eft l'Hydrodynamique 
de M. Daniel Bermoulli, l'autre eft le 7raire des Fluides de 
M. d’Alembert : dans l'Hydrodynamique, les queflions fur les 
fluides font réfolues par le principe de la confervation des forces 
vives, dont M. Bernoulli fait une application heureufe & pleine 
de génie; dans le Traité des Fluides, M. d’Alembert fe fert d'un 
principe général & lumineux, dont il eft l'inventeur, & qu'il 
avoit déjà appliqué avec fuccès aux queflions de Dynamique les 
plus importantes. On ne fauroit donner trop d'éloges aux deux 
ouvrages que je viens de citer, mais il faut avouer que les folu- 
tions qu'on y trouve ne s'accordant pas toujours, il refte encore 
une grande incertitude dans cette partie de fa théorie des fluides, 
incertitude qu'il eft étonnant que perfonne n'ait cherché à lever 
en examinant plus particulièrement les hypothèfes & l'emploi des 
principes fur lefquels les folutions font fondées; ce travail m'ayant 
paru mériter l'attention des Géomètres, je me fuis déterminé à 
l'entreprendre, & ce font mes recherches fur ce fujet que je 
préfente aujourd'hui à l'Académie; je fouhaite qu'elles puiffent 
tourner les vues des Savans du côté de cette fcience importante, 
c'eft le plus grand avantage que j'en ofe efpérer. 

Je me propofe donc dans ce Mémoire de reprendre les queftions 
que M.” Daniel Bernoulli & d’Alembert ont traitées, l’un dans le 
livre de l'Hydrodynamique, l’autre dans fa Théorie des Fluides; mais 
je me bornerai aux fluides non élaftiques, & je ne parlerai mème 
que des problèmes principaux, pour ne pas paffer les bornes d’un 
Mémoire de l'efpèce de ceux qu'on donne à cette Académie, 


Ddddij 


Fig. 2. 
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«(1.) Je vais examiner d'abord la folution du problème général 
que M. Daniel Bernoulli s’eft propolé : il sagit de déterminer 


. Le mouvement d'un fluide qui fort d'un vale ABC D par l'orifice 


ef; pour réfoudre ce problème, l'Auteur fuppole que le fluide 
contenu dans le vafe, foit divifé en plufieurs branches horizontales, 
infiniment petites gh 74, /kmn, dre. & qu'enluite le fluide fe meut 
de manière que dans le même inftant la tranche g4/4 prend 
la place de la tranche /kmn, celle-ci la place de la fuivante, & 
ainfr de fuite; d’après cette hypothèfe & en employant le fameux 
principe d'Huyghens fur la confervation des forces vives, M. 
Bernoulli a réfolu le problème dont il s'agit, mais il faut avouer 
que cette hypothèfe ne paroït applicable qu'au mouvement des 
branches fupérieures, comme g4/4, & qu'il ne paroït pas naturel 
de admettre pour les branches voifines de Porifice; en effet, on 
ne peut fuppofer que la tranche O PCD pañle en un inflant de 
fa pofition O PC D à la pofition efrt, qu'on ne fuppole en même 
temps que les molécules qui font vers D & C prennent fubite- 
ment une vitefle infinie pour parvenir à lorifice e f, ce qui eft 
impoflible; cette objection contre l'hypothèfe de M. Daniel 
Bernoulli, devoit faire douter de la bonté de fa folution, mais 
pour lever tous les doutes il falloit réfondre le problème en em- 
ployant quelqu'autre hypothèfe plus vraifemblable, & voici celle 
que j'ai cru pouvoir y fubflituer : j'ai fuppofé qu'il n'y avoit que 
les furfaces fupérieure & inférieure AB & ef qui fe mouvoient 
en confervant leur parallélifme, & que le refte du fluide s'appro- 
choit de Forifice ef d'une manière quelconque: voici d'après cette 
hypothèle la folution du problème. 


PR OUBYL E ME 


(2.) Trouver le mouvement du fluide qui fort du vale ABEF 
par l'orifice EF. 
S, OL U T 1 O N. 


Je fuppoferaï, comme je viens de le dire, que les deux furfaces 
AB & FG fe meuvent parallèlement à l'horizon, de manière 
qu'étant d'abord en AB & EF, elks parviennent en un inflant 
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en CD & GH parallèles à AB: je partage cette ligne 42 en 
parties égales & infiniment petites 48, 67, /k, crc. & j'imagine que 
le point de fluide qui étoit en a eft à préfent en c; que le point 

ui étoit en « eft à préfent en #, que celui qui étoit en » eft en 
o, & ainfi de fuite. Soit une courbe ape qui paffe par tous ces 
points «,n,0, dre. & fuppofons de même d’autres courbes formées 
par les déplacemens des points du fluide à, 7, 4, re. il eft clair 
que tout le vale fe trouvera partagé en plufieurs petits canaux, 
& qu'on pourra fuppofer que le fluide fe meut dans ces petits 
canaux, du moins pendant un inflant: cela polé, nous allons 
d'abord cherher le mouvement du fluide dans un petit canal abef. 
Pour cela, foit ab — a, ef — b,h vitefle en ef qui eft la 


même que celle de toute la branche £ EF — 4, la ligne ac que 
la fuface AB parcourt dans un inflant — 6,la hauteur 
EX — X, & la force de la gravité — g. Soit prife auf 
dans le petit canal une tranche infiniment petite PRST, & foit 
PR — y & PS — ds; il eft clair quon powra fuppofer que 
chaque tranche comme PRST, fe meut en confervant toujours 
fes deux furfaces RP & ST perpendiculaires aux côtés du canal ; 
il eft évident auffi que la viteffe du fluide en e f étant w, la viteffe en 
PR fera u. 3 LE —. D'après cela, voici la manière 
de réfoudre le problème par le principe de la confervation 


des forces vives; on aura Îa force vive de la petite tranche 
& F f 
FRSTE— =. 745, & par conféquent la fomme des 
? 

forces vives de tout le fluide contenu dans le petit canal fera 
La A+ bn? 

2£ 
employons , la différence des forces vives doit être égale à l'in- 
crément du moment du fluide par rapport à l'horizontale 4, 
ceft-à-dire au produit de efgh px EX: on aura donc 


d(S e " + ——efeh EX old. EX a6GX;, 
À 7 ds 24du. ds anbb ds 
mais d(SEE je GS SE), 

Dddd ij 


ds 3 LAS 
+ — ; or on fait que, par le principe que nous 
t 
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LE 
55 


6 j 
— — ; on au 
a 


donc 2g . a@X — 2udu . bbS + Lib EN 6e ei 
a 


& il faut remarquer que d (S — Vue 


ce qui détermine le mouvement du fluide dans le petit canal abe 1 PA 
mais, par la fuppofition du mouvement parallèle des tranches 4 Z 
& EF, on aura AB: EF::ab:ef::a :1b; donc appelant 


»4 0 : 
AB, À, EE, B, on aura b —= =; introduifant cette expreflion 


dans l'équation que nous venons de trouver, on aura celle - ci, 
2udu . BB S ads 2 AA — BB 
AAË ; 7 ASS AA 


ce qui donne la viteffe du fluide fa fortie hors du vale. c.Q.F.T. dr p. 


—2g Ÿ = 0; 


( de) Cette équation ne diffère de celles de M. Bernoulli 
ads 


T 
on trouve dans la folution de ces deux auteurs la quantité S 


& d'Alembert, que par la quantité S , à la place de laquelle 


Adz 


» 
dx étant l'épaiffeur de chaque tranche horizontale & Z fa furface; 
il eft facile de voir que cette différence ne peut caufer que de 
légères erreurs lorfque l'orifice ef eft fort petit, eu égard à la 
ads 


capacité du vale, parce qu'alors le terme qui contient S 


influe très-peu fur la vitefle du fluide; mais il y a des cas où 
la détermination de la vitefle dépend uniquement de ce terme, 
& alors l'équation de M.° Bernoulli & d’Alembert donne un 
faux réfultat, comme, par exemple, lorfqu'on veut déterminer 
la vitefle du fluide dans les premiers inflans du mouvement. En 
effet, on trouve par cette équation que, fi le vafe eft cylindrique, 
la furface fupérieure du fluide doit fe mouvoir dans les premiers 
inflans comme les corps libres abandonnés à l’ation de la gravité, 
quel que foit forifice par lequel le fluide fort du vale : or, cela 
eft impofhble, parce qu'il fuivroit de-là que le fluide defcendroit 
dans le commencement du mouvement avec la même. viteffe 
que fi le fonds ne lui faifoit aucup obftacle: ce faux réfultat ne 
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, Ds Jus qe Ad: : 
vient, comme je l'ai déjà dit, que du terme S L— , qui eft le feul 
qui détermine la vitefle dans les premiers inflans du mouvement. 


I! eft facile de voir, par notre équation, que Ja partie du fluide 
qui, dans le commencement du mouvement, fe meut comme 
les corps libres, eft fort voifine de f'orifice Æ F lorfque cet orifice 
éft très-petit par rapport à À 2. 


REMARQUE. 


(4) Nous venons de voir que l'hypothèfe du mouvement 
parallèle des tranches ne donne de grandes erreurs que Jorfque le 


5 . AAS Lu 
terme qui contient $ ——— influe beaucoup fur la valeur de y; 
q t 


d'où il fuit qu'on peut l'employer dans tous les autres cas & même 
dans celui où on fuppoferoit qu'une tranche acquiert une viteffe 
finie dans un temps infiniment petit : cependant M. d'Alembert 
croit qu'alors on doit rejeter cette hypothèfe. Pour prouver fon 
affertion, cet habile Géomètre fait voir qu'en l'employant à la 
détermination. de la vitefle d’un fluide qui fort d'un vale cylin- 
drique, on trouve un faux réfultat ; d’où il conclut que l'hypothèfe 
induit en erreur: mais on va voir que cela ne vient que de la 
manière dont M. d'Alembert a appliqué fon principe à la queftion 
dont il s’agit, & non de lhypothèfe de M. Daniel Bernoulli, 
Pour le démontrer, foit un vafe cylindrique ABC dont le fond 
eft percé d’un trou PR, par lequel le fluide s'écoule; propofons- 
nous de trouver le mouvement de ce fluide en employant le 
principe de M. d'Alembert, & dans cetie hypothèle, que Ja 
vitefle du fluide qui eft en CD augmente en un inftant dans le 
rapport de PR à CD ; pour cela, foit la bafe du cylindre — À, 
la fuface de orifice — 2, la force de la gravité — g, la 
vitefle en AB = V, la vitefle en PR = u, AC = x. I 
faut fuppofer, par le principe de M. d'Alembert} que le fluide 
dV 


contenu dans le cylindre, étant animé para force g — ——, 


peut faire équilibre avec la tranche inférieure c0C D, animée 


Fig. 3. 
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TE ; mais i s’agit de favoir dans quelle pofition 


par la force 


de la tranche c0C D nous fuppoferons qu'il y a équilibre: en 
effet, fi cet équilibre exifte lorlque la tranche c0C D et encore 
toute entière dans le vafe, on aura AC. /g — SE p eme 1] 
dr 
D: ET ); si n'exifte que lorfque la tranche «CD eft toute 
entière hors du vafe, on aura AC [2 — EM" PH _. £ "5 
Or il eft évident que ces deux équations ne donnent pas la même 
chofe; donc il n'eft pas indifiérent de fuppoler l'équilibre au 
commencement où à la fin du mouvement de [a petite tranche. 
Pour favoir à préfent le vrai point où cet équilibre exifle, nous 
remarquerons que la condition du problème eft qu'à la fin de 
l'inflant, les forces qui ont animé la tranche c0CD aïent 
détruit l'effet de la force qui anime tout le fluide intérieur ; &c 
puifque l'énergie de la force qui anime c0CD varie d’une quantité 
finie dans un inflant, on verra clairement qu'il faut prendre 
pour l'énergie moyenne de cette force celle qui exifle au milieu 
de Vinflant, & par conféquent on doit fuppoler qu'il y a 
équilibre lorfque la tranche «0 C D eft à moitié fortie du vafe 
& a pris la polition efik; mais alors l'équation fera celle-ci, 


PTT OR NUE AL ANT ES ON Ts 


z, or, 


u C +’? Ad 
eCHPi IE CC = — dx, PY = — à 
d 


PA 
B 1 
dt = — = À à y AE + mettant ces valeurs dans l'équa- 


2z2BBxudu A°— D° 
AHAs À À i 

ui eft la même que celle que l'on trouve par Ja folution de 
M. Bernoulli; d'où lon voit que le principe de M. d'Alembert 
sapplique auffr très-bien à cette hypothèfe. 


tion, on aura éelle-ci, «4 28X O0, 


REMARQUE. 


(5+) Pour déterminer par la folution générale la La du 
uide 
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fluide à fa fortie du vafe, il faudroit connoître la quantité S Tél 0 
t 


c'eft-à-dire le mouvement des molécules contenues dans le vafe, 
mais c'eft à quoi les Géomètres n’ont encore pu parvenir ; ain 
la folution que nous avons donnée eft encore très-incomplète, & 
on ne peut la regarder comme exacte que dans le cas où le terme 
zaudu . BB S ads 
AAC : | 
l'orifice ef eft fort petit, eu égard à la capacité du vafe: & même 
dans ce cas-là, quoiqu'on trouve que la viteffe du fluide eft dûe 
à toute fa hauteur dans le vale, on ne fait pas pour cela déterminer 
la quantité qui en écoule dans un temps donné: cela vient de 
ce que la colonne qui fort de ce vafe fe refferre à une petite 
diflance de orifice, & que ce reflérrement, connu fous le nom 
de contratlion de la veine, n'a point encore été déterminé par la 
théorie. Comme jai eu befoin, pour la folution de quelques 
problèmes contenus dans ce Mémoire, de connoître exactement 
cette contraétion, j'ai fait des recherches à ce fujet dont je vais 
donner le détail, 
De la contraGion de la veine. 


peut être négligé, c'eft-à-dire lorfque 


(6.) M. Newton eft le premier qui ait remarqué que la veine 
de fluide qui fort d'un vale, & contraéte à une petite diflance de 
Vorifice: ce grand Géomètre en attribue avec raifon la caufe aux 
différens mouvemens des molécules du fluide, qui parviennent à 
la fortie du vafe par des directions convergentes, & qui par-là 
tendent à diminuer la groffeur de fa veine; d'après cette explica- 
tion, il eft évident que cette contraction doit être différente fui- 
vant là manière dont le fluide parvient à l'ouverture par laquelle 
il doit fortir, & qu'elle eft d'autant plus grande que le fluide 
parvient à l'orifice par des direétions plus oppolées à la direction 
réfultante de la veine de fluide, 

Ce feroit un problème d'une extrême difficulté que de déter- 
miner la quantité de contraétion pour un vale & un orifice 
quelconques, il faudroit pour cela réfoudre le problème général du 
mouvement de toutes les paticules de fluide ; la difficulté feroit 
 Mém. 1766. . Hece 
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encore très-grande quand même on fuppoferoit que le fluide 
{ortiroit par un trou infiniment petit fait dans le fond d'un vafe; 
mais il y a un cas particulier qu'on réfoud aflez facilement & 
c'eft celui de la figure 4, dans laquelle ef eft un tube d'un 
diamètre infiniment petit, prolongé dans le vafe- d'une quantité 
finie: ce cas étant fingulier, & devant d’ailleurs me fervir dans 
plufieurs queftions fur les fluides, je vais en donner la folution. 


( 7.) Je fuppoferaï, pour plus grande fimplicité, que le tuyau 
infiniment petit ef, eft horizontal, & que la veine après s'être 
contraékée , refle dans d'état de contraGtion, & coule fur un plan 
horizontal & parfaitement poli, ainfi que le plan qui porte le 
vale; je remarque 1.° que ka vitefle du fluide au point de la 
plus grande contraétion, fera düe à toute la hauteur du fluide au- 
deflus du tube; 2.° que le vafe étant fur un plan qu'on a fuppolé 
parfaitement poli, prendra peu à peu par l'effet de la réaction, un 
petit mouvement du côté oppofé à la fortie du fluide, de manière 
cependant, que le centre de gravité du {yflème de tout le fluide 
& du vale, reftera immobile; cela polé, foit la hauteur 4e du 
fluide au-deflus du tube — #, la force de la gravité — £g, la 
force de la réaction du fluide contre le vale —= R, la fection 
du tube — e, la fetion de la veine au point de la plus grande 
contraction — 71e : nous venons de dire que le centre de 
gravité de tout fe fyflème devoit refler immobile, il fuit de-là 
que la quantité de mouvement imprimée au vafe par la réaction, 
après un temps quelconque 7; fera égale à la quantité de mou- 
vement qu'aura tout le fluide forti du vale après le même temps 7°: 
or il eft facile de voir que la quantité de mouvement du vafe 
après le temps 7° fera — RAT, & que celle du fluide forti 
fera — meT.2gh; on awa donc RT = meT.2gh, 
& R — 2 ghmexce qui fait voir que la réation d'un fluide 
contre le vafe duquel il fort, eft égale à l'alion du poids d'une 
colonne d'eau qui auroit pour bafe la fedtion de la veine contrac- 
tée, © pour hauteur le double de celle qui eff dûe à la vitele 
du fluide au point de la contraction, quelle que Joit cette vielle. 
À prélent pour trouver une autre valeur de la réaction, nous 
remarquerons que toutes les molécules du fluide qui font contre 
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les paroïs du vale, & au pied du tube, ne peuvent fe mouvoir 
qu'avec une vitefle infiniment petite, & que par conféquent la 
preflion de chaque*molécule contre les parois du vafe, peut par- 
tout être eftimée la même que fi le fluide étoit parfaitement fla- 
gnant ; d'où ül fuit que la différence des preffions que le fluide 
exerce fur les côtés AB & CD du val, ne vient que de la 
feule partie © oppofée à l'orifice ; or la réaétion ne peut être autre 
chofe que cette différence de preffions , ainfi la réaétion doit être 
égale à la preflion du fluide fur là partie ©, laquelle preffion eft 
évidemment égale à ghe, on aura donc R = ghe; mais nous 
avons trouvé plus haut À = 2ghme; donc ghe = 2ghme, 
& par conféquent m — +; c'ell-à-dire que la fection de la 
veine, au point de la plus grande contraétion, eft exactement la 
moitié de la fétion du tube. €. Q@. F. T. & D. 


(8.) Nous venons de faire voir, dans le cas que nous avons 
examiné, que la veine {e contraétoit dans le rapport de 2 à 1: 
fppofons à préfent qu'on Ôte le tube & que le uide forte par Fori- 
fice fg, la contraction (era alors plus petite que dans le premier cas , 
& M. Newton a trouvé par expérience , en mefurant le diamètre 
de la veine à l'endroit le plus étroit, & en le comparant à celui 
de lorifice, que la contraction étoit dans le rapport de y2 à 1; 
pour m'aflurer de l'exactitude de ce rapport, jai répété l'expé- 
rience un peu plus en grand, & pour cela je me fuis fervi d'uné 
cuve cylindrique qui avoit 3 pieds de diamètre, fa veine fortoit 
latéralement par un trou de 15 lignes, fait dans une plique de 
fer-blanc d'un pied de diamètre, cette plaque étoit bien polie & 
les bords du trou étoient tranchans; j'ai mefuré avec le plus d'exac: 
titude qu'il n'a été poffible le diamètre horizontal de la veine 
contractée & le diamètre vertical , qui eft toujours plus petit que 
l'autre, & j'ai trouvé que le diamètre moyen étoit de 1 2 lignes -L; 
ce qui donne pour la contrattion Îe rapport de 154 + à 100, 
au lieu du rapport de 141 2à 100, que M. Newton a trouvé ; 
je ne fais à quoi je dois attribuer cette grande différence dans les 
réfultats , peut-être vient-elle de ce que M: Newton à fait fon 
expérience fur un orifice trop petit { voyez les Principes Math, 
prop. 36, liv. 2); cette feule raïfon fuffit pu expliquer celté 
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différence; en effet, il eft évident que le frottement du fluide 
contre les bords de lorifice doit diminuer la quantité de contrac- 
tion, puifqu'elle retarde les parties qui tendente plus à contraéter 
la veine; or ce frottement étoit à proportion plus grand dans 
l'expérience de M. Newton que dans la mienne; donc par cela 
feul je devois trouver une contraction plus grande. 


(9+) La manière de mefurer la contraction par la mefure de 
la veine contractée n'étant pas affez précile, j'ai voulu chercher 
cette contraction par la méthode dont M. Bernoulli parle dans 
fon Hydrodynamique , page 79 : cette méthode confifte à me- 
furer le temps qu'une certaine quantité de fluide emploie à fortir 
d'un vafe par un orifice donné, on calcule après cela le temps 
qu'il auroit dû employer s'il n'y avoit pas eu de contration, & 
le rapport des deux temps, donne celui de la grandeur de orifice 
à la feétion de la veine contraétée, Voici le détail de l'expé- 
rience que j'ai faite; je me fuis encore {ervi de la cuve cylindrique 
qui avoit 3 pieds de diamètre, & comme je me propolois de 
déterminer auflr, par expérience, la quantité de contraction qui 
a rapport à fa fgure $, javois fait placer au fond du vafe un 
tube de fer-blanc qui avoit 6 pouces de longueur, & dont 
orifice avoit 14 lignes -L de diamètre, j'avois fait faire outre 
cela un tube À B dans lequel le premier pouvoit être emboité, 
& qui étoit terminé par un plateau 42 N de 12 pouces de dia- 
mètre, le plateau étoit percé d'un trou qui étoit parfaitement 
égal à lorifice du premier tube & qui répondoit exaétement à 
cet orifice lorfque le fecond tube couvroit le premier : de cette 
manière je pouvois faire la comparaifon des deux contractions en 
me fervant d'abord du premier tube, enfuite en le couvrant du 
tube à plateau; avant de faire chaque expérience, je couvrois 
lorifice du tube par un poids de plomb garni de cuir en deffous, 
enfuite après avoir attendu que l'eau fût parfaitement wanquille, 
je levois ce poids perpendiculairement afin que le fluide fe contrac- 
tât régulièrement en entrant dans le tube & n’en touchât point 
les parois { car il faut remarquer que lorfqu'il les touchoit, 
l'attraction de ces parois, & enfuite la preflion extérieure de 
latmofphère dérangeoient la contraétion & forçoient même quel- 
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quefois le fluide de fortir à plein tuyau) ; l'eau s'écoulant par le 
tube, je comptois avec une pendule à demi-fecondes le temps 
quil employoit dans le vale d'une hauteur donnée, & pour 
cela javois placé dans l'intérieur du vale deux aiguilles, qui 
étoient à 4 pouces l'une au-deflus de autre, & dont j'avois foin 
que la plus élevée füt fubmergée de 2 pouces environ avant 
d'ouvrir le tube; toutes ces précautions prifés, voici quel a été 
le rélultat de mon expérience : j'ai d'abord éprouvé le tube fans 
plateau, & j'ai trouvé par trois différentes obfervations qui ont 
donné la même chofe, que le fluide defcendoit dans le vafe d’une 
aiguille à l'autre, c'eft-à-dire de 4 pouces, dans le temps de 17 33 
vibrations de mon pendule ; j'ai enfuite adapté le tube à plateau , 
& j'ai trouvé que le temps n'étoit plus que de 143 vibrations : 
or la hauteur du fluide au commencement du mouvement étoit 
de 11 pouces rt lignes, & de 7 pouces 11 lignes à la fin 
du mouvement ; fi on veut d'après ces mefures calculer le temps 
que le fluide auroit employé à defcendre d’une aiguille à f'autre, 
en fuppofant qu'il n'y eût point eu de contration, on trouvera 
44 fecondes + ou 89 + vibrations de mon pendule; mais l'expé- 
rience a donné 173 + vibrations pour le premier cas, & 143 
pour le fecond : il faut donc que dans le premieg, cas la veine fe 
foit contractée dans le rapport de 194 + à 100, & que dans 
le fecond elle fe foit contraétée dans le rapport de 1 60 à 100. 

(10.) Le rapport de 194 + à 100 que nous venons de 
trouver pour le cas de la figure 4, approche beaucoup de celui 
de 2 à 1 donné par la théorie : la petite différence qu'il y a, 
peut venir du frottement des molécules le long de la furface 
convexé du tube, frottement qui retarde les parties qui tendent 
le plus à contracler la veine. 

Quant au rapport de 160 à 100 que l'expérience donne 
pour l'autre efpèce de contration, il eft encore plus fort que je 
ne lavois trouvé en melurant le diamètre de la veine: & même 
s'il n’y avoit eu aucun frottement, il eft probable que la contrac- 
tion auroit été encore plus grande : en eriet, il femble que dans 
le cas d'un frottement nul, les deux efpèces de contraction dont 
nous avons parlé, devroient encore avoir entre elles le rapport 

Eece iij 


590 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

de 143 à 173 + que l'expérience vient de nous donner; par 
conféquent puifque dans cette fuppofition, la contraétion de la 
figure 4 devoit être dans le rapport de 2 à 1; celle de la figure $ 


op 1 4 É 
devroit être dans le rapport de 2 . <: - à 1,oude 164#à 100 
173% : 6 


ce qui s'éloigne encore davantage du rapport trouvé par M. Newton: 

Voilà toutes les expériences que j'ai faites {ur la contraction de 
la veine; j'ai cru devoir entrer dans beaucoup de détails, parce 
que la quantité de cette contraétion entre pour élément dans plu- 
fieurs queftions d'Hydrodynamique, & {ur-tout dans celles où le 
principe de la confervation des forces vives ne peut être employé 
fans reftriction. 


Des Queffions d'Hydrodynamique, dans lefquelles on doit 


admettre une perte de forces vives. 


(51.) La folution du problème général de Pécoulement des 
fluides par les orifices des vafes, fembleroit devoir s'appliquer à 
plufieurs autres quéftions qu'on croiroit d’abord n'en étre que des 
corollaires, telles par exemple que le mouvement des flüides dans 
les vafes fubmergés ou dans les vales partagés par des diaphragmes; 
mais, comme Îlà remarqué M. Daniel Bernoulli, le principe de 
fa confervation des forces vives n'a pas lieu, fans reftriction, dans 
la plupart de ces problèmes: en effet, le mouvement de leau 
dans les vafes, peut être regardé comme celui d'un fyffème de 
corps durs qui agiffent les uns fur Jes autres d'une manière quel- 
conque; or nous favons que le principe de la confervation des 
forces vives n’a lieu dans le mouvement de ces corps que lorfque 
leur aétion mutuelle s'exerce par degrés infenfibles, & qu'il 

a néceffairement une perte de forces vives dans le fyflème, 
d’abord qu'un de ces corps vient à en choquer un autre : il fuit 
de-à qu'il doit aufli y avoir quelquefois une perte de forces vives 
dans le mouvement des tranches de fluide que nous examinons. 
Pour faire voir cela plus clairement, fuppofons un vafe ABGAH, 


. enfoncé dans un fluide indéfmi OPQR, & imaginons que le 


fluide entre dans ce vafe par l'orifice ##: confidérons la petite 
tranche mopn, qui entre dans le vafe pendant un inflant, & qui 
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occupe enfuite la place rsxy; il eft clair qu'avant d'occuper cette 
place rsxy, la petite tranche aura perdu, contre le fluide fupérieur, 
une partie de fon mouvement, & qu'elle l'aura perdu de la même 
manière que fr ceût été une mafle ifolée qui eût frappé une autre 
malle ifolée: mais dans le cas des deux mafles ifolées, il y auroit 
eu une perte de force vives; donc il y en aura eu auffi dans le 
cas que nous EXaminons. 

Ce que nous venons de dire du principe de la confervation 
des forces vives, s'applique auffr à celui de M. d'Alembert, non 
pas que ce dernier principe ne foit toujours rigoureufement vrai, 
mais il y a des cas dans fefquels on doit faire quelques change- 
mens à la manière de l'appliquer au mouvement des fluides : en 
effet, confidérons encore la figure 7, nous venons de voir que 
la tranche rsxy n'agit fur le fluide fupérieur que comme une 
mafle ifolée qui iroit perdre une partie de fon mouvement, 
contre une autre mafle qu’elle frapperoit ; d’où il fuit que dans 
l'équation de l'équilibre on ne doit pas multiplier la force acc- 
lératrice de cette branche par l'efpace 2 m1 qu'elle occupe le 
long de l'axe au milieu de linftant, ainfi que nous l'avons fait, 
article 4, mais feulement par fefpace 07 qu'elle occupe après 
linflant, puifque cet efpace 07 repréfente la mafle de la petite 
tranche, r C répréfentant celle du fluide CDs, & que ce n'eft 

ue comme mafles ifolées qu'elles exercent leur action une fur 
Y'autre ; les problèmes fuivans éclairciront davantage ce que nous 
venons de dire. ' 


LEMME. 


(12.) Soit un corps dur à dont la vitefle eff u, à qui frappe 
un autre corps dur À dont la viteffe eft NV , on demande quelle 
[era la perte des forces vives qui fe fera dans le choc. 


SHONLUULTATIONN: 
À à Pr è AV? 
La fomme des forces vives avant le choc étoit =— LL EU 
a + À Patins te dj QE 
24 Ï a + À $ 
chant la feconde quantité de la première, on trouvera la perte 
a A (a — V} 


+ À ET 


après le choc cette fomme — 


des forces vives —= DEN UT 
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(13-) Soir un vafe cylindrique ABN M qu'on Juppole enfonce 
dans un fluide indéfini OPQR; ÿ/ faut trouver le mouvement 
gw'aura le fluide en entrant dans le vafe ABNM. 


SOLUTION par le principe de la confervation des forces vives. 


Suppofons qu'après un certain temps le fluide foit parvenu 
en ÆF, & que dans l'inflant fuivant il foit en DC, j'appelle 
AË, x; AG, a; AB, b; la viteffe du fluide en Æ, » ; & la force de 
la gravité g: on aura 1.° la force vive du fluide RO PQ = o. 
2.° la force vive du fluide contenu dans le vale pourra étre 


* , » Je 
, parce qu'on peut néoliger fa 


recardée comme égale à 


force vive de la tranche de fluide qui entre dans le cylindre; ainf 
Ja différence de la force vive de tout le fluide contenu dans le vale, 
uubdx + 1bxudu 

28 
cet inciément de force vive, la tranche DCFE ou bdx eft 
cenfée defcendre de la hauteur G Æ ou a — x ; donc, fr le prin- 
cipe de la confervation des forces vives avoit lieu fans reftriction, 


fa : or pendant que le fluide acquiert 


dé uubdx + 1bxndu 8 
on auroit a — x.bdx = — TRr ee A parce 
ue nous venons de dire, article 11, il y a une perte de forces 
vives dans le fyflème total du fluide, laquelle perte vient de 
l'action de la petite tranche rsxy fur le fluide fupérieur rCD5, 
& il eft facile de voir par le lemme & en appelant F la 
vitefle de la tranche opmn, que cette perte de forces vives 

bad: (V— u) (VF — u)* 

LE LA MOT bdx, - 
cette quantité au fecond membre de l'équation ci-deffus, on aura 
la vraie équation du problème wub dx + 2bxudu + bdx. 
(V — u) = 28 (a — x), bdx : il ne refle plus qu'à 
déterminer V; pour cela il faut remarquer que la veine de fluide 
qui entre dans le vafe, fe contracte de la même manière que : 

elle 


; ajoutant donc 
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elle fortoit de ce vafe par le mème orifice, & qu'elle entràt dans 
un efpace libre; cela doit être, puilque dans les deux cas le 
fluide parvient à l'orifice en fuivant les mêmes directions : or la 
perte des forces vives doit s'entendre de la tranche qui a le plus 
de vitefle, c'eft-à-dire de celle qui eft au point de la plus grande 
contraction; ainfi par là viteffle F, on doit entendre celle du 
point où la veine eft le plus contraélée: fuppofons donc que 
ce point foit en © & que m foit le rapport de EF à OP, on 


aura 7 — mu; mettant cette valeur dans l'équation, on aura 
uudx + 2xudu + n'dx(m — 1) = 2g.(a — x) .dx, 
qui, Étant intégrée, en fuppofant I —— 2 OL —-HOLANLCONM- 


mencement du mouvement, donnera 


z 2 2 2 » 
ASP, 22 6 —2m+2 tea La x —2m+3 ds" ins 
———————— ——— — û 
2 2 L 
M — 21m + 2 DU 3 23 


GIONE, TE D; 
Autre SOLUTION par de principe de M. d'Alembert. 


(14) Soient confervées les mêmes dénominations que ci- 
deffus, & foit outre cela v la viteffle d'une tranche de fluide 
quelconque, prife dans le vale, & dv fon incrément dans un 
inflant ; il faudra, par le principe de M. d'Alembert, que les forces 


da 3 . . AE 
£ — _. qui animent les tranches de fluide fe faflent équi- 
at ‘ > 


libre. Soit donc op le point de la plus grande contraétion de la 
veine du fluide, & fuppofons qu'une molécule après être entrée 
dans le cylindre, occupe la place rsxy, ileft clair que cette molé- 
cule perdra dans un inflant la viteffe mu — u; & par conféquent 
on peut fuppofer qu'elle a été animée pendant cet inftant par une 
force #7" __. vers À 0, mais cette tranche agiffant librement fur 
Je fluide fupérieur, doit être regardée comme un corps libre rs x y 
qui frapperoit un autre corps libre 7€ Ds : donc pour l'équilibre 
il faut confidérer cette tranche comme occupant feulement l'efpace 
sy le long de l'axe du cylindre, ainfi que nous l'avons dit, 
aiticle 11; par conféquent fon moment pour l'équilibre fera 
Mém, 1766, ARTE 
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u — mu UuU — mu , 
fulement 59. = —= "= ,4x; d'un autre côté le 
} dr de 
« < du « 
moment de la partie rC Ds, fera x.g + Fe & celui du 
fluide PGAmopn BHOOREP fe trouvera par la folution. 
1 “4 P 
h “(EF)* É 
générale — g.BH — nn = ga—?imu; 
on aura donc, par la condition de Féquilibre. ..,....,., 
d dx 
ARR AC EEE Eee RME Te CNE rt LR PERRET 
& dr dt 2 
dx 


& mettant # à la place de Non aura enfin UMR 


2g.(a—x).dx = 2xudu +1 .(n — 2m + 2).dx; 
équation qui eft la même que celle que nous avons trouvée, 
article 13. 

C0 R'ONT LUATIURVES 


(15:) Suppofons qu'au commencement du mouvement il ny 
ait point de fluide dans le vale, & qu'on veuille favoir jufqu'où 


le fluide montera, on fera dans l'équation e = 0 &  — 0, 
c a 2 
& on aura AX = @ + ———— ,& par conféquent 

M — 2 + 2 
le fluide sélèvera au-deflus de GA d'une quantité 

a 
G Xe ——— Par CI CNET . 
M — 2m + 2 


PERUO B ELUE:-M EC LETL 


(16.) Trouver le mouvement d'un fluide qui fort d'an vafe 
cylindrique dont la partie inferieure eff plongée dans un fluide 
indefini. 


SOLUTION par le principe de la conférvation des forces vives, 


Soit le vae 4 BGH, dont la partie inférieure eft plongée 
dans le fluide PQRO, je fuppofe que lorfqu'on ouvre l’oritice 
mn a furface du fluide foit en £ F, & qu'après un certain temps 
elle foit en CD: j'appellerai GA, H; EC, x; AE, h; R vielle 
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en CD,u; & celle qui eft au point O de fa plus grande contrac- 
tion mu: cela pofé on aura 1.° la force vive du fluide indéfini 


ROPO =; celle du fluide contenu dans le cylindre 
uu " vi. lu au 

— .(h— x), & fa différence = —— ./h—x)— — . dx; 
x) Lis) 


donc fi le principe avoit lieu fans reflriélion, on auroit 
a me dé hr Hs) cdx; 
& 2 

mais la molécule op qui fort du vafe, perd toute-fa force 

vive contre le fluide indéfini ROPQ ; il faudra donc ajouter 

au premier membre de l'équation cette force vive perdue qui 


nu 


AR .dx, & on aura la vraie équation du problème 


28 
Qué — 1) dx + (h— x) . 2udu = 28 - (h — H—x) .4x, 
qui étant intégrée de 1 même manière que celle du Problème 
précédent , donnera 

ne, im pin TES 2m y : 
LE CIE SO PO Ne 


7 2—"m° 


Cr CE TD, 
SOLUTION par le principe de M. d' Alembert. 


17.) Confervant les mêmes dénominations que ci-deflus , 
il eft clair qu'on pourra regarder la molécule infiniment petite 


. . , mu 
qui eft en O P, comme animée d'une force y VErS OR, & 


comme cette molécule agit librement fur le fluide inférieur, on 
doit fuppoler, pour l'équilibre, qu'elle a l'étendue 77 du fluide 
indéfini, & par conféquent que fon épaiffeur x 7 eft infmiment 
petite du fecond ordre ; d'où lon conclut que fon moment pour 
Féquilibre doit être regardé comme nul: donc la fomme des 
momens de toute la partie PQ OR doit ètre égale à celle 
des momens de la partie intérieure À 8 D C: or la première 
fomme — H.g, & on trouvera par la folution générale, que 

NE ù AC a | (CDS — (0P* 
la feconde fomme — g. AC —"udu. = w. RCE 


Ffff ÿ 


BP PS LUE 
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h— x mi — 1 


A pe cm (6 
2 


= £g.(h — x) — udu. 


aura donc {nf — 1) dx + 2udu.(h — x) = 2g 
(ht — H — x).4dx, comme ci-deffus, 


REMARQUE. 


(18.) Les deux problèmes que je viens de réfoudre avoient 
déjà été rélolus par M.° Daniel Bernoulli & d’ Alembert; l'équa- 
tion de M. Bernoulli pour le premier problème, eft fort difé- 
rente de la mienne, 1.° parce que cet habile Géomètre n'a point 
fait entrer dans le calcul la contraction de la veine, parce qu'il 
a eflimé que la perte des forces vives étoit proportionnelle à 
F7 — n°, au lieu que j'ai fait voir qu'elle étoit proportionnelle 
à (VW — u)° ; au refle il paroït que M. Bernoulli avoit des 
doutes fur fa manière d'eftimer les forces vives perdues, comme 
on peut le voir page 1 > 3 de fon Hydrodynamique. 

Quant aux folutions de M. d’Alembert, elles font abfolument 
différentes de celles de M. Bernoulli & des miennes, cela vient 
de ce que M. d'Alembert n'a pas cru qu'il y eût une perte de 
forces vives dans ce mouvement du fluide: cependant cela paroît 
rigoureufement démontré, & d’ailleurs l'opinion contraire conduit 
à des réfultats abfolument démentis par Lexpérience. 

Ma folution du premier problème étant différente de celle 
de M. Bernoulli, j'ai cru que je ne devois pas me contenter 
d'oppofer démonflration à démonftration, & qu'il feroit bon de 
décider Ja queflion par quelques expériences faites avec foin. 


PRAMPNE NRA EN INC LE IT 


( 19.) J'ai fait faire un tube de fer-blanc de 18 lignes de 
diamètre intérieur, & d’un pied de longueur, le fer-blanc étoit 
bien poli & les bords du tube tranchans: j'ai fait avec ce tube 
l'expérience qu'indique M. Bernoulli dans fon Hydrodynamique, 
page 141, C'eft-à-dire que j'enfonçois le tube dans un grand 
vafe rempli d'eau, je fermois d'abord lorifice fupérieur de ce 
tube, afin que l'air qui sy trouvoit renfermé, empéchât l'eau d'y 
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entrer, enfuite je débouchois fubitement l'orifice , & j'obfrvois {a 
hauteur à laquelle l'eau montoit au-deflus de la fünface qui étoit 
dans le vale : après avoir fait plufieurs fois cette expérience , j'ai 
trouvé qu'en enfonçant le tube de 8 pouces demi-ligne, leu 
remontoit exactement jufqu'à l'orifice fupérieur, c'eft-à-dire qu'elle 
sélevoit à 4 pouces moins deini-ligne au-deffus de {a furface de 
Feau contenue dans le vafe : or par la folution de M. Bernoulli, 
l'enfoncement de 8 pouces auroit dû produire une afcenfion de 
8 pouces au-deflus de la furface; donc cette expérience donne un 
réfultat deux fois plus petit que celui de la folution de M. Bernoulli: 
cet habile Géomètre cite, à la vérité, d’autres expériences qui 
paroiflent contredire celie-ci, mais les tubes dont cet Auteur s'eft 
fervi, étoient d'un trop petit diamètre pour qu'on pôt en conclure 
rien de bien certain. 

Pour voir à préfent fr ma folution s'accorde avec l'expérience, 
il n'y a qu'à mettre dans la valeur générale de l'article 7 5, celle 
de "1, qui, dans le cas dont il sagit, fe trouve par la théorie 


x 1947 


égale à 2, & par l'expérience égale à » & on aura 


GX = La,ou GX — I 4; je choifis cette feconde 
quantité, parce qu'elle eft fondée {ur l'expérience, & Je remarque 
que le fluide, à caufe de la compreflibilité de l'air contenu dans 
le tube, devoit y être monté d'environ 3 lignes avant Je com- 
mencement du mouvement ; & qu'ainfi lenfoncement  étoit 
feulement de 9 3 lignes 2: multipliant donc 93 lignes + par 429, 
on aura 49 lignes + pour la hauteur à laquelle le fluide devoit 
remonter au-deflus de la furface du fluide: or il eft remonté 
à 47 lignes +, ainft il ny a que 2 lignes de différence, qu'on 
peut attribuer au frottement du fluide le long du tube. 

Au refle, fi on ne veut pas tenir compte de la correction que 
jai faite, & fuppoler feulement » — 2, l'expérience s'accordera 


encore davantage avec ma folution, 


Eux P'ÉMRAINE NC EURE 


(z0.) J'ai fait mettre à lorifice inférieur du tube dont je 
m'étois déjà fervi, un plateau pareil à celui de la figuré €, & j'ai 
FFFF üj 
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obfervé qu'il falloit enfoncer le plateau jufqu'à 8 $ lignes de pro= 
fondeur, pour que le fluide remontit exactement à lorifice 
fupérieur : or nous avons vu article 9, que dans le cas dont il 
s'agit ici, la veine de fluide fe contraéte dans le rapport de 16 
à ro, à peu de chofe près, & que par conféquent m = 4%: 
meltant cette valeur dans l'expreflion de GX, article 15, on 
aura GX — 4% 4; mais dans le commencement du mouve- 
ment il y avoit dans le tube 2 lignes + d'eau par la raifon que 
nous avons dit, article 1 9; il faudra donc multiplier 82 lignes + 
par +22, & le produit 60 lignes + fera la hauteur à laquelle le 
fluide devoit remonter: or l'expérience a donné $ 9 lignes, ainfi 
elle confirme auffi ma folution. 

J'ai fait encore plufieurs autres expériences avec le même tube 
auquel jadaptois un fond percé d'un trou, & je les aï variées de 
plufieurs manières, il me fufira de dire que j'ai trouvé le même 
accord entre ma théorie & ces expériences. 


REMARQUE, 


(21.) La folution des deux derniers problèmes mène natu- 
rellement à celle de l'écoulement d'un fluide qui fort d'un vafe 


. traverfé par plufieurs diaphragmes; il eft facile de voir que pour 


réfoudre ce problème , il fufht de trouver la force vive perdue 
par les molécules de fluide qui pafle par les orifices X & L; on 
pourra auflr avec facilité, d'après ce que nous avons dit, y 
appliquer le principe de M. d'Alembert, ainfi nous ne nous 
arréterons pas davantage fur cet article. 


De l'écoulement d'un fluide qui fort par un tuyau adapté 
a un vafe. 


M. Bemoulli a réfolu ce problème dans les feéions > & 4 
de fon Hydrodynamique, en employant le principe de la 
confervation des forces vives, fans aucune reftriétion, mais en 
examinant Îles conféquences qu'on peut tirer de a folution de ce 
grand Géomètre, on fe convaincra facilement qu'elle doit être 
rejetée, & qu'il y a une perte de forces vives dans ce mouvement 
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du fluide, ainfi que dans les précédens : en effet, fuppofons un 
vafe ANO P, auquel eft adapté un tuyau RIRE, A DFAH, 
dont l'ouverture eft infiniment petite ; on trouvera, par le calcul 
de M. Bernoulli, que la viieffe du fluide à fa fortie D {era dûe 
à toute la hauteur du fluide au-deffus de ce tuyau, quelle que 
{oit fa figure : or fr cela étoit, & qu'on fuppofit que le diamètre 
GA fût infiniment plus petit que le diamètre D #", il s'enfaivroit 
que la vitefie du fluide en GA, feroit infiniment grande, ce qu'il 
ft impoffible d'admettre: on doit donc conclure de-à que le 
principe de la confervation des forces vives, qui fert de fonde- 
ment à la folution de M. Bernoulli, n'a pas lieu fans refhiction 
dans ce problème; il n’auroit pas même lieu quand on fuppoferoit, 
comme dans la figure r x , que le tube eft cylindrique, parce que, 
dans ce cas comme dans l'autre, la veine de fluide fe contraétant 
en entrant dans le tube & agiflant enfuite {ur le fluide antérieur 
de la même manière que nous l'avons vu dans le probléme 11, 
il y a néceflairement une perte de forces vives dans ce mouvement ; 
d'où on peut conclure que la viteffe du fluide qui fort par un 
tube cylindrique, n'efl pas dûe à toute la hauteur du fluide au- 
defius du tube, comme on l'a cru jufqu'à préfent : nous allons 
chercher cette vitefle dans le problème fuivant, 


PR:O.BE EME Ty. 


(23) Soit un vale cylindrique ABCD, auquel eff adapté Fig. re 


un tuyau infiniment petit EF; on Juppofe que le fluide, en fortant 
du tube, remplit exactement toute l'étendue de l'orifice © a dans 
tous fes points la méme viteffe, on demande quelle fera cette vitefe ! 


e S'Io"r ü T'r'0/7"N 


Ce problème fe rélout par les mêmes principes que celui de 
l'article 13: foit BE = x, la groffèur du tube — e, celle de 
la veine qui entre dans le tube, prife au point de la plus grande 
contraétion —= me, la vitefle au point 7 ou à fa fortie du tube 
— 4, un élément du temps — 44 & la force de la gravité — 2, 

On aura 1.7 par le principe de la confervation des forces vives, 
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/ 0: d': à 
employé fans reftriction = : — xdx; mais’ branche qui 
© 
eft au point de la contraction, perd contre le fluide antérieur une 
vitefle mu — u; donc la perte de forces'vives por le fyflème total 
Es NME she E ajoutant cette quantité au premier membre 
23 4 

de l'équation ci-deflus, on aura (w°— 2m 2) .#—2gx; 
C.@ F: T, © 2. 

On aura 2.° par le principe de M. d’Alembert, le moment 


de tout le fluide contenu dans le vale jufqu'au point de la plus 


nm n° 


rande contraétion == gx — ; mais la branche qui eft 
£ q 


2 
au point de la contraction perdant comme fubitement une 
partie de fa vitele contre le fluide antérieur, doit être regardée 


> : LS nu — u 
comme animée par une force donc fon moment 


UN tete nu 2 u + e 
our l'équilibre fera _-- , dx; ajoutant ce moment à celui 
E q A 

» # 4 j A d d 
qu'on a trouvé plus haut, & mettant y à la place de ne , on 
T 


aura, comme par le principe des forces vives, [uf— 2 m +2) 
,H == 29%; GNT. 

{24.) Nous avons dit, article 9, que le fluide fortant par 
une ouverture faite au nd d'un vale cylindrique, fe contractoit 
dans le rapport de 16 à 10; donc, dans la fuppofition de fa 

16 


fig ure I], On aura M = +2: mettant cette valeur dans l'ex- 


u# 
preffion de la vitefle que nous venons de trouver, on aura — 


28 
Se x, c'eft-à-dire que la viteffe du fluide fera dûe aux +22 


de fa hauteur au-deflus du tube, & non pas à la hauteur entité, 4 
CRORRNOMLET A TURI EMROENIE 
(25.) Si le tube étoit prolongé dans Le vafe (comme fi. 4} 


ù x uu 1 $ 

on auroit 1 — —, & par conféquent — —\x; ceftà- 
2 2g 2 

dire que dans ce cas la vitefle feroit düe feulement à a moïtié 


de Ja hauteur du fluide, 
ÇCoroLLAIRE Ill, 
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(2 6.) Si le tube avoit un plus grand diamètre que l'ouverture 
faite dans les parois du vafe, la folution feroit encore la même, 
parce qu'il ne faudroit que mettre à la place de "1 le rapport de 
la groffeur du tube à celle de la veine contractée, 


REMARQUE. 


La folution que je viens de donner, contredit une idée reçue 
depuis long-temps par les Géomètres qui ont travaillé fur cette 
matière, & il faut convenir qu'elle laiffle quelque obfcurité dans 
l'efprit, parce qu'on ne voit pas bien que la contraétion doive 
fe faire de la même manière lorfque le tuyau eft adapté au vale 
que lorfque rien ne trouble le mouvement du fluide à fa fortie; 
cette incertitude m'a fait chercher une folution particulière pour 
confirmer les précédentes, & voici celle que j'ai trouvée. 


SOLUTION particulière des cas des 1° & II Corollares. 


(27.) Cherchons d’abord le cas du corollaire ZI, & fuppofons 
toujours que le fluide, en fortant du tube, rempliffe exactement 
toute l'étendue de fon orifice & ait la même viteffe dans tous 
fes points : foit la feftion du tube — À, la hauteur du fluide 
au-deflus du tube — À, & fa vitefle à fa fortie —= v; on fait, 
article 7, que le fluide fortant par lorifice , exercera contre le 
vafe une réaction égale au poids d'une colonne de fluide dont 
h ba — À, & dont la hauteur fera double de celle qui eft 


u 


x . - Au 
dûe à la viteffe du fluide: on aura donc cette réaction —= ee 


mais nous avons vu aufli dans cet article 7, que cette réaction 
étoit égale au poids d'une colonne de fluide qui auroit À pour 
bafe, & pour hauteur celle du fluide au-deffus du tube, elle fera 
donc égale à A./H; comparant ces deux valeurs de la réaction, 


A H , 
on aa = — AH & "= — “—, comme nous l'avons 
£ 28 2 


trouvé, article 2$. C, Q F.T, © D: 
Mém. 1766, . Gses 


Fig. 12. 


Fig. 11, 
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28.) Cherchons à préfent le cas du Corollaire premier, je 
fuppoferai d’abord qu'il n’y a point de tube adapté au vafe, nous 
avons vu qu'alors la contraction eft dans le rapport de 16 à ro, 
& que la vitefle, au point de la contraction, eft düe à toute la 
hauteur du fluide au-deffus du tube; d'où on conclut que fa 
réaction eft égale aux +2 du poids d'une colonne d'eau dont la 


bafe feroit — À, & dont la hauteur feroit —= 2 À, ceft- 
à-dire que dans ce cas-là la réaction — + AH; je décompole 


AH “ 
cette expreflion en deux autres AH & ie dont la première 


AH exprime la preffion que le fluide exerce fur la partie O, 
évale & oppofée à l'orifice Æ, la feconde exprime une dimi- 
nution de la preflion que le fluide exerceroit fur les parties 
voifines de l'orifice, fi ce fluide étoit ftagnant, laquelle diminution 
eft caufée par le mouvement des molécules auprès du point E:0or 
je remarque que lorfque le tube eft adapté au vafe, la première 
partie À H ne change pas, mais que le changement de viteffe 
du fluide doit produire autour du point Æ un différent mouve- 
ment dans les molécules, & par conféquent une diminution de 
A A 


preffion différente de ; or on verra facilement que ce 


changement de preffion doit fuivre celui du carré de la viteffe 
du fluide au point £ ; donc fi la viteffe du fluide dans le cas du 
tube adapté eft #, & que dans l'autre cas elle {oit }/, la dimi- 
AH un 

. 772 s. 
il nous refle maintenant à déterminer V; c'efl-à-dire la vitefle du 
fluide à la fortie du vale, lorfqu'il n'y a point de tube: pour cele 
je remarque qu'alors la vitefle au point de la plus grande contrac- 
tion, feroit düe à toute la hauteur du fluide au-deffus du tube, 
& que Ra viteffe à Ja fortie du vafe ou à l'entrée de orifice, 


nution de preffion dans le premier cas, fera 


10 


n'eft que les + 
donc — + {28 H); mettant cette valeur dans l'expreffion 


: AH ux ne - 
ci-deffus Met on aura la diminution de preffion dont 


de celle de la plus grande contraétion; on aura 
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; 6 uu y . 
nous avons pulé — un A; donc la réaétien totale 
100 28 
: AH 6 uu s 
du fluide contre le vale, fera = — cs . A: mais 
4 100 2£ 
5 he uu 
on trouve aufir, article 7, que cette réétion — À: , On 
Auu AH 6 Auu Are 
aura donc er ee de LA ; d'où lon 
£ 4 100 2£ 
. uuH 100 , , . 
tire = H, comme dans larticlke 24, ce qui ne 
2£ 136 


Jaiffe plus aucun doute fur la légitimité de la première folution , 
& qui me difpenfe d'appuyer ces réfultats d'aucune expérience : 
je remarquerai cependant que la fuppoñition que j'ai faite de 
Yégalité de viteffe de toutes les molécules du fluide qui {ortent 
du tube, n'étant pas exactement viaie dans la pratique, il arri- 
veroit que les expériences qu'on pourroit faire pour déterminer 
cette viteffe par les quantités d'eau écoulées, la donneroient toujours 
ün peu plus petite que je ne l'ai aflignée, il eft facile d'en voir 
ja raïfon par ma folution même. 


RUE MAR GuIE TL 


(29.) Nous venons de démontrer que fa confervation des 
forces vives n'avoit pas lieu fans reftriction, dans l'écoulement 
des fluides par des tubes cylindriques adaptés aux vafes, & nous 
avions déjà fait voir la même chofe pour les tubes dont les côtés 
font divergens, comme dans la figure 10 : cette démonftration 
s'appliqueroit également aux vafes d’une forme irrégulière / comme 
figure 13), & on peut même l’étendre jufqu'aux fiphons qui 
n'ont pas la même groffeur dans toute leur longueur, mais pour 
démontrer cette dernière propofition , il eft bon d'entrer dans 
quelques détails: M. Daniel Bernoulli a donné dans fon Hydro- 
dynamique, page 115$, le problème du mouvement d'un fluide 
dans un fiphon de figure quelconque, en employant le principe 
de la confervation des forces vives; la folution de ce Savant 
fournit ce réfultat, que quelle que foit la figure de la partie 
inférieure du fiphon , la furface du fluide la plus élevée dans le 


Gegg i 


Fig. 14. 
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commencement du mouvement defcend de la même quantité ; 
cette folution fuit néceflairement du principe employé : cepen- 
dant il paroît évident qu'elle ne peut être vraie lorfqu'on fuppofe 
que dans la partie inférieure du fiphon il y a un étranglement 
dont le diamètre eft infiniment plus petit que celui des parties 
fupérieures ; il fuit même de la folution, que la vitefle au point 
de cet étranglement, devroit être infinie, ce qui eft impoflible : 
il faut donc néceffairement que le principe fur lequel cette folu- 
tion eft fondée, ne puiffe être appliqué fans reftridtion au cas 
dont il s'agit, & de-là je conclus qu'il na véritablement lieu 
que lorfque le fiphon a par-tout la même groffeur, cette confé- 
quence fe tire de la loi de continuité; en effet, lorfque la groffeur 
du fiphon eft la même dans toute fa longueur, le principe 
s'applique à ce mouvement du fluide & donne exaftement la 
vitefle pour chaque inftant ; mais lorfque la partie inférieure a un 
étranglement infiniment petit, le mème principe employé fans 
reftriétion, donne une vitefle infiniment plus grande qu'elle n’eft 
réellement ; donc dans tous Îes cas intermédiaires, le principe 
doit donner une vitefle trop grande, & par conféquent on ne 
doit employer à la folution du problème des fiphons, que lorf- 
que leur grofieur eft uniforme : enfin, en général lorfque dans un 
vafe quelconque quelque tranche de fluide perd une partie de fa 
viteffe contre le fluide antérieur, foit fubitement, {oit par degrés 
infenfibles, il y a une perte de forces vives; on voit par-là que 
le principe de la confervation des forces vives n'a pas lieu dans 
la plupart des queftions d'Hydrodynamique pour la folution def- 
quelles on lavoit employé jufqu'à préfent. 


REMARQUE. 


( 30.) Je prends encore dans la théorie de la réfiflance des 
fluides, un exemple du mauvais emploi qu'on peut faire de ce 
principe; on fait que pour réfoudre le problème de la réfiflance 
des fluides d'une manière générale, on fuppole un corps fixe D 
dans le milieu d'un fluide indéfmi ANO P, qui a un mouve- 
ment rectiligne & uniforme : on imagine enfuite que les molécules 
du fluide, en sapprochant du corps D, décrivent des lignes 
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courbes a b cd, rc. efgh, rc. où plutôt fe meuvent dans les petits Fig. 14. 
canaux courbes abcdefgh, &rc. & on cherche à déterminer par 
les conditions du problème , tant la figure de ces petits canaux 
que la preffion qui en réfuite contre le corps D ; mais il eft 
facile de voir que chacun de ces petits canaux a néceffairement 
une partie /f plus étroite que les parties antérieures /4, & que 
par conféquent ils font dans le cas des fiphons dont nous avons 
parlé dans la remarque précédente; on ne peut donc pas employer 
dans ce mouvement le principe de la confervation des forces 
vives; mais indépendamment de cette preuve générale, en voici 
une particulière à la théorie de la réfiflance des fluides, c'eft qu'en 
employant fans reftriétion dans cette théorie le principe dont il s'agit, 
le réfultat du calcul donnera toujours une réfiftance nulle; pour le 
démontrer, fuppofons que le corps 2 fe meuve uniformément dans 
un fluide tranquille, entrainé par l’action du poids P: on fait que 
fuivant le principe, la différence de la force vive du fluide devra 
être égale à la différence de la defcente a&tuelle du poids P ; mais 
puifque le mouvement eft cenfé parvenu à F'uniformité, la diffé- 
rence des forces vives — o; donc la différence de la defcente 
actuelle fera auffi — o, ce qui ne fe peut pas à moins que le 
oids P ne foit lui-même — o: or le poids P marque la 
réfiflance du fluide; donc la fuppofition du principe dont il s'agit, 
donne toujours une réfiflance nulle. 


$SEHCLYFE 


( 31.) Ce Mémoire étant déjà fort long, je me difpenferai 
d'examiner plufieurs autres queftions que M.° Bernoulli & 
d’Alembeït ont traitées dans les deux ouvrages déjà cités, on y 
diflingue principalement la queftion de l'écoulement du fluide qui 
fort d'un vafe qu'on entretient toujours plein ; un des cas de ce 
problème avoit échappé à M. Bernoulli & a été réfolu par 
M. d’Alembert, dont le principe s'y applique fort naturellement, 
une autre queftion encore plus importante, eft celle de la preffion 
que les fluides en mouvement exercent contre les parois des 
vafes ; rien ne fait plus d'honneur à la fagacité de M. Bernoulli 


que cette théorie, il eft bon d'en voir le détail dans fon Hydro- 
Cégg il 


Fig. 13. 
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dynamique, ainfr que les expériences fatisfaifantes & fort ingé- 
nieufes qui la confirment : ces diverfes queftions & plulieurs 
autres qui font dans les deux ouvrages, exigeroient un long examen, 
c'eft pourquoi je ne l'entreprendrai pas; je vais feulement en 
finiffant ce Mémoire, donner une folution très-fimple d’un 
problème réfolu par M. d'Alembert, dans lequel il s'agit de 
trouver le cas où un fluide, qui fe meut dans un vafe, doit 
ceffer de faire une maffe continue, 


PR O BTE ME. Y. 
( 32.) Soit un vafe ABCD dans lequel un fluide fe meut 


de AB vers CD, de manière que par une caufe quelconque , la 
viteffe d'une tranche donnée Ko foit u: il s'agit de trouver fe 
dans l'inflant fuivant, le fluide doit ceffer de faire une maffe 
continue , &7 dans le cas où cela arriveroit, il faut déterminer 
les points de féparation, 


SOLUTION. 
Soit tirée dans le vafe une horizontale quelconque EF, & 
confidérons la partie EFCD comme ifolée; fr on appelle £F, Z; 


CD, B; PR, x; KO, a; la vitefle en XO — v, on trouvera pour 
le mouvement de cette partis EFCD confidérée comme feule, 


l'équation g x — _ : 1 — _ : (+ — D —— D; 
Z dx. (+ — PAL PA A 
d'où on tire du —= — ii ; or je dis 
an F 


que fi Ja partie inférieure fe féparoit de la partie fupérieure dans 
la ligne £F, Vincrément du qui répondroit à EF, feroit un 
maximum , c'eft-à-dire qu'en ajoutant une autre partie quel- 
conque MNEF à Ia partie CDEF, Yincrément du' qu'on 
trouveroit en regardant A/NC D comme mafle ifolée, feroit 
plus petit que celui qui répond à la tranche Æ F': en effet, s'il 
étoit plus grand, cela ne pourroit venir que de ce que la partig 
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MN EF prife féparément, auroit un incrément d#” plus grand 
que celui de la patie EFCD prife auffi féparément ; d'où ä 
fuivroit que la tranche inférieure de la partie AN E F tendroit 
à aller plus vite que la tranche fupérieure de la partie EFCD, 
& que par conféquent le fluide ne fe fépareroit pas dans la 
tranche £ F, ce qui eft contre l'hypothèfe: il faut donc, pour que 
la ligne ÆF' foit la ligne de féparation, que Fincrément 4 pour 
la partie £F CD foit un maximum ; ainfi il n'y aura qu'à diffé- 


rentier la valeur de dx en faifant varier x, 


Z 
égaler la différentielle à zéro, l'équation qu'on trouvera détermi- 
nera tous les points de féparation, 

La difficulté ne fera pas plus grande forfqu'on Sippofera le 
fluide preffé par le poids de l'atmofphère ; en effet, il n'y aura 
qu'à chercher l'incrément 44 en fuppofa int que la preflion agiffe 
{ur CD, & qu ‘aucune preffion n'agifle fur ÆF, ou égalera l'in- 
crément du à un maximum, & on aura tous Îes points de 
divifion du fluide, comme ci-deflus. 


34 Décemb. 
1765. 
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PR :OMPSEST 


D'OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES 
SUR LES RÉFRACTIONS HORIZONTALES. 


Par M. LE MonNNIER. 
M le Prince de Crox ayant fait confhuire, fur le lieu le 
+ P 


lus élevé des environs de Paris, une tour fur une 
fondation très-folide, dont il defireroit qu'on fit ufage pour les 
Obfervations aflronomiques ; voici quelques remarques prélimi- 
naires à l'objet du travail que lon fe propole ici. 

Au défaut d'une folidité abfolue dans les hauts d'un pareil 
édifice, qui d'ailleurs eft très-orné & d’où l'on découvre le plus 
bel horizon, j'ai fongé aux moyens de découvrir, indépendamment 
des quaits-de-cercles muraux & femblables inftrumens qui 
devroient être employés en de pareilles recherches, les réfractions 
horizontales des Étoiles fixes: j'infifle encore fur le même objet. 

Les quats-de-cercles muraux que j'aurois defiré employer à 
cette recherche, font mobiles & azimutaux, tels que celui que 
j'ai fixé à Paris fur un parallélipipède du poids de dix milliers, 
il y a plus de dix ans ; le tout mobile fur un pivot ou boulet 
de canon, avec un index qui indique le fud & le nord & 
quelques azimuts, 

J'avois déjà travaillé il y a vingt-cinq ans, comme on peut 
le voir dans l'Hifloire célefte, à approfondir la queflion des réfrac- 
tions aftronomiques , à l'aide des Étoiles circompolaires ; mais il 
ne s’agifloit pas encore pour lors des réfractions horizontales, 
puifqu'on ne voit aucunement Fhorizon dans Paris ni dans {es 
faubourgs. Je publiai pour lors le fuccès de mes recherches dans 
les moindres hauteurs méridiennes feptentrionales des Étoiles, car 
celles qui paflent au zénith de Paris ne fe couchent point, &, 
au lieu de rafer l'horizon du côté du nord, elles sy trouvent 
encore élevées d'environ 747; d'autres Étoiles de la première 

grandeur, 


DAME S#SUCLIVE/N CLES; 6o9 


grandeur, qui pañlent à 342 & 441 du zénith du côté du fud, 
les feules que l'on peut voir parce qu'elles font plus éclatantes aux 
approches de l'horizon feptentrional, s'y trouvent encore élevées 
de 44 & de 342, 

Les diftances au zénith de & de la Chèvre & autres Étoiles 
obfervées au fecteur de la conftruétion de feu M. Graham, ont 
donné, avec toute l'exactitude néceflaire, les diflances au pôle de 
ces Etoiles, ce qu'il étoit d'abord le plus important de bien 
connoitre ; & quand ces Étoiles, douze heures après, ont paflé 
au méridien, fous le pôle proche l'horizon, j'ai eu foin d'avertir 
que les variations du baromètre & celles de la chaleur étoient 
foigneufement reconnues, à melure qu'on réitéroit de pareilles 
recherches : ce que d'autres ont annoncé depuis dans nos Mémoires 
ou Éphémérides. 

Mais toutes ces obfervations aflronomiques, recueillies & dans 
l'ordre où nous avons cru devoir les fuivre en 1739 & 1740, 
ne nous donnent pas la jufte quantité de Ja réfraction horizontale, 
2 l'aide de la théorie & des obfervations, auffr évidemment qu'on 
le peut prétendre par ce qui va être bientôt expolé à ce fujet; 
cet de celle-ci dont on fe propofe déformais de s'occupe 
entièrement, 


Je lavois déjà recherchée au château de Meudon, lors du paflage 
de Mercure fur le difque du Soleil en 175 3 ; mais l'expérience. 
m'a fait connoître qu'il valoit mieux fe fervir des Étoiles fixes, 
foit qu'on puifle les voir à l'horizon pendant la nuit, foit dans 
les crépufcules une heure au moins avant le lever ou après le 
coucher du Soleil; car celui-ci trouble, à fon lever, l'état de 
latmofphère, par la chaleur qu'il excite & par fon influence fur 
les vapeurs, comme cela a été d'ailleurs tant de fois remarqué à 
l'occafion des réfractions terreftres. 

Une autre circonftance effentielle aux recherches préfentes, c’eft 
d'abandonner les méthodes ordinaires qui dépendent du temps 
écoulé pour en conclure angle horaire. 

Je vais donc me fervir d'une méthode incomparablement plus 
avastageufe & qu'il m'a fallu à la fin imaginer, en me fervant 
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du lever & du coucher d'une Étoile circompolaire qui fe plonge 
quelque temps fous l'horizon du côté du nord. 

La queftion fe réduit ainfr à déterminer l'angle compris entre 
les verticaux qui paflent par les levers & couchers vrais & apparens 
de ces Étoiles : fi lon commet quelques erreurs dans l'obfervation 
de cet angle entre les deux verticaux, elle influe à peine fur la 
quantité de la réfraction que l'on cherche; & Ton verra bientôt 

e l'avantage, déjà très-grand pour les amplitudes ortives & 
accales des Planètes, lefquelles font aux environs du Tropique 
du Cancer, devient bien plus confidérable à Paris pour 4 Lyre, 
étoile de Ja 1. grandeur, qui monte davantage au méridien 
du côté du fud & qui, après fon coucher, demeure encore moins 
long-temps plongée fous l'horizon. L'erreur, en ce dernier cas, 
fe réduit à =, ceftà-dire que fi lon n'eflimoit qu'à une minute 

rès l'angle entre les deux verticaux apparens du lever & du 
coucher de la Luifante de /a Lyre, lon ne fe tromperoit que de 
2 fecondes fur la quantité de la réfraétion horizontale, 

Une autre Étoile de la 1." grandeur, qui f&roit plus haute 
dans le méridien du côté du fud, nous donneroit encore plus 
d'avantage; ce qui pourroit être utile à ceux qui occupent les 
Obfervatoires d'Angleterre, de Flandre, de Hollande & autres 
fitués à quelques degrés vers le nord de Paris, 

On pourra voir ici l'étoile de /4 Lyre dans l'horizon avec les 
lunettes achromatiques, où bien avec de grands télefcopes, & 
peut-être pourroit-on y diftinguer de plus petites Etoiles, qui, 
n'étant que de la 2 ou 3.° grandeur, refkent encore moins 


Jong-temps fous Fhorizon que /4 Lyre. 


Latitude * ou hauteur du pôle de la tour de Croy fur la butte de 
Cbätillon.…. cale ls ete late nus sie ve editer ss... ee se 484 47 40°. 


Déclinaif. de l'Étoile 4 de la Lyre au 1." Janv. 1766. 38. 34 40. 


Et par conféquent fa diftance moyenne au pôle boréal. $1. 25. 20. 
Lorfque cette Étoile paflera au méridien vers la fin de ce 


mois à minuit, elle doit fe coucher à 10 22°+, & fon lever 
doit fe faire 3P 15° après fon coucher. 


LA ETES 


els SUGARE N Cas 611 
Complément de l'arc d'amplitude vraie. ........ 184 48° 39°. 
11 en faut prendre le double pour la dift. des verticaux. 37. 37. 18. 


Or, pour 32 de réfract. diflance appar. des verticaux, 33. 39. 16. 


33:+..... Ou deuxième hypothèfe.... 33. 10. 12 


Accourciflement de la diflance des verticaux. .... 3. 58.102. 


Et dans la deuxième hypothèfe............... 4, 27. 06. 


Ainfi, pour une minute de variation dans les réfractions hori- 
zontales, on doit voir à Châtillon 29°4" de variation dans la 
diflance apparente des verticaux du lever & du coucher; ce qui 
eft très-fenfible & indique aflez la bonté de cette méthode pour 
découvrir la quantité moyenne & jufqu'aux plus petites variations 
de la réfraction horizontale, 

La tour de Montlhéry a été trouvée, du côté du fud, déclinante 
du midi vers le couchant de 14 2 $'; mais-comme il n’y a aucun 
objet remarquable dans les bois de Montmorency vers le noïd, 
on a établi d'autres repaires à cinq lieues de diftance {ur le fommet. 
de la même côte, dont on connoît l'arc de Fhorïizon relativement 
au point du vrai nord, tant vers left que vers l'oueft, 


REMARQUE, 


La méthode ci-deffus a été nouvellement imaginée; mais fi l’on veut 
y employer le Soleil, on pourroit faire ufage des obfervations fuivantes,. 
faites en été & rapportées dans l'Hiftoire célefte.. 


Les 20 & 21 Juin 1676, on a vu du centre de lObfervatoire: 
royal, le Soleil à fon coucher & à fon lever, quoiqu'environ un demi- 
degré au-deffus de l'horizon vifuel. Au refte, l'arc de divifion de l'oétant: 
ou du quart-de-cercle étoit-il affez exact? 
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l'intention 
Agricola croit le ciment 
& de la même nature 


Si on pole cette pierre 
calcinée fur la langue 


failoient 

V négatif. 

en longitudes 

fuivant les diférentes 

à tous les égards 

Je corrige donc 
fuivart que la demande 
de plus, la furface 
fur le point 


branches 


employoit dans le vafe 


devoit ! 


après Ja contraction de 
Ja veine 


8 pouces demi-ligne 


après figure 6 
branche 
effacez or 


“ Lifez 

d'Oreife & de Koetlepaw 
chap. 8. 

Farelli; M. Oldenbourg 
M. d’Arthenay. 
l'attention. 

Aegricola croit ce ciment 
de même nature 


Si on pofe fur la langue 
cette pierre brulée, elle 
s’y attache 


failoit 

V pofitif. 

en longitude 

fuivant différentes 

à tous ces. égards 

Je le corrige donc 

que le demande 

de plus, fur la furface 

fur ce point 

tranches 

employoit à defcendre 
dans le vafe 

devroit 

& 2.° parce qu'il 

8 pouces & une demi- 
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& j'ai 
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